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TA  et  FASI-BAMI.  Ce  sont  deux  noms  du  Noisetier ,' 
Japon  ,-  suivant  Tbunberg.  (ln.) 

FAADH.  Nom  arabe  de  la  Panthère.  V.  à  Part.  Chat, 

(bejsm.) 

FAAREGBlAES;  Nom  des  Paturins  ÇPod),  en  Dane- 
marck.  {lN.) 

FAAREPAERER  et  Faa!œlorte.  L'on  nomme  ainsi , 
en  Danemarck ,  P Agt^a  spigata.  L.  (ln.)] 

FAARETUNGE.  Nom  du  Grand  Plantain  (  Pàmiago 
major  )  ,  en  Danemarek.  (ln.) 

FAA-TIL-LISS.  C'est ,  en  Danemarck ,  l'un  des  nomif 
de  la  Pâquerette.  (lK.) 

FABA.  Nom  donné  de  toute  ancienneté^  par  les 
Latins  ,  à  la  Fève  Ç^Faba  ifesca^  Faba  eqmna^  vicia  Faha) 
On  en  ignore  l'origine ,  '  à  moins  qu'il  ne  soit  corrompu 
de  Phaca  ,  nom  grec  de  la  Lentille.  Pline  met  la  Fève  au 
premier  rang  des  légumes  ,  et  s'étend  en  éloges  sur  cette 

{»lante  ,  dont  le  fruit  étoit  .un  aliment  très-en  usage ,  soit  pour 
^homme ,  soit  pour  les  troupeau!  ;  son  fanage  étoit  une  ex- 
cellente nourriture  pour  les  bestiaux ,  et  un  excellent  engrais 
pour  la  terre.  La  FÈVE  a  été  non  ïnoins  célèbre  chez  les 
Grecs  :  c'est  leur  CyâMOS  ,*  nom  qui  tire  son  origine  du  verb^' 
grec  «<7,  prtegriû  eniatîn.)  Les  Egyptiens  paroissent  être  le  peù-^ 
pie  qui  ctiltiVà  le  premier,  la  Fève.  Dipdore  nous  apprend  que 
c*étoit  un, deVtég^omes  les  plus  cbmmuns  en  Egypte,  et  que 
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quelques  personnes ,  par  superstition  ,n^en  mangeoîent  point. 
Hérodote  avoit  dit  ayant  lui ,  mais  à  tort ,  que  les  Egyptiens 
n'en  faisoient  point  usage ,  et  que  les  prêtres  ne  vouloieht 
même  pas  voir  ce  légume  qu'ils  regardoient  comme  impur. 
Les  prêtres  du  temple  de  Jupiter  à  Rome  s'en  abs^cnoient 
aussi.  Les  taches  brunes  ou  noires  qu'on  voit  sur  la  fleur  de 
la  fève,  étoient 'regardées  comme  des  signes  de  deuil.  (Pline, 
Varron).  On  croyoit  que  les  âmes  des  morts  pouvoient  être 
contenues  dans  les  fèves  ,  et  on  étoit  dans  l'usage  de  porter 
tles  fève$  en  allant  aux  funérailles.  Les  pythagoriciens  s'abs- 
t^noient  aussi  des  fèves.  Suivant  M.  Petit  Radel ,  ce  ne  se- 
roit  pas  des  f^ves  ordinaires ,  mais  des  fruits  du  caroubier , 
dont  la  pulpe  sucrée  est  d'un  rouge  de  chair ,  et  nous  ajoute- 
rons indigeste.  Ainsi  des  causes  diététiques  ont  pu  faire  naître 
les  idées  superstitieuses  des  anciens  à  l'égard  de  la  fève. 

Au  reste  9  à  présent  c'est  un  des  légumes  les  plus  cultivés 
«n  Egypte  et  en  Italie.  On  remarque  que  cette  cultures^  amoin- 
drit à  mesure  qu'on  avance  dans  le  nord  de  l'Europe. 

A  Naples  comme  en  Egypte  ,  on  mange  les  jeunes  fèves 
toutes  crues ,  et  les  grosses  cuites  et  grillées  au  four.  Oti  les 
vend  publiquement  toutes  cuites.  Il  paroît  cependant  que  le 
goût  pour  les  fèves  est  encore  plus  dominant  en  Egyj^te  que 
partout  ailleurs.  C'est  une  excellente  provision  pour  le$  cara- 
vanes, que  celle  des  fèves  sèches. 

Les  Fèves  ,  les  Carotes ,  les  Concombres  et  les  fruits  du 
Caroubier  servant  de  nourriture  aux  chevaux  ;  en  Egypte  , 
n  donne  des  fèves  aux  chameaux. 

Macrobe  ajoute  qil^  l'on  uommoît  le  i.^^  de  juin  le  joyr 
littx  fèves,  3j^ns  doute  parce  que  ,  les  fèves  paroissent  à  cette 
f^poque.  Des  ressemblances  plus  ou  moins  éloignées  avec  les 
fruits  de  la  fève ,  avecla<:onsistance  fongueuse  de  sesgôilsses, 
etc. ,  ont  fait  nommer  Faba  ,  bien  des  plantes  trè^ -diffé- 
rentes, avec  des  épitbètes  néanmoins  qui  les  distinguent. 
V,  pour  cet  objet  les  différeiiis  articles  Fève.  Quant  à  la  fève 
proprement  dite,  les  botanistes  modernes  comme  les  anciens , 
en  font  un  genre  distinct  de  celui  des  Vesces  (  Filcw  ) ,  avec 
lequel  Linnœus  les  avoit  confondues.  V.  Faveira.  ,(tN.) 

FABACIA.  Selon  Pline  ,  on  nommoit  ainsi  des  gâteaux 
ou  une  sorte  de  Pain  fait  avec  des  Fèces  réduites  enyâ- 

FAB ACIUAJ  et  Fabalis.  Les  anciens  donnoien,t  ce  nom 
2(u  fanage  de  la  Fève.  Fàbalium  et  Ftwetum  désirent  le  plan- 
tage des  fèves  ,  et  les  lieux  où  l'on  a  &emé  ce  légume.  (>iiN.) 

FABAGELLE  yZygophyllum,,Oe^Te  de  plaijitps  àê  la  dé- 
candrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  rutàcée^ ,  qui  pré- 
sent^ pour  caractères:  un  calice  de  cinq  folioles  ovales  oblon^ 
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^es  ,  ttn  peu  concaves  ef  obtuses  ;  cinq  pétales  obtones  et 
obtus  ;  dix  étamines ,  dont  les  filamens  Ont  chacun  à  leur  base 
interne  ,  une  écaille  adnée  et  bifide  ;  un  ovaire  supérieur  ^  n 
oblong ,  prismatique  ,  chargé  ^'un  style  quelquefois  incliné  ^ 
à  stigmate  simple  ;  une  capsule  ovale ,  pentagone,  divisée  en 
cinq  loges ,  et  qui  s^ouvre  en  cinq  valves  auxquelles  adhèrent 
les  cloisons.  Chaque  loge  renferme ,  sur  deux  rangs  ^  plusieurs 
semences  anguleuses. 

Ce  genre  renferme  une  quinzaine  dVspèces  presque  tontes 
propres  à  TAfrique ,  et  fort  voisines  des  Fagones.  Ce  sont 
des  sous-arbrisseaux ,  ou  des  herbes  vivaces  à  feuilles  conju-* 
guées ,  très-raremçnt  simples  ,  et  à  fleurs  solitaires  et  aul- 
laires.  Une  seule  de  ces  espèces  est  dans  le  cas  d'être  men-' 
tiounée  ici  :  c*^est  la  Fabagelle  commune  ,  Zy^phylban  fa- 
hago^  Linn.,  qui  croît  en  Syrie  et  en  Barbarie.  £lle  a  lès  fo^ 
lioles  oblongues ,  planes  ;  les  tiges  herbacées  et  les  capsule? 

Srismatiques.  C'est  une  plante  remarquable  ,  qui  reste  en 
car  pendant  trois  mois.  En  conséquence ,  on  la  cultive  as^ 
sez  fréquemment  dans  les  jardins.  On  la  dit  vermifuge.  (St) 

FABAGO.  Nom  par  lequel Bodonée  ^  désigné  le  premiei* 
le  Zygopkyllum  fahago ,  parce  que  ,  dans  cette  plante ,  les 
feailies  sont  disj^osées  deux  à  de.u]^ ,  comme  sont  les  folioles 
de  layao^9  sinr  leur  pétiole. 'Commelin ,  Burmanh  ,  Tourne- 
fort  ,  Dillen ,  etc. ,  ont  cru  devoir  donner  ce  nom  de  Faba- 
GO  au  genre  Zjrgophylium  lui-même  {  F.  Fabagelle  ) ,  et 
au  Fagana.  f^.  Fagone. 

J.  Camerarius  nous  apprend  q|ie,  de  son  temps,  on  nom- 
moit  quelquefois  Parbre  de  Judée  ,  Fabago.  (ln.) 

FABALIS,  F.  Fabacium.  (l^.) 

FAB  ARAZ.  Nom  qu'on  donne^  en  Espagne ,  à  la  staphysaH 
^  gre ,  espèce  d.e  DAUPpmEiXE  (Delphimum  siaphy^qgri(i  ).  (ln.) 
FAB  ARIA  de  Césajipin.  C'est  le  Cotyut  o^iliqué  et 
la  Fabageu^e  {Zygophyllumfaho^y  (ln.) 

FABAT ARIUM.  Sorte  de  potage  .aux  fèves  ^sttivaiDt  Lam-^   « 

Îride ,  ou  même  le  vase  ou  le  .plat  $ur  lequel  on  servoit  les  , 
^ÈVES  sur  table,  (ln.) 

FABE.  Synonyme  de  Fête,  (b.) 

FABIANE  ,  Fàbiana.  Arbrisseau  à  fecflles  très-petites , 
sessiles  ,  ovales  ^  squamiformes ,  concaves  en  dedans  et  im- 
briquées le  long  des  rameaux ,  ^  fleurs  d'un  blanc  vio- 
lâtre,  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux,  qui  forme  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des 
solanées. 

Ce  genre  offre  pouf  caractères:  fin  calice  petit,  persistant, 
à  cinq  angles  et  à  cinq  dents;  une  corolle  infundibuliform^^ 
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k  tube  très-long  9  à  limt^  à  cinq  lol^s  plissés  et  recourbé»  ; 
cinq  étamînes  ,  dont  àew  plus  longues  ;  un  ovaire  supérieur , 
à  style  filiforme  et  à  stigmate  émarginé  ;  une  capsule  ovale  ,  ' 
biloculaîre,  bivalve  ^  contenant  un  grand  nombre  de  se^^ 
mences. 

Le  Fahiane  croît  au  Chili ,  et  répand  une  odeur  résineuse. 
Ses  feuilles  sont  amères  et  employées  contre  une  maladie  des 
chèvres ,  appelée  pîzguîn  dans  le  pays.  (B.) 

FâBIO]V.  La  chélidoine  portoit  ce  nota  chez  les  Ro- 
umains, (ln.) 

ÏABRECOULIER.  C'est  le  Micocoulier,  (b.) 

FABRICIA.  Trois  genres  de  plantes  portent  ce  nom.  Le 
premier  et  le  plus  ancien  est  le  Fahricîa  d^Adanson  ,  établi 
sur  le  Laçandula  muitijfda^  qui  diffère  des  auti'es  espèces*  du 
genre  Lavande  ,  par  ses  épis  à  fleurs  solitaiires  et  sessiles  ; 
par  le  calice  i^deuxlèvres  et  à  cinqdents  ;  par  la  corolle  à  cinq 
divisions  presque  égales;  p9r  les  étamines  courtes,  et  par  ses 
graines  hémisphériques.  Ce  genre  n^a  pas  été  adopté. 

Le  second  genre  Fabncia  est  celui  de  Thunberg ,  dont  les 
caractères  n'étant  presque  que  ceux  de  l'hypoxis ,  l'y  ont  fait 
l'apporter.  Cependant  une  des  espèces  est  dans  le  genre 
GeÛiyliis, 

Le  troisième  genre  labricia  est  celui  fondé  par  Gaertner. 
Comme  le  précédent ,  il  rappelle  le  célèbre  entomologiste 
Fâbricius,  à.  la  mémoire  duquel  il  a  été  consacré.  Les  bo- 
tanistes ont  adopté  le  Fabncia  de  Gaertner.  K  Fabri- 
CIE.  (LN.) 

FABRICIE ,  fa^/wûi.  .Genre  de  plantes  de  l'icosandri^ 
xnonogynie  ,  et  de  la  famille  des  myrtoïdes  ,  dont  la  fleur 
offre  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  ^e  cinq 
pétaleâ  sessiles  ;  un  grand  nombre  d'étamines  distinctes ,  in- 
;sérées  au  calice  ;  un  germe  à  demi-inférieur  ,  ovale ,  à  stylé 
'irimple  et  à  stigmate  globuleux  ;  QPC  capsule  multiloculaire , 
à  une  seule  semence  ailée. 

Ce  genre^  qui  ne  difière  des  Lë^ospermes  que  par  sa 
capsule  et  sa  seiliencè ,  renferme  deux  espèces  qui  viennent 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  ou  Austràlasie.  Ce  sont  des  ar- 
bustes à  feuilles  alternes. ou  opposées,  et  à  fleurs  axillaires  et 
solitafres ,  qu'o:n  cukîve  acUielJiement  dans  les  jardins  de: 
France  et  d'Angleterre,  (b.) 

FABRONIÇ  ,  Fabrqma.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  mousses,  proposé  dans  les  Actes  de  Florence  ^  et  adopté 
.  par  M.  Sçh^aegrichen.  11  se  compose  de  trois  espèces. 

Ce  genre ,  quoique  le  même  que  celui  proposé  sous  le 
même  nom  par  M.  de  Lapylaie^  dans  le  Journal  botanique , 
ne  réunit  pas  9  dans  l'ouvrage  de  M.  Schwsegricheni  les  mêmes 
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caractères.  Celuî-cî  ne  lui  donne  que  huit  paires  de  dents  ré- 
fléchies en  dedans.   M.  Lapylaîe  ,  diaprés  Radda  qui  a  créé 
1^  genre  ,  en  décrit  seize  paires  toutes  droites.  (P.  b.) 
FABUCA  et  FABUCO.  C'est,  en  Espagne ,  le  Faine, 

fruit  du  HÊTRE,  (ln.) 

FABULONCtA.  Suivant  Adanson  ,  les  Tuscules  nom- 
molent  ainsi  la  Jdsquiame  ,  Hyoscyamus  mger,  (ln.) 

FACA  et  FACE.  F.  Phaca.  (m.) 

FACE ,  Fades ,  qui  parolt  venir  de  fan  ,  parler.  Les 
mots  os  et  vultus  désignent  plus  particulièrement,  Fun, 
la  houche  et  les  parties  voisines ,  le  second  Texpression  de  la 
physionomie  ;  car  il  se  tire  de  velle^  vouloir.  C'est  ainsi  que 
Tacite  parlant  de  Tibère ,  dit  qu'il  avoit  vultus  jussus ,  une, 
physionomie  commandée,  lorsqu'il  dissimuloit  ses'  sentimens 
pour  feindre  ëeux  qu'il  n' avoit  pas. 

De  tous  les  temps ,  l'excellence  et  la  dignité  de  la  face 
humaine,  qui  s'élève  vers  le  ciel,  tandis  que  celle  des  ani- 
maux *^  sans  noblesse,  sans  expression,  se  courbe  bassement 
vers  la  terre,  a  servi  de  texte  aux  poètes  et  aux  orateurs.  Ci- 
céron  emprunte  à  Platon  ses  belles  pensée^  sur  ce  sujet  ; 
Ovide  nous  assure  que  Dieu  même 

Os  homini  sublime  dédît ,  cœlumque  tueri 
Jussit,  et  erectos  ad  sidéra  toUere  vultus. 

Silius  Italîcus  le  répète  en  moins  beaux  vers,  et  Bufibn 
après  eux ,  nous  montre  que  :  k  L'attitude  de  l'homme  est 
«  celle  du  commandement;  sa  tête  regarde  le  ciel  et  présente 
«  une  face  auguste  sur  laquelle  est  imprimé  le  caractère  de 
«  sa  dignité  ;  l'image  de  Tâme  y  est  peinte  par  la  physio- 
«  nomie,  l'excellence  de  sa  nature  perce  à  travers  les  orga-' 
^  nés  matériels  et  anime  d'un  feu  divin  les  traits  de  son  vi- 
«  sage.  >^  Les  contradicteurs,  car  il  y  en  a  surtout,  disent 
néanmoins  avec  le  sceptique  Montagne  et  quelques  autres , 
que  les  chameaux ,  les  autruches  et  ménàe  les  oies  et  les  din- 
dons relèvent  également  la  tête ,  et  que  nous  ne  regardons 
pas  encore  si  directement  le  ciel  que  le  poisson  ùranoscope 
dont  les  yeux  sont  placés  sur  le  sommet  de  son  crâne;  enfin, 
que  le  pmgquin  (  oiseau  marin ,  alca  tordoj  L.)  marche  aussi 
redressé  que  nous. 

Il  y  a  cependant  une  différence  énorme  entre  la  face  de 
l'homme  et  l'ignoble  muse  au  des  bêtes  brutes.  L'allongement 
de  leurs  mâchoires  ,  le  reculement  et  l'aplatissement  de  leur 
cerveau  montrent  bien  qu^ elles  mettent  Tappétit  devant  la 
pensée,  qu'elles  tendent  vers  l'aliment,  comme  étant  le  pre- 
inier  besoin  pour  elles.  Le  singe  même-,  l'orang-outang,  le 
pliis  YQlsia  de  notre  espèce^  a  plutôt  une  moue  grimaçant  ^ 
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qa^iin  visage,  et  déjà  il  présente  des  vestiges  de  cet  os  inter^ 
maxillaire  supérieur,  qui  porte,  chez  les  autres  mammifères, 
les  dents  incisives  supérieures ,  et  concourt  à  Télongation  des 
mâchoires.  Le  nègre  enfin ,  indépendamment  de  son  teint 
noirci  et  de  ses  cheveux  laineux,  annonce  encore ,  par  Tavan- 
çemeùt  de  sa  bouche  et  r«âbaissement  de  son  front ,  qu'il  a 
des  appétits  moins  nobles  et  une  disposition  moins  marquée 
pourVordinaire ,  à  la  réflexion,  à  la  méditation ,  que  Thomme 
l)lanc  dont  la  face  est  droite  et  le  front  avancé.  On  doit  donc 
considérer  qtie  plus  le  museau  sera  prolongé  dans  un  être , 
plu&  son  cerveau  sera  reculé  et  rétréci ,  et  en  même  temps 
plus  il  sera  brut  et  dépourvu  d^ntelligence  ;  au  contraire ,  à^ 
mesure  que  les  os  de  la  face  se  raccourciront  et  diminueront 
^e  volume 9  plus  Torgané  encéphalique  aura  d'étendue,  et 
plus  Tanîmal  déployant  de  facultés  intellectuelles ,  s'élèvera 
dans  l'échelle  des  êtres ,  jusqu'auprès  de  l'homme  qui ,  étant 

f»iacéau  sommet,  doit  présenter,  par  cela  même,  le  cetveau 
e  plus  développé ,  et  les  os  de  ia  face  les  moins  allongés  de 
tous  les  êtres.  ^  ' 

C'est  sur  de  telles  observations  qu'est  fondée  la  belle  règle 
^é  l'angle  facial ,  établie  par  P.  Camper,  dans  sa  Dissertation 
sur  les  ûmts  du  visage.  Que  l'on  suppose ,  en  effet ,  avec  lui 
une  ligne  droite  passant  à  la  base  du  crâne ,  depuis  le  trou 
occipital  jusqu'à  là  racine  des  dents  incisives  supérieures  ; 
puis,  qu'on  tire  unç  autre  ligne,  de  cette  même  racine  des  in- 
cisives supérieures,  au  front  de  l'homme  ou  de  l'animal  qu'on 
veut  examiner;  on  aura  un  angle  d'autant  plus  aigu  que  l'a-=^ 
nimal  sera  plus  brut ,  et  d'autant  plus  ouvert ,  plus  voisin  de 
l'angle  droit  9  que  l'homme  aura  de  noblesse  et  d'intelligence. 
Les  singes;  offrent  des  angles  depuis  45  degrés  (  les  macaques  ) 
jusqu'^  6o  ou  même  63  d'ouverture  (  aux  orangs  outangs  et 
jockos);  le  nègre  a  yo  degrés  environ;  l'européen,  depuis 
rS^'.  jusqu'à  85^  Mais  ^les  anciens  sculpteurs  grecs  auxquels 
e  génie  des  beaux  arts  avoit  peut-être  révélé  cette  règle , 
donnoient  à  la  face  de  leurs  dieux  gô  degrés  d'ouverture ,  et 
même  ioq<>  à  leur  dieu  suprême,  au  grand  Jupiter. 

paubenton  avoit  fait  une  observation  remarquable  aussi;; 
c'est  que  plus  le  museau  des  animaux  s'allonge  ^  plus  le  trou 
pccipitàl  est  reculé ,  de  sorte  qi^e  dans  les  espèces  à  t1rès-long< 
museau ,  il  est  à  l'opposite  de  la  gueule ,  et  le  crâne  est  très- 
petit.  De  cette  manière  la  tête  qui  est  dans  l'homme  presque  en 
équilibre  sur  l'atlas,  et  qui  retombe  même  en  arrière  chez 
l'homme  blanc  à  grand  cerveau,  tombe  toujours  en  devant 
çt  en  bas  chez  les  quadrupèdes  ;  c'est  pourquoi  ils  ont  besoJQ 
d'un  ligament  cervical  robuste  àproportion  de  ce  prolongement 
^u  museau.  Les  tractions  qu'exerce  alors  ce  ligament  sur  l'os^ 
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^cipital,  doivent  empêcher  le  libre  développement  da  cer- 
veau dans  ces  espèces. 

La  beauté  de  laface  n'est  donc  pas  tout-à-fait,un  résultat  de 
simple  convention ,  ni  le  fruit  du  caprice  et  des  goûts  par-* 
ticmiers  de  chaque  peuple ,  comme  on  le  pense.  <«  Interro- 
«  gez  j  dit  Voltaire ,  sur  le  be^u  y  sur  le  ?«  x«Acy ,  un  crapaud; 
((  u  vous  répondra  que  c^est  sa  crapaude  avec  ses  deux  gros 
«  yeux.et  sa  peau  gluante^  etc.  »  Le  nègre  doit  faire  sa  beau- 
té noire  comme  lui,  sans  doute.  Mais  n'y  a*t-il  pas  un  état 
de  perfection ,  de  régularité  ,  dliarmonie  d'organisation  dans 
chaque  espèce  ?  N'a-t-elle  pas  sa  beauté  propre  indépen- 
damment de  nos  préventions  ."*  Les  seuls  aveugles  ont  laper- 
mission  de  nier  sans  absurdité  qu^un  visage  dont  les  deux  moi-* 
ifés  sont  également  formées ,  dont  les  traits  sont  symétriques , 
et  dans  une  juste  proportion  avec  l'ensemble ,  ne  soit  pas 
beau  .Or,  tout  ce  qui  caractérise  la  perfection  d'un  être  dans 
sa  propre  espèce ,  fût-ce  un  crapaud  et  une  araignée ,  le 
rend  beau  relativement  an  rang  que  la  nature  lui  assigne.  £t 
comme  Thomme  est  le  premier  de  tous  les  animaux ,  il  est 
certain  eue  plus  il  se  distinguera  à'em  par  Téminence  de  se» 
facultés  intellectuelles ,  plus  il  aura  de  vraie  beauté ,  et  même 
de  majesté  dans  sa  figure.  C'est  en  effet  ce  qui  résulte  du  dé- 
veloppement de  son  cerveau  et  de  la  diminution  des  os  de  la 
face.  Les  peintres  et  les  sculpteurs  n'ont  souvent  pas  d'autre 
artifice  pour  imprimer  un  caractère  de  noblesse  et  d'éléva- 
tion aux  figures ,  que  de  leur  donper  un  angle  facial  plus  ou-f 
vert ,  comme  l'ont  fait  les  artistes  grecs,  lits  autres  moyens 
tels  que  (a  régularité  a%  l'ovale ,  les  traits  droits  ou  demi- 
onduleux  ne  sont  que  des  auxiliaires  du  type  principal  de  la 
beauté. 

Après  ces  considérations  qui  nous  montrent  la  supériorité 
de  notre  organisation  sur  eçUe  des^autres  animaux ,  if  importe 
d'examiner  les  traits  même  de  face  humaine ,  ce  miroir  vivant 
de  J'âme ,  où  viennent  se  peindre  nos  affections ,  nos  pen- 
chans  ^  où  se  décèlent  même  les  lésions  profondes  de  notre 
économie.  L'homme  est tput  entier  dans  sa  face;  c'est  dans, 
la  tête  qu'il  vit  le  plus  ;  c'est  par^là  qu'il  se  distingue  de  ses. 
semblables;  un  tronc  sans  tête  n'a  pas  de  nom:  et  sine  nomme 
corpus,  hes  bêtes  n'ont  presque,  aucune  physionomie  diffé- 
rente entre  elles  ,  en  ch^^que  espèce.  Hors'  des  diversités  de 
taille,  de  couleur,  de  sexe  et  d^ âge,  tous  les  individus  de 
même  sorte  se  ressemblent*  U  paroît  que  l'homme  inculte  et 
sauvage  dont  les  facultés  piof aies  sont  rarement  mises  en 
jeuy  dont  l'iptelligeoce  <st  foiblemeQt  éclairée,  dont  les  pas* 
sions  sont  peu  exaltées  ,va  peu  de  physionomie  ;  ainsi  Ton  a 
^t  des  ^^asiliens  et  de  la  plupart  des  Ai^ériçain^s  sauvages  ^ 
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quUls  avoîent  tous  à 'peu  près  les  mêmes  traits.  Chez  les  In- 
sulaires des  mers  du  oud,  on  n^observe,  en  général ,  qu'une 
physionomie  brute  et  féroce  ;  les  peuplades  nègres ,  sauf  les 
variétés  nationales,  de  corpulence  ,  de  teint,  etc« ,  offrent 
toutes  le  même  museau  plus  ou  moins  prononcé.  'Ces  êtres 
élevés  par  la  simple  nature,  dans  le  même  climat,  nourris 
de  mêmes  alimens ,  aussi  peu  instruits  les  uns  que  les  autres , 
réduits  à  des  conditions  toutes  semblables ,  tous  à  peu  près 
également  apathiques,  doivent  avoir  ,  en  effet,  très  peu  de 
diversité  de  physionomie  ;  et  les  animaux  sauvages  soumis  pa- 
reillement àl'uniformité  de  vie  et  d'instinct  dans  leur  espèce, 
:sous  lemêmeclimat,  n'offrent  aucune  différence  notable  dans 
les  traits  de  leur  figure.  V.  Physionomie,  (virey.) 

FACE.  V.  Phaca.  (ln.) 

FACE  DE  LOUP.  C'est  le  Lycopside  des  champs,  (ln.) 

FACKBLUM.  Nom  allemand  du  Bouillon  blanc  {Ver- 
hascum  ihapsusy  L.  ),  (ln.) 

FACKÈL.  L'un  des  noms  allemands  du  Pin  sauvage 
([  Pinus  syhestris),  (LN.) 

FACKELBAUM  et  FACKEBEERE.  Noms  de  I'Obieç^ 
(  vibumum  opuLus  ^  L.  )  en  Allemagne.  (LN:) 

FACIÇELDISTEL.  Nom  A^s  Cierges  (  cactus)  en  Alle- 
magne, (ln.) 

lACKELROS.  Nom  danois  de  la  Salicaire  (  X^^^mm 
saUcaria).  (LN.) 

FAÇON.  V,  Phaca.  (ln.) 

FACOS.  V,  Phaca.  (ln.) 

FACULTE.  Nom  donné  à  un  pouvoir  particulier  qu'un 
objet  considéré  possède  en  soi,  et  conséquemment  qui  lui  es| 
propre.  Ain^i,  toute  faculté  est  un  pouvoir,  celui  de  faire  014 
d'opérer  quelqiie  chose  ;  et  ce  pouvoir  est  le  propre  du  corps , 
ou  de  To^gane,  ou  du  système  d'organes  en  qui  on  T observe. 
Il  subsiste  dans  ces  objets,  tant  que  l'ordre  de  choses  qui  y 
donne  lieu  n'est  pas  détruit. 

D'après  cette  définition,  il  est  évident  qu'il  n'y  a  que  les 
corps  vivans  qui  aient  à^s  facultés;  qu'aucun  corps  inorgani- 
que ,  qu'aucune  matière  quelconque ,  ne  sauroit  avoir  en  pro- 
pre la  moindre yâc»^';  que ,  conséquemment ,  tout  corps  non 
vivant,  toute  matière  quelle  quelle  soit,i^a  que  des  qualités  , 
que  des  propriétés,  et  jamais  le  pouvoir  de  faire  quelque 
chose ,  sinon  accidentellement. 

Si  cette  définition  est  fondée,  elle  a  sans  doute  une  grande 
importance  ;  car,  dès  qu'on  la  prendra  en  considération,  elle 
seule  pourra  ramener  diverses  parties  de  nos  théories  physi- 
ques actuelles,  dans  la  vraie  route  à  suivre  pour  avancer  so- 
lidement nos  connoissances  à  l'égard  des  faits  que  ces  parties; 
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considèrent  Je  reprendrai  ce  sujet,  mais  après  avoir  expose  ra- 
pidement ce  qui  concerne  ies  facultés  des  corps  viyans ,  et  avoir 
montré  que  ce  sont  des  phénomènes  purement  organiques. 

Le  premier  objet  essentiel  à  considérer  ici,  est  la  néces- 
site de  distinguer  les  facultés  générales^  cVst-à-dire,  celles  qui 
sont  communes  à  tons  les  corps  vivans ,  •  d'avec  celles  qui 
sont  particulières  à  certains  de  ces  corps.  Voy,  la  Philosophie 
zoologique ,  vol.  2 ,  p.  1 13. 

Des  facultés  gui  sont  générales  ai^x  corps  vii>ans.  ^^  C'est  un 
fait  certain,  et  suffisannment  connu ,  que  les  corps  vivans  pos- 
sèdent Aes  facultés  qui  leur  sont  communes ,  et  qu'à  cet  égard 
il  n'y  a  aucune  exception  ;  tandis  que  l'on  connoît  différens 
corps  vivans  doués  de  certainesyâo///^^  qu'eux  seuls  possèdent , 
et  qu'en  effet  l'on  chercheroit  vainement  dans  les  autres.  Il 
y  a  donc ,  parmi  les  corps  vivans ,  àes  facultés  qui  sont  réelle- 
ment générales,  et  d'autres  qui  sont  tout- àrfait  particulières 
à  certains  d'entre  eux.Dans  l'instant,  nous  citerons  les  unes 
et  les  autres ,  les  distinguant  entre  elles  et  dans  leur  cause. 

Les  facultés  générales  des  corps  dont  il  s'agit,  sont  assu- 
rément le  propre  de  la  vie  ;  puisque  tout  corps  animé  par  la 
vie,  en  est  dès  lors  doué.  Or,  comme  je  l'ai  suffisamment  dé- 
montré ,  la  vie  n^est  point  un  être  ;  mais  c'est,  dans  le  corps 
qui  en  est  doué  ,  un  ordre  de  choses  qui  y  permet  une  suc- 
cession de  mouvemens  qu!une  cause ,  toujours  active ,  sait 
alors  y  produire. 

On  a  donné  le  nom  à^ organisation  à  l'ordre  de  choses  en 
question,  observé  dans  tout  corps  vivant;  mais  Ton  n'a  pas  fait 
attention  que  l'organisation  n'est  elle-même  qu^une  des  con- 
ditions de  la  vie ,  et.  qu'il  faut  encore  reconnoître  la  cause 
capable  d'y  exciter  et  d'y  entretenir  des  mouvemens.  L'orga- 
nisation, quelle  qu'elle  soit,  n'est  qu'un  objet  passif;  ne  rem- 
plit, tant  qu'elle  conserve  son  intégrité  essentielle ,  que  la 
moitié  des  conditions;  et  la  cause  qui  l'anime,  en  y  excitant 
une  succession  de  mouvemens,  lui  est  tout-à-fait  étrangère. 

Ainsi,  la  vie  elle-même  est  un  phénomène  organique  qui 
s'opère  dans  un  cqrps  qui  en  offre  les  conditions,  s'y  main- 
tient tant  que  ces  conditions  subsistent ,  et  qui  en  produit 
plusieurs  autres  qui  sont  les  facultés  communes  à  tous  les  corps 
qui  en  jouissent. 

Maintenant,  pour  concevoir  la  véritable  source  de  ces  fa- 
cultés des  corps  vivans ,  il  importe  de  considérer  que  la  vie , 
se  composant  essentiellement  de  mouvemens,  est  réellement 
uneyôrc^;  et  que  cette  force  donne  des  pouvoirs ,  car  toute 
force  en  possède  et  en  communique.  Or,  les  facidiés^  soit 
des  corps  qui  en  présentent  de  générales,  soît  des  organes  ou 
àes  systèmes  d'organes  qui  en  possèdent  de  particulières , 
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sont  des  pouvoirs  qui  opèrent  le$  phénomènes  qu'on  observe  ^ 
les  uns,  communs  à  tous  les  corps  vivans,  les  autres,  partît 
culîers  à  certains  d'entre  eux, 

La  nature  elle-même,  qui  opère  tant  de  choses,  qui  a,  par 
,  conséquent,  un  si  grand  pouvoir,  n'est^'un  ordre  de  choses 
général ,  sans  cesse  animé  de  mouveiàèns  qui  sont  inaltéra- 
bles dans  leur  source,  variés  selon  les  circonstances ,  et  tons 
assujettis  à  des  lois.  Aussi  y  ai-je  comparé  la  vie  ;  .mais  celle- 
•î  amène  sa  propre  destruction ,  tandis  que  la  nature  sera 
étemelle,  s'il  plait  à  son  sublime  auteur  qu'elle  le  soit.  V.  la 
6.<^  partie  de  Tlntroduction  de  ï Histoire  naturelle  des  animaux 
sans  vertèbres, 

^  Puisque  les  corps  vivans  possèdefit  à^^  facultés  qui  leur  sont 
communes  à  tous ,  facultés  qui  sont  évidemment  le  propre 
de  la  vie  ou  celui  des  pouvoirs  qu'elle  donne  ;  si  la  vie  peut 
exister  dans  des  corps  où  l'organisation  est  réduite  à  la  plus 
grande  simplicité  [  comme  dans  les  illusoires  3,  c'est-à-dire, 
dans  des  corps  qui  n'ont  pas  un  seul  organe  particulier ,  mais 
qui  remplissent  seulement  les  conditions  essentielles  à  l'exér 
cution  des  mouvemens  vitaux;  il  s'ensuit  nécessairement  que 
les /acuités  générales  des  corps  vivans  n'exigent',  pour  leur  pro- 
duction ,  aucun  organe  particulier.  On  observe ,  effective»- 
ment,  «e&  facultés  dans  toutes  lès  organisations f  quelque 
simples  ou  quelque  compliquées  qu'elles  soient,  tant  que 
la  vie  les  anime  ;  et  si,  après  les  organisations  les  plus  simn 
pies,  on  en  trouve  d'autres  qui  sont  graduellement  plus  com- 
pliquées en  organes  particuliers^  divers,  c'est  parce  que  celles-- 
ci  possèdent  non-seulement  les  facultés  générales  que  donne 
la^e,  mais  en  outre  ûes  facultés  particulières  que  les  pre- 
mières ne  sauroient  avoir. 

hes  facultés  communes  à  tous  les  corps  vivans ,  c'est-à-dire, 
celles  dont  ils  sont  exclusivement  dodés ,  et  qui  constituent 
autant  de  phénomènes  qu'eux  seuls  peuvent  produire,  sontt 
i.<»De  se  nourrir  k  l'aide  de  matières  étrangères  incorporées^ 
ik  l'assimilation  continuelle  d'une  partie  de  ees  matières^ 
qui  slexécute  en  eux  ;  enfin  ,  de*la  fixation  des  naatières  assi- 
milées, laquelle  répare ,  d'abord  (i)  atvec  surabondance,  rti-. 

. '  '  '     ■■■■■  '  ■■■—■■» 

♦ 

(i)  Dans  la  jeunesse  d'un  individu,  T assimilation,  et  par  suite  la 
nutriiiop,  s'exécutent  avec  une  surabondance  telle  que,  non-seule- 
ment elles  opèrent  parfaitement  les  réparations  ,-  mais  en  outre  que 
leur  excédant,  fixé  successivement  partout  et  en  «on  lieu  propre,  cxé-. 
cute  alors  T accroissement  de  Tindividu.  Cet  excès  de  nutrition  dimi'» 
iiue  ensuite  graduellement,  et  s'anéantit  à  un  certain  terme  de  la  durée 
de  la  vie.  La  nutrition  alors  ne  fait  que  suffire  aux  réparations/,  elle 
devient  aprèS)  peu  àpcu  et  de  plus  en  plus  insuffisante; les  forces  ^lors^ 
vont  en  diminuant;  les  organes  aïKjuièrent  une  rigidité  croisante;  1.^ 
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suite  plus  ou  moins*  complètement  ^  les  pertes  de  substances 
que  font  ces  corps  dans  tous  les  temps  de  leur  vie  active  ; 

2.»  De  composer  leur  corps,  c'est-à-dire,  de  former  eux- 
mêmes  les  substances  propres  qui  le  constituent,  avec  d,e$ 
matériaux  qui  en  contiennent  seulement  les  princi^s ,  et 
que  les  matières  alimentaires  leur  fournissent  particulière- 
ment  ; 

3.®  De  se  dé^eiopperet  de  s^aecroùreînsm^k  un  certain  ter- 
me,  particulier  à  chacun  d'eux ,  sans  que  leur  accroissement 
résulte  de  l'appo^ion  à  l'extérieur  des  matières  qui  se  réu- 
nissent à  leur  corps  ; 

4-.®  Enfin,  de  se  régénérer  eux-mêmes;  c'est-à-dire,  de 
produire  d'autfes  corps  qui  leur  soient  en  tout  semblables-. 
(  Philosophie  zoologique  ^  vol,  a  ,  p.  ii5.  ) 

Ce  sont  là  les  fatuités  de  tous  les  corps  vivans  sans  excep- 
tion ;  et  ces  corps  sont  les  seuls  qui  en  aient  de  semblables. 
Ainsi ,  qu%n  de  ces  corps,  végétal  ou  animal,  ait  une  orga- 
nisation fort  simple ,  ou  qu'il  en  ait  une  très-composée  ;  qu'il 
soit  de  telle  classe,  ou  de  tel  ordre,  etc.;  il  possède  essen- 
tiellement les  quatre  facultés  que  je  viens  d'énoncçr.  On 
peut  donc  dire  qu'elles  constituent  les  phénomènes  essentiels 
que  ces  corps  nous  présentent. 

Je  renvoie  à  la  Philosophie  zoologigueÇ  vol.  2,  p.  116  et  sui- 
vantes )  f  pour  le  développement  et  l'aperçu  des  moyens  que 
la  nature  emploie  pour  donner  exclusivement  aux  corps  vî-  * 
vans,  la  faculté  de  produire  ces  quatre  sortes  de  phénomènes. 
Si ,  parmi  lés  facultés  que  nous  offrent  les  corps  vivans, 
l'on  en  observe  qui  leur  sont  généralement  communes  ,  et 
d'autres^qui  ne  âont  que  le  propre  de  certains  d'entre  eux,  il 
est  donc  nécessaire  de  distinguer  les  facultés  générales  àe  celles 
«qui  ne  sont  que  particulières.  On  sent,  en  efïet,  qu^il  doit  ré- 
sulter  de  cette  distinction ,  plus  de  facilité  pour  remonter  à  la 
source  et  aux  causes  de  ces  deux  sortes  de  facultés. 

Des  facultés  gui  sont  particulières  à  centains  corps  vii?ans.  -^ 
De  même  que  c'est  un  fait  positif  que  tous  les  corps  qui  jouis- 
sent de  la  vie ,  possèdent  les  quatre  facultés  exposées  ci -des- 
sus ,  c'en  est  un  autre  tout  aussi  certain ,  que  beaucoup  de 
corps  doués  de  la  vie  ,  possèdent  des  facultés  qui  leur  sont 

Îarticulières,  et  dont  d'autres  sont  entièrement  dépourvus. 
tes  oiseaux,   en  général,  ont  la  faculté  de  s'élever  dans  le 
sein  de  l'air,  de  s'y  soutenir  pendant  un  temps  quelconque, 

capacité  des  canaux  diminue  par  degrés;  et r^^/^f  de  choses  nécessaire  .< 
à  Texëcution  des  mouvemens  vitaux  étant  détérioré  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  la  moindre  cauje  d* embarras  suffît  pour  amener  le  termtf 
t^e  Ta  vie, 
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et  d'y  exécuter  des  locomotions  p!as  on  moins  grandes ,  tan-* 
dis  qae  beaucoup  d^'autres  animaux  liront  nullement  cette  fa-» 
culte.  Quantité  d'animaux  virent  habituellement  danâ  Fair ,  à 
la  surface  de  la  terre,  et  quantité  de  ces  êtres  vivent  dans 
les  eaux  et  périroient  sMIs  restoient  à  Pair  libre.  Beaucoup 
ont  des  sens  divers  ;  ceux  qui  n'en  possèdent  qu'un  petit  nomî-r 
bre  ,  voient  au  moins  et  palpent  les  objets;  d'autres  ^  en  on^ 
tre^  entendent  les  bruits,  distinguent  les  odeurs ,  les  saveurs; 
et  ces  animaux  emploient  les  sensations  qu'ils  éprouvent , 
pour  satisfaire  k  leurs  besoins ,  se  diriger  Yen  leur  proie ,  se 
guider  dans  la  fuite  d'un  danger,  dans  la  recherche  d'un  bien- 
être  ,  etc.  Quantité  sont  privés  de  sens ,  n'éprouvent  point 
de  sensation ,  ne  sauroient  se  diriger  après  aucune  proie ,  et 
cependant  conservent  aisément  leur  existence,  parce  que  tout 
ce  qui  leur  est  nécessaire  se  trouve  toujours  à  leur  portée. 
Enfin,  beaucoup  d'animaux  peuvent  varier  leurs  actions  pour 
satisfaire  à  leurs  différens  besoins  ;  inventer  des  ruses  nou-r 
velles  pour  s'emparer  de  leur  proie  ^  de  nouveaux  moyens 
pour  échapper  au  danger,  pour  obtenir  tout  ce  qui  est  fa- 
vorable à  leur  bien-être  ;  et  beaucoup  encore  agissent  tou- 
jours de  même ,  dans  les  mêmes  circonstances  ;  emploient 
constamment  les  mêmes  moyens  dans  tout  ce  qu'ils  ont  k 
faire  ,  et  ne  sauroient  y  en  substituer  d'autres.  Il  y  a  donc 
des  animaux  qui  possèdent  des  faculté^,  dont  d'autres  sont 
dépourvus.  Ce  sont-là  \ts  facultés  particulières  dont  j'entends 
parler;  et,  certes,  il  en  existe  un  grand  nombre  qu'il  seroit 
inutile  de  détailler  ici. 

Si  certains  animaux  possèdent  des  facultés  qui  leur  soient 
véritablenient  exclusives,  il  est  évident  que  ces  animaux doi-: 
veut  ces  facilités,  qu'eux  seuls  possèdent,  à  des  cayses  qu^ 
n'ont  aucune  existence  dans  d'autres  animaux  ,  à  des  orga- 
nes dont  ceux-ci  sont  réellement  privés.  Leurs  facultés  sont 
donc  particulières,  et  les  organes  qui  y  donnent  lieu,  le  sont 
pareillement.  On  sait,  d'ailleurs,  que  1  organisation  suffisante 
à  l'existence  de  la  vie  dans  un  corps,  ne  l'estpaspour  donnera 
ce  corps  les  facultés  qu'on  observe  ailleurs  ;  puisque  l'on  con- 
noît  des  corps  vivans  tout-à-f^it  dépourvus  de  quantité  de 
facultés  dont  d'autres  corps  vivans  jouissent. 

Ainsi ,  la  vie  peut  exister  dans  l'organisation  la  plus  sim- 
ple, la  plus  réduite  ;  dans  celle  qui  n'a  besoin  d'aucun  or- 
gane particulier  pour  que  les  mouvemens  vitaux  puissent  être 
excités  en  elle;  et  celle-là ,  dès  lors  ,  offre ,  dans  le  corps  qui 
en  est  doué ,  les  facultés  communes  à  tous  les  corps  vivans  ; 
tandis  que  l'organisation  plus  composée  de  beaucoup  d'au- 
tres corps  doués  de  la  vie ,  présente  ,  outre  les  facultés  géné-r 
raies  de  ces  corps ,    d'autres  facultés  d'autant  plus.  nQia? 
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breases  et  pins  ëminéntes,  qa^elle  est  plas  compliquée  d'or- 
ganes particuliers  divers. 

D'après  les  observations  que  j'ai  consignées  dans  mes  dif- 
férens  ouvrages,  et  particulièrement  dans  ma  Philosophie  zoo- 
logue ,  ainsi  que  dans  V Introduction  de  mon  Histoire  naturelle 
des  Animaux-sans  vertèbres ^  f  ai  montré  que  le  phénomène  ac- 
tif de  la  vie  tendoitf  sans  cesse,  à  en  amener  successivement 
beaucoup  d'autres  ;  que ,  conséquemment ,  cette  tendance 
de  la  vie  dans  un  corps,  consistant  toujours  à  varier  les 
mouvemens  excités ,  à  multiplier  et  diversifier  les  canaux  àt% 
fluides  ,  composoit  et  compliquoît  graduellement  l'organisa- 
tion, depuis  celle  qui  est  dans  sa  plus  grande  simplicité,  jusqu'à 
celle  qui  ofi^e  la  plus  grande  complication,  le  plus  d'organes 
divers,  et  qui  donne  aux  coqps  vivans,  dans  ce  cas ,  les  facul- 
tés les  plus  nombreuses ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui  sont 
admirables  par  leur  éminence. 

Il  s'ensuit  de  ce  fait  important,  que  l'observation  constate,  k 
l'égard  àt%  corps  doués  de  la  vie,  que  to^ie  faculté  particu- 
lière à  certains  coips  vivans,  est  évidemment  le  produit  d'un 
organe  ou  d'un  système  d'organes  qui  y  donné  lieu ,  et  que 
cetorganeouce  système  d'organes  est  réellement  particulier  à 
ces  corps.  Il  s'ensuit ,  en  outre  ,  que  la  faculté  qu^il  procure, 
ayant  une  fois  été  obtenue  ,  doit  se  retrouver  dans  tous  les 
corps  vivans  à  organisation  plus  composée ,  puisqu/ ,  dans 
l'ordre  de  la  nature ,  la  composition  de  l'organisation  ne  ré- 
trograde pas. 

.  Cependant  la  cause  qui  a  modifié  les  opérations  de  la  na- 
ture ,  et  qui  les  modifie  eticore  sans  cesse ,  c'est-à-dire  ,  les 
circonstances  très^verses  dans  lesquelles  elle  a  opéré  et  où 
elle  opère  encore ,  ayant  changé  la  direction  de  &t%  actes  ; 
ceux  des  organes  particuliers  obtenus  et  qui  sont  les  mojns 
essentiels  ,,ont  subi  des  altérations,  des  avortemens  plus  ou 
moins  complets  ;  et,  dans  ce  dernier  cas ,  ont  tout  à  fait  dis- 
paru, ainsi  que  la  fmculté  qu'ils  produisoient.  Mais  les  or- 
ganes ou  systèmes  d'organes  de  première  importance  ,  une 
fois  obtenus,  se  sont  trouvés  moins  exposés  que  les  autres 
aux  influences  des  circonstances ,  n'en  ont  éprouvé  que  des  mo- 
difications sans  pouvoir  être  détruits ,  et  la  composition  crois- 
sante de  l'orgauLsation  a  reçu  son  exécution  entière. 

Parmi  ie^  facultés  particulières  que  possèdent  beaucoup  d'a- 
nimaux différens,  il  en  faut  nécessairement  distinguer  de  deux 
sortes  ;  savoir  :     .      . 

i.*'  luts  facultés  constantes  et  de  première  importance,  comme 
celles  qui  sont  dues  à  des  organes  ou  des  systèmes  d'organes, 
par  le  l'ésultat  unique  du  pouvoir  de  la  vie ,  et  que  la  cause 
modifiante  q'a  jamais  la  puissance  d'anéantir  ;  ' 
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exécatânt  leurs  fonctions  que  ces  orgaiie$  peuvent  donter 
lieu  aux  actes  de  ces  facultés.  Or  ,  qui  ne  sent  que  ,  lorsque 
Forgane  sera  lésé  par  une  cause  quelconque ,  sa  fonction 
sera  proportionnellement  altérée  dans  son  exécution ,  et 
qu^alors  la  faculté  le  sera  pareillement  dans  l'exécution  de 
ses  actes  !  Cela  est  certainement  conforme  à  tout  ce  que  Ton 
observe  à  cet  égard. 

Ici ,  relativement  aux  facultés  des  corps  vivans,  jen'ajou-* 
tçrai  rien  de  plus  :  mais  je  vais  rappeler  une  particularité 
^'embrasse  la  définition  que  j'ai  donnée  de  ces  objets  au 
commencement  de  cet  article,  parce  qu'elle  présente  une 
considération  qu'il  est  très-important  de  ne  point  perdre  de 
vue.  » 

Digression  utile  à  Toccasion  des  factdiés.  —  La  faculté  d'utl 
corps ,  ou  de  quelqu'une  de  ses  parties  ,  n'étant  que  le  pou- 
voir d'opérer  quelque  chose  ,  «t  ce  pouvoir  ne  recevant  son 
exécution  qu'à  l'aide  de  celle  d'une  fonction  organique  ;  il 
s'ensuit  que  toute  faculté  ,  que  tout  pouvoif  de  cette  sorte , 
ne  peut  appartenir  qu'à  des  corps  vivans  ;  que  ,  conséquem- 
ment,  tout  corps  inorganique  ,  toute  matière,  quelle  qu'elle 
soit ,  n'a  que  des  qualités,  que  des  propriétés,  et  n'a  jamais 
en  propre  le  pouvoir  de  faire  quelque  chose. 

Certes  ,  le  mouvement  ne  peut  être  le  propre  d'aucune  sorte 
de  matière ,  en  un  mot ,  ne  peut  être  celui  d'aucun  corps 
quelconque.  Or,  sans  mouvement,  aucune  action^  aucun 
phénomène  ne  sauroit  se  produire.  Les  corps  organisés,  eux- 
mêmes,  ne  sauroient  offrir  aucun  phénomène,  qui  leur  fût 
propre,  s'ils  n'étoîent  animés  par  la  vie.  Aussi,  lorsqu'après 
fa  mort  d'un  individu  ;  son  corps  s'altère ,  fermente  ,  se  dé- 
compose ,  etc. ,  les  phénomènes  qu'il  présente  alors  ne  lui 
appartiennent  plus,  aucune  fonctionne  s'exécute  plus  en  lui; 
ce  n'e^t  plus  qu'un  corps  passif',  et  c'est  à  des  causes  étran- 
gères à  ce  corps  ,  qu'il  faut  attribuer  les  niouvemens  qui 
s'exécutent  dans  ses  parties ,  et  qui  amènent  plus  ou  moins 
promptement  les  changemens  qu'on  y  observe. 

Cependant ,  nos  théories  physiques  modernes  supposent 
à  diverses  matières ,  des  facultés  de  mouveûient  comme  leur 
étant  propres.  Elles  attribuent ,  aux  unes  ,  celle  de  repous- 
ser ou  d'écarter  les  corps;  aux  autres,  celle  de  les  attifer,  etc. 
Selon  ces  théories ,  le  calorique  est  une  matière  tellement  ac- 
tive en  elle-même,  c'est-à-dire,  par  sa  nature,  qu'en  péné- 
trant les  corps ^ elle  repousse  de  tout%part  leurs  parties,  les 
écarte  les  unes  des  autres ,  et  bientôt  dilate  ces  corps  ,  les 
Jiquéfie  ou  les  volatilise ,  après  avoir  détruit  Faggrégation 
de  leurs  parties ,  si  elle  ne  peut  les  dénaturer  en  place.  Le 
fluide  électrique  ^X  le  fluide  magnétique   ont  aussi  en  propre  ^ 
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Sttt^aiBities  mjihes  théories  ,  les  facuhés  de  repousser,  d'at- 
tirer, etc. 

Sans  doute  ,  cVst  d'après  desCaits  très'-positifa  et  bien  coos*- 
tatés  qu'on  a  établi  9  comme  principes,  ces  résaltats  d*ob- 
-senration.  I^féanmoins ,  ces  prétendus  principes  ne  peuirent 
être  que  des  erreurs  ,  quoiqu'ils  soient  appuyés  sur  des  faits 
certains,  parce  qu^on  n'a  pas  fait  attention  que  lé«  facultés 
de  mouvement  attribuées  aux  matières  que  je  viens  de  citer, 
ne  sont  qu'accidentelles,  que  circonstaiicielles.,  et  non  réel-  ' 
lement  propres  k  ces  matières }  enfin ,  parce  qnll  ne  peut 
être  vrai  qu'aucune  matière,  quelle  qu'elle  soit ,  paisse  avoir 
en  elle-même  du  mouvement ,  de  l'activité,  en  un  mot,  la 
Êicnlté  de  faire  quelque  chose. 

Mais  ^  ^îra-t--oa  ,  les  fluides  cftés  ne  se  montrent  jamais 
que  dans  un  état  d'activité ,  un  état  do  pouvoir.  Cela  se 
peot  :  mais  qne  doit-*on  en  conclure  ,  sinon  que  nous  n'a- 
vons de  moyens  pour  les  observer  ,  ^e  lorsqu'ils  sont  dans 
cet  état. 

L'air  atmosphérique,  fortement  comprimé  dans  un  fosit 
k  vent ,  a  le  pouvoir,  dès  qu'on  lâche  la  détente ,  de  chasser 
une  balle  à  une  grande  dâstance ,  et  même  de  lui  faire  percer 
une  planche  die  médioere  épaisseur.  Oseroit  ^  on  dire ,  dia- 
prés cela,  que  le  propre  dé  i'àir  soit  d'avoir  du  mouvement  ! 
non  :  T  ayant  observé  ,  ààûà  d'atttreis  circonstances,  on  s'est 
convaincu  qu'il  pf'én  a  aucun  par  lui-même.  Or^  je  demande 
s'il  est  impossible  qu'il  y  aitdes  matières^que  nous  ne  puissions 
apercevoir  que  lorsqu'elles  stmt.dans  un  état  de  mouvement 
par  des  causes  hors  d'elles. 

Quant  à  moi ,  je  suis  très-persuadé  qu'il  en  existe  qui  sont 
tout- à-fait  dans  ce  cas  ;  et  ce  que  fai  publié  sur  la  matière  ; 
du  feu  ^  sur  les  dîfférens  éiiats  ims  lesquels  elle  peut  se  trou- 
ver par  diverses  causes ,  en  un  ttiôt ,  sur  le  eaiorûfUê  (1)  ,  fait 
voir  que: ce  calorique  n'a  les  facultés  qu'on  lui  observe  , 
qu'accidentellement  ;  qu>'iir  cesse  progressivement  de  ks  pos* 
séder  il  mesure  qu'il  le«  exerce  ;  qu'on  ne  peur  obtenir  nulle 
part  un  degré  soutenu  de  chaleur,  qu'en  y  faisant  affluer  con-- 
tinuellenent  du  nouveau  èabt^^o^^  chaque  portion  agis- 
sante arrivait  promptement  à  un  afibibliss^ment  graduel 

(i  )  Voyez  dausT  Inlroductiom  de  \  Histoire  uatureHe  des  animaux  sans 
vertèbres  ^  à  la  page  171 ,  étsuriout  dans  la  note  de  ceUe, page»  mes 
principes  à  ce  sujeL  Voyez  aiusi,  dans  xix^s  Mémoires  de  physique  et 
d^hisioire  naturelle  ,  les  paragrapKes  t^2  à  338,  offrant  les  principaux 
développemens  de  ma  Théorie  du  feu.  Ce  sujet  a  trop  .d*imporLance 
pour  qu'on  néglige  de  prendre  en  considération  toute  Tue  qui  tend  à 
y  répandre  du  jour.  La  matière  du  feu,  dans  quelqueétat  qu'elle  sôit, 
)oii£  un  si  grand  rdle  dans  la  plupart  det  faits  que  nous  observons  ! 

Xi.  ^ 
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d'action  ^  loi  fefoit  atteindre  l'état  d^inactmt^propre  à  cette 
matière 9  comme  à  toute  autre,  si  le  calorique,  entretenu 
dans  les  milieux  environnans  par  une  cause  connue ,  ne  la 
'  maintenait  au  même  état. 

C'est  donc  un  principe  de  toute  évidence,  et,  en  même 
temps,  Fun  des  premiers  et  des  plus  importans  de  la  physi-^ 
que  ,  que  le  mouvement  ne  sauroit  être  le  propre  d'aucune 
matière;  qu'il  est  tout- à -fait  étranger  à  toutes  celles  qui 
existent;  et  qu'il  est  un  de  ces  objets  créés  qui  font  partie  de 
l'ordre  de  choses  que  nous  nommons  la  nature;  ce  que  j'ai 
démontré  dans  la  sixième  partie  de  YbUnductùm  de  l* Histoire 
naiurdie  des  animaux  sans  vertèbres. 

Si ,  néanmoins ,  méconnoîssant  ce  principe ,  on  persiste  à 
suivre  de  fausses  routes  qui  obligent  d'entasser  hypothèses 
sur  hypothèses ,  •  à*mesure  que  l'on  pénètre  dans  le  vaste  dé- 
tail des  faits  observés ,  on  obscurcira  la  science  en  l'enconi'' 
brant  d'erreurs  ;  et  la  difficulté  de  la  recommencer ,  de  la 
rétablir  dans  l'état  d'où  elle  ne  devoit  pas  sortir,  en  iln  mot, 
4e  se  rapprocher  à^s  vé'rivé»  à  découvrir,  deviendra  alors  in-- 
surmontable. 

Il  y  a  donc  quelque  importance  â  considérer  la  définition 
que  î  ai  donnée  du  moX  faculté^  au  commencement  de  l'article 
qui  le  concerne.  V.  les  articles  InÉE,  Instinct,  Intelli- 
gence, Fonctions  organiques,  (lam.) 

FACULTÉS  VITALES,  FaeuUates.àefacen,  faire.  Ce 
sont  les  pouvoirs  que  la  nature ,  en  organisant  les  êtres  vi- 
vans,  leur  donne  d'exercer ,  pour  subsister  dans  ce  monde. 

Nous  distinguons  avec  tous  les  physiologistes  les  facultés 
àes  fonctions  (  V.  ce  mot  ) ,  en  ce  que  celles-ci  résultent  du 
jeu  propre  des  .organes  internes  pour  la  nutrition  ou  la  répara- 
tion de  l'individu ,  et  pour  la  propagation  de  l'espèce.  Mais 
les  facultés,  proprement  dites,  se  rapportent  à  un  exercice 
des  sens  ,  des  membres  extérieurs;  elles  paroissent  unique- 
ment propres  aux  animaux.  Elles  émanent  principalement 
de  deux  sources  actives  qui  sont  la  Sensibilité  et  la  Lo- 
coMOTiviTE.  F.  ces  mots. 

Ainsi,  nous  n'admettrons  point,  comme  les  anciens,  une 
faculté digestioe^  \m^  faculté  générati»e<t  etc.,  mais  des  fonctions 
de  digestion ,  de  génération  ,  etc. ,  parce  que  ces  opérations 
résultent  d'un  concert  d'organles  dont  le  jeu  suffit  pour 
exécuter  ces  actes  importans ,  qui  n'ont  pas  même  toujours 
besoin  du  système  nerveux,  puisqu'ils  s'exécutent  dans  les 
plantes.  i 

Il  n'en  estpas  ainsi  des  facultés  ou  pouvoirs  de  sentir,  de  se 
mouvoir,  qui  résultent  d'un  principe  inconnu  qui  nous  anime., 
ou  de  la  vie  animale  qui  verse  dai^  nos  nerfs  une  certaine 
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somme  d'âctivîtë  que  nous  dépensons ,  et  qn!,  efisnite^  a  be* 
soîn  de  se  reposer  pour  reprendre  une  nouvelle  somme  dé 
forces.  De  là  vient  que  les  facultés  sont  soumises  à  Tintenhit- 
tence  du  repos  ou  du  sommeil,  et  de  ^activité  ou  de  la  veille  ; 
tandis  que  les  fonctions ,  la  digestion,  la  citxulation,  la  respi- 
ration ,  etc.  9  s'opèrent  sans  relâche  pour  conserver  et  ré* 
parer  Inorganisation. 

Les  facultés  appartiennent  à  la  vie  extérieure  ou  de  rela-^ 
tion,  particulière  aux  animaux.  Elles  ont  leur  racine  dans 
la  sensibilité  d'où  naît  la  volonté  ;  parce  qu'un  être  sensible 
au  plaisir  et  à  la  douleur,  doit  nécessairement  fuir  Tune  qui 
le  détruit  et  rechercher  l'autre  qui  le  conserve  ou  le  multiplie  ; 
conséquemmeut ,  il  doit  pouvoir  changer  de  place  à  vo^ 
lonté.  Donc  les  facultés  appartiennent  à  1' Animal.  (  V,  ce 
mot.)  Les  végétaux^  quoique  vivant  et  se  reproduisant  ao&û^ 
n^ont  que  des  fonctions. 

Les  principales  facultés,  dans  Thomme  surtout  9  sont  riVi- 
îdlîgeace  ou  le  pouvoir  de  recevoir  des  idées  et  de  les  juger , 
de  les  combiner  «plus  ou  moins,  de  les  conserver  ^  de  se  les 
représenter  au  besoin.  De  là  naissent  les  parties  de  l'intelli- 
gence, savoir  :  la  mémoire  et  V imagination  ^  le  jvgemaU  dont 
une  suite  forme  la  chaîne  du  rcdsomumenl.  Comme  il  résulte 
de  ces  sensations  de  plaisir  et  de  douleur ,  comparées  dans 
le  cerveau ,  que  nous  avons  une  connoissance  quelccmqne  ^ 
au  moins  relative  à  nous 4  des  objets  extérieurs  causant  ces 
sensations,  il  ennaîtune  faculté  de  choisir  le  bien  et  de  fuir  1^ 
mal  ;  c'est  la  volorUe,  le  libre  arbitre.  Chez  les  animaux  prn 
vés  de  Fintelligence ,  Yinsiinci  la  remplace. 

Cette  faculté  envoie  dans  les  muscles  de  nos  membres,  par 
Tinterinédiaire  des  nerfs  émanant  du  cerveau,  des  détermina- 
tions promptes  pour  les  faire  contracter  et  agir  conformément 
à  ses  intentions.  On  ne  sauroit  douter  que  les  animaux ,  les 
plus  perfectionnés  après  l'homme ,  ou  toutes  les  espèces  à 
sang  chaud  (mammifères  et  oiseaux),  ou  même  les  reptiles  et 
les  poissons  ,  mais  à  un  moindre  degré,  n'aient  des- volontés 
déterminées  par  leur»  sensations  extérieures  ,  une  certainé^ 
mémoire  ,  un  jugement  et  un  raisonnement  quelconques  ^ 
bien  qu'ils  soient  infiniment  plus  bornés  que  l'homme  à  ce 
sujet. 

Un  cheval  ^  un  oiseau  même ,  ne  retiennent-ils  pas  de  mé^ 
moire  une  foule  de  choses  qu'on  leur  apprend  par  réducation, 
ou  qu'eux-mêmes  apprennent  P  Un  chien  qui  enfouit  dans  la 
terre  un  morceau  de  chair,  pour  s'en  nourrir  le  lendemain 
parce  qu'il  est  bien  repu  aujourd'hui,  n^a-t-il  pas,  dans  sa 
petite  prévoyance  ,  l'imagination  de  ce  Icnd^^main  et  l'idée 
de  la  faim  i^u'il  éprouvera  ?  JHe  raisonne-t-il  pas  conséquem-*. 
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ment  en  cachant  sous  terre  celle  pitance  ,  pour  ne  pas  Va* 
i>andoniier  à  la  vue  du  premier  venu  qui  s'en  empareroit  f 
YoUà  donc  un  exercice  bien  motivé  de  ses  facultés  intellec-' 
fuelles,  tout  comme  des  nôtres ,  à  la  grande  ^dlfférenee  près 
de  nos  hautes  pensées  abstraites,  comparativement  k  ses  sim- 
ples idéei»  toutes  matérielles  pour  ainsi  dire. 

Mais .  l'animal  possède  encore  un  antre  ordre  de  facultés 
qui  ne  sont  point  en  son  pouvoir,  et  qui ,  au  contraire ,  le 

mot  )* 
don- 
organes,  lui  trace  encore  d'avancé  les 
indications  on  les  voits  pour  s'en  servir ,  est  une  faculté  bien 
plus  haute  et  plus  admirable ,  pui^ue  nous  ne  la  créons  past 

Otez  à  l'animal  ses  <^anes  des  sens,  bientôt  son  cerveau 
ne  recevant  phis  d'impressions^,  ne  les  comparant  ou  ne  les 
jugeant  plus ,  il  ne  saura  plus  agir  volontairement  ;  il  n'aura 
plus  de  facultés,  ne  se  remuera  plus;  il  périroit  donc,  si  la  na^ 
îure  ne  mettott  pas  dans  ses  entrailles ,  le  germe  d'actions 
spontanées ,  un  besoin ,  un  désir  involontaires  qui  poussent  le 
foetus  (et  même  l'enfant  naissant  incapable  de  se  servir  encore 
à  propos  disses  sens)  il  sucer  la  mamelle  maternelle.  Voilà 
l'instinct.  Il  ne  Caut  pat  une  détermination  du  cerveau ,  uil 
jugement,  une  série  de  raisonnemens  et  de  volontés  dans  les 
«erfs  et  les  muscles  pour  opérer  la  succion  du  manaelon 
par  la  bouche  du  nouveau-né.  Ce  sont  des  faits  que  nous  es- 
sayons d'exposer  «ux  mois  Cerveau,  Akimal,  Ikstinct,  etc. 

On  se  demandera  si  l'animal  se  peut  donner  des  facultés 
par  les  efforts  de  sa  volonté ,  par  l'exercice  et  par  Teffet  de 
certaines  circonstances  qui  le  forceront  à  déployer  de  nou- 
velles industries.  Rien  ne  le  prouve  ;  car  une  simple  exten- 
sion ,  un  développement  plus  considérable  des  facultés  déjà 
reçues  de  la  nature ,  ne  sont  pas,  pour  cela  ^  de  nouvelles 
créations.  Qu'un  homme  s'exerce  longuement  à  penser,  à 
courir,  à  forger,  il  deviendra  certainement  plus  habile  à  ce^ 
4ictions  par  le  résultat  de  l'habitude  et  par  Tafflux  plus  consi- 
dérable des  forces  vitales  aux  organes  souvent  employés  ; 
mais  rien  de  nouveau  ne  sera  produit.  Ce  seroit,  il  nous 
semble ,  abuser  étrangement  des  effets  connus  de  l'habitude 
que  de  penser  qu'une  chauve-souris  a  dû  l'extension  de  se^ 
pattes  antérieures  et  lés  larges  membranes  qui  lui  forment 
des  ailes»  à  la> volonté,  à  la  nécessité  lonâ[-temps  continuées 
pendant  des  siècles  de  s'élever  dans  les  airs  pour  voltiger  le 
soir  après  les  phalènes  ou  papillons  nocturnes.  Qui  eût  pu 
forcer  ces  animaux  à  vouloir  si  opiniâtrement  cette  bizarre, 
manière  de  vivre ,  si  la  nature  nVût  pas  pris  elle-même  U 
peine  de  former  leurs  organes?  J'ignore  8\  l'on  peut  croire 
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que  la  simple  volonté ,  aidée  de  Pexercîce  ;  parrieime  à 
faire  découvrir  à  Toiseau  qu'il  faut  à  ses  ailes  des  pennen. 
ou  des  plumes  configurées  de  telle  ou  telle  fac^ii  %  et  j'ad-* 
mirerois  surtout  que  la  volonté  de  cet  awoM  eût  le  pou- 
voir d^opérer  une  si  miraculeuse  création. 

Les  facultésdépendent  desformes  deTorganisation,  mais  ne 
produisent  pas  celles-ci.  C'est  la^ nature  ,  ou  son  sublime 
auteur  ;  qui  crée  ;  la  créature  obéit  à  sa  stmelure  ;  nul  homme 
pe  sauroit  ajouter  à  sa^  force  physique'et  morale  ^  non  plus 
qu'à  son  corps ,  au-delà  de  ce  qui  lui  est  éosné;  tout  ee 
qu'on  peut  faire,  c'est  d'accroître  par  Texereice  et  l'kabi- 
iude  telle  ou  telle  faculté  ;  mais  cette  augmentation  se  fiit 
toujours  aux  dépens  des  autres  facnkés  oo fonctions,  comme 
il  est  démontré  par  tontes  tes  lois  de  la  pbyaiologie.  (tib£Y.} 

FABELKRAÛT.  L'un  des  noms  allemands  du  Coicm- 
QUE  d'automne,  (lw.) 

FADENS-PUNGER.  Non^  danois  de  la  JusQtJUME  y 
Hyos  Cyamus  nîgej^,  ip^*) 

FADNO  ou  FATNO  t%  FADNORCOTAS.  Noms  da- 
nois de  l'Aî^GÉLlQUE  DE  Bohème,  AngeHca  archangeUca,  QLtt.) 

FiETIDIA  de  Commerson.  K  FÉtiniEK*  iw,) 

FAGAN.  Nom  âormé  par  Aàstmoit  k  une  eo^illé  b!-^ 
valve  du  Sénégal,  qui  fait  paftie  du  genre  dés  ARCflSsde 
Llnnaeus,  et  du  genre  Péïokcle  de  Lamarck.  Elle  est  fi- 
gurée ,  pK  18  de l'oïf^rage  d'Adanson.  (b.) 

FAGARA.  D'après  le  voyageur  Linschoi ,  il  paroft  què^ 
c'est  le  nom  qu'on  donne  à  Java  Aa/ûganer  du  Japon.  Avi-^ 
cenne  en  décrit  le  fruit ,  en  se  demandant  à  quelle  plante  il  ap  - 
parlient.  Maintenant  le  nom  de  Fagara  est  celui  an  genre  Fa- 
GARIER,   qui  comprend  le   jpUraUt^    Vetifodia  et  Xélaphriurru 

FAGARIEK,  Fagara^  ïjiBfA.{Téirandr(em0nôgymeyHovat 
que  portent  une  vingtaine  d'^iivrei»  on  arbrisseaux  exotiques  , 
qui  constituent  un  genre  de  la  famille  des.térëbinthacécs,  oa 
naieuxdeszanthoxyilées,,  et  don^t  lea  feuilles  sont  alternes, 
ordinairement  ailées  avecimpaâre^  et  les  fTexH^s  réunks  en^ 
faisceaux  ou  en  grappes  aox  aisselles  des  feuilles  On  trouve 
dans.ckaque  fleur  un  calice  persistant  ^  très-^peiit  ,>  et  à  quatre 
ou  dinq  divbions  ;  «ne  corolle  à  quâti:e  ow.  cinq  péfales  ; 
quatre  à  hait  étamines,  dont  ks  filets  un  peu  p^as  longs  que 
^ corolle ,  portent  des.antkèiica  ovales;  mc^aîre  supérieur 
et  simple  ;  et  un  style  couronné  par  un  stigmate  à  deuxl4)bâS. 
Vie  fruit  est  u.ne  capsule  à  dëul  val^^,  utura^olaire^:  comenant 
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une  seineiiGe  arrondie  et  luisante  t  quelquefois  il  est  composé 
de  pli^ieurs  capsules. 

Les  genres  Clayauer  et  Evodie  se  rapprochent  infini-r 
ment  de  celui-ci. 

Le  Fagarierbu  Japon  oà  le  Poivrier  du  Japon  ,  Fagam 
ptperîfa ,  Linn. ,  est  l'espèce  de  ce  genre  la  plus  intéressante 
à  connoître.  C'est  un  arbrisseau  célèbre  ,  dans  ce  pays ,  pav 
ses  qualités,  et  par  Tusage  qu'on  fait  habituellement  de  quel- 
ques-unes de  ses  parties.  Il  s'élève  environ  à  dix  pieds.  Soq 
ëcorce  est  tuberculeuse  ;  son  bois  léger  et  rempli  de  moelle  ; 
«es  feuilles  sont  à  peu  près  semblables  à  celles  du  frêne , 
mais  moins  longues. 

Cet  arbrisseau  crott  naturellement  dans  le  pays  dont  il 
porte  le  nom.  Son  écorce  ,  ses  feuilles  et  ses  capsules  ont 
vne  saveur  aromatique,  poivrée  et  brûlante  ;  aussi  s'en  sert- 
on  à  la  place  de  poivrç  et  de  giogembi'c,  pour  assaisonner  le^ 
a|imcn3. 

On  trouve  dans  les  forêts  de  la  Guyane  une  autre  espèce 
(flu  mêmç  genre ,  dont  les  fruits  qpt  une  écorce  pareillement 
piquante  et  aromatique.  C'est  le  Fagarier  de  LA  Guyane  , 
Fagara  guy'onemh ,  Lam. ,  vulgairement  \e  poivre  des  nègres ,  le 
cacatin  des  Ganpous.  Cet  arbre  s'élève  jusqu -4  cinquante  pieds; 
il  a  des  feuilles  ailées,  sans  impaire,  composées  d'environ 
4ix  folioles  opposées  et  presque  sessiiles,  longues  de  cinq  à 
six  pouces  et  larges  en  proportion. 

On  distingue  encore  le  Fagariei^  octandrique,  Fagara 
cctandra ,  Lipn. ,  qui  cf*oît  dans  Tile  de  Curaçao ,  où  on  se  sert 
de  son  bois  pour  faire  des  selles.  C'est  un  petit  arbre  dont  les 
feuilles ,  qui  tombent  tous  les  ans ,  sont  composées  de  neuf 
folioles  crénelées  et  cotonneuses  des  deux  côtés.  Quelques 
personnes  pensent  que  c'est  cet  arbre  qui  produit  la  véritable 
résine  tacamaque,  V,  ce  mot. 

Ce  genre  offre  quelques  autres  espèces ,  mais  elles  sopt  peu 
importaiite^.  Fqye^'cu  la  description  dans  ï  fjicychpédie  mé-^ 
ihçdique,  (d.) 

FAGAl^O.  Nom  italien  de  I'Eràçle,  Açer  camphre,  (ln.) 

FAGEBLOMMA.  Nom  de  I'Anémoke  des  bois  ,  An.  ne-- 
morasa^  en  Gothlande,  province  de  Suède,  (ln.) 

FAGELIË,  Fagelia.  Genre  établi  sur  la  CalceolairB 
PINNÉE ,  et  non  adopté  par  les  botanistes;  (B.) 

FAGGINA.  L'un  des  noms  italiens  du  Sarrasin,  (ln.) 

FAGGINOLO.  On  nomme  ainsi  le  fruit  du  Hêtre  e^ 
Italie.  (tN.) 

FAGGIQ.  l^om  italiep  du  H£tR£.  (I4N,) 
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FAGIOLI.  Nom  UaKen  de«  Haricots.  (lw.> 

FâGONË,  Fagoma,  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  rutacées ,  qui  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  de  cinq  folioles  ovales  y  lancéolées ,  droites^ 
et  caduques  ;  cinq  pétaleà  onguiculés ,  ovales ,  arrondis  ^  ou 
en  cœur;  dix  étamines  ;  un  ovaire  supérieur, /à  cinq  angles  ^ 
surmonté  d'un  style  en  alêne  à  stigmate  simple  ;  une  cap- 
suie  en  pyramide  courte  ,  mucronée  ,  à  cinq  lobes  >  àcin^ 
loges,  à  dix  valves,  contenant,  dans. chaque  loge,  uneseulei 
semence  insérée  à  un  placenta  central. 

Ce  genre  ne  se  distingue  des  Fabagelles  que  par  l'absence 
des  écailles  à  la  base  des  étamines.  Il  ne  comprend  que 
quatre  espèces  \  qui  tirent  leurs  noms  des  pays  où  elles  se 
trouvent ,  c'est-à-'dire ,  de  Crète ,  à^Espttgne ,  à^ Arabie  et  de 
YInde.  Celle  de  Crète  est  la  plus  commune  dans  les  écoles  do 
botanique.  C'est  une  plante  à  tige  herbacée ,  anguleuse  ;  à 
feuilles  opposées ,  pétiolées ,  composées  chacune  de  trois 
folioles  lancéolées  ^  mucronées ,  sessiles  ;  à  fleurs  solil^res , 
axillaires ,  pédonculées ,  purpurines  ;  et  à  capsule&  compris» 
mées  et  ciliées,  (b.) 

FAGomM  Ce  genre  a  été  ainsi  nommé  par  Toumefort , 
qui  le  consacra  à  la  mémoire  du  célèbre  Fagon ,  médecin 
de  Louis  X4V.  (ln.) 

FAGONIASTRUM  {Faux-fagonia^  en  grée).  Lîppî  dé- 
signe par  ce  nom  la  Fabagelli:.  (ln.) 

FAGOPTRUM.  Nom  donné  au  SAftRAsm  ,  parce  que  ses 
graines  sont  triangulaires  comme  celles  du  Hêtre,  et  farineuses 
comme  celles  du  blé  ou  froment.  On  l'a  appliqué  ensuite  à  u» 
grandnombre  d'espèces  du  genre|7ofy^oniim.Tourneforten  avoit 
fait  le  nom  d'un  de  ses  quatre  g.enre&,  qui  forment  maintenant, 
par  leur  réunion  ,  le  genre  Polygpruum^  L.  H  étoit  caractérisé 
par  des  fleurs  en  grappe  ou  bouquet,,  et  par  les  graines  trian- 
gulaires. A  ces  caractères  on  peut  ajouter  ceux  des  étamines  ^ 
au  nombre  de  huit ,  et  la  présence  de  trois  styles,  (ln.) 

FAGOTRITICUM.  Même  étymologie  que  FA60«»YRUjtf. 
Ce  nom  désigne  aussi  les  mêmes  plantes,  hesfagotriti'cum  si- 
milis, de  P-lnkenet,  en  font  partie.  Ils  forment  le  genre  Fal- 
LOPIA  d' AdapsoQ.  (  F.  ce  mot  ) ,  qui  comprend  1^  espèces 
grimpantes  du  genre  polygomtnL  (ln.) 

FAGOUE.  C'est  le  Thym  ,  dans  h  midi  de  la  France. 

(LN.) 

FAGRÉ ,  Fagrœa,  Arbrisseau  de  Céylan ,  dont  lés  lîges 
s»nt légèrement  tétragones,  les  feuilles  oppbséeâ  ,  ovales, 
cunéiformes  et  entières ,  et  les  fleurs  disposées  trois  ensemble 
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au  sommet  à^Sr  rameaox ,  lequel  forme  on^geiire  dans  la  pen- 
tandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  apocinées. 

Ses  caractères  sont  :  mi  calice  campanule  à  cinq  divisions; 
une  corolle  moùopëtale ,  infandibuliforme ,  à  très-long  tube  ^ 
et  à  limbe  à  cinq  divisions  obliques  et  obtqses;  cinq  éta^ 
mines  ;  un  ovaire  supérieur  ^  surmonté  d'un  style  de  la  lon- 
gueur de  la  corolle ,  à  stigmate  orbiculaire  et  en  plateau  ; 
une  baie  ovale  ,  cbarnue  ^  glabre ,  de  la  grosseur  d^une  pe- 
tite poire ,  et  divisée  intérieurement  en  deux  loges  poly- 
spermes.  (b.) 

FAGRë.  Nom  donnée  en  Norwége,  ainsi  que  ceux  de 
HumiAVii  et  Quitm aur  ,  au  gtdium  boréale ,  L.  (liv.) 

FAGU-JERA ,  FAKOBI  et  FANRU.  Trois  noms 
que,  siBvant  Thnnberg,  on  donne,  au  Japon,  àlaMoRGELiVE, 
Ahine  média ,  plus  connue  sous  le  nom  de  mouron  dfis  petUs, 
oiseaux.  (l<N.) 

FAGUS.  Les  Latins  déstgnoient  par  ce  nom  le  Hêtbe  ; 
du  moins ,  c'est  Topinion  de  la  plus  grande  partie  des  bota- 
nistes. Gaza  avança  que  Itfagtts  des  Latins  étoît  lemféme  que 
-le  fhagos  ou  1^  phegus  des  Grecs,  communément  considéré 
comme  une  espèce  de  cbéne  ,  dont  les  glands  servoîent  de 
xionrriture  ,  aipsi  que  Texi^rime  le  vtot  ph^m^  originaire  àxk 
grec  phingein  (qui  est  mangeable).  F.  Esculus. 

Adanson  semble  suivre  Topinion  de  Gaza  et  *de  ses  imit^, 
leurs.  Le  HÊTRE  est  Voxyne  de  Théopbrasie ,  et  l'pj^^a  des 
Grecs.  Ce  dernier  nom  se  trouve  transporté  à  une  espèce  de 
charme  j  et  au  genre  r^orm^  lui-même  ,  que  les  botanistes  ,t. 
avant  Linnaeus,  ont  souvent  nommé/agus  saspium. 

Si  Ton  ien  croit  Lobel  et  Dodonée ,  la  Fatiœ  y  fruit  di>. 
hêtre ,  servoit  de  nourriture  au  bas  peuple.  Lliuile  de  faîne 
remplaçoit  le  beurre  dans  le  carême ,  au  rapport  de  Schwenc-. 
feld,  et  le  bois  de  hêtre  servoit  à  faire  des  fourreaux  d'épée, 
usage  extrêmement  ancien,  puisqu^ilen  est  mention  dans  Pline. 
Les  botanistes  font  maintenant  du  Hêtre,  Fogus^  un  genre 
distinct  de  celui  du  Châtaignier,  avec  lequel  Linnaeus  Ta-* 
voit  confondu.  F.  Hêtre. 

^hc/agus  americanus  de  Plukenet  est  le  tetreteera  volubilis^ 

(LN.) 

FAGUTALIS.  D'après  Varron  ^  le  bois  de  Hêtre  por- 
toit  ce  nom.  aux  environs  de  Rome.  Selon  Pline,  les  petits^ 
temples  consacrés  à  Jupiter,  construits  en  fagus^  étoient 
nommés  fagt^iaL  Ce  Qom  àefçgufaUs  est  très-probablemeni 
1  origine  de  notre  mot  fagot  (£n.) 

FACrYAJ^-FA.  Nom  ^u,  Troèwe  en  Hongrie,  (lîî.) 

FA-CiYOÎfGX  Nom  4u  Gm,  Viscum  album  ,  en  Hoiqr 

«rie.  {h^.\       .    . 
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PAHACâ  des  Arabes.  C'en  le  Tétrao]K>n  le  plus  an* 
clennement  connu.  Il  habite  le  NiL  Les  Grecs  le  nomment 
pkascapsaro.  Cest  le  Teir.  physa  de  M.  Geoffroy  ,  M^m.  de 
rinst.  d'Egypt.  (pESUJ) 

FAHLEiRTZ.  Mine  de  cuivre  grise,  appelée  aussi  inine 
iai^gaU  grise ,  quand  elle  contient  une  quantité  notable  de  ce 
métal.  V,  CvivAS  6RI&  (bat.)     • 

F AHNENHAFfiR.  L'uq  des  noms  de  1' Avoiîœ  ,  en  Al^ 
lemagne.  (ln.)' 

FAHRSAND.  Nom  allemand  du  IXoMPTE-vEmN ,  Asd&' 
fias  yincëoooicon,  (tN.)  ' 

FAI ,  FIJE.  Deux  noms  du  Panis  rude  ,  Panicum  veHî- 
cillatum ,  au  Japon,  (ln.) 

FAIHE.  Suivant  Parkinson,  c'est,  à  Othaïti,  le  nom  de 
la  Figue-banane  ,  musa  sapimtum ,.  L.  (ln.) 

FAIJO-SUGI.  C'est ,  au  Japon  ,  l'un  des  noms  du  Ge- 
névrier COMMUN.  (LN.) 

FAILLE  On  nomme  ainsi ,  dans  les  mines  de  hoirille , 
toute  matière  étrangère  qui  interrompt ,  comprime  ou  gène 
une  couche  de  houUle,  et  la  dérange  de  sa  position  primi- 
tive ,  ou  lui  Cait  subir  quelques  cbangeiaens. 

On  distingue  les  Cailles  ^nfaiO^  réguUèrts  ou  vraies  failles  et 
ttk  failles  irréguUèrcs^ ,  appelées  aussi  crins ,  ctsm»  yvoiks^  harr^ 
piem^  èrouillages^  etc.  Éj^ 

Les  yâi//esr£^Â(^r^^  ou  ^raiie^y^Â^/^s  S(mt  des  masses  ^^ 
dues  en  longueur  et  en  profondeur ,  beaucoup  moins  éten- 
dues en  épaisseur ,  qui  coupent  et  traversent  les  couckes  de 
houille  9  ainsi  que  m  couches  des  terrains  qui  les  accom- 
pagnent t  et  rejettent  souvent  une  des  deux  parties  de  toutes 
ces  couche^  for^  loin  de  l'alignement  de  l'autre  partie  ;  de 
Ik ,  sans  doute ,  le  mot  de  faUle ,  du  mot  allemand  ,  fallen  j 
qui  signifie  tomber,  parce  que,  sur  l'un  des  côtés  de  la  faille , 
tout  le  terrain  a  glissé  et  s'est  affaissé ,  ea  ealratnant  les 
couches  de  houille  qu'il  renfermok.  Les  faUles  pénètrent  ainsi 
dans  le  rocher  depuis  la  surface  du  sol  ;  ^^es  s'ammcissettt 
en  général  à  mesure  qu'elles  s'eiàfoncent«  Ce  sont  âk  véritâH 
bies  filons  pierreux^  et  elles  se  conduisent  absolomeal  comme 
les  autres  nions ,  dans  leurs  rapports  avec .  les  coiAches  des 
terrains  qui  les  encaissent,  (F.  FiLOï^.) 

On  connoîi  des  failles  -qui  ont  plus  de  6000  mètres  de 
longueur;  leur  étendue  en' profondeur  est  qu^elquefois . plCis 
grande  que  celle  à  laquelle  les  travaux  des  miaes  font  ^ar-< 
venir/  Leur  épaisseur  ou  puissance  est  extrémemenl  variée. 
On  en  connort  qui  9e  sont  presque  i^ue  des  fentes,  à  peiloi^ 
^rgei  de  quelques  dédu^ètrcs  i  d'aatfes.  QOt  plus  de   eoO; 
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mètres  de  largenr.  »  Souvent  les  mineurs  donnent  aot  fail- 
les une  épaisseur  plus  grande  que  celle  qu'elles  ont  réelle- 
ment, i.*'  parée  qu'ils  les  traversent  horizontalement ,  et 
dans  une  ligne  inclinée  à  la  fob  à  la  direction ,  à  Tépaisseur 
et  à  Tinclinaison  de  la  bille  ;  a.*  parce  qu^aùx  approches 
des  failles  ,  les  couches  du  terrain  sont  en  général  boule- 
versées ,  et  qu'ils  comptent  d'ailleurs,  comme  épaisseur  delà 
faille  ,  toute  celte  du  terrain  qu'ils  traversent  avant  de  re- 
trouver la  houille. 

Gomme  les  filons,  les  failles  sont  souvent  dirigées  en  ligne 
droite  ou  peu  sinueuse  ;  d'autres  sont  irrégulières  dans  leur 
direction.  Elles  sont  presque  toujours  irrégulières  i  dans  leur 
puissance,  et  souvent  aussi  dans  leur  inclinaison;  cette  in-r 
clinaison  est  ordinairement  peu  éloignée  de  la  verticale. 

Les  failles  3ont  remplies  de  sables,  de  graviers,  degrés  et  de 
fragmens  de  roches  de  diverses  espèces,  confusément  entassés 
et  brouillés..  Elles  ont  tous  les  caractères  de  fentes  pro^ 
duites  par  la  rupture  des  couches  du  terrain ,  et  remplies  pos- 
térieurement par  des  fragmens  ou  alluvions  de  toute  espèce 
précipités  dans  leur  intérieur  par  les  eaux.  Elles  diffèrent  en 
cela  des^Obi»,.  dont  la  plupart,  remplis  de  substances  cristal- 
lisées, portent  l'empreinte  d'une  formation  lente  et  tranquille 
(  V*  Filon)  ,  et  dont  on  rencontre  aussi  quelques-uns  dans 
les  terrains  à  houille.  Les  failles  renferment  des  cavités  rem- 
plies d'eau  et  tapissées  qdjflquefois  de  cristallisations  calcaires. 
Elles  sont  en  général  crevassées  et  fendillées,  et  donnent  sou-^ 
vent  beaucoup  d'eau  ^  quand  on  les  rencontre  dans  tes 
travaux  des  mines. 

A  l'approche  ,des  failles,  la  houille  ^rd'  de  sa  qualité.  Elle 
prend  souvent  les  couleurs  de  l'iris,  se  fendille  et  deviient'fria- 
ble  ,  puis  mate  ,  terreuse ,  se  divise  en  veinules ,  et  finit 
souvent  par  se  fondre  en  apparence  dans  la  substance  de  la 
faille  même.  Ces  changemens  sont  d'autant  plus  marqués 
que  la  faille  est  plus  grande  et  plus  épaisse.  Quelquefois  la 
houille  et  les  autres  couches  du  terrain  semblent  se  courber 
À  l'approche  des  failles ,  de  Tautre  côté  desquelles  on  les 
retrouve  cependant  ordinairement  ;  mais  ces  couches  ne  sont 
plus  dans  l'alignement  de  leur  autre  partie  ,  elles  sont  re^ 
Jetées  et  quelqueféis  très-loin. 

La  partie  supérieure  des  failles  se  nomme  toà  et  l'infé-^ 
rieuremur,  comme  pour  les  couches  et  les  filons.  Lorsque  la 
faille  s'est  formée ,  l'affaissement  s'est  opéré  dans  les  couches 
situées  au  toit  de  la  fente ,  lesquelles  ont  glissé  sur  le  plan  in* 
clîné  de  ce  toit;  elles  sont  donc  plus  basses  de  ce  cdté ,  et 
plus  élevées  du  côté  du  mur.  Si  donc ,  en  suivant  une  couche 
de  bouille,  on  rencontre  une  faille  4  3on  mu/if  c'edt-ledire ,  si 
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on  voit  que  la  faMle  s^éloigne  de  la  couche  en  s^ enfonçant , 
on  juge  qu^on  est  dans  U  partie  haute  de  la  couche ,  et  qu'il 
faut  la  rechercher  en  descendant,  de Tautre  côté  de  la  faille. 
Si,  au  contraire  ,  on  arrive  au  toit ,  c*est-4>dire,  si  la  faille 
s'enfonce  en  passant  sous  les  pieds,  on  est  dans  la  partie  do 
la  couche  qui  a  glissé  ,  et  il  faut  rechercher  l'autre  partie 
plus  haut 

Cette  règle  parott  sûre  ;  mais  il  est  quelquefois  dilBcile  de 
reconnoitre  Tinclinaison  d^ine  faille,  à  cause  de  Tirrégularité 
de  ses  parois.  Alors  on  cherche  à  se  guider  par  les- traces 
ou  veinules  de  houille  que  les  couches  ont  laissées  quelque^ 
fois  sur  la  faille,  en  se  dérangeant,  et  qui  font  suivre  leurs 
traces.  S,ouvent  aussi  ces  traces  n^existent  pas;  il  faut, 
dans  ce  cas ,  tâcher  de  reconnoître ,  par  Texamen  des  cou- 
ches du  terrain,  des  deux  côtés  de  la  faille,  quel  est  le  côté 
qui  a  glissé  et  qui  se  trouve  plus  bas  que  Tautre.  Si  Texamcn 
ne  fournit  pas  de  données  suffisantes  à  cet  égard ,  il  faut 
percer,  le  long  de  la  faille,  des  ouvertures  assez  étendues  pour 
reconnoître  sa  direction  et  son  inclinaison. 

On  doit  remarquer  que  ^  le  plus  souvent ,  la  faille  est 
inclinée  dans  le  même  sens  que  les  couches;  ainsi,  si  on  a 
atteint  la  faille  en  montant ,  on  est  presque  sûr  d'être  dans 
son'  toit.  11  faut  donc  monter  encore,  et  sous  une  incli- 
naison plus  grande,  pour  retrouver  la  couche  de  houille;  le 
contraire  a  lieu  si  on  a  atteint  la  faille  en  descendant.  Pour 
trayerser  une  faille  ,  il  faut  étudier  son  ailure ,  sans  quoi  on^ 
s^expose  k  ne  pas  la  percer  par  la  ligne  la  plus  courte.  Quand 
on  l'a  traversée  ,  il  faut  encore  avancer  de  quelques  mètres 
dans  le  même  sens,  pour  sortir  de  la  partie  du  rocher  qui 
est  bouleversée  par  le  voisinage  de  la  faille  ;  puis  on  dirige 
son  ouvrage  de  recherche ,  soit  en  montant  4oit  en  descen- 
dant, d'après  les  règles  données  ci  -  dessus,  parallèlement 
k  la  ligne  d'inclinaison  de  la  faille ,  on ,  ce  qui  est  un  che- 
min plus  court  encore^  perpendiculairement  aux  couches  du 
terrain.  Quelquefois  on  dirige  la  galerie  de  recherche  hori- 
zontalement, par  des  considérations  relatives  à  l'écoulement 
des  eaux  ;  mais  on  s'expose  alors  à  ne  rencontrer  la  couche 
de  houille  rejetée,  qu'à  une  très-grande  distance. 

Dans  quelques  cireonstances  peu  communes ,  la  rupture 
qui  a  formé  la  faille,  à  changé  là  direction  et  l'inclinaison  des 
couches  du  terrain  situées  sur  l'une  de  ses  parois.  Il  est  donc 
nécessaire  ,  avant  de  commencer  ses  ouvragés  de  recher- 
che au-delà  de  la  faille,  de  s'assurer  de  l'allure  des  couches 
que  Ton  doit  traverser,  pour  diriger  ses  travaux  perpendicu-^ 
lairement  à  ces  couches. 

iitsfailifs  irr^iilifyes  wx  fausses  failles  ont  une  très-|>etite 
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étendue  :  les  changemens  qu^elles  font  subir  aux  couehes^ 
ne  sont  que  partiels  »  et  ne  détruisent  pas  leur  continuité. 

On  distingue  :  i.»  les  oins  on  crans ,  barremcns  ou  banages, 
formés  par  un  rocher  qui  se  troure  au  milieu  de  la  couche  et 
qui  r  obstrue  tout-à-fait ,  ou  la  comprime  de  manière  k  la  ré- 
duire à  une  veinule  très-mince.  Ce  rocher  sort  ordinairement 
du  mur  de  la  couche,  et  est  de  la  même  nature  que  ce  mur: 
rarement  il  vient  du  UdL  Le  crin  s'étend  quelquefois  sur  plus 
de  cent  mètres  de  longueur  ;  son  épaisseur  est  aussi  souvent 
considérable  ;  ailleurs  elle  n'est  que  de  quelques  mètres.  Il 
faut  le  percer  ou  le  tourner,  selon  que  sa  dureté  et  son  éten-» 
due  font  trouver  plus  d'avantage  à  l'on  ou  à  Vautre  des  demi 
modes. 

2i.<^  Les  brouillages.  Il  semble  quelqueibis  que  le  dép&t  de  la 
couche  de  houilleaété  çommetroublé;  elle  ne  contient  que  dea 
fragmens  irréguliers ,  rompus^  mêlés  et  agglutinés ^  mais  sans 
mélange  hétérogène.  Cet  accident  est  très-préjudiciable  auj| 
mineurs  ;  il  s'étend,  dans  certains  casif  sur  toute  une  couche^ 
A^llleurs ,  en  perçant  le  bnmllaf^ ,  on  retrouve  la  coucha 
dans  son  premier  état. 

S.**  Les  saiarsj  fihuKns  ou  coumaili^  sont  àe&  brauillog^  danft 
lesquels  la  houille  est  mêlée  de  caiUoo]( ,  de  grès ,  de 
aichiste  ,  etc. ,  de  manière  que  le  tout  prend  TapparencQ 
d'une  brèche. 

4.>®  Les  àranglemens  oi|  resserranois^s  couches  du  mur  e^ 
du  toit.  On  les  nomme  aussi  quelquefois  cdns.  Cet  accident 
a  ordinairentient  peu  de  durée  ^  et  la  couche  de  houille  rcn 
prend  sa  puissance  première ,  ou  même  une  puissance  plua 
grande  ;  mab  quelquefois  plusieurs  resserremens  semblableai 
se  succèdent ,  *et  la  couche  est  comme  formée  d'espècea 
d'amas  réunis  entre  eux  par  de  simples  filets  ;  car,  dans  ca 
cas ,  le  toit  et  le  mur  ne  sont  jamais  entièrement  contigus  ^ 
^t  il.reste  toc^ours.une  trace  de  houille. 

5.<^  Enfin  on  fi  appelé  cassure.  Taccident  qu'o(&e  quelque^ 
fois  une  couche  de  houille  qiû ,  brisée  par  quelque  boule- 
Tersemenldq  terrain,  a  été  en  partie  rompW ,  demanièi:e 
que  Tune  de  ses  parties  a  pris  une  direction  et  une  inclinai-: 
son  différentes ,  quelquefois  màme  opposées  à  celles  du  reste 
de  la  couche.  Cet  accident  rentre  dans  le  nombre  de  ceux 
produits  par  Icsfaiiles  régulières,  (bd.) 

FÂINË.  C'est  le  nom  vulgaire  du  fruit  du  HÊTRE.  (B.) 

PAIRE  LA  TÈTE  iFauc.).  C'c^taccoutumer  un  oiseau, 
qu'on  dresse  pour  la  fauconnerie,,  à  se  laisser  mettre  le  char 
peron.  (v.) 

FAISAN  ,  Phasianus ,  Lath.  Genre  de  Tordre  des  obeaui^ 
Galunaçés  ,  et  de  la  faucille  des  ^i[n(P£n£s^  (V.  ces  moisO 
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Caracûfet  ^  bec  ^ôlmste  ^  conv^TO  en  it%vu ,  un  peà  épais  ; 
mandibule  supérieure  ,  voûtée,  eouri>ée  vers  le  bout,  et  plus 
longue  que  Finfërieure  ;  narines  situées  à  la  base  du  bec ,  la- 
térales, couvertes  en  dessus  par  ime  membrane  gonflée;  langue 
charnue,  entière;  joues ,  dans  la  plupart  des  espèces  ^  garnies 
d'une  peau  verru^pieuset  prolongée  jusqn'àlabasedabec;  tarses 
da  mâle,  éperonnés;  quatre  doigts,  trois  deranl,  un  derrière  4 
les  antérieurs  unis  à  la  base  par  une  membrane  ;  le  posté- 
rieur ne  portant  à  terre  que  sinr  le  bout  ;  ongles  un  peu  cour- 
bés 9  presque  obtus  ;  ailes  concaves ,  arrondies  ;  les  cinq  pre- 
mières rémiges  graduelles,  la  premâète  étant  la  plus  courte» 
et  les  quatrième  et  .sixième  les  plus  longues  de  toutes  ; 
qoeue  composée  de  dix  —  huit  pennes  étagées  ,  longues 
et  voAtées.  On  peut  diviser  ca  genre  en  trois  sections^ 
si  le  nafiiaid  et  le  /oîsan  sup^e  lui  appartiennent  réellement; 
le  premier  se  distingue  de  tous .  les  autres  en  ce  qu^il 
a  les  wbites  et  lés  joues  couvertes  de  plumes  sétacées,  la 
léte  gamie.de  dewc  cornes  cylindriques,  et  une  membrane 
qui  pend  sur  la  goiige  et  le  devant  du  cou  ;  ces  caractères 
sont  iiUiqués  sur  la  figure  qu'a  publitée  Edwards.  L'autre  a  le 
(ront^rni  d'une  caroncule  arrondie,  et  la  gorge  munie  de  deux 
membranes  subulées ,  si  les  peintures  chinoises  sont  exactes* 

Le  iko^m  de  faisan  a  été  prodigué  a  des  oiseaux  qui  n'ont  de 
i:ajmQrt4  avec  le  faisan  proprement  dit  qu'en  ce  qu'ils  sont  des 
gallinacés;  il  en  est  même  deux  qui  n'appartiennent  nullement 
à  cfH:  Qvite  :  l'un. est  un  MoIsophage  ,  Phasktnus  africanm ,  et 
l'autre  rHoAZiisr  ou  le  faisan  huppé  de  Cayenne ,  qui  doit  en 
être  éloigné,  d'apcès  sa  manière  de  vivre  et  ses  caractères^ 
Ài^/ii'dduCt  le  nombre  des  faisans reconnos  pour  tels  se  rédui| 
à  quatre  espèces ,  savoir  :  les  faisans  commun ,  uoir  et  blanc  y 
iricohr,  eiù'eoOier* 

Lift  Faisak  PROPnsiiESltr  uit,  Phasiamus  colôbùns  ^  Lath.  y 
fig.  pi.  enlum.  de  Buffbn^  n.^  121,  le  mMe,  etn.<>  122,  lafe-^ 
meile.  Qui  ne  conndlt  l'oiseau  du  Phtse ,  que  les  Argonautes. 
ra({>ortèrent  de  là  Colchide  ? 

Argîvâ  prîmum  sutn  transportât»'  cfai^îhâ  ; 
Attl£  9iJbi  HdtniB  «il  y  nid  pba«U>  ^vi/t. 

f^i  ne  sait  que  le  faisan  embettit-nos  forêts  et  nos  parcs , 
Hpomme  il  fait  Kboaneur  de  nos  tables  par  son  goèt  savoureux 
et  la  délieatesse  de  son  fumet  i^  Son  plumage  a  beaucoup  d'é« 
cUt;  les  tiges  des  plumes  du  cou  et  du  dos  sont  d'un  beau 
|auue  doré ,  et  font  l'effet  d'autant  de  lames  d'or  ;  les  barbes 
de  4^s  méaaes  plumes  du  cou ,  aussi  bien  que  celles  de  la  tête  ^ 
brillent  d'un  vert  doré  ,  changeant  en  bleu  et  en  violet  ;  un 
fougp  bai  luisant  s'étend  sur  le  dos,  le  croii^ion  et  la  poi^ 
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.trine  ;  les  ailes  sont  brunes ,  arec  des  taches  d'mt  blaiiè  }ait«i 
nâtre ,  et  le  ventre  est  blanc  ;  les  conrerttires  da  dessus  de  là 
queue  vont  en  diminuant ,  et  finissent  en  espèces  de  filets  ; 
dix-huit  pennes  composent  la  queue,  qui  eit  fort  longue  ;  cel- 
les du  milieu  ont  plus  de  longueur  que  les  autres ,  qui  sont 
.  d'autant  plus  courtes  qu'elles  sont  placées  plus  près  des  cAtés  ; 
lei^  douze  du  milieu  sont  rayées  transversalement  dé  noir. 

'Les  plumes  du  cou  et  du  croupion  sont  échàncrées  eti  cœiïr, 
comme  quelques  plumes  de  la  queue  du  paop  ;  les  yeux  sont 
entourés  d'une  membrane  charnue  d'un  rouge  écarlate  ;  deux 
bouquets  de  plumes ,  d'un  vert  doré ,  s'élèvent,  dans  le  tèmpS 
des  amours ,  au-dessus  de  l'oreille ,  et  l'animal  peut  fermer 
à  son  gré  l'ouverture  fort  grande  de  cet  organe  avec  d'autres 
|>Iumes  qui  l'environnent  ;  les  piedâ  ont  un  ergot  court  et 
pointu ,  ils  sont  d'un  gris-brun  ;  le  bec  a  line  couleur  de  corne 
pâle  9  et  l'iris  de  l'œil  est  jaune. 

Les  couleurs  brillantes  que  l'on  vient  dHndîquerne  sont  pro* 

f^res  qu'au  faisan  mâle  ;  elles  ont  beaucoup  moins  d'éclat  dans 
a  femelle,  et  sa  parure  modeste  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  la  caille  ;  les  pennes  de  sa  queue  sont  beaucoup  moms 
longues  que  celles  du  mâle ,  et  elle  a  aussi  derrière  le  pied 
nn  très-^petit  ergot ,  qui^  devient  plus  grand  à  mesure  qu'elle 
vieillit  ;  il  est  très-peu  saillant  au  pied  des  jeunes  femelles  ; 
et  il  est  entouré  d'un  petit  cercle  noir ,  qui  ne  disparoît  qu'à 
la  seconde  ponte. 

La  grosseur  du  faisan  est  celle  d'un  coq  ordinaire  >  et  sa 
longueur  de  deux  pieds  dix  ou  onze  pouces  ;  la  queue  seule 
est  longue  d'un  pied  huit  pouces;  les  ailes  pliéesne  s'étendent 
guère  au-delà  du  commencement  de  la  queue  :  cette  brièveté 
des  ailes  rend  le  vol  du  faisan  court  et  bruyant. 

Nous  avons  peu  de  cantons  en  France  où  il  y  ait  des  fai->^ 
sans  vraiment  sauvages ,  c'est-à-dire ,  qui  n'aient  point  été 
élevés  dans  des  parcs. avant  d'être  lâchés  dans  les  campagnes^ 
L'on  dit  qu'il  y  a  de  ces  faisans  sauvages  dans  les  roontagoes 
du  Dauphiné  qui  confinent  à  celles  du  Piémont ,  ainsi  que 
dans  les  montagnes  du  Forez ,  dans  les  forêts  de  Loches  et 
d'A.mboîse,  dans  celles  de  Chinon,  dans  plusieurs  îles  dû 
Rhin ,  etc. ,  etc^ 

Ce  sont  des  oiseaux  extrêmement  farouches ,  qu'il  est  pres- 
que impossible  d'apprivoiser  :  lorsqu'on  les  prive  de  la  liberté 
ils  deviennent  furieux ,  et  fondent  à  grands  coups  de  bec  sur 
les  compagnons  de  leur  captivité.  Ils  fuient  l'homme  et  les 
lieux  qu'il  habite  ;  ils  se  fuient  même  les  uns  les  autres  ;  ils  ai- 
ment à  vivre  isolés ,  et  ne  se  rapprochent  que  dans  la  saison 
des  amours  i  au  commencement  du  printemps.  On  dit  que 
dans  l'état  sauvage  ^  les  mâles  n'ont  chacun  qu'une  seule 
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femelle.  Gélle^ifaitson  nid  au  pîedd^an  arbre,  de  brins  de 
bois  et  de  débris  de  plantes  sèches  ;  elle  y  dépose  douze  à 
quinze  œufs  plus  petits  que  ceux  de  la  poule ,  et  d'un  gris 
verdâtre  tatheté  de  brun.  Uincubation  est  de  vingt -trois  à 
vingtHpiatre  jours.  La  poule  faisane ,  suivant  les  obsenrationi^ 
de  Ai.  Leroy  ,  a  beaucoup  inoins  d'empressement  que  laper- 
inx  y  pour  rassembler  ses  petits  et  les  retenir  près  d'elle.  Elle 
abandonne  sans  beaucoup  d^nquiétude  ceux  qui  s'égarent  et 
la  quittent  ;  mais  en  même  temps  elle  est  douée  d'une  sensi- 
bilité plus  générale  pour  tous  les  petits  de  son  espèce  ;  il  suffit 
de  la  suivre  pour  avoir  droit  à  ses  soins,  et  elle  devient  la  mère 
commune  de  tous  ceux  qui  ont  besoin  d'elle. 

Ces  oiseaux  se  plaisent  dansles  bois  ;  ils  se  tiennent  à  terre 
dans  les  taillis ,  d'où  ils  sortent  de.  temps  en  temps  pour  gagner 
les  chaumes  et  les  terres  nouvellement  ensemencées.  Ce  n'est 
que  dans  les  cantons  où  ils  sont  commcms ,  qu'ils  se  montrent 
dans  les  plaines  :  on  peut  encore  se  rappeler  quelle  quantité 
il  y  en  avoit  dans  les  campagnes  des  environs  de  Paris. 

JDès  que  le  soleil  se  couche ,  les  faisans  gagnent  ordinai- 
rement les  gaulis  et  les  cantons  où  il  y  a  des  chênes  élevés  % 
ils  s'y  perchent  pour  y. passer  la  nuit^  et  en  y  montant,  le 
mâle  fait  toujours  entendre  son  cri ,  qui  a  quelque  rapport 
avec  celui  du  paon  et  avec  celui  de  la  peintade  ;  le  cri  de  la 
femelle  est  très-foible. 

Dans  les  pays  où  l'on  élève  des  faisans  dans  un  état  de  de^ 
mi-liberté ,  commç  on  le  faisoit  en  France  dans  les  capital-, 
neries ,  l'on  voit  ces  oiseaux  se  réunir  en  troupe  ,  lorsque  la 
terre,  dépouillée  des  récoltes,  les  force  de  se  ras^knbler  aux 
remises  dans  lesquelles  on  les  conserve  ;  alors  ils  sortent  du 
bois  deux  fois  par  jour  pour  chercher  leur  nourriture ,  ce  qu'on 
appelle  aller  au gagnage.  Tous  à  peu  près  ensemble  s'achemi- 
nent au  lever  du  soleil.  Lorsque  cet  astre  commence  à  mon- 
ter sur  l'horizon ,  leur  repas  étant  bientôt  fait ,  parce  qu'alors 
la  nourriture  ejst  abondante  ,  la  chaleur  qui  se  fait  sentir  les 
invite  à  rentrer  au  bois.  Ils  en  sortent  ensuite  entre  cinq  et 
six  heures^  et  leur  souper  dure  jusqu'à  la  nuit;  ils  rentrent 
alors  pour  se  percher.  Voyez  les  Lettres  sur  les  Animaux ,  par 
M.  Leroy ,  pag.  3  54- 

C'est  encore  dan^  la  Colchide ,  aujourd'hui  la  Mingrélie  ; 
antique  berceau  de  l'espèce  du  faisan ,  qu'elle  est  plus  forte  et 
plus  belle  ;  à  mesure  qu'on  l'a  forcée  à  s'en  éloigner,  elle  a 
perdu  de  sts  qualités  originelles.  L'espèce  est  à  présent  ré- 
pandue dans  presque  toute  l'Europe  ,  en  Afrique ,  en  Asie  ^ 
même  dans  les  contrées  froides  du  Nord.  Regnard  avoit  tué 
des  faisans  en  Bothnie  ;  Gueneau  de  Montbeillard  ne  pou- 
vant se  persuader  qu'un- oiseau  qui ,  en  France  même  ^  exige 
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d^s  soiD^  pour  sa  moIttplicaiioD  i  pAise  trèmrer  dans  tme  la^ 
Utude  aussi  élevée ,  révoquoit  en  doute  le  témoignage  de  ce 
voyaceur.  Mais  le  rapport  de  Regoard  a  depuis  été  confirma 
par  M.  Pailas ,  qui  a  tu  des  faisans  dans  des  contrées  encore 
plus  septentrionales.  Le  véritable  domaine  de  cette  espèce , 
dit  cet  illustre  naturaliste ,  est  dans  les  bois  de  Knma^  aux 
environs  du  Terek ,  du  Kuban ,  des  places  couvertes  de  yones 
qui  avoisinent  la  mer  Caspienne  et  tout  le  Caucase.  {Nou^ 
wamx  Voyagea  dans  les  Goiwememens  méridionaux  de  VEmpm  dé 
Rusde,  en  1793  et  1794^.)  Dans  ses  premiers  voyages ,  IVI.  Pal* 
las  av<Ht  observé  mie  les  faii^as  ne  sont  nulle  part  plus  corn-* 
muns  que  près  du  neuve  Amoift*  en  Sibérie.  Ces  oiseaux  sont 
ifOk  article  de  commerce  pour  les  Chinois^  qui  les  vendent  ge- 
lés au  marché  de  Kiakia. 

Les  faisans  virent  ordinairement  six  4  sept  ans  ;  c'est  la 
éurée  de  la  vie  de  la  poule  communie.  L'on  sait  qu'un  fai-« 
«andcaii  est  un  mets  exquis  et  en  même  temps  fort  sain  ;  aussi 
c'est  un  morceau  «her  et  fort  recherché  ^  et  pour  se  le  procu-> 
rêr,  les  riches  n'épargnent  point  les  dépenses.  L'éducation 
des  faisans  est  devenue  un  art,  même  asses  difficile,  dont  qn 
parlera  après  af oîr  indiqué  les  diftfférentes  manières  de  les 
chasser. 

^  Chasse  dn  Faisan.  —  On  chasse  cet  ois^ean ,  soit  avec  les  oi- 
seaux,  de  vol ,  soit.au  fusil ,  soit  aux  lacets ,  ou  autres  pièges. 
'  L'on  trouvera  à  Tarticle  de  la  Fauconnerie  ,  la  manière 
de  prendre  les  faisans  avec  l'oiseau  de  proie.  Sonnini  a  vu  les 
l^urcs  de  ^donique  se  faire  un  amusement  habituel  de  cette 
châsse,  suftut  pendant  l'hiver,  où  les  faisans  arrivent  entrés- 
grand  nombre  dans  tes  bois  et  les  plaines  de  la  Thessalie. 

Au  fusil,  la  chasse  du  faisan  est  laméme  que  celle  de  la 
perdrix.  On  peut  en  tuer  aussi  >  en  se  tenant  à  l'affût  au 
pied'  des  grands  arbres ,  que  ces  oiseaux  recherchent  pour 
s'y  percher  pendant  la  nuit  ;  et  comme  ils  ne  manquent  pas 
de  crier  en  y  volant ,  ils  se  trahissent,  et  indiquent  eux-mê- 
mes l'arbre  qu'ils  ont  choisi  pour  y  prendre  du  repos  ,  et  qui 
devient  bientôt  pour  eux  l'arbre  de  la  mort.  Cetie  chasse 
meurtrière  étoit  fort  pratiquée  par  les  braconniers  des  en- 
virons de  Paris  ;  elle  est  en  même  tenlps  très-facile  ;  car  le 
Caisan  ,  perché  sur  son  arbre  ^  se  laisse  a|f  procher  tant  qu'on 
veut ,  et  souffre  même  qu'on  lui  tire  plusieurs  coups  de  fusil 
sans  quitter  l'arbre. 

L'auteur  du  Traité  de  la  chasse  uufiisH  assure  qu'en  brûlant, 
pendant  la  nuit ,  une  mèche  soufrée  au  ~  dessous  de  la 
branche  sur  laquelle  un  faisan  est  perché ,  il  tombe  suffoqué 
par  la  fuiaée  du  soufre  embrasé.  Cet  auteur  cite,  à  cette  oc* 
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casîon  j  une  aventure  de  braconnier^  surpris  i  cette  chasse 
dans  le  pare  du  château  de  Richelieu* 

Les  lacets  pour  prendre  les  faisans  sont  leià  mêmes  que 
ceux  dont  on  se  sert  pour  prendre  les  Perdrix.  (  Voyex  ce 
mot.)  Les  habitans  des  montagnes  Voisines  du  mont  Cau- 
case, où  ies  faisans  sonttrès-commcmsy  se  servent  d^un  lacet 
particulier  pour  attraper  ces  oiseaux,  qui,  en  passant  à  tra-^ 
vers  des  roseaux  épais ,  y  laissent  des  traces  en  tous  sens.  C^est 
dans  ces  espèces  de  sentiers  qu'on  place  le  lacet  ;  il  est  assu- 
jetti à  une  Terge  élastique  que  Ton  courbe  par  le  bas  ;  il  est 
également  entrelacé  autour  d'un  petit  bois ,  qui ,  tendu  par  la 
verge  élastique  et  un  cordon ,  presse  un  bâton  mis  en  travers 
sur  un  arc  assujetti  en  terre,  et  le  tient  droit.  Sur  ce  bâton , 
en  reposent  plusieurs  autres  petits  qui  traversent  ta  trace  sui* 
laquelle  on  tend  le  piège.  Sitôt  que  le  faisan  pose  le  pied 
Sur  un  de  ces  petits  bâtons  ,  le  poids  de  Toiseau  presse 
contre  terre  celui  qui  e«t  mis  en  travers  ;  le  petit  bois  part^ 
la  verge  élastique  se  dégage  et  se  relçve  avec  promptitude , 
emprisonne  les  pieds  de  l'oiseau  dans  le  piège ,  et  Télève  avec 
lui  en  t'air ,  de  manière  qu'il  se  trouve  dans  l'impossibilité 
de  se  dégager. 

Dé  VéducatUm  des  Faisans,  *—  On  suivra  ici  les  préceptes  et* 
les  indications  de  M.  Leroy  ,  ancien  lieutenant  des  chasses 
du  parc  de  Yersailles.  ïaSt  place  <{uHl  occupoit  Tavoit  mis  à 
portée  de  faire  les  meilleures  observatipns ,  et  sa  sagacité  ^ 
ainsi  que  son  esprit  juste  et  philosophique ,  les  rendent  très^ 
précieuses. 

On  appelle  faisanderie  le  Heu  où  Ton  élève  àts  faisans  et 
àts  perdrix  de  tonte  espèce,  ^ 

Cette  éducation  domestique  du  gibier  ^st  le  meilleur  moyen 
d'en  peupler  promptement  une  terre  ,  et  de  réparer  la  des- 
truction que  la  chasse  en  fait.  Ce  n'est  que  par-là  que  Ton  est 
parvenu  à  répandre  les  faisans  et  les  perdrix  rouges  dans  les 
endroits  que  la  nature  ne  leur  avoit  pas  destinés.  Les  faisans 
étant  le  gibier  qu'ordinairement  on  désire  le  plus,  et  que 
l'on  sait  le  moins  se  procarer  ,  nous  donnerons  ici  en  détail 
la  méthode  la  plus  sûre  pour  en  élever  dans  une  faisanderie. 
Cette  méthode  peut  d'ailleurs  s'appliquer  aussi  aux  perdrix 
rouges  et  grises  ;  s'il  y  a  quelques  différences ,  'elles  sont  lé- 
gères ,  et  nous  anodrons  soin  de  les  t;emarquer. 

Une  faisanderie  doit  être  un  enclos  fermé  de  murs  assez 
hauts  pour  n'être 'pas  insultés  par  les  renards  ,  etc. ,  et  d'une 
étendue  proportionnée  à  la  quantité  de  gibier  qu'on  y  veut 
élever.  Dix  arpens  suffisent  pour  en  contejoir  le  nombre  dont 
un  faisandier  peut  prendre  soin  ;  mais  plus  une  faisanderie 
est  spacieuse  9  meilleure  elle  est.  Il  est  nécessaire  que  les 

XI.  3 
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bandes  du  jeune  gibier  qa^on  élèVe' soient  assez  éloignées 
les  unes  des  autres ,  pour  que  les  âges  ne  puissent  pas  se  con^ 
fondre.  Le  voisinage  de^ceux-  qui  sont  forts  est  dangereux 
pour  les  plus  foibies  :  cet  espace  doit  d^ailleurs  être  disposé 
de  manière  que  Imberbe  croisse  dans  la  plus  grande  partie  ,  et 
quUi  y  ait  un  assez  grand  nombre  de  petits  buissons  épais  et 
fourrés  ,  pour  que  chaque  bande  en  ait  un  à  portée  d'elle  ; 
ce  secours  leur  est  nécessaire  pendant  le  temps  de  la  grande 
chaleur. 

Pour  se  procurer  aisément  des  œufs  de  faisans ,  il  faut 

nourrir  pendant  toute  Tannée  un  certain  nombre  de  poules  : 

on  les  tient  enfermées  au  nombre  de  sept  avec  un  coq  ,  dans 

de  petits  enclos  séparés ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  par^ 

guets.  L'étendue  la  plus  juste  d'un  parquet  est  de  cinq  toises 

en  carré,  et  il  doit  être  gazonné.  Dans  les  endroits  exposés 

aux  fouines  ,  aux  chats ,  etc. ,  on  couvre  les  parquets  d'un 

filet  :  dans  les  autres^  on  se  contente  d'éjointer  les  faisans  pour 

les  retenir.  Ejointer^  c'est  enlever  le  fouet  même  d'une  aile 

en  serrant  fortement  la  jointure  avec  un  fil.  Il  faut  que  ce  qui 

fait  séparation  entre  deux  parquets  soit  assez  épais ,  pour  que 

les  faisans  de  l'un  ne  voient  pas  ceux  de  l'autre.  Au  défaut 

.  de  murs^  on  peut  employer  des  roseaux  on  de  la  paille 

de  seigle.  La  rivalité  troubieroit  les  coqs  s'ils  se  voyoient ,  et 

elle  nuiroit  à  la  propagation.  On  nourrit  les  faisans  dans  un 

Îiarquet ,  comme  des  poules  de  basse-cour ,  avec  du  blé ,  de 
'orge,  etc.  Au  commencement  de  mars  ,  il  n'est  pas  inutile 
I    de  leur  donner  un  peu  de  blé  noir,  qu'on  appelle  sarrasin  ^ 
pour  les  échauffer  et  hâter  le  temps  de  l'amour.  Il  faut  qu'ils 
soient  bien  nourris  ;  mais  il  seroit  dangereux  qu'ils  fussent 


exposés  au  midi ,  et  défendus  du  côté  du  nord  par  un  bois  y 
ou  par  un  mur  élevé  qui  y. fixe  la  chaleur. 

Les  faisans  pondent  vers  la  fin  d'avril;  il  faut  alors  ramas- 
ser les  œufs  avec  soin  tous  les  soirs  dans  chaque  parquet  ;  sans 
cela  ils  seroient  souvent  cassés  et  mangés  par  les  poules  mêmes. 

On  les  met ,  au  nombre  de  dix-huit,  sous  une  poule  de  basse- 
cour  ,  de  la  fidélité  de  laquelle  on  s'est  assuré  l'anriée  précé- 
dente :>on  l'essaye  même  quelques  jours  auparavant  sur  de^ 
œu&  ordinaires:  L'incubation  doit  se  faire  dans  une  chambre 
enterrée ,  assez  semblable  à  un  cellier ,  afin  que  la  chaleur  y 
soit  modérée ,  et  que  l'impresâlion  du  tonnerre  s^  fasse 
moins  sentir.  Les  œufs  de  faisans  sont  couvés  pendant  vingt- 
quatre  et  quelquefois  vingt-cinq  jours  ,  avant  que  les  faisan- 
deaux viennent  à  éclore*  Lorsqu'ils  sont  éclo^^  on  les  laisM 
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eocore  sous  lâ  poule  pendant  vingt-quatre  heures,  sans  leur 
donner  à  manger.  Une  caisse  de  trois  pîeds  de  long  sur  un 
pied  et  demi  de  large;  est  d^abord  le  seul  espace  qu^on  leur 
permette  de*  parcourir  ;  la  poule  y  est  avec  eux ,  mais  retenue 
par  une  grille  qui  n'empéohe  pas  la  communication  que  le» 
faisandeaux  doivent  avoir  avec  elle.  Cet  endroit  de  la  caisse 
que.ia  poule  habita,  est  fermé  par  lé  haut,  le  reste  est  ou-^ 
vert;  et  comme  il  est  souvent  nécessaire  de  mettre  le  jeune 
gibier  à  Tabri ,  soit  de  la  pluie  ,  soit  d'un  soleil  trop  ardent , 
on  y  ajuste  aubesoinun  toit, de  planches  légères  ,  au  moyen 
duquel  on  leur  ménage  le  degré  d'àir  qui  leur  convient.  De 
jour  en  jovir ,  on  donne  plus  d'ëtendue  de  terrain  aiix  faisan- 
deaux ,  et  après  quinze  jours ,  on  les  laisse  tout-à7-fait  libres  ; 
seulement  la  poule ,  ^ui  reste  toujours  enfermée  dans  la  caisse, 
leur  sert  de  point  de  ralliement,  et  en  les  r2y[>pelant  sans 
cesse ,  elle  les  empêche  de  s'écarter. 

Les  œufs  de  fourmis  de  pré  devroientétre  f  pendant  le 
premier  mois ,  la  principale  nourriture  des  faisandeaux.  11 
est  dangereux  de  vouloir  s'en  passer  tout~à~fait;  mais  la  dif-«' 
ficulté  dé  s'en  procurer  en  assez  grande  abondance,  con- 
traint ordinairement  à  chercher  des  moyens  d'y  suppléer. 
On  se  sert  pour  cela  d'œufs  durs  hachés  et. mêlés  avec  de  la 
mie  de  pain  et  un  peu  de  laitue.  Les  repas  ne  sauroient  être 
trop  fréqaens 'pendant  ces  premiers  temps;  onnepeut  mettre 
trop  d'attention  à  ne  donner  que  peu  de  nourriture  à  la  fois: 
c'est  le  moyen  d'éviter  aux  faisandeaux  desjmaiadies  qui  de- 
viennent contagieuses,  et  qui  sont  incurables.  Cette  méthode, 
outre  que  l'expérience  lui  est  favorable ,  a  encore  cet  avan- 
tage ,  qu'elle  est  l'imitation  de  la  nature.  La  poule  faisane  , 
dans  la  campagne,  promène  ses  petits  pendant  presque  tout 
le  jour ,  quand  ils  sont  jeunes ,  et  ce  continuel  changement 
de  lieu  leur  offre  à  tous  momens  de  quoi  manger,  sans  qu'ils 
soient  jamais  rassasiés.  Les  faisandeaux  étant  âgés  d'un  mois , 
on  change  un  peu  leur  nourriture ,  et  on  en  augmente  la 
quantité.  On  leur  donne  des  œufs  de  fourmis  de  bois, 
qui  sont  plus  gros  et  plus  solides  ;  on  y  ajoute  du  blé , 
mais  très-peu  d'abord  r  on  met  aussi  plus  de  distance  entre 
les  repas. 

Ils  sont  sujets  alors  à  être  attaqués  par  libe  espèce  de  poux 
qui  leur  est  commune  avec  la  veEaille ,  et  qui  les  met  en  dan- 

fer.  Ils  maigrissent,  ils  meurent  ii  la  fin,  si  l'on  n'y  remédie. 
)n  le  fait  en  nettoyant  avec  grand  soin  leur  caisse ,  dans  la- 
quelle ils  passent  ordiiisârement  ^  nuit.  Souvent  on  est  obligé 
de  leur  retirer  cette  caisse  même  qui  recèle  une  partie  de 
cette  vermine.  On  leur  laisse  seulement  ce  toit 'léger  dont 
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nous  avons- parle  y  sotts  leqaelils  passent  la  nuit»  et  on  atta^- 
che  la  couveuse  à  côté  >,  exposée  à  l!air  et  à  la  rosée. 

Â  mesure  que  les  faisandeaux  avancent  en  âge  9  les  dan- 
gers diminuent  pour  eux.  Ils  ont  pourtant  un  womevt  assez 
critique  à  passer ,  lorsqu^ib  ont  un  peu  plus  d<e  deui;  nois  : 
les  plumes  de  leur  queue  tombent  alors ,  et  il  en  p^^se  de 
nouvelles.  Les  œufs  de  fourmis  hâtent  ce  moment»  et  le  ren- 
dent moins  dangereux.  Il  ne  faudroit  pas  leur' donner  de  ces 
oeufs  de  fourmis  de  bois ,  sans  y  ajouter  an  moins  d^ux  repas 
d'œu£s  durs  hachés.  L'excès  des  premiers  serait  aussi  ttcheux 
que  Pusage  en  est  nécessaire. 

Mais  de  tous  les>soins ,  celai  snr  lequel  on  doit  le  moins  se 
relâcher  9  regarde  T  eau  qu'on  donne  à  boire  aux  faisandeaux  : 
elle  doit  être  incessamment  renouvelée  et  rafratcfaie  ;  Tinat--' 
fention  à  cet  égard  eiqiose  le  jeune  gibier  à  une  maladie  a^sez 
commune  parmi  les  poulets ,  appelée  la  féj^ ,  et  à  laipieUe 
il  n'y  a  guère  de  remède. 

Nous  avons  dit  qu'il  fallott  éloigner  les  unes  à!b%  aiitres  les 
bandes  de  faisans,  assez  pour  qu'eues  ne  pussent  pas  se  mêler; 
mais  comme  une  poule  suffit  pour,  en  fixer  un  grand  nombre , 
on  unit  ensemble  trois  ou  quatre  couvées  ^  d'âge  à  peu  près 
pareil ,  pour  en  former  un^  bande.  Les  plus  âgés  n'e»geant 
pas  des  soins  continuels  ,  on  lea  étoig^  aux  extrémités  de  la 
faisanderie,  et  les  plus  jeunes  doivent  toujours  être  sous  la 
main  du  fensandier.  Par  ce  moyen,  la  confusion  9  s^il  en  ar-- 
rive ,  n'est  jamais  qu'entre  àA%  âges  nuwa^  disprc^ortioxmés , 
et  devient  moins  dangereuse. 

Voilà  les  faisandeaux  élevés.  La  même  méthode  convient 
aux  perdrix;  il  faut  observer  seulement  qu'en  général  les 
perdrix  rouges  sont  pins  délîcstites  que  les  faisans  rmêm^s,  et 
^e  les  œufs  èe  fourmis  de  pré  kur  sont  plus  néeessairesw 

Lorsqu'elles  ont  atteint  six  semaines,  et  que  leur  Ijête  ^^ 
entièrement  couverte  de  plumes ,  il  est  dangereux  de  les  tenir 
enfermées  dans  la  faisanderie.  Ce  gibier ,  natureHement-  sau* 
vage  9  devient  sujet  alors  à  une  maladie  Contagieuse ,  qu'on  ne 
prévient  qu'en  le  laissant  libre  dans  la  campagne.  Cette  ma- 
ladie s'annonce  par  une  enflure  considérable  à  la  tète  et  aux 
pieds  9  et  elle  est  accompagnée  d'une  soif  qui  hâte  la  mort 
quand  on  la  satii^it. 

A  l'égard  des  perdrix  ^[rises ,  elles  demandent  beaucoup 
moins  de  soin  et  d'attention  dans  le  choix  de  la  nourriture. 
On  les  élève  très-sûrement  par  la  méthode  que  itous  avons 
donnée  pour  les  faisans  ;  n^is  on  peut  en  élever  aussi  sans 
œufs  de  fourmis,  avec  de  la  mie  de  pain  9  des  œn&  durs.,,du 
chènevis  éèrasé ,  et  la  nourriture  que  l'on  donne  ordinaire- 
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ment  aux  poulets.  Il  est  rare  qu^eltes  s6iént  sujettes  à  des  ma-- 
ladies ,  ou  cela  ne  seroit  que  pour  arolr  trop  mangé  y  et  cela 
est  aisé  à  prévenir.     .    .  - 

L'objet  de  l'éducation  domestique  du  eibier  étant  d'en 
peupler  la  campagne, il  faut,  lorsqu'il  est  élevé, le  i^pandre 
dans  les  lieux  où  Ppn  veut  le  fixer. 

On  peut  donner  la  ^berté  2^ux  faisans,  Wsqu'ib  ont  deux 
mois  et  demi  ;,  et  on  doit  ia  donner  aux  perdrix  ,  surtout  aux 
ronges ,  lorsqu'elles  ont  attein^t  six  semaines.  Pour  les  fixer  , 
on  transporte  avec  eux  leur  caisse  et  la  poule  qui  les  a  élevés. 
La  nécessité  ne  leur  ayant  p^s  appris  les  moyens  de  se 
procttret*  de  la  nourriture ,  il  faut  encore  leiir  en  porter  pen- 
dant quelque  temps  :  chaque  jour  on  leur  en  donné  âii  peil 
moins;  chaque  jour  aussi  ils  s** accoutument  à  en  chercher^ 
enx-méiAies. 

Insensiblement  ils  perdent  de  leur  femiliarîté ,  mais*  sans 
jamais  perdre  la  méii^oire  du  lieu  où  ils  ont  été  déposés  et 
nourris.  On  les  abaâdoùne  eiifin,  lorsqu'on  voit  ^'ils  n'ont 
pins  besoin  de  secours. 

Nous  ne  devons  pas  finir  cet  article  sans  avertir  C[n'on  ten- 
feroit  inutilement  d'av6ir  des  deufs  de  perdrix ,  surtout  des 
rouges ,  en  nourrissant  des  paires  dans  des  parquets  ;  elles  ne 
pondent  point ,  ou  du  moins  pondent  très-peu  lorsqu'elles 
sont  enfermées.  On  ne  peut  en  élever  qu'en  faisant  ramasser 
des  œufs  dans  la  campafi;ne.  Oïi  donne  à  une  poule  vingt- 
quatre  de  ces  œufs,  et  elle  les  couve  deux  jours  de  moins  que 
ceux  de  faisan.  Pour  ceux-ci  on  doit  renouveler  les  poules 
des  parquets  lorsqu'elles  ont  quatre  ans  ;  à  tet  âge ,  elle» 
commencent  à  pondre  beaucoup  moins ,  et  les  œufs  ete  sont 
souvent  clairs.  \  Ancienne  Encyclapé^ey 

Variées  du  Faisan^  —  t.^  he  faisan  blanc ,  Pttasianus  albusy' 
var.  i  Lath.  Si  l'on  en  eïcèpte  des  taches  violettes  sur  le  ton  , 
et  d'autres  roussâtres  sur  le  dos^  le  plumage  de  cet  oiseau  esfc 
tout  blanc  ;  la  femelle  a  moins  de  taches  qtre  le  mâle.  Olina 
{Ucd^liana^  pag.  49)  dit  que  les  faisans  blancs  viennent  de 
Flandre. 

a.»  Le  faisan  panadié  on  faisan  parie  (^Pkas&mu$  parnts  ^ 
var. ,  Lalh.  ).  Des  taches  qui  réunissent  toutes  les  couleurs 
àa  faisan  ,  sont  semées  sur  le  fond  blanc  du  plumage  de  cette 
variété,  qni ,  suivant  Frisch ,  n^est  point  bonne  pouf  fa  pro^ 
pagation. 

3.*  Le  fcdscm,  bâtard  ou  îe  eoquetr,  V.  au  *iot  €o<îUAit 

Le  Fmsân  ROtJ&SiiLTRE,  provenant  du /o^KZn/Wiro/br  et  dnt' 
faisan  commun. 

Le  Faisan  n'AFRi^fOE ,  Phasianus.  afficanus^f  Latk  |  est 
un  MusoPHAG£.  r«  ee  mot. 
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Le  Faisan  des-  Antilles.  C'est ,  dans,  qdelqnes;  -voy-ft- 
gears,  TAi&AMri.  ,  -     î 

Le  Faisan  ARGETSTÉ.  V..  FaiSj^n  noir  et  blanc.        " 

Le  ^Faisan  argus.  V.  au  mot  Argus. 
Le  Faisan  bâtard.  F.  Çoquar.  .  .  » 

Le  Faisan  bicûlor.  .  V,  JEais Aisf.  KOiR  et,  blanc.  ;  . .   ^  ; 
Le  Faisan  bruyant,  est  le  Grand  Tétras;    •:.:>    .   :  . 
Le  Faisan  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  est  ah  Fran- 

COLIN. 

.  Le  Faisan  a.  collier  ,  Phasianus  torquatu^ ,  v^r. ,  Latl^.  ^ 
est  une  race  très-voisine  du.  faisan  commun^  puis<jue  ces  deux 
oiseaux  produisent  ensemble  ,  et  donnent  la  vie  à  des  indi- 
vidus qui  se  propagent  entre  eux  et  avec  les  premiers.  Cette 
race  est  très-commune  à  la  Chine  ,.jet  depuis  long  -  temps 
multipliée  dans  les  parcs  ,  en  Angleterre,  l^es  premiers  qui 
parurent  à  ÎParis ,  où  l'on  n'en,  voit  plus  à  prése.nt  ,  furent 
appelés  par  les  oiseleurs,  faisans  paons ,  à  cause  ,d€S  taches 
du  dos,  plus  larges,  plus  régulièjce^ ,  et  ayant  delpinTappa- 
rence  des  yeux  de  la  queue  des  p:aons.  Montagu,  Dicf.  omit  , 
suppl. ,  présente  ce  faisan  pour  une  espèce  particulière  Ce 
gallinacé  a  la  tête  ,  la  gorge ,  l'abdomen  et  le  cou  d'un  noir 
pourpré  ;  un  collier  blanc  suria  dernière  partie  ;  dei)f  raies 
de  cette  couleur  sur  chaque  câté  de  la  tête  ;  les  plumes  du 
bas  du  cou  et  du  haut  de  la  poitrine  d'un  rouge  cuivreux  ,  et 
terminées  de  noir,;  les  couvertures  des  ailes  couleur  de 
plomb  ;  le  haut  du. dos  noir  et  tacheté  de  jaune  ;  le  bas  de 
cette  partie  variée  de  blanc  et  de  roux  ;  les  pennes  de  la 
queue  olivâtres  ,  sur  leur  milieu ,  d'un  roux  violet  dans  le 
reste  ,  avec  de  larges  bandes  noires  et  transversales  ;  les 
pieds  gris  ;  le  bec  jaunâtre  ;  l'iris  d'un  beau  jaune.  Lon- 
gueur totale  ,  deux  pieds  cinq  pouces. . 

La  femelle  a  au-dessus  des  yeux  une,  petite  bande  de 
plumes  trèS'-courtés  et  noirâtres  ;  le  plumage  généralement 
d'une  teinte  plus  rembrunie  que  la  femelle  du  faisan  com- 
mun ;  elle  n'a  point ,  comme  celle-ci,  des  taches  noires  sur 
la  poitrine  ;  les  bandes  transversales  de  sa  queue  sont  plus 
prononcées. 

Ce  faisan  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Chine.  Ses  œufs 
sont  d'un  bleu  verdâtre ,  avec  de  petites  taches  d'une  teinte 
plus  foncée.  Les  petits  qui  naissent  en  Europe,  sont^lus 
difficiles  à  élever  que  ceux  des  autres  faisans* 

Le  Faisan  commun  de  la  Chine,  r.  Faisan  a  collier 

Le  Faisan  colore.  M.  Latham,  dans  son  supplément  au 
Synopsis  of  birds,  désigne  ainsi  le  Faisan  NOIB. 
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Le  Faisàk  corntj.  P".  Faisan  napaul. 
lye  Faisan  couleur  de  feu.  V,  Coq  couleur  de  feu. 
Le  Faisan  de  la  Guyane.  V.  Marail  paraka. 

Le  Faisan  couronne  des  Indes  ,  de  Brisson ,  n'est  point 
un  faisan.  V.  Goura. 

«  • 

Le  Faisan  doré.  V,  Faisan  tricolor  huppe.^ 

Le  Faisah  HUNERU.  C'est,  dansFrisch,  le  Coquar.  V^ 
ce  mot. 

Le  Faisan  huppé.  Dénomination  donnée,  dans  quelques 
ouvrages  d'ornithologie,  au  Rouloul.  V.  ce  mot. 

Le  Faisan  huppé  de  Cayenne.  F.  Hoazin. 

Le  Faisan  d'Impey.  V.  Momoul. 

Le  Faisan  de  Junon.  V,  ârgvs. 

Le  Faisan  du  Maryland  ,  est  la  Grosse  Gelinotte  du 
Canada  ou  Gelinotte  a  Fraise. 

Le  Faisan  de  mer.  Dénomination  impropre  ,  appliquée 
au  Canaiidpilet. 

Le  Faisan  momoul.  V.  MoMoul. 

Le  Faisan  des  montagnes,  Dénomination  vulgaire  du 
petit  tétras,  V.  Tétras. 

Le  Faisan  napaul,  Phasianus  satyms^  Vieill.  ;  Meleagris 
^Kityra,  Latb.,  figuré  pi.  ii6  de  VHist,  nai.  des  Oiseaux,  d'Ed- 
wards. Latham  l'a  classé  dans  le  genre  du  dindon,  Edwards 
lui  donne  le  nom  àt  faisan  cornu  ,  et  Gueneau  de  Montbeil- 
lard  le  regarde  comme  un  faisan.  C'est  aussi  l'opinion  de 
Mauduyt  dans  V Encyclopédie  méûiodi^ue. 

Le  premier  attribut  qui  firappe  a  la  vue  de  ce  gallinacé  , 
sont  les  deux  cornes  d'une  substance  calleuse  ,  à  pointe  ob- 
tuse ,  couchées  en  arrière ,  et  de  couleur  bleue ,  qu'il  porte 
sur  la  tête  ,  et  qui  s'élèvent  derrière  l'oeil  de  chaque  côté. 
C'est  de  là  que  la  dénomination  Ae  faisan  cornu  lui  a^été  im- 
posée ,  et  que  les  nomenclateurs  lui  ont  donné  celle  de 
saty're.  Une  membrane  bleue  et  variée  d'orangé  pend  sous  la 
gorge  et  le  devant  du  cdu;  le  tour  des  yeux  est  garni  de  poils 
noirs.  Les  noms  que  cet  oiseau  porte  dans  l'Inde,  signifient 
oiseau  marbré  et  oiseau  brillant.  Son  plumage  brille  en  effet  de 
vives  couleurs ,  et  de  taches,  dont  les  unes  sont  rondes  et 
les  autres  en  forme  de  larmes,  mais  tontes  de  couleur 
blanche  entourées  de  noir,  et  très  -  rapprochées  l'une  de 
l'autre  ^  paroissant  de  jolies  marbrures  sur  un  fond  rouge  , 
qui  prend  différentes  nuances  sur  les  diverses  parties.  La  fe- 
melle n'a  ni  cornes  ,  ni  membrane  pendante  sous  la  gorge  ; 
maïs  sa  tête  est  garnie  de  longues  plumes  d'un  bleu  foncé  , 
qui  retombent  en  arrière. 

La  grosseur  d^  cet  oiseau  est  celle  iu  faisan  ;  il  lui  res- 
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semble  encqre  dans  presque  tous  les  deuils  de  sa  conforma- 
tion ,  et  surtout  par  la  forme  de  sa  queue. 

Quoique  la  figure  du  napaul  se  trouvé  communément  dans 
les  peintures  des  Indiens  ,  c'est  un  oiseau  fort  rare  et  encore 

Ïieu  connu.  11  vit  au  Bengale  et  dans  d'autres  contrées  dea 
ndes  orientales^  Cette  espèce  n'existe  en  nature  dans  au- 
cune collection. 

Le  Faisak  Npia,  Phmanu9  Imtcomtkmosy  Laih. ,  oiseau 
des  Indes  orientales ,  dont,  les  plumes  sont  noires  et  bor-^ 
dées  de  blanc  ;  cette  bordure  est  plus  large  sons  le  corps 
qu'en  dessus;  sur  Iç  derrière  de  la  tête ,  une  longue  buppe  se 
couche  en  arrière  :  les  pieds  sont  armés  chacun  d'im  éperon , 
et  la  longueur  totale  dé  l'oiseau  est  de  vingt-un  pouces.  Le 
bec  est  blanc ,  et  les  côtés  de  la  tête  sont  unis  et  rouges.  Cette 
espèce  ne  peut  être  un  faisan^  puisqu'elle  porte  une  queue 
dont  les  pennes  sont  d^  égale  longueur. 

L'on  a  aussi  appelé  faisan  noir  le  petit  tétras.  F.  TÉTRAS, 
I^e  Faisan  noir  et  blanc  {Phasianus  nycthemerusy  Lath.f  fig. 

\\,  enlum.  de  Bufibn,  n.®  ia3  le  mâle,  et  n.**  124  la  femelle). 

iel  oiseau  de  la  Chine,  plus  gros  que  le  yôiisâi»  commun  ;  il 
est  aussi  plus  robuste,  plus  disposé  à  s'apprivoiser  et  moins 
délicat  à  élever  que  le  dindon,  même  dans  nos  pays; «ses 
œufs  ont  la  grandeur  de  ceu^  de  la  poule,  et  une  couleur  rous-* 
sâtre,  avec  de  petits  ppints  blancs. 

Des  traits  noirs  et  déliés  traversent  obliquement  le  plumage 
de  cet  oiseau,  sur  le  fond  blanc  du  dessus  du  cou  et  du  corps, 
et  ce  fond  déjà  si  pur  et  si  brillant  reçoit  encore  plus  d'éclat^ 
par  le  contraste  du  noir  pourpré  qui  couvre  les  mêmes  parties 
en  dessous.  Les  ailes  et  la  queue  sont  également  blanches  et 
rayées  de  noir,  à  l'exception  des  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue,  dont  le  fond  est  uniforme  ;  une  longue  huppe ,  re- 
tombant en  arrière,  et  d'un  noir  pourpré,  surmonte  la  tête. 
Les  yeux  sont  entourés  d'une  peau  nue  d'un  rouge  éclatant 
et  qui  peut  s'étendre,  suivant  que  l'oiseau  est  affecta,  Jusqu'à 
excéder  beaucoup  la  tête  -en  dessus  et  en  dessous  ;  l'iris  est 

i'aune,  et  le  bec  jaunâtre  avec  un  peu  de  brun  à  son  extrémité; 
es  yeux  sont  d'un  rouge  vif,  et  les  ergots  sont  Manc^* 

Le  Faisan  paon.  Voyez  Eperonnier  et  Faisais  a  cqixibr- 

Le  Faisan  rouge.  Albin  et  Kiein  donnent  cette^  dénomi- 
nation au  Faisan  tricolor  huppé. 

Le  Faisan  yerdatre  de  Cayenne.  V,  Maraii.. 

Le  Fai$AN  superbe  (  Phasianus  supetbas^  Lath.  )  Lion  ne 
çonnoît  encore  cet  oiseau,  dont  BuiTon  n'a  pas  parlé,  et  an- 
quel  LÎDnaeus  a  donné  la  qualification  de  superbe  (  Mantiss. 
1771,  pag.  526  ),  que  par  sa  figure,  qui  se  trouve  souvent  sur 
les  papiers  peints  de  k  Chine.  Mais  de  pareilles  pei^turcis , 
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âans  lesquelles  rimagînatîon  des  artistes  chinois  joue  ,  comme 
Ton  sait,  un  grand  rôle,  ne  nous  paroissent  pas  devoir  mériter 
une  grande  attention  de  la  pan  des  naturalistes,  ni  suffire  pour 
constater  Fezistence  d'une  espèce.  Cependant  il  existe  dans 
la  Chine  un  faisan  qui  surpasse  tous  les  autres  en  beauté  ; 
mais  c'est  en  vain  qu'on  a  cherché,  jusqu'à  ce  jour,  k  le  pos-  * 
séder  en  nature  ;  tout  ce  que  l'on  connoît  de  sa  dépouille,  ce 
sont  deux  longues  pennes  du  milieu  de  la  queue,  que  jVI.  Them- 
minck  conserve  dans  sa  Collection.  Ces  «kux  pennes,  dit  ce  na- 
turaliste, ont  quatre  pied^  de  longueur,  ce  qui  fait  supposer  que 
la  taille  de  cet  oiseau  doit  être  aumoins  de  six  pieds  :  elles  sont 
larges  d'environ  deux  pouces, ^e  terminent  en  pointe,  et  sont 
TOÛtées  comme  chez  le  faisan  tricolor.  Leurs  barbes  sont  d'un 
blanc  grisâtre  nuancé  d'un  roux  doré;  on  remarque  quarante- 
sept  bandes  qui  sont  lunule  es  sur  chaque  côté,  et  qui  sont  paral- 
lèles à  la  base  vers  le  bout  de  la  queue,  et  alternes  dans  le  reste; 
ces  bandes  sont  noires  à  l'origine  de  la  plume  et  nuancées 
plus  ou  moins  de  couleur  marron  vers  son  extrémité ,  qui  est' 
entièrement  de  cette  teinte. 

Le  Faisan  TRICOLOR  huppé  ou  Faisàk  bore  be  là  Chiite 
{Phasianus  pictus^  Lath),  pi.  D.  26  n.®  3  de  ce  Dictionnaire. 

C'est  un  de  ces  oiseaux  que  la  nature  s'est  plu  à  parer  avec 
magnificence;  l'or,  l'azur,  le  pourpre^  brillent  sur  son  man- 
teau, et  de  longues  plumes  soyeuses  qui  tou)|)ent  mollement 
le  long  de  son  cou ,  se  relèvent  quand  il  le  veut ,  et  forment 
au-dessus  de  sa  tête  un  paqache  doré.  Sa  queue  plus  longue 
que  celle  ànfaisan^  est  aussi  plus  émattlée,  et  au-dessus  des 
pennes  qui  la  composent  sortent  des  plumes  longues  et  étroi- 
tes, à  tige  jaune  et  à  barbes  de  couleur  écarlate.  Il  a  le  aes^ 
sus  du^ou  d'un  vert  doré^  rayé  transversalement  de  noir; 
la  partie  supérieure  du  corps  d'un  jaune  doré,  et  l'inférieure 
d'un  rouge  de  pourpre  ;  les  pennes  moyennes  des  ailes  d'un 
bleu  d'azur  ;  les  pennes  latérales  de  la  queue  rayées  oblique- 
ment de  noir  sur  un  fond  marron  ;  l'iris ,  le  bec ,  les  pieds  et 
les  ongles  jaunes. 

Dans  la  femelle  ,  les  dimensions  et  les  proportions  sont  un 
peu  plus  petites.  Son  plumage  n'a  ni  éclat  ni  vivacité  dans  les 
couleurs  ;  c'est  du  brun  jaunâtre  en  dessous,  et  du  brun  rous- 
sâtre  sur  le  corps  et  la  c^ueue.  Les  jeunes  miles  ressemblent 
aux  femelles,  et  ce  n'est  qu'à  la  seconde  mue  qu'ils  commen- 
cent  à  se  revêtir  de  toute  la  richesse  et  de  toute  la  beauté  de 
leur  parure.  A  mesure  que  les  femelles  vieillisscaoït»  leur  plu- 
mage se  rapproche  de  celui  du  mâle,  et  elles  prennent  aussi, 
les  longues  plumes,  qui,  dans  le  mâle,  accompagnait  les  pen< 
nés  delà  queue. 
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Les  tricolors  huppés  sont  originaires  de  la  Chine ,  d'où  on  les  ^ 
transportés  dans  les  ménageries  et  les  parcs  de  l'Europe.  Leur 
éducation  exige  plus  de  soins  et  d'attention  que  celle  an  faisan 
commun.  Ilssont  plus  délicats;  Thumidité  et  Tinconstance  de 
notre  climat  les  font  souvent  périr;  du  reste,  la  manière  de  les 
élever  et  de  le^ nourrir  est  la  même  ^ue  pour  \^s  faisans;  mais? 
ils  se  familiarisent  beaucoup  plus  aisément,  et  ils  sont,  en  gé* 
néral,  moins  farouches,  moins  ombrageux.  Us  produisent  avec 
F  espèce  commune^  mais  les  oiseaux  métis  qui  résultent  de 
cette  union  densbeurent  inféconds.  La  femelle  du  tricoior  huppé 
pond,  dans  nos  pays,  plus  tôt  que  celle  An  faisan  commun^  et 
souvent  dès  le  mois  dé  mars  ;  ses  œufs  sont  plus  roqgeâtres 
que  ceux  de  nos/aisans,  (s.  et  v.) 

FAISAN.  Kœmpfer  paroit  avoir  indiqué  sous  cette  déno- 
mination, le  Spicifère.  V,  ce  mot.  (s.) 

FAISAN  D'ARGENT.  F.  Faisan  noir  et  blanc. 

(D£SM.) 

FAISAN  PE  CARASSOU.  T.  Hocco.  (desm.) 

FAISAN.  Nom  marchand  d'une  coquille ,  dont  Lamarck 
a  fait  un  genre  sous  celui  de  Phasianelle.  (b.)   • 

FAISAN  D'EAU.  On  donne  ce  nom  au  turbot  V  au  moj 
Turbot  et  au  mot  Pleuronecte.  (b.) 

FAISANDE.Femelle  duFAiSAN.K.  aussi  Faisane,  (desm.) 
FAISANDEAU.  Jeune  Faisan.  V,  ce  mot.  (s.) 

FAISANE  ou  POULE  FAISANE.  Femelle  dans  l'es- 
pèce an  faisan.  On  l'appelle  aussi  quelquefois /»oii/eyà£$ai}Ji?. 
F.  Faisan,  (s.) 

FAISCEAU  MINÉRAL,  Fqscicuiis  xninerali^ genkulatus. 
Quelques  anciens  auteurs  ont  ainsi  désigné  des  corps  que 
Ton  a  pris  pour  des  Coraixines  fossiles,  (dçsm.) 

FAITAN  ou  FLETAN.  Poisson  du  genre  des  Pleuro-t 

KECTES.  (desm.)  ^ 

FAITIERE.  Nom  marchand  de  la  Tridacne.  (b.) 
FAJOL.NQm  espagnol  de  la  Renouee,  Poîygonwn  a&içu' 

Jare ,  L.  (ln.) 
FAKA.  Suivant  Thunherg ,  on  apj[>elle  ainsi ,  au  J^pon^ 

la  Menthe  poivrée,  Menifta pipeata.  (LN.) 

FAKOBI.  F.  Fagu-jera.  (ln.) 

FAKOBOKON.  C'est  un  des  noms  donnés,  au  Japon , 
suivant  Thunberg ,   à  la  DanaÏde  fétide  ,  pœderia  feiida, 

,  (LN.) 

FAKONA-SASA,  FATS-KU  et  FATSIKU.  Noms  ja- 
ponais du  Ba^ibou  et  de  plusieurs  de.  ses  variétés,  (ln.) 
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FAKUTJOKE; Une  espèce  de  Primevère,  Piimitla  cor-^ 
tusdides ,  e$t  ainsi  nommée  au  Japon.  (Ll?.) 

FALABRIQUIER.  C'est  le  Micocoueuer.  (b.) 

FALAISES.  Côtes  de  la  mer  qui  sont  coupées  à  pic, 
comme  une  partie  de  celles  qui  bordent  la  Manche,  Il  n^  ^ 
guère  que  les  niontagnes  calcaires  à  couches  horizontales , 
qui  forment  ies  falaises.  V,  CÔTES  et  CourÂns.  (PAT.) 

FALANGÉ.  V.  PaALAKGÊ.  (s.) 

FALANGER.  V.  Phalanger.  (desm.) 

FALANÔUC.  Nom  de  la  Civette  zibeth  à  Madagas- 
car, (desm.)  . 

FALBINGER.X'un  des  noms  allemands  du  Saule  blanc  f 
Salix  fdba.  (ln.) 

FALCARIA  de  Ri  vin.  C'est  une  Berle  ,  dont  les  décou- 
pures des  feuilles  sont  dentées  et  courbées  en  forme  de  fer  de 
faux.  C'est  ce  qu'exprime  le  nom  de  falania ,  conservé  par 
LinnaeUs  à  cette  espèce  de  berle  ,  Sium  faUaria  ^  L.  Sur  la 
considération  que ,  dans  cette  espèce ,  Tinvolucre  commun  est 
composé  de  six  à  douze  folioles ,  Adanson  a  cru  devoir  en  for^ 
mer  un  genre  ,  qu'il  nomme  ,  avec  Tralliani ,  prionkis ,  nom 
adopté  par  Delarbre  (  Flore  d'Auvergne  )>  et  que  Wibel  et 
Moench  ont  changé  en  celui  de  drepanophyllum,  (ln.) 

FALGATA.  Nom  latin  du  CotJRLis  vert.  V.  PalcInel- 
Lus.  (s.) 

F  ALCiVTE ,  Fqlcaiaf  Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  dé- 
candrie ,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  dents  ;  une 
corolle  papilionacée  ,  tubuleuse  ,  à  étendard  oblong ,  à  ailes 
onguiculées  et  à  carène  divisée  en  deux  parties  ;  dix  étamines , 
dont.neuf  réunies  par  leur  base  ;  un  ovaire  allongé  9  chargé 
d'un  style  relevé  ,  à  stigmate  obtus  ;  un  légume  oblong ,  com- 
primé ,  recourbé  en  forme  de  faux ,  et  aigu  des  deux  côtés  , 
qui  contient  plusieurs  semencejs. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  (espèce,  qui  est  une 
plante  grimpante  ,  à  feuilles  ternées  et  à  ueurs  blanches  ca- 
pitées.  Elle  vient  de  la  Caroline,  (b.) 

FALÇATULE.  Selon  Bertrand  (JDict.  oryctogr.)^  ce  noni 
a  été  donné  à  des  dents  pétrifiées  en  forme  de  faux ,  et  qui 
paroissent  être  des  Glossobètres.  V,  ce  mot.  (desm.) 

FALCHETTU.  En  Sicile ,  on  appelle  de  ce  nom  un  oi- 
seau, de  proie  du  genre  des  Faucons,  décrit  par  M.  Raf- 
finesque  -  Schmaltz ,  qui  lui  assigne  les  caractères  sui- 
vans^  bec  bleu;  cire  ,  pieds  et  dos  bruns  ;  un  demi- collier 
roussâtre  ;  corps  bUnc  en  dessous  avec  des  taches  brunes  sur 
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\e  yenire  ;  queue  rayée  de  ferrugineux.  II  loi  donne  le  nom  de 
falco  torquatus,  (beSM.) 

FALCINELLË.  iNom  que  M.  Gurier  donne  à  une  divi- 
sion de  sa  famille  des  lofigirostres ,  et  qui  correspond  à  mon 
genre  ErOUE.  ^.  ce  mol.  (V.) 

FALCINELLUS.  Nom  latin  tmplôyé  par  Gesner ,  de 
même  que  celui  de  Falcata  ,  pour  désigner  le  côurfis  vert , 
dont  le  nom  italien  est  FALaN£LLO.  Mais  dans  les  livres  de 
nomenclature ,  le  mot  latin/a/an^/iii^  est  appliqué  ùoLcoliàris,  ' 
aux  grimpereaux ,  aux  soui-mangas  et  aux  promerops»  (5.) 

FALCmOSTRES ,  Faicirostres.  FamiUe  de  Tordre  des 
oiseaux  Echassiers  ,  et  de  la  tribu  des  TÉtRABACTYLES.  (F. 
ces  mots.  )  Caractères  :  pieds  allongés  ;  tarses  réticulés  ;  doigts 
.  antérieurs  unis^àla  base  par  une  membrane  ;  le  postérieur  ar-< 
ticulé  au  bas  du  tarse,  appuyant  à  terre  sur  toute  sa  longueur; 
bec  épais  à  Tcirigine ,  long,  courbé  en  faux;  eorge  extensible; 
queue  composée  de  douze  pennes..  Cette  famille  contient 
les  genres  iBis.et  Tantale.  F.  ces  mots,  (v.) 

FALCK,  V.  Faucoi^.  (s.) 

FALCO.  Nom  latin  des  Faugows.  (aesm.) 

FALCON  »  FALCONOS.  Noms  grecs  du  VAXCm.  Les 
Anglai»  rappellent  aussi  Fal€ON.  (y.) 

FAL,CONELLE,Failciiii<:ij/a«,Vieill.;  Xamui,  Lath.  Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  Sylyains,  et  de  la  famille  des  Collu^ 
RIONS.  (F",  ces  mots.)  Caractères:  bec  court,  robuste ,  très-com- 
primé latéralement  9  un  peu  arqué  ;  mandibule  supérieure  den* 
tée  et  crochue  vers  Iç  bout  ;  Tinférleure  plus  courte  ,  à  pointe 
retroossée  et  acumtnée  ;  narines  rondes ,  latérales  ,  situées 
'  près  des  phimes  du  capistrum;  langue  courte ,  triangulaire,  la- 
cérée à  Fextrémité  ;  la  première  rémige  la  plus  longue  de  tou- 
tes ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière.  Ce  genre  n'est 
composé  que  aune  seule  espèce. 

LaFALcONELLE  A  FRONTBLANC,  FalcunadusfronUdus,  Viéill.; 
hammJTordaius,  Latb. ,  pi.  M.  i6 ,  n.*  i  de  ce  Dlctlpânaire.  La 
tête  et  le  cou  sont  noirs  3  ^eux  bandes  blanches  se  font  remar- 
quer sur  les  cètés  de  la  tète  ;  Tune  part  de  Tceil  et  s*étend  vers 
Tocciput  ;  TautFé'  est  en  avant  de  Tceil ,  passe  sur  le  front  et 
descend  sur  les  côtés  dé  la  gorge  ;  les  joues  sont  noires  ;  le 
corps  est  d'un  joli  vért-olîve  en  dessns  et  d'un  beau  jaune  en 
dessous  ;  les  ail^s  et  la  queue  fxmX  bnmes ,  celle-ci  est  termi- 
•  née  de  blanc;  le  bec  est  noir  etle  tarsebrim.  Cett-e  espèce  se 
trouve  à  la  Nouvelle-HoUande.  (y.) 

FALCORDE.  Nom  que  Ton  donne ,  sur  la  Loire  ^  ^  «ne 
Mouette  blanche  et  NOiaE.  (v.) 
FALCULA.  L'HiaoNDEUiE  PfiRiYAGfienlatijAv  F.  ce  mot. 
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FALCULATA;  Nom  A<mné  par  Illig^r,  (Atid^.  mam.) 
k  un  ardre  àe  mamiuifères  qui  réimit  ceux  dès  carnassiers 
proprement  dits  ou  digitigrades,  et  des  plantigrades  de 
nos  méthodes,  (desm.) 

FALGUNCULUS.  r.rAUX)KEJLtK.(v.) 
FALIEiR.  Coquille  du  genre  Volutb.  (b.) 
FALIGOULE.  Ancien  nom  du  Thtmt,  en  Languedoc. 

FALK.  Nom  allemand  des  Faucons,  (t.) 

FALK.'  Nom  d'un  voyageur,  que  Sonnini  adonné  à  un  Ôr- 
SEAti  DE  PROIE.  K  ce  mot.  (V.) 

FALKIË,  Falkîa,  Plante  qui,  par  la  forme  de  sa  fleur , 
ressemble  beaucoup  aux  Liseaoi^s  ,  mais  qui  en  est  très- 
distinguée  par  SGS  fruits. 

^  Sa  fleur  à  un  calice  monophylle,  infqndibulîfonne  ,  per-^ 
sistant,  et  partagé  en  cinq  découpures  lancéolées;  une  co- 
rolle mouopétale  9  campanulée  ,  à  limbe  ample  ,  crénelé  à 
dix  divisions  ;  six  étamines  ;  quatre  ovaires  supérieurs ,  gla- 
bres,^ d^entre  lesquels  naissent  deux  styles  capRlaires ,  diver7 
gens^  à  stigmates  en  tête  obtuse;  quatre  semences  nues^ 
globuleuses  ,  situées  au  fond  du  calice. 

Cette  plante  croit  m  Cap  de  Bonne-£spérance,  dans  les 
lieux  ûioôdés.  Il  ne  faut  p^s  la  confondre  avec  le  cowoùmhis 
fallda  de  Jac€|«in ,  ^i  est  un  véritable  Ijseron.  (jl) 

FALLANOUE.  F.  Fauusîouc.  (©esm.) 

FALLBAK.  L'un  des  noms  du  Framboisier  en  Suède. 

FALLBLUME.  C'est  le  CtxjUELicoT  (  jFVçwww  T^iœas\ 
en  Allemagne,  (ln.) 

FALLEN.  L'un  des  noms  du  Pm  sautage,  en  Allemagne. 

(LN.) 

FALLKRAUT.  Ce  no»  est  donné,  «n  Allemagne,  à 
riNULE  B^SEIÏTÉHIQ^E,  à  l'iTtUlrE  \VLV^  (  £•.  kùio}  et  à  l'An- 
WIQUE  de  montagne,  (ln.) 

FALLOPE.  Nom  de  la  FARiiOUdE,  dans  Béton,  (s.) 

FALLOPE ,  Fallopia.  Arbrisseau  de  la  Chine ,  à  feuilles 
ëparses ,  ovales ,  lancéolées ,.  garaies  de  norvures  saillantes , 
un  peu  dentées;  à  fleurs  blanches,'  petites ,,  portées  sur  des 
grappes  terminales  ^  qui  ^  selon  Louretro ,.  forme  un  genre 
4a9s  la.  polyandrâ  moiW)g3fm«f 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :un  calice  commun  de  donaee 
fetioles  lancéolées,  liBéaires^ncaduquesi^^ciuiteiiant  trois  fleu- 
rons; point  de  calice  propre  ;  une  corollie  de  cix^  pétales 
ovales,  plus  Icmga  que;  ie  calice  ;  cinq:  écailles  pétati£mnes.y 
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très-petites 9 à  la  basêi'nterM  de- la  corolle;  une  ciD4uaYitàîne 
d'étamines  inégales  ;  un  ovaire  supérieur  ,  presque  rond  /à 
.  style  épais. et  à  stigmate  simple)  une  baie  ipreâqae -ronde., 
uniloculaîre  et  tétrasperme.  (B.) 

FALIjOPIA.  Adanson  ayant  remarqué  que  dans  le  Pofy-^ 
gonum  scandens  les  fleurs  offr'Oient  neuf:  étamines.^  trois  stîg^ 
mates  cylindriques , et  que  lefcuit était  triangulainer ,  ten forma 
le  genre  Fallopia.  Depuis  ,  ce  même  genre  a  été  établi  par 
Gsertner  sous  le  nom  de  Brunaùchie^  adopté  par  presque  tous 
les  botanistes ,  mais  auquel .  on  n'a  pas  encore  rapporté 
tontes  les  espèces  de  pôlygonum  qui  doivent  y  rentrer ,  et 
principalement  les  espèces  grimpantes,  (ln.) 

FALLTRANCKS.  Nom  que  donnent  les  Suisses  à  un 
mélange  de  différentes  plantes  plus  ou  moins  vulnéraires , 
que  Ton  récolte  sur  les  hautes  Alpes,  et  que  Ton  connoît,  k 
Paris,  sous  le  ndm  de  Ûi^  de  Suisse.  Ces  plantés  sont  ordi- 
"nairement  la  samclcj  la  èugle,  la  pervenche^  la  verge  iforj  la 
péroniqué^  lai  py rôle,  le  gnaphcde  dlâlque  ,  Valchemllle ,  la  cynO" 
glossey  V armoise,  la,  pulmonaire ,  la  brunelle ,  la  bétolne,  la  ver- 
veine,  la  scrophulalre ,  Valgremnlne,  la  rhexle  centaurée,  la  men-- 
the ,  Vépervlère  pUoselle ,.  etc. ,  ou  mieux  les  espèces  alpines  de 
ces  genres.  Rarement  on  y  met  des  fougères. 

Les  babîtans  des  montagnes  de  l'intérieur  de  la' France 
récoltent  aussi  des  plantes  d'espèces  analogues  pour  former 
un  composé,  que  l'on  appeloitci-devanti^zi//i^na»^r/'ydf?i(>^r^$7i£^^ 
mais  qui  est  moins  estimé  ou  moins  recherché  qae  itihé  de 

jSulsse»  ^ 

On  se  sert  de  l'un  ou  djs  l'autre  ,  en  infusion ,  contre  la  jau- 
nisse, les  rhumes  invétérés,  et  pour  dissoudre  les  humeurs 
épaissies,  (b.) 

FALONA.  Synonyme  de  Cynosurus  dans  Adanson.  Voy. 
Crételle.  (ln.) 

FALOUKDË.  Dans  le  département  de  l'Ain  on  donne 
ce  nom  à  l'hirondelle  de  mer ,  dite  Plerre-gann,  On  l'appelle 
aussi  Pagnon  ou  Poche,  (v.) 

FAL.se  de  Sonnerat.  C'est  le  Grevier  d'Ade(  Grewla 
aàadca,  L. .).  (lî^*) 

F  ALT  JENBLUME.  Synonyme  de  Liseron  (  ConQolmlus  ) 
en  Allemagne,  (ln.) 

FALTRANCK.  r.  Fali/tranci^.  <Bi.) 

FALTRIAN.  Nom  allenian4'du  Muguet  (  Conoallarla 
majallsy  (h^*)::'  '. , 

F  ALUN.  C'est  Icxiom  qu'on  donne,  en  Touraine ,  à  des 
couches  composées  de  débris  -de  coquilles  et  d'autres  pro- 
cductions  marines.  Dans  le  Yexin  j  elles  sont  appelées  cran  o» 
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rrsn.  Cette  matière  est  employée ,  comme  la  marne ,  pour 
fertiliser  les  terres  mafgres  et  arides;  elle 'convient  aussi  par- 
faitement aux  terres  argileuses ,  qu  elle  rend  plus  légères  et 
plus  traitables. 

Les  fcdunières  de  Touraine  ont  plus  de  trois  lieues  de  Ion-  ^ 
gueur  sur  une  largeur  beaucoup  moindre.  La  majeure  partie 
des  coquilles  dont  elles  sont  composées  ,  sont  tellement  bri- 
sées ,  qu^elles  sont  à  peu  près  réduites  eà  craie  :  on  y  re- 
marque aussi  des  couches  régulières  de  coquilles  entières, 
placées  dans  leur  situation  naturelle. 

Ces  couches  de  falun  se  rencontrent  à  peu  de  profondeur, 
quelquefois  à  trois  ou  quatre  pieds  seulement  dje  la  superficie; 
mais  le  bloc  entier  qu^elles  forment,  â  jusqu'à  vingt  pieds 
dMpaisseur. 

Quant  il  Porigine  et  à  la  formation  de  ces  couches  ^  voici 
la  manière  dont  on  peut,  je  crois  ,  en  donner  une  explicatioa 
naturelle  ,  sans  avoir  recours  à  de  prétendues  révolutions  qui 
n'eurent  jamais  lieu  ;  car  les  grands  travaux  de  la  nature 
n'ont  point^été  faits  par  secousses ,  mais  toujours  par  des 
opérations  graduelles  et  non  interrompues. 

On  ne  sauroit  douter  qu'en  général  les  couches  coquillières 
n'aient  été  formées  dans  une  mer  tranquille  :  cela  est  évident 
parleur  régularité.  Elles  étoient  donc,  dans  le  temps  de 
leur  formation  ,  à  une  profondeur  assez  considérable  pour 
que  l'agitation  des  flots  n'y  fût  pas  sensible. 

Lorsqu' ensuite  ,  par  l'effet  de  sa  diminution  graduelle  ,  la 
mer  s'est  trouvée  à  peu  près  au  niveau  de  ces  mêmes  cou- 
ches ,  le  mouvement  violent  de  ses  ondes  les  a  sillonnées  ^ 
dégradées  et  enfin  détruites,  comme  on  pçut  l'observer 
dans  les  endroits  où  la  mer,  s'est  ouvert  un  passage  (nooi  par  , 
un  effort  momentané  ,  mais  par  un  travail  long-temps  con- 
tinué ). 

Dans  le  temps  où  l'Océan  couvroit  et  la  France  et  l'An*- 
<gleterre  ^  il  s'est  formé  des  couches  calcaires  coquillières,  qui 
s'étendoient ,  d'une  manière  uniforme ,  sur  la  surf^^ce  de  ces 
deux  contrées.  Lorsque  les  eaux  se  sont  trouvées  abaissées  à 
leur  niveau ,  il  est  arrivé  que  les  courans  qui  venoîént  du 
N.  £. ,  ont  attaqué  ces  couches  du  cÂté  de  la  Hollande ,  tan- 
dis que  les  courans  opposés  les  attaquoient  entre  la  Bretagne 
el  la  pointe  du  Cornouailles  ;  et, à  force  de  les  corroder  da 
part  et  d'autre ,  ces  courans  sofit  enfin  parvenus  à  former 
le  canal  qu'on  nomme  la  Manche.  Les  couches  parfaitement 
correspondantes  qui  existent  des  deux  côtés  de  ce  canal ,  at- 
testent l'exactitude  de  ce  fait. 

Or ,  ces  couches  calcaires ,  aujourd'hui  détruites ,  étoient 
remplies  ,  comme  à  l'ordinaire  ^  de  productiçns  marines  f 
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dont  les  débris^  l'ouMs  et  cotnminués  par  les  flots  ,  ont  été 
saccessîvement  déposés  et  accumulés  sur  les  cotes  voisines  , 
dans  les  parages  les  plus  tranquille^..  Les  sables,  les  pierres 
roulées  »  et  autres  corps  étrangers  qui  souvent  se  trouvent 
mêlés  avec  le  falun ,  prouvent  que  c'est  un  dépôt  de  matières 
transportées  par  les  eaux. 

A  l'égard  des  couches  où  l'on  voit  des  coquilles  entières 
dans  leur  situation  naturelle  ,  il  paroit  évident  que  ces  co- 
quilles se  formoîenf  joumellemei\t  sur  les  anciens  débris , 
comme  on  les  voit  encore  aujourd'hui  se  former,  sur  tous  l«s 
rivages  ;  et  peu  à  peu  elles  étoient  couvertes  par  d'autres  se- 
dimens  ,  qui  se  peuploient  encore  de  nouveaux  coquillages 
vivans.  (pat.) 

FALUNIERE.  F,  Falun. 

FALZBLUME.  Nom  allemand  des  Microfes  ,  petites 
plantes  herbacées,  (ln.) 

FAM-FUM.  Nom  qu'on  donne,  dans  le  ndrd  de  là  Chine, 
h.  une  plante  dont  la  racine  charnue ,  presque  fusiforme  et 
blanche,  est  très-employée  en  médecine  (Coreopsis  kucorhiza^ 
Lour.  ).  (ln.) 

FAMILLES  NATîJRELLES  (  des  animaux  et  des  plan- 
tes .) ,  ou  ordres  naturels.  Ces  termes  étant  très-souvent  em-> 
ptoyés  et  indiquant  une  méthode  de  classification  suivie ,  nous 
en  devons  donner  une  exposition  précise. 

Dans  l'espèce  humaine ,  ce  qu'on  appeUe^în/ii?/? ,  se  com- 
pose d^*  plusieurs  individus  s'appartenant  par  des  Uens  do 
consanguinité  ,  comme  frères ,  sœurs  ,  cousins ,  oncles ,  tan- 
tes ,  etc» ,  ou  par  des  alliances  légales ,  comme  le  père  et  la 
mère.  La  famille  suppose  une  sorte  d'unité  dans  les  mœurs  , 
les  habitudes ,  et  des  traits  de  ressemblance  dans  la  phy- 
sionomie', comme  on  en  observe  parmi  les  hautes  n^aisons  de 
noblesse ,  qui  ne  s'allient  guère  qu'entre  elles,  et  qui  conser- 
vent, par  cet  isolement  propre  à  renforcer  même  les  carac- 
tères de  leur  race,  les  défauts  comme  les  bonnes  qualités  da 
physique  et  du  moral.  C'est  ainsi  que  toute  noblesse  anti- 
que craint  de  déroger ,  de  fofligner  par  des  mésalliances  ,  ou 
d'altérer  cette  pureté  de  son  sang ,  reçu  eti  droite  ligne  de 
Lucrèce  en  Lucrèce  ,  d'illustres  ancêtres.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  d'examiner  si ,  au  contraire ,  le  défaut  de  croisement 
des  races  ne  les  abâtardit  pas  (  nous  en  traitons  à  l'article 
Dégénération  )  ;  s'il  peut  y  avoir  àts  lignées  pétries  d'iin 
limon  essentiellement  plus  noble  que  d'autre ,  dans  cette 
vieillesse  du  monde  et  parmi  ce  mélange  infini  à^s  nations 
de  la  terre  ;  enfin ,  s'il  ne  peut  pas  sortir ,  ditBoileau,  du 
tronc  le  plus  illustre ,  une  branche  pourrie.  V,  RàCE  ,  ESPÈCE  ^ 

Genre  ,  etç. 
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Les  botanistes ,  et  Magnol,  le  premier,  transportèrent  le 
terme  de  famille  à  une  réunion  de  plantes  toutes  plus  ou 
moins  analogues  entre  elles  par  des  caractères  communs,  sans 
appartenir  néanmoins  aoxmémes  espèces.  Prenez,  par  exem*- 
ple  ,  des  ombellifères ,  le  persil ,  le  cerfeuil ,  la  carotte ,  lé 
céleri ,  le  panais,  le  fenouil ,  Tanis ,  le  cumin,  la  berce ,  en- 
fin plusieurs  centaines  d^herbes  portant  ainsi  leurs  (leurs  en 
parasol  (  umbelia  )  sur  une  tige  droite,  ayant  cinq  pétales,  cinq 
étamines ,  deux  pistils  et  tous  les  autres  attributs  communs 
il  cts  plantes  ;  vous  aurez  l'idée  parfaite  d'une  famille  natu^ 
relie  de  végétaux  ,  qui  conserveront  entre  eux  cette  aimable 
ressemblance  ,  qualem  decet  esse  sororum  ,  comme  s'ils  étoient 
'parens.  Il  en  sera  de  même  pour  toutes  les  herbes  graminées,- 
pour  toutes  les  fleurs  papilionacées ,  labiées  ,  etc. 

La  nature  nous  guide  ainsi  pour  reconnoitre  de^semblables 
familles  parmi  les  animaux  ;  tous  les  papillons ,  tous  les  sca- 
rabés ,  toules  les  mouches,  >ou  bien  tous  les  petits . oiseaux 
granivores  ,  tous  les  oiseaux  de  p;roie ,  toutes  les  espèces  paU 
mipèdes  ,  formeront*  des  familles  natwrdles^  des  tribus  ;  comme 
Iesserpens/Jeslézards,lespoissonspl^s(onpleuronectes),etc. 
en  formeront  dans  les  autres  classes  d'animaux.  (  V.  CaÉÀ^ 
TURES ,  Méthode  ,  Rapports.  ) 

Mais  quelle  différence ,  dira-t-on ,  les  naturalistes  mettent- 
ils  entre  les  classes  et  les  familles  ?  Où  s'arrêtent  Tune  et 
l'autre  de  ces  divisions  ?  le  voici  : 

Une  classe  se  compose  de  plusieurs  familles.  Prenons ,  par 
exemple ,  la  classe  des  oiseaux ,  bien  distincte  de  tous  les  au- 
tres animaux  :  on  y  remarquera  plusieurs  tribus  o^^  types 
généraux  ;  de  telle  sorte  ,  quen  prenant  seulement  un  oiseau 
de  chacun  de  ces  types  ou  de  ces  conformations  de  famille  , 
on  aura  le  représentant  de  cette  tribu.  Ainsi,  un  canard,  avec 
sts  pieds  paiiaés,  sa' démarche  boiteuse  ,  son  bec  aplati,  3a 
voix  nasillarde,  représcnte|^  lés  principaux  traits  des  cen- 
taines d'espèces  d'oies,  de  cygnes,  de  sarcelles,  de  tadornes, 
de  millouins  ,  etc.  Un  faucon  donnera  les  caractères  d'un  oi- 
seau de  proie  ;  le  coq  et  la  poule  offriront  les  traits  de  con- 
formation des  gallinacés,  des  faisans,  des  peintades,  des 
koccos ,  etc. 

Si  l'on  veut  ainsi  grouper  dans  toutes  les  classesd'animaux,  de 
végétaux(  etpeut-  être  de  minéraux  avecBerzélius),  les  espèces 
qui  se  resseniblentleplus,  on  en  composera  des  familles  fort  na- 
turelles;  et  pour  peu  qu'on  se  représente  les  conformations 
propres  à  chacun  des  groupes,  on  pourra  connoître  bien  plus 
facilement  tous  les  êtres  de  la  nature.  C'est  encore  un  des 
caractères  des  genres  et  des  familles  naturelles ,  par  exemple , 
d'offrir  des  propriétés  médicales  analogues  (  V.  Decandollc , 

XI.  4 
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Essai  surksjatprUt.  mid.despbu4ês^^.*  éiix.  Paris,  1816,  ki-S.*) 

Comment  ensaiie  disppsera-t-on  les  familles  entre  eUes  ? 
liaqueile  sera  la  première  et  U  dernière  f  Cette  difficnlté 
n'e^t  pat  plus  grande  que  les  précédentes  ;  il  s'aeit  d'examiner 
4aqùelle  offre  des  êtres  plus  ou  moins  parfaits.  1  ont  le  monde 
conviendra  que  la  £ainuile  des  singes  et  autres  ^admmanes^ 
devra  être  placée  immécUatement  après  Thomme ,  dans  Ton* 
dre  naturel  9  et  bien  avant  les  carnivores  ;  mais  ensuite  ceux* 
ci  sont  plus  perfectionnés  que  les  ruinînaas ,  qui  seront  donc 
tâiftgés  plus  loin.  Tout  de  même ,  nous  avons  montré  que 
dans  la  classe  des  osseauz^il  étoit  plus  natut-el  de  eomi^encer 
par  les  perroquets  et  ensuite  par  les  oîsea«ix  de  pr#ie ,  qu4 
de  placer  ceux-ci  les  premiers  ;  puis  viendront  d'autres  fa-^ 
milles  inférieures  9  et  ainsi  s!étabUra  une  kiérarcbie  confdrmt 
à  ia  marctie  qui  nous  est  indiquée  par  la  nature. 

Supposes  y  an  contraire  «  une  classification  systématique 
qui  sépare  tous  ces  êtres  parens  entre  eux ,  sous  prétexte  de 
quelque  petite  différence  :  par  exemple  ,  la  sauge  n'a  que 
deux  étamines ,  et  le  romarin  en  a  quatre  inégales ,  comme 
les  autres  bbiées  ;  ainsi ,  dans  un  système  fondé  sur  les  éta* 
lâaines ,  09  éloigne  infiniment  ces  plantes  que  tant  d'autres 
caractères  plus  importans  rattachent  à  une  même  famille. 
YoUfàundixrorce  manifeste  ;  voilà uneinterruptîon forcée  dans 
les  loès  que  nous  montroit  si  dairement,  la  nature. 

Quand ,  de  même ,  on  rapproche  des  êtres  disparates,  un 
lézard  d'un  cheval  y  sous  prétexte  que  ce  sont  des  animaux  à 
quatse  pieds ,  sans  avoir  égard  aux  ^énormes  différences  de 
stru^mre  interne  et  esteme,qui  rangent  ces  animaux  dans- des 
fiuniUes  b2e» séparées ,  (m  c<»ifiDnd  tonte  la  nature,  on  dé* 
truh  toute  bwne miétiiâdc  y  et  le  naturaliste  devient  hors  d'é^ 
'lia»  d«  juçeffleft  vraies,  harmonies  des  êtres  ,  d'en  tirer  des 
obsenAatians;  précieuses.  •     > 

Maïs  pouc  ccmstiruer  des  fampUes  naturelles ,  il  faut  avoir 
associé  assez  d'espèces  analogues  sous  tous  les  rapports  > 
:pour  les  grouper  sous  des  caractères  connus.  Vingt  espèces 
de  planteS' voisinespeuvent  composer  un  bon  genre.  Si  Ton  en 
recueille  ensuite  deux  à  trois  cents,  ce  genre  seroit  trop  nom- 
hrtxa  \  on  peut  en  établir  une  famille  ,  pourvu  que  leurs  «ai- 
ractères  ne  les  confondent  pas  trop  évidemment,  avec  à^s 
^anfes  dfune  autre  tribu.  Fins  la  famille  sera  naturelle  ou 
oomposée  d'espèces  voisines  par  leur  ressemblance ,  quel 
4]^  soit  leur  nombre,  plus  eMe  sera  parfaite  et  avouée  de  tous; 
ntaisplus  ilscradifficile  d'y  constituerdes  genres,  des  sections 
particulières  bien  distinctes,  qui  facilitent  l'étude  des  nom- 
breuses espèces.  Aussi  les  graminées,  les  crucifères,  etc. , 
qui  sont  de  très-nombreuses  et  belles  famillci^  naturellesY^ont 
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<3es  genres  oa  àes  coupes  dif&cttes  k  former ,  i.  bieii  asseoir  ; 
les  botanistes  ne  cessent  de  morceler  ces  familles  en  genres^ 
chacun  à  sa  manière  ,  au  grand  détriment  de  rétude,  chacun 
croyant  mieux  faire  qu^un  autre,  mais  tous  embrouillant  mal- 
heureusement la  science  parrintroductiondenoureanxnoms. 
Il  y  a  des  familles  tellement  naturelles  enfin,  qa' on  ne  peut  pres- 
que pas  y  faire  de  divisions  ;  ainsi ,  le  genre  papillon  et  le 
genre  phalène  sont  des  familles  chacune  de  sept  à  huit  cent» 
espèces,  qu'il  est  fort  difScile  de  bien  déterminer. 

La  plupart  des  grands  genres  de  plaàtes  établis  par  Lin- 
naeus  ,  ayant  acquis ,  par  des  découvertes  ultérieures  ,  une 
multitude  d'autres  espèces  ,  comme  les  mesembryanihemum  ,' 
les  CiMcius,  les  géranium  ,  les  viola  ,  les  erica^  lés  pofygafa ,  le& 
BchenSj  etc.,  sont  devenus  les  types  d'autant  de  familles  natu- 
relles. x\ussi  ce  grand  botaniste  soutenoiC  que  les  genres  étoient 
naturels  ;  il  y  groupoit  en  efiet  si  bien  les  espèces  ,  qu'elles 
paroissent  toutes  tenir  ensemble  par  des  liens  de  parenté  ; 
ce  que  nul  autre ,  excepté  notre  habile  Toumefori ,  n'avoit 
aussi  bien  fait  avant  T illustre  Suédois. 

La  différence  du  genre  à  Ia  famille  n'est  donc  que  du  plus  au 
moins  ;  quelques  espèces  analogues  peuvent  constituer  un  genre; 
quelques  genres  (  ou  même  un  seul  genre  bien  distinct  )  font 
une  famille^  s'ils  se  rapprochent  assez  entre  eux  par  leurs  ca- 
ractères; enfin ,  plusieurs  familles^  qui  doivent  être  évidem- 
ment associées  ,  constituent  V ordre  ou  la  ctasse.  Les  classes 
«ont  les  principales  divisions  ou  ks  membres  d'un  Régime. 
Foy.  ce  mot. 

Les  plantes  >  les  animaux ,  sans  analogues  connus: ,  e^  qu^on 
ne  sait  pas  encore  où  placer ,  comme  les  espèces  incertœ  sedis  ^ 
sont  le  type  de  nouvelles  familles ,  ou  se  rattacheront  plus 
tard,  par  la  découverte  d'intermédiaires,  à  quelques  familles  ,; 
comme  on  en  a  déjà  vu  des  exemples.  V.  Genre,  Espèce,  etc» 

,  (viREy.) 

FAMILLE  {Botanique),  Groupe  ou  série  de  genres  réunis 
sons  un  ou  plusieurs  caractères  communs  à  tous  et  const^ns 
dans  chacun.  Ce  sont  ces  caractères  principaux  qui  distin- 
guent une  famille  naturelle  de  plantes  de  toute  autre  famille. 
V.  à  l'article  Botanique  ,  le  développement  de  la  méthode 
de  Jussieu.  (D.)  ._ 

FAMOCANTRATON.  C?est  le  Gecko  a  tête  plate,  (b.) 

FAN.  F.  Faon,  (s.) 

FAN.  Nom  arménien  du  Cornouiller,  (ln.) 

FANABREG.OU.  C'est  le  Micocoulier,  en  Languedoc. 

(LN.)     , 

FANAGE.  'Préparation  que  l'on  donne  aux  Foins  après  le 
ùachage,  pour  les  iaire  sécher,  avant  de  les  rentrer,  (s.) 
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FANAT,  FANIN,  NoAs  du  Bruakt  roir  i  Tarin.  (▼> 
'   FAN-CHAU-CAN-TSAO.  C'est  le  «om  chinois  de  U 

■ 

KÉ6l<tSS£ ,  Gfycytrhiza  glabra.  (lv.) 

ÏANCULUM.Nom  dûFEîÇOUiL  ;  en  latîn  corrompu,  (lîî.) 

FANDENS-AX.  C'est,  eBDanemarck,  le  nom  de  l'ÛRGlt 
DES  RATS  ,  Hordeum  murmum ,  si  commun  partout  Tln.) 

FANDENS  MILK.  Nom  du  Réveil  matin  /en  Dane- 
'wiarck.  (LN.) 

FANE.  Enveloppe  de  la  corolle  des  anémones  et  des  re- 
noncules, (d.) 

*    fANEL.  Nom  donné  à  la  Néritè  CAimÈNE.  (b.) 

FANELLO.   C^est,  dansOllnâ,  le  nom  de  la  Linote. 

FANER.  V.  Fanaiîe.  («0 

FANESPORE.  C'est,  en  Danemarek,  laDÀuPHtlvELLK 
des  blés ,  Delphinium  consolida,  (liï.) 

''    FANFARE.  Air  qu'à  la  chasse  on  sonne  sur  le  cor.  (s.) 

.  FANFRE.  Nom  donné ,  à. Nice ,  à  plusieurs  poissons ,  no* 
lamment  à  la  Baliste  vieille  et  au  Centronote  pilote. 
Celui  àe/anfré  (Taméncoest  également  appliqué  à  la  Baliste 
iatiNiVA  de  Risso  et  au  Cobypuène  vompile.  Le  même  Risso 
fippelle  Oligopo0£  noir,  un  poisson  de  Nice  ,  nomméyan- 
fré  negro,  (DESM.) 

'  F  AN-KJ-KOUG.  Nom  donné ,  en  Cochinchinç ,  i  F Illé- 
CÈBRE  SESSILE  ,  lUecebrum  sessile ,  L.  (ln.) 

FAN-KHI-KOUC.  Nom  chinois  d'une  Verbestoe,  Fer- 
lésina  caîenàiilacea ,  L.  (LN.) 

FANNA-BOTU.  C'est  le  nom  donné ,  au  Japon  ,  à  une 
espèce  de  Peucedanum  ,  P.  japonicum  ,  Thunb.  (ln.) 

'    FANNA  IKADA.  C'est,  au  Japon,  un  arbrisseau  que 
Thunberg  nomme osyris  japonica,  (ln.) 

FANNASHlB A.  Grand  arbre  du  Japon ,  dont  les  fleur^ 
.répandent  une  odeur  fort  agréable.  On  le  plante  dans  le  voi« 
binage  des  temples.  Est-ce  la  Badiane  de  la  Chine  ?  (b.) 

FANNA  $KIBA  et  SKIMMl.  Noms  donnés ,  au  Japon, 
&  I'Anis  étoile  ,  Ilicium  antsatum.  (ln.) 

FANNA-SU WO.  Nom  du  Gainier  ,  Cercis  siiiçuastmm  , 
ou  Japon,  (ln.) 

FANNA-TADSI-BANNA.  Nom  donné ,  atf  Janôn ,  à  la 
Bladuie  a  feuilles  frisées,  Bladhia  crispa^  selon  Kœmpfer. 

(LN.) 

FANNA-TSOB.SuiyantThunbcrg,  c'est,  au  Japon,  le 
nom  d'uno  Iris,  Iria  sibinca,  (ln.) 
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TANNESWOK.  Denomînatîo»  aHemandc  du  Femj 
GREC ,  Trigonetta  fœnum  grœcum.  (ln.)  ' 

FANN-FISKAR-HNYDENGEN.  Itparètt  que  ce  mot 
islandais  désigne  le  Dauphiiï  grampus.  F.  ce  mot.  (besbi.)- 

FANNIN.  F.  Fanât,  (v.) 

FANNI  IRA.  Nom  donné ,  au  Japon  ,  à  un  Ga^xet  » 
qoi ,  suivait  Thunberg ,  est  le  GaliUm  uliginosum ,  Linn.  (ln.) 

FANQNS  ou  BARBES..  C'est  la  matière  connue  spus  \e 
BLOm  d^  baleine ,  de  laquelle  oq,  fcUt  des  busquées ,  des  rayons 
de  parapluies ,  des  ressorts ,  des  corps  de  femmes ,  etc.  C^esi 
un  as&emblage  de  fibres  carnées ,  réunies  par  un  gluten ,  en 
espèces  de  lames  qui  ont;  jusqu'à  quinze  pieds  de  longueur 
dans  ranimai  qui  Içs  p^orte*  Ces  fanons  sont  attachés  à  la  mâ- 
choire supérieure  des  vraies  espèces  de  baleines  ,.çt  leur  ser- 
vent de  dents.  {V.  l'article  Baleine  et  l'article  Dçnt.)  11  est 
sussez  remarquable  que  ces  fanons  soient  composés  d'uue  mul- 
titude infinie  de  poils  ou  de  soies  semblables  k  celles  du  cor* 
çhon  ,  mais  plus  longues  et  agglutinées  en  espèces  4e  lames*^ 
La  corne  du  rhinocéros  est  de  même  formée  par  un  faisceaii 
de  soies  semblablei^  à  ceÙes  des  sangliers.  Il  seml^le,  que  la 
njature ,  n* ayant  pas^ voulu  placer  des  poils  sur  les  ^orps  des 
baleines  et  des  rluhocéros ,  les  ait  réunis  eii  lames  et  mis  dan:| 
l'a  gueule  des  unes  ^  ou  façonnés  en  corne  pour  les  placer  sur 
le  nez  àes  autres.  Tous  les  animaux  qui  ont  dp  lard  y  tels  jqùe 
les  cochons ,  les  tapirs ,  les  rhinocéros,  les  éléphans ,  les  hip- 
popotames,, etc.,  ont,  au  lieu  de  poits  fins  et  serrés ,  de  gros- 
ses soies  claîr-semées  sur  le  corps ,  et  quelques  èspè.ces  sont 
méme/presqùe  toutes  nûes«  Oa  observe  aussi  que  les  hom- 
mes, et  les  animaux  très-^as  sont  bien  moins  velus  que  les 
autres ,  et  que  les  plantes  grasses  ,  épaisses  ,  humides ,  n'ont 
iamais  autant  depoilsqueiesherbes  grêles ,  sèches  et  maigres, 
jromrqaoi  tous  les  corps  organisés  qui  vivent  dans  les  lieux 
humides  sont-ils  lisses  ou  privés  de  poils ,  tandis  qu'on  ob- 
serve tout  le  contraire  chez  ceux  qui  habitent  dan»les  lieux  secs 
et  élevés  ?  N'e^t-ce  point  à  cause  que  l'exhalation  est  plus  con* 
^îdérable  dans  ce  dernier,  cas  ?  Or ,  plus  le  système  exhalant 
devient  âçtîyf ,  plus  i|r>  se  développe  ie  poils  ou  de  villosités. 
C'est  tout  le  contraire  dans  les  êtres  qui  fréquentent  des  lieux 
humides.  Mais ,  comme  si  la  i^ature  ne  vouloit  pas  perdre  se& 
droitiSf,  elle  emploijc  les  poils,  lies  soies  et  autres  organes  d'exhar 
lation  à  quelque  autre  fonction.  Dans  le  rhinocéros,  elle  en  fait 
une  corne  ,  une  défense  ;  dans  les  baleines ,  elle  en  çon^pose; 
des  fanons  qui  remplacent  les  dents,  (virey.)^ 

FAN-QÛA.  V.  Nan-qua.  (ln.) 

FANRU.  F.  Fagu-jera.  (ln.) 

FANTERNIO.Nomlanguedocicn  de  1*  ARiST0L0cnE.(LN.]^ 
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FAON.  Petit  dneaf,  àucheiv^mlet  àd  dmm.  V,  CbW.  (s.) 
FA  OÙ.  Nom  du  Hêtre,  en  Languedoc,  (ln.) 

FAOUTERNOetFANTERNlO.L' Aristoloche  porte 

ce  uotn- en  Languedoc.  (l1«.)    '■ 

FAQUOS.  V.  Khyar.  (ln.) 

FAR.  Nom  latin  de  tout'graîn  prop/re  à  faire  de  la  farine* 
Il  désignoît  aussi  les  grains  dëpou^Tuis  dé  leur  écorcei,  comme 
l'orge  mondé  ,  l'avoine  perlée  que  les  Italiens  nomment  en- 
core farro.  Farm  est  le  nom  de  la  farine.  Certaines  es- 
pèces de  blés  privés  de  la  peau  et  réduits  en  farine  grossière, 
dopnoient  le  smala  des  Latins.  C'est  la  semola  des  Italiens,  et 
notre  semoule^  autrefois  dite  Froumeio'ée.  V,  Farine,  (in.) 

FAR.  Nom  de  la  souris,  en  Egypte,  (desm.) 
'  /  FARA  ou  RAVALE.  Gumilia  donne  ce  nom  au  Sarigue, 

V.  DiDELPHE.    (desm*)  ^ 

FARAEH.  Nom  arabe  d'une  esnèce  d'Ac^aE  (o^cflcwi 
heUrocarpa^  Delil  ) ,  qui  croît  près  de  Qoceyr  dans  la  Haute- 
E^pte.  On  vend  ses  fruits  auKalre,  chez  les  pharmaciens. 
Bruce  donne  ce  nom  à  la  Bauhjkie  accminee.  (lîï.) 

FARAFES.  Si  l'on  en  juge  par  plusieurs  indications 
vagues  de  quelques  anciens  voyaigeurs,  lefamfcs  de  l'île  de 
Madagascar  doit  être  le  Chacal.   Fay.  à  l'article  Chiei^* 

F  ARAIRE.  F:  au  mot  Fereare.  (b.) 

'  FARAMIER,"  Fammea.  Genre  de  plantes,  qûa  les  plus 
grands  rapports  avec  le  P av^t. 

Sa  fleur  <^re  on  c^dice  suènopiiyUe ,  turbiné ,  dont  le 
bord  est  à  quatre  petites  dents  ;  une  corolle  monopétale,  in~ 
fiindibttliforme  ,  à  tube  Joug  et  à  limbe  divisé  en  quatre 
parties;  quatre  étamines;  un  ovaire  ii^érieur,  couronné 
d'un  disque  y  et  sormonté  d'un,  style  flifonne  à  stigmate  à 
deux  lames. 

Le  fruit  n'est  pas  coonu^  mais  l'ovsdre  semble  indiquer 
qu'il  est  à  deux  loges.  ^ 

Aublet  qui  a  éta^U  œ  genre  ,  en  décrit  deux  espèces ,  le 
Faramier  A  B0UQU£*r  et  le  Faramier  a  fl^iurs  sessiles. 
Ce  sont  des  arbrisseauï  à  feuilles  simples ,  opposées ,  ac- 
compagnées de  stipules  y  et  à  fleurs  en  |)Ouquets  terminaux, 
lis  se  trouvent  dans  les  grandes  ft^rèts  de  la  Guyane,  (b.) 

FARAS.  Versl'Orénoque,  c'est  le  nom  d'un  animal  du 
genre  Didelphe  ,  probablement  la  Sariçue.  (desm.) 

FARAT  UNGOR.  C\&lVanchusaofficimUs,  en  Uplande, 
province  de  Suède,  (ln,) 

FARB.  L'un  des  noms  allemands  du  Safrai^.  (ln.) 


FAR  SR 

FARBEDORNet  FARBEKORNER.  Notas  aMtemandi 

ia  Nerprun  càthartique*  (in.) 
FARBEGINSTER.  Cest  m  &6s  noms  At  genêt  dcl 

leÎQturiers ,  en  Allemagne.  (LN.) 
FARBELAUB.  Nom  donné ,  en  Allemagne ,  a»  FuiîTEt 

{rhus cottmis)  et  à  la  Garance,  (ln.) 
FARBENHAUT.  Nom  des  Iris.,  en  Allemagne,  (ln.) 
FARBERBAUM.  Nom  donné  par  les  Allemands  aa 

FusTET  et  au  Sumac  (  rhm  eotwis  ei  corianàJ)  (LN.) 
FARBERBEÈRE.  V.  Farbeôorn.  (wr.) 
FARBERBLUME.  V.  Farbeginster.  (lk.) 
FARBER-DISTEL.  Nom  de  la  Sarmttb  d^s  t«iniu-. 

riers  (  serratuia tincioria)^  en  Allemagne.  (tN). 
FARBERGRASS.  DénominaUôade  la  GaU&S,  en  Aile- 

magi^.  (LN.) 
FARBERKORNER.  V.  Parbedorn.  (xM,) 
FARBERKRAUT.  Les  Allemands  désîgnenf'par  ce  nom 

le   Genêt  des   teinturiers ,  quelques  Bi»ents  et  la  Sar- 

jtETTE  commone  (^S.  tirtctùna):{tT!L) 

FARBERPFRIÈME.  r.  Farbeginstër,  (t*.) 
FARBERROTHE,  Nom  allemand  de  la  Garance  et  de^ 

quelques  autres  RuBUcÉ£&,  telles  que  le  GAlllÈt  B'|.a^c^ 

r  AsPÉRULE  teinturière ,  etc.  (ln.) 

FARBERSCHARTE.  V.  FARBERBis-FEt.  (ln.) 

FARBERWAID.  L'un  des  noms  du  Pasxel  ,  en  Alle- 
magne. (liN.) 

FARBERWAN.  F.  FarberjGrass.  (ln.) 

FARBERWURZEL.  r.  Farberrotbe.  (lk.) 

FARBHOLZ.  Nom  allemand  du  Bois  be  BbéSIi..  (ln.) 

FARC AT.  Nom  de  TÉpervier  ,  à  Turin,  (v.) 

FARCÀT  D'MOUNTAGNA,  Nom  de  rÉMERiLLON  et 
du  Hobereau  ,  à  Turin,  (v.) 

FARCHET  D^LE  PASSOURE.  Nom  dé  nfotféRn4.0N;, 
dans  des  cantons  du  Piémont,  (v.) 

FARCINIÉRE.  r.  PotÉNTILLÊ  PRHUtANIÈîife.  (R.) 

FARCOUN.  Nom  piémontais  du  Fau<!;on.  (v.) 

1? ARD  ,  Fîgmentum.  Nous  rendons  conflpte ,  daîis  Une  sec- 
tion de  Tarticle  Homme,  de  ce  qui  concerné  sà  parère.  Oun 
peut  voir  auK  différens  mots,  BRACEiEta,  CÈiNttfitE,  com- 
bien le  kesoîn  des  ornetfletB  j^aroît  ^itt  essentiel  à  notre  es- 
pèce. Chaque  peuple  a  ses  goûts  ;  et  le  Hottentot,  barbouiUé 
de  graisse  et  de  suie ,  ne  croit  le  céder  en  rieti  à  une  belle 
européenne  plâtrée  de  rouge  et  de  blanc.  Les  insulaires  de  la 
m  e  r  du  Sud  se  peignent  aYCC  des  terres  bolaires  rouges»  bleues  y 
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blanches ,  vertes ,  etc.  D^anires  peuples  se  peignent  êii  Uen  ; 
les  femmes  arabes  en  orangé  ;'les  Américains  en  rouge  de  ro^ 
cou.  Les  uns  aiment  certaines  couleurs ,  ceux^-là  en  veulent 
d^autres ,  et  chacun  se  croit  supérieur  à  tous.  Ce  désir  de 
plaire ,  ce  besoin  de  se  faire  admirer ,  cet  amour-propre  qui 
se  nourrit  dHUusions  ,  qui  aspire  à  la  prééminence ,  est  l'apa-^ 
nage  de  Thomme  seul  ;  car  on  ne  voit  rien  de  pareil  chez  les 
animaux.  C'est  une  foiblesse  ajoutée  à  notre  nature  ,  et  qui 
est  le  principe  de  beaucoup  de  biens  comme  de  beaucoup  de 
maux*  Je  sais  bien  que  c'est  Tun  des  plus  puissans  liens  de  la 
société  ,  et  une  i^ource  féconde  d'avantages ,  quand  cette  va- 
nité est  bien  dirigée.  Quiconque  s'en  moque,  ne  se  donne  pas 
garde  qu'il  tombe  lui-même  dans  une  autre  vanité  ;  celle  àe 
se  croire  plus  sage  et  plus  raisonnable.  Le  cœur  humain  est 
pétri  de  deux  élémens  :  l'intérêt  et  la  vanité;  mais  chaque 
individu  place ,  ces  choses  sur  difîérens  objets ,  et  s'imagine 
avoir  seul  Raison.  Var^tas  vonitatum ,  wnnui  vanitas.  Cela  est 
pourtant  nécessaire  à  la  plupart  des  hommes  ;  ils  seroient  bien 
misérables  s'ils  ne  se  flattoient  pas  quelquefois  d^étre  regard- 
dés  ;  et  tel  qui  fait  gloire  de  niépriser  tous  ces  objets ,  cherche 
encore  un  genre  de  vanité,  (virey.) 

FAHDAGAKAL.  ^om  islandais  d'une  espèce  de  Pat- 

TIENCE  (  rumex  acuius  ).  (ln.) 

FAREBLAD.  Nom  de  la  Scabieuse  Mars  du  Diable, 

en  Norwége,  (i^î^.) 
FAREK.  Nom  abyssin  de  la  Bauhinie  acuminee.  (b.) 
FARÈNE.  Poisspn  du  genre  Cyprin,  (b.) 

FARFALLA.  Nom  de  la  Scorsonère  laciniee  ,  en  Es-^ 
pagne,  (ln.) 
FARFANAZZA.  C'es^enomde  laBA^DANE,  en  Italie. 

(LN.) 

'    FARFANELLA.  Nom  italien  d'un  Tussilage  (/u5isi/a^o 

farfara ,  L.).  (ln.) 

FARFARA.'  Nom  â'une  ^espèce  de  tussilage  plus  connu 
sous  celui  de  pas-d'âne  à  cause  de  la  forme  de  ses  feuilles.  Il 
])aroît  que  cette  plante  est  le  Tussilago  de  Pline  et  le  Be- 
cuiON  des  Grecs,  (ln.) 

FARFUGIUM  des  Latins.  Il  est  rapporté  au  jpas-d'âne 
et  au  peupliçr,  Farfer^um  est  le  ipême  nom  altér-é.  (ln.) 

FARINE.  Poudre  qui  résulte  d'uiie  semence  de  céréale 
broyée  par  des  meules;  elle  est  plus  ou  moins  blanche, 
douce  au  toucher ,  peu  sapide  ,  se  copibine  avec  l'eau,  est 
susceptible  des  trois  degrés  de  la  fermentation ,  et  exhale  sur 
les  charbons  ardens ,  une  odeur  -qu'on  désigne  sous  le  nom 
iiçpqin  ^r/&,  Lorsqu'on  parle  de  1^  farine  ^nô  désigner  ^^ 
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isétne  temps  le  grain  auqael  elle  a  appartena,  c'est  toujours 
celle  de  froment  dont  il  s^agît. 

L'expérience  journalière  prouve  que  le  grain  du  froment  ^' 
de  toutes  les  graminées  le  plus  propre  à  la  panification,  peut 
perdre  de  ses  bonnes  qualités  par  l'ignorance  du  meimier, 
ou  par  l'imperfection  du  moulin;  quMl  y  a  autant  de  diffé- 
rence entre  un  bon  et  un  mauvais  moulage,  qu'il  en  existe  entre 
un  blé  d'élite  et  un  blé  médiocre  :  il  faut  donc  considérer  la 
mouture  comme  la  première  opération  du  boulanger,  et  sous 
ce  point  de  vue ,  le  développement  des  soins  qu'elle  exige 
doit  précéder  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  la  farine. 
Foy.  Paik. 

En  supposant  que  toutes  les  conditions  nécessaires  pour 
obtenir  des  fromens  extrêmement  nets  aient  ^té  remplies,  on 
peut,  dès  qu'on  est  assuré  de  jouir  du  moulin ,  les  y  envoyer 
sans  aucune  opération  préalable ,  surtout  si  au-dessus  de  la 
trémie  se  trouve  placé  un  crible  destiné  à  rafraîcbir  le  grain  , 
à  dissiper  l'odeur  qu'il  auroit  contractée  ,  çt  à  le  mettre  en 
état,  en  subissant  l'action  des  meules,  de  prendre  le  moins  d<5 
chaleur  possible.  Si  l'on  est  forcé  de  se  servir  4es  blés  nou- 
veaux, même  avant  qu'ils  aient  ressué  au  grenier,  il  faut  tou* 
jours  faire  en  sorte  de  les  mêler  avec  des  blés  vieux  ;  la  mou- 
ture s'en  fait  plus  aisément ,  et  cenx-^i  produisent  une  farine 
qui  donne ,  par  ce  moyen ,  au  pain  le  goàt  de  fruit. 

A  la  vérité ,  ce  mélange  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  le  fro^ 
ment  de  diverses  qualités;  car  nous  ne  pouvons  nous  dis^ 
penser  de  désapprouver  l'usage  adopté  en  quelques  cantons^ 
d'envoyer  moudre  à  la  fois  des  grains  ,  dont  la  nature ,  la 
configuration  et  le  volume  étant  entièrement  différens ,  de- 
mandent chacun  une  mouture  particulière.  Jamais  ils  ne 
k>eiivent  donner  une  farine  aussi  abondante,  que  s'ils  eussent 
jeté  broyés  séparément  II  faut  donc  toujours  les  moudre  à 
part,  qu^qu'on  ait  l'intention  de  mêjer  ensuite  leurs  fa-^ 
^ines. 

Les  blés ,  sans  avoir  passé  à  l'étnve ,  peuvent  avoir  acquis 
me  sécheresse  précieuse  pour  la  qualité  de  l'aliment,  mais 
préjudiciable  à  l'opération  qui  doit  les  convertir  en  farine, 
^our  obtenir  une  bonne  mouture ,  il  faut  que  le  grain  con- 
serve une  portion  d'humidité ,  sans  quoi  la  totalké  se  pulvé- 
rise au  même  degré.  Le  son  se  tamise  à  travers  les  blute  aux 
les  plus  serrés,  se  mêle  à  la  farine ,  d'où  résulte»  une  farine 
terne  et  piquée ,  ce  qui  lui  enlève  sa  valeur  dans  le  com-r 
fnerce ,  et  dans  le  pain  qu'on  en  prépara.  Or ,  les  blés  du 
Midi  sont  toujours  dans  ce  cas  ;  ils  exigent  constamment 
qa'onleur  restitue  l'eau  que  ceux  des  contrées  septentrionale^ 
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ont  souvent  {>ar  svrabond»n€C>  et  é^est  environ  sept  ]ihaîC 
livres  par  quintal  àe  grain  qu'il  faut  y  ajouter.      « 

Mais  la  précaution  du  mouillage  est  insuffisante  pour  les 
blés  qui  auront  contracté  à  leur  superficie  nne  ôdenr  de  moisi 
ou  d^insectes.  Pour  les  blés  s^leè  et  recouverts  de  popssière , 
il  faut  les  laver  à  grande  eau  la  veille  de  leur  envoi  au  mou- 
fin  ;  ils  acquièrent  par  ce  moyen  la  mialité  désirée ,  et  le  pain 
qui  en  provient  est  infiniment  plus^  blanc.  C^i^st  en  mettant 
en/pratique  le  mouillage  et  le  lavage  des  blës^  que  les  Fran- 
çais sont  parvenus,  en  Egypte,  à  améliorer  la  qualité  de  leur 
subsistance  principale. 

La  mouture  consiste  à  séparer  les  différentes  parties  qaùt 
constituent  le  grain,  et  à  conserver  à  chacune  les  proprié- 
tés spécifiques  qui  les  caractérisent.  On  reconnoit  qu^une^ 
mouture  est  bien  faite,  lorsque  la  farine  n^est  que  tiède  en  sor- 
tant, des  meules ,  que  le  son  est  large  ,  parfaitement  évidé , 
quHl  a  ta  même  couleur  qu^avanl  d'avoir  été  détaché  du- 
0rain. 

Cette  apératîob ,  dont  Tinfluenee  sur  la  perfection  des  fa- 
rines ne  sauroit  plus  être  révoquée  en  doute ,  a  été  teltiement 
subdivisée,  qu^on  a  jeté  beaucoup  dé  confusion  dans  les  idées 
sûr  Tart  de  moudre  :  cependant  on  peut  rapporter  tontes  les 
méthodes  connues  et  pratiquées  jusqu'à  présent ,  à  deux  ; 
savoir  ;  la  mouture  à  blanc  ou  par  économie^  Ia  moulure  rustique 
ojkàla  grosse.  Par  la  première ,  il  s'agit  de  moudre  et  de  re- 
moudre ;  dans  la  seconde ,  il  n'est  question  que  d*on  seul 
moulage  ;  ainsi  celle-ci  est  finie  lorsque  le  grain  est  broyé,  et 
que  la  farine  sort  d'entre  les  meules ,  tandis  que  Tàutre  ne 
fait  que  commencer.  Présentons  ici  les  inconvéntens  et  les 
avantages  dé  l'une  et  de  l'autre  méthode. 

La  mouture  ù  la  grosse  varie  infiniment ,  non  -  seulement 
de  pays  à  pays,  mais  encore  de  moulin  à  moulin ,  selon^ 
t[ue  les  meules  sont  pinson  moins  serrées ,  les  bluteauxplns 
on  moins  ouverts ,  et  le  moteur  plus  on  moins  tottr,  d'où  ré- 
sultent des  inconvéniens  sans  nombre  :  arrêtons-nous  aux 
principaux. 

Comment  pouvoir  se  flatter  de  retirer  d'un  seul  moulage  la 
totalité  de  la  farine  que  les  grains  renferment?  Ils  sont  com- 
posés de  différentes  parties  plus  ou  moins  dures ,  plus  on 
moins  sèches  ;  il  f^tut  bien  nécessairement  qu'il  y  en  aitqui 
échappent  au  premier  broiement;  et  ne  se  trouvent  que  gros« 
sièrement  divisées,  tandis  que  le^  autres  seront  en  poudre  im* 
palpable.  Premier  itinonaement 

Les  meules  étant  rapprochées,^  faisant  jusqu'à  cent  tours 
par  minute ,  une  partie  du  son  est  réduite  en  poudre  très- 
fine  ;  l'autre  se  trouve  roogie  par  la  chaleur,  la  farine*  soi^ 
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Ir^ante  et  piquée  ;  eUe  per4  par  ce  moyen  de  «a  valcar  dans 
le  comiaerce  et  dans  l'emploi  auquel  on  la  dettifie.  Stemd 
incantfénient.  m   . 

Les  meuniers  rendant  tous  les  prodmts  ensemble,  sans 
aucune  distinction  )  ibootla  faculté  de  substituer  des  blés 
inférieurs  à  ceux  de  première  qualité ,  de  la  Ciriae  bise  à  de 
la  farine  blanche,  enâBn  4u  son  à  de^Ia  fsuîae,  saiis  qu'il  soit 
trop  possible  de  reconnoitre  si  les  résultats  appartiennent 
réeUement  au^ain  -qu- on  a i^nné  à  moudre.  -Tmisième  mcon- 

On  peut  au  moulin  mouiller  le  Ué  plus  que  son  degré  de 
sécheresse  ne  l'exige;  ce  qui,  d'une  part,  augme|ite  les  diffi- 
cultés de  (Conserver  la  farine,  et  donne  de  l'autre  un  moindre 
produit  en  pain;  le  meunier  en  outre  aura  une  bonne  mesure 
ou  du  poids,  qui  rendra  nulles  les  précautions  de  peser  on  de 
mesurer  avant  et  après  la  mouture.  Quàinème  incowémenL 

Tous  ces  in  convéniens  sont  bien  plus  considérables  encore, 
lorsque  le  moulin  est  ouvert  de  toutes  parts  à  l'humidité,  aux 
insectes,  à  la  poussière,  que  les  meules  sont  tendres  et  mai 
rhabillées-,  que  lé  moulage  trop  accéléré  en  a  fait  détacher 
une  poussière  qui ,  ajoutée  k  celle  dont  le  blé  non  criblé  est 
recouvert ,  passe  dans  la  farine  ,  qu'elle  rend  sableuse  et  co- 
lorée, 

•     •      •      • 

La  mouture  économique.  -p-On  peut  définir  ainsi  l'art  de  fSsiire  là 
plus  belle yàniz^,  d'en  tirer  la  plus  grande  quantité  possible , 
d'écnrer  les  sons  saos  les  diviser ,  de  les  séparer  si  exacte- 
ment des  produits ,  qu'il  n'en  reste  pas  la  moindre  parcelle. 

La  mouture  à  la  grosse ,  telle  qu'elle  est  pratiquée  dans  la 
plupart  de  nos  cantons  ,-doit  être  regardée ,  au  contraire , 
comme  Part  de  faire  inange r  à  l'homme  lai /ariae  avec  le  son, 
et  aux  animaux ,  le  son  avec  la  farine.  > 

Un  criblage  dirigé  com^e  il  convient,  un  excellent  mou- 
lage répété  plusieurs  fois,  uacbluterie bien. ccHdditionnée,  le 
tout  flsisen  jeu  par  des  agens  qui  ne  coûtent  rien  ^  constituent 
essentiellement  la  moulute  économique  ;  et  les  meilleures  fa- 
rines ,  dans  quelque  pay^  qu'elles  se  &brii|oent,  seront  tou- 
jours celles  qui  résulteront  de  eette  mouture  bîeKk  exécutée^ 
Quand  verrons-nous  donc  la  routine  céder  à  l'expérience  et 
à  ses  résultats? 

Nous  déplorons  bien  l'aveuglement  où  sont  jcenx  qui ,  pou- 
vant se  servir  de  la  mouture  économique .^  continuent  de  donner, 
la  préférence  à  la  mouture  à  la  grosse^  C'est  aiilaiit  leur,  inté- 
rêt que  la  qualité  et  le  bon  marché  du  pain  y  qœ^nous  avons 
principalement  en  -vue  ,  €ii  présentant. ici  les  avantages  les 
plus  frappans  de  la  moutiiro  éçoooinîqiie. ... 
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Tons  le)  «rédoîts  ie  eetle  i^outnre  ëiant  reiidas  à  part , 
on  peut  faciCement  jagèr  de  leors  qualités  respectives  ;  et  ^'its 
sont  bien  Héellement  les  résultats  du  blé  qu'on  ar  donné  k 
moudre.  Premier  apaniage. 

.-  Si  le  blé  a  été  mouillé  plus  que  son  degré  de  sécbëressé 
'lie  le  comporté,  ou  qu^l  soit  mal  moubi ,  les  produits  qu'on 
en  obtient  manifestent  «ur-4e-€hamp  ses  défauts.  Detêxième 
fHHMoiage,  . 

Chaque  mourement  de  la  roue  du  moulin  fait  aller  les 
cribles  destinés  k  nettoyer  les  grains ,  les  meules  qui  doivetit 
ies. broyer^  enfia,  les  bluteaux  qui  séparent  les  faiines  d'arec 
tes  sops  ;  ce  qui  produit  une  gcande  épargne  de  temps  y  de 
{rais  de  transport  et  de  main-d'ceu?re  ,  puisque  ces  dififé- 
jcentes  opérations* s'exécutent  de  suite,  dans  le  même  lieu  et 
|iar  le  nlêflue  moteur ,  Sans  presque  aucun  déchet  Troiàèrns 
aoarUage, 

Ajoutonit  à  ce,s  avautages  ,  uç  tableau  pour  fixer  les  bases 
sur  lesquelles  portent  les^  diÇEérens  prpdaits  de  la  mouture  éco^r 
«omiqiie.         ^ 

r 

Siat  des  produits  en  fannês  d,  issues  ^  reUréB  par  la  mouture  écono* 

jni(fue  ^un>  séiier  de  hlè  ,  mesure  de  Paris  ,  du  poids  de  2^a 

■    Iwres,  '     '  ■     '        *  * 

Poids  dti  setier  de  blé a4<>  ^^^* 

jFann^ÂâiR^^tf. Première,  dite -t)ebl<é.  "J 

Seconde  ,  dite  première  de  ^ruau.  .  .  V     i6o  lir. 

Troisième^  dite  seconde  de  gruau.  •  <  J 

.  '     Jlomtf^jse.  Quatrième^  dite  troisième  -. 

de  gruau ^  (      ao-liv^ 

Cinquième  ,  dite  quatrième  de  gruatt  5 

Issues.  Remoulage «,.....    l 

Recoupes. i       54  Kr*. 

Sons. 4  .  ^  •  •  •     j 

Déebet  dé  mouture.  .,«.,,...,.  6 

Poids  égal'au  s.etier.  ^ n.  ^.  24.0  liv. 

Choix  de  la  fariné*  -^  La  farine  est  composée  des  même«h 
principes  quele  gr^ind'où  elle  provient  ;  ils  s'y  trouvent  seule-, 
ment  dans  des  proportions  différentes.  De  là ,  cette  variété  de 
nuances  qu'elle  offre  si  souvent  Ainsi  la  farine  la  plus  blanche 
et  la  farine  la  plus  bise ,  contiennent  l'une  et  l'autre  les  subs- 
tances que  nous  désignerons  au  mot  Froment,  comme  par-^ 
lies  constituantes  du  blé.  Il  s'agit  maintenant  d'indiquer  à 
quels-signes  on  peut  reconnoître  leurs  qualités. 

La  iheilleure  farine  est  d^un  Jaune-clair  ^  sèche  et  pesante  ; 
comprimée  dans  la  main ,  elle  res^  en  une  espèce  de  pelote» 
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Slle  n^a  aveane  odtur;  mi^s  U  sareiir  qn^eHe  répand  dans  la 
bouche  ,  est  semblable  à  celle  de  la  colle  fratche.  La  très* 

Ïietîle  qaantité  de  son  que  les  meules  en  détachent ,  et  ^e 
es  bluteaux  les.  plus  fins  laissent  passer  ,  n^y  est  perceptible 
pour  aucun  de  nos  organes. 

La  farine  de  seconde- if  uaUté  a  un  œil  moins  vif,  et  est  d'un 
blanc  plus  mat.  Une  partie  s'attache  en  la  pressant  dans  la 
main  :  et  comme  le  grain  mal  moulu  donne  qn  résultat  qui 
ressemble  i  peine  à  celui  d^un  blé  de  aualité  inférieure ,  cett« 
farine  pourroit  bien  appartenir  à  un  nié  d'élite  ,  quoiqu'elle 
ne  réunisse  que  les  caractères  qui  appartiennent  à  une  farine 
de  seconde  qualité. 

La  farine  de  troisième  qualité  est  celle  qui  résulte  àes  pe- 
tits blés  parmi  lesquels  se  trouvent  des  semences  étrangères. 
Elle  a  dififérentes  nuancés  de  couleur,  de  saveur  et  d'odeur. 
Le  pois  gras  lui  communique  un  gris-blanc;  la  cloque  ou  car 
rie,  une  odeur  de  graisse;  la  nieUe  ,  un  goût  amer  ;  la  rou- 
Çeole,  un  jaune  de  rouille.  Toates  ces  hétérogénéités,  que  des 
négligences  dans  la  préparation  des  semailles,  le  défaut  d« 
sarclage  et  de  criblage  rendent  plus  ou  moins  considérables , 
sont  cause  que  le  blé  de  première  qualité  ne  fournit  que  des 
résultats  inférieurs..  * . 

Comme  les  blés  ne  donnent  pas  seulement  de  la  farine 
blanche  ,  que  Tàrt  de  moudre  perfectionné  ,  a  sii  en  retirer 
celle  qui,  étant  la  plus  voisine  de  Técorce,  se  ressent  de  son 
odeur  et  de  sa  couleur  >  celle-ci  est  connue  sous  le  nom  de 
farine  bise.  Sa  bonne  qualité  est  remarquable  par  un  jaune' 
plus  ou  moins  obscur ,  et  ses  qualités  inférieures  ,  par  un 
toucher  un  peu  rude  et  Une  couleur  rongeâtre. 
*  On  appelle  farine  piquée  ,  celle  ou  Ton  remarque  des  ta- 
ches :  c'est  un  défaut  qur  la  déprécie.  Si  ces  taches  sont  noires , 
elles  indiquent  que  la  fariné  a  souffert  et  qu'elle  est  échauf- 
fée. Si,  au  contraire,  elles  ne  sont  que  grises  ou  jaunâtres , 
t'est  que  la  mouture  a  été  mal  faite  ,  et  que  les  bluteaux  ont 
'laissé  pasiser  du  petit  son^  qui  s'y  est  mêlé  quelquefois  en  si 
grande  quantité  ,  qu'elle  ressemble  plutôt  à  du  remoulage 
qu'à  de  la  farine. 

Les  farines  détériorées  s'annoncent  suffisamment  par  leur 
aspect  et  leur  odeur.  Elles  sont  quelquefois  aigres,  d'un  blanc 
terne  ou  rougeâtre ,  et  elles  laissent  dans  la  bouche  une  im^ 
pression  acre  et  piquante  ;  saveur  qu'il  faut  bien  distinguer 
de  celle  qu'elles  doivmit  au  terroir  ou .  aux  engrais  qui  ont 
amendé  le  sol  sur  lequel  le  grain  a  été  récolté. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  Ténumération  des  différens  moyens 
d'épreuves  usités  pour  reconnoître  les  qualités  de  la  farine  < 
parce  que  la  plupart  sont  insigaifians  ;  nous  nous  contenu 
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tcardfls  setdimiefit  dlndhpar  téwc  ftom  on  ié  setf  le  plus 
commaiiéaieiit ,  et  qaî  doivent  être  regardés  comme^  la  ré* 
ritable  pierre  de  tonciie  de  la  valear  des  farines. 

Il  y  a  trois 'moyens  usités  pour  éprouver  la' farine  :  i.^  On 
en  prend  une.  pincée  qu'on  met  dans  le  creux  de  la  main  i  et 
après  Tavoîr  comprimée  ,  on  traîne  le  pouce  sur  la  masse  , 
pour  juger  de  son  corps  et  de  son  moelleux  ;  ou  bien  on  en 
i*end  la  surface  extrêmement  unie  avec  la  lame  d'un  toutéau  ; 
et  se  tournant  vers  le  jour  le  plus  clair,  et  changeant  de  po- 
sition 9  on  juge  de  sa  blancheur,  de  sa  finesse ,  si  elle  est  pi- 
quée et  contient  du  son.  Plus  elle  est  doùc^  au  tact ,  et  j^ius 
elle  s'allonge ,  plus  on  doit  se  flatter  qu'on  en  obtiendra  dii 

{>ain  de  bonne  qualité.  2^^  On  prend  la  quantité  de  farine  que 
e  creux  de  la  main  peut  renfermer,  et  avec  de  Teau  fraîche , 
on  eîi  fait  une  boulette  d'une  consistance  qui  ne  soit  pas  trop 
ferme.  Si  la  farine  a  absorbé  le  tiers  de  son  poids  d'eau ,  si 
la  pâte  qui  en  résulte  s'allonge  bien  sans  se  rompre  ,  en  là 
tirant  de  tous  les  Sens ,  si  elle  s^affermit  promptement  à  l'air^ 
et  qu'elle  prenne  du  corps,  c'est  alors  un  signe  que  la  farine 
est  bien  faite ,  qu'elle  n'a  pas  souffert,  et  que  le  blé  qui  Vi, 
fournie  est  dé  boh  choix^ 

Si  au  contraire  la  pâte  mollit ,  s'attache  aux  doigts  en  la 
maniant ,  qu^elle  soit  courte  et  se  rompe  volontiers.,  on  en 
conclut  que  la  farine  est  de  qualité  inférieure  ;  et  si  à  cett^ 
circonstance  ^Ue  ajoute  celle  d^ avoir  une  odeur  désagrège 
et  un  mauvais  goûl ,  c'est  un  signe  d'altération.  3.®  Cfei  m^le 
^n^emble  une  livre  de  farine  et  huit  onces  d'eau  fi*oide  ;  oa 
en  forme  une  pâte  ferme ,  qu'on  pétrit  bien  ;  on  dirige  en-; 
suite  sur  cett£  pâte  un  filet  d'eau  ;  on  la  presse  doucement  ea 
faisant  passer  Teau  à  travers  un  tamis,  ayant  soin  de  réunir  à 
la  liasse  les  portions,  de  pâte  qui  peuvent  échapper  des  mains. 
Feu  à  peu  Tçau  détache  de  la  pâte  les  autres  principe/i.qui» 
confondus  avec  elle  ,  sont  reçus  dans,  un  vase  placé  au-des- 
sous/du tami&  Quand  Teau  cesse  d'être  laiteuse ,  il  reste  dans 
les  mains  Mn  corps  spongieux ,.  élastique  j  c'est  la  matière 
glutineuse. 

-  Si  la  farine  appartient  k  un  blé  debômie  qnaiitë,  elte  four- 
nira par  livre  ,  entre  quatre  et  cinq  onces  de  matière  glnti^ 
neuse  ,  dans  l'état  mou ,  de  couleur  jaune-clair  et  sans  mé-* 
lange  dé  son.  Si  elle  provient  aa  contraire  d'un  blé  humide  ^ 
0U'  ma}  moulu  ,  ou  tamisé  par  un  bluteau  trop  ouvert ,  elle 
n'en  donnera  que  trois  à  quatre  onces  au  plus, dont  la  couleur 
Sera  d'un  gris  cendré  ,  qui  se  trouvera  en  outre  méUagée  de 
particules  de  son  ,plus  ou  moins  grossières. 

Enfin ,  si  la  farine  est  le  résultat  d'un  blé  gâté ,  elle  ne 
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contiendra  qat  très'pca  ôiipoiatde  miAxère  glutiaeiMe ,  m  ' 
alors  n'est  ni  anssi  tenace  ni  anssi  élastique ,  attendu  que  le< 
altérations  qu'éprouve  le  grain  par  les  Tlcissitiides  des  saisoni 
et  rinfluence  du  sol,  seportent  entièrement  sur  cette  matière  ; 
et  comme  le  seigle,  Torge,  rayoînè,  le  maïs  et  les  semences 
)^[ÙBainenses  ne  contiennent  pomt  de  matière  glutineu^e  , 
cette  émeuve  servira  non  ^seulement  à  faire  tonnoître  là 
qualité  des  farines  ,  mais  encore  leur  mélange  ou'  leur  dété« 
rioration.  Toutes  ces  vérités ,  que  nous  avons  établies  pat 
des  esj^ériences  positives ,  (mt  dirigé  les  travaux  de  ceux  qui , 
depuis  nou&,  ont  écrit  sur  les  mêmes  objets  d'écooomie. 

rïotts  avons  examiné  les  effets  de  toutes  les  pratiques 
usitées  pour  conserver  les  farines,  et  c'est  d'après  cet  examen 
que  nous  allons  faire  connohre  les  divers  moyens  de  con-<^ 
server  les  urines,  afin  qu'on  puisse  juger  laquelle  mérite  la 
préférence.  ' 

La  conservation  des  farines  en  rame  a  été  sans  doute  la 
première  adoptée  :  elle  consiste  à  porter  au  magasin  la  farine 
telle  qu'elle  sort  de  dessous  les  meiiies,  e'est-à-dîre,  lafarine 
confondue  avec  les  gruaux  et  les  sons ,  à  laisser  ce  mélange  à 
l'air ,  ei  à  ne  bluter  que  cinq  ou  six  semaines  après ,  oi^  même 
lorsqu'il  a  fermenté  ;  telle  est  l'expression  dont  on  se  sert 
dans  les  parties  méridîbonàles  de  la  France ,  où  cette  méthode 
a  été  long-temps  suiirie  ,'  spécialement  pqur  le  commerce  à&i 
farines ,  qu'on  nomme /aiines  de  minot, 

U'  est»  «tertai»  ip»  le  son:  et  les  gpruanx  se  trouvant  interposés 
e»tre  tes  ntoléeiuosi^de  la  farine  ,  ils  empêchent  qu'elle  ne  se 
tasse,  e&lie^  ss^amoncèle  ;  ils  permettent  à  Pair  sec  de  pénétrer 
pfais  aîsément  dans  la  massfe  ,  à  celle  -^  ci  de  laisser  exhaler 
«né  porâoii  "de  l'humidité  qu'elle  renferme ,  et  de  se  combî*^ 
Bèr  plus  imimemeiift  avec  1; autre  ;  cet  effets  appelé  si  impro-^ 
prement  la  fsfmmiation  de  la  rame ,  n'est  qu'une  véritable 
dessiccatioini&seasâble  et  spontanée,  en  sorte  que  la  tetâl|té 
de  la  farine  se  détacht  mieux  de  l'éeoree ,  et  se  blute  plus  pir^ 
iakement. 

•  Mais  l'toNoea ,  par  son  séjour  dans  les  farines  ',  leur  corn- 
mnniimft  du  goiâit  et  de  la.  couleur;  elle  perd  de  son  volume  , 
et  lalariae  bise  qui  s'y  trouve  toujours  adhérente»,  acquiert 
la  fiateulté  de  a^  tamisa  ep^niÊme  temps,  cpie  la  farine  blan- 
che ;  elle  ternit  sa  blancheur  et  la  ptqfie  ;  d'ailleurs  les  mîtes 
se  m«itest  aisément  dans  le  sonuet  si  legrain  d'où  il  ré- 
sulte, provient  d'années  humides ,  et  qu'à  fiaqise  chaudf,  là 
EariBemstardepas  àts^altéi^er;  sowrent  même  c'est  l'afl^ire 
de  deifi(  fois  vingt-quatre  heures. 

Pour  conseroer  lajarine  en  garenne*  -*— Eteint' blutée  au  mou* 
lin  ou  chez  le  particulier  qui  Temploi^  oU  ^ia'afaille  com^i 
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iHierce ,  on  la  Vdpatid  tu  coucbes  oa  en  las  aar  le  carreao  <m 
le  plancher  au.  magasin  ^  en  ayant  la  précaution  de  la  remuer 
^e  temps  en  temps ,  et  même  tous  les  jours  quand  il  fait 
id^aud  9  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  contracte  de  Todettr,  de 
la  couleur,  et  ne  se  marronne. 

Cette  méthode  est  encore  exposée  à  plus  dUnconvéniens 
q[ue  celle  des  grains  abandonnés  en  couches.  La  farine ,  une 
fois  salie  par  toutes  les  ordures  et  les  insectes  quiy  ont  en  ac- 
cès, ne  sauroil  être  nettoyée  par. aucun  instrument;  il  en 
coûte  ensuite  des.  déchets  et  beaucoup  de  frais  de  tnain* 
d'ceuvre  ^  pour  empêcher  qae  ces  corps  étrangers ,  aussi  nui- 
sibles à  la  santé  du  consommateur  qu'à  la  conservation  de  la 
denrée  ,  n'augmentent  les  dispositions  naturelles  qu'elle  a  à 
s'échauffer  et  à  fermenter  :  aussi  le  pain ,  à  l'approche  des 
vives  chaleurs  ,  se  ressent-il  plus .  ou  moiAs  de  cette  défec-^ 
tuosité  dans  la  conservation  ;  taiitôtil  aie  goût  de  poussière ^ 
tantôt  celui  de  ver  ou  de  charanson,  ce  qu'on  ne  manque  pas 
d'attribuer  à*  ia  mauvaise  qualité  du  grain  ou  k  un  vice  de  fa- 
brication ,  tandis  qu'il,  ne  faut  accuser  que  le  procédé  défec- 
tueux de  garder  la  farine. 

Afin  d'éviter  les  ihconvéniens  des  méthodes  qui  viennent 
d'être  exposées ,  on  renferme  la  farine  dans  des  sacs  rangés 
les  lins  à  côté  des  autres  auprès  des  murs  ,  ou  entassés  en* 
piles  ,  de  manière  qu'ils  se  touchent  par  tous  les  points  de 
leur  surface. 

L'air  ne  peut  circuler  autour  des  sacs  empilés  ;  l'humidité 
qui  transsude  perpétuellement  des  farines  »  n'est  pas  dissoute 
ni  entraînée  au-dehors  :  or,  ne  faisant  plus  partie  du  coips 
4' où  elle  émane ,  elle  réagit  sur  lui ,  le  dispose  à  la  fermen- 
tation.  La  farine  alors  commence  k  pelotonner  k  la  surface 
interne  du  sac ,  et  bientôt  l'altéra}ion  eagne  les  couches  voi- 
sines. Souvent  cette  méthode  peut ,  malgré  tontes  les  préêaa-* 
tions ,  devenir  perfide.  Quelquefois  on  est  dans  la  phis  par- 
faite sécurité  sur.  le  compte  de  ses^fannes,  parce  que  de 
temps  en  temps  on  a  eu  soin  de  visiter  les  sacs  qui  sont  les 
plus  extérieurs  des  piles ,  et  par  conséquent  rafriàchis  par  le  • 
contact  de  l'air,  ce  qui  fait  qu'ils  n'ont' éprouvé  aucune  al- 
tération, tandis  que  les  autres. sacS  placés  au  centre  ,  sont . 
déjà  échauffés  et  détériorés.  Ainsi/ on  ne  s'aperçoit  du  mal* 
qu'au  moment  où  il  n'y  a  plus  de  remède,  et  on  fait  circuler 
dans  le  commerce  une  marchandise  qui  a  perdu  une  grande 
partie  de  ses  qualités.  ,  .        % 

.  L'humidité  ayant  été  regardée  de  tous  les  temps  cfamme 
un  des  principaux  instrumens  de  l'altération  des  farines  ,  et 
leur  transport  ne  pouvant  se  faire  an  loin ,  surtout  quand  les 
grains  ont  été  récoltéaen  temps  pluvieux,  sans  subir  des  ava* 
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ries,  on^  cherché  à  leur  appliquer 9  comme  aux  blés,  la 
chaleur  du  feu  dans  des  étuves  ;  mais,  malgré  les  éloges  don-^ 
nés  à  cette  méthode ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
lui  faire  quçlquea  reproches  fondés  sur  des  expériences  dont 
nous  avons  publié  les  résultats.  On  peut  consulter  le  Mé- 
moire qui  a  pour  titre  :  Méthode  facile  de  conserper  à  peu  de  frais 
les  grains  et  Jes  farines. 

Si  le  grain  défendu  par  l'écorce  ne  sauront  résister  à  Tac- 
tion  du  feu  sans  perdre  de  ses  qualités ,  à  plus  forte  raison 
la  farine  sur  laquelle  cette  action  se  portera  plus  immédia- 
tement. 

Le  préjudice  notable  que  lé  feu  apporte  aux  principes  de 
la  farine,  n'est  pas  le  seul  inconvénient  de  l'étuve;  son  ap- 
plication est  gênante ,  coûteuse ,  et  il  est  démontré ,  en 
outre  ,  que  les  meilleures  farines  étuvées  exigent  plus  de  sur- 
veillance ensuite ,  pour  être  conservées' en  bon  état. 

Eclairé  par  le  vice  de  toutes  les  méthodes  de  conserver 
les  farines,  on  a  pris  le  parti  de  les  tenir  renfermées  dans  des 
sacs  isolés ,  placés  et  disposés  par  rangées ,  et  éloignés  à 
quelque  distance  des  murs.  £n  supposant  que  ces  farines  pro- 
viennent de  grains  d'une  récolte  pluvieuse  ,  et  qu'il  règne 
des  chaleurs  vives  ,  accompagnées  d'orages  ,  on  déplace  les 
sacs  ,  et  on  les  retourne  cul  sur  gueule.  On  conçoit  aisément 
que  la  farine  ,  ainsi  subdivisée ,  doit  moins  s'échau0er  que 
si  elle  étoit  amoncelée  en  grandes  masses.  , 

Dans  des  masses  de  fannes  répandues  en  tas  ou  en  cbu« 
ches  ,  Faîr  ûe  peut  pénétrer;  mais  il  circule  librement  au- 
tour du  sac ,  entretient  en  dedans  une  fraîcheur  salutaire  ;  la 
poussière  apportée  par  les  portes  et  les  fenêtres  ,  ou  qui 
tombe  du  plancher,  n'en  salit  plus  la  superficie  ;  enfin ,  les 
rats,  les  chats  et  les  insectes  n'y  occasionent  aucun  dégât. 
Ainsi ,  Ton  évite  les  déchets  occasionés ,  soit  par  les 
opérations  du  â;renîer ,  soit  par  les  animaux  ;  on  est  encore 
à  r^bri  de  mille  autres  accîdens  qui  détériorent  la  denrée  , 
renchérissent  son  prix ,  et  diminuent  nos  ressources.        / 

L'efficacité  de  cette  méthode ,  et  tous  les  avantages  qui  en 
sont  la  suite ,  ont  été  constatés  p2ur  les  expériences  les  plus 
décisives.  Les  administrations  ne  se  sont  déterminées  à  l'a- 
dopter, qu'après  en  avoir  bien  apprécié  le  mérite.  Arrêtons-* 
nous  à  faire  voir  combien  en  effet  elle  est  simple ,  commode 
et  économique. 

Les  a»antag&  de  conserver  les  fannes  en  sacs  isolés  ,  sontt  ••^ 
x.*  de  placer  dans  l'endroit  où  il  y  a  déjà  du  blé  ,  les  farines 
de  différentes  qualités ,  provenant  de  deux  récoltes ,  sans 
^enfiision  ni  mélange.  . 

a.^  Il  sera  possible  d'ouvrir  et  de  fermer  le  grenier,  d'y 
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entrer ,  de  le  nettoyer ,  sans  crainte  d^apporter  dans  les  fa* 
rines  ,  des  ordures  ou  de  rhùmidîté  qui  en  accélèrent  le  dé«- 
pérîssement 

3.^  La  farine  étant  marquée  et  numérotée ,  on  verra  sur- 
le-champ  le  grain  dont  elle  provient ,  le  pays  et  Tannée  de 
la  récolte ,  le  nom  du  marcnand  qui  Ta  vendue  ,  la  date  de 
l'achat  et  de  la  monture. 

4-°  La  poussière  qui  tombe  du  plancher ,  et  salit  la  super- 
ficie du  tas,  se  déposera  sur  les  sacs  ,  quUl  suffira  de  brosser 
-au  moment  de  leur  transport  ou  de  leur  emploi. 

S.^  La  farine  renfermée  ne  répandra  plus  au  loin  une 
odeur  qui  allèche  les  insectes;  leurs  papillons  ne  pourront 
plus  y  pénétrer ,  ni  par  conséquent  y  déposer  leur  postérité. 

6.0  Comme  iï  est  incontestaJilement  démontré  que  les  fa- 
rines se  bonifient  à  la  longue ,  on  pourra  en  avoir  eu  avance 
au--dessus  de  la  consommation ,  sans  courir  des  risques  ,  ni 
payer  aucuns  frais. 

7.®  On  pourra  profiter  des  temps  favorables  aux  moutures, 
faire  des  amas  de  farines ,  se  précautionner  surtout  contre 
ces  disettes  momentanées ,  qiie  fait  naître ,  même  au  sein  de 
Tabondance ,  le  chômage  des  moulins. 

S.^  Dans  un  jour  chaud  et  orageux,  on  pourra  s'assurer, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  vider  un  seul  sac,  si  la  farine  du 
milieu  et  âfi  fond  est  aussi  fraîche  que  la  superficie. 

9.®  On  saura  bientôt  s'il  faut  déplacer  les  sacs ,  ce  quin^ai^ 
rivera  que  fort  rarement.  Cette  opération ,  qui  entraîne  peu 
de  frais  et  de  déchet ,  ne  sera  pas  autant  préjudiciable  à  la 
santé  des  ouvriers ,  que  celle  du  remuage  au  grenier  à  l'air 
libre 9  qui  fait  avaler,  par  la  voie  de  la  déglutition ,  une  pous- 
sière  ténue ,  sèche  et  absorbante. 

lo.o  Quand  il  s'agira  de  faire  des  mélanges  de  farines ,'  pro- 
venant de  blé  nouveau  ou  de  blé  vieux ,  de  blé  sec  ou  hu-- 
mide ,  de  blé  rèvâche  ou  tendre ,  il  suffira  de  déterminer , 
par  des  essais  en  petit ,  la  quantité  de  chaque  sac ,  de  chaque 
espèce  à  vider.. 

ii.<^  On  aura  la  facilité,  en  un  clin  d'œil ,  de  vérifier  l'état 
du  magasin,  de  se  rendre  compte  à  volonté  de  la  recette  et 
de  la  consommation ,  de  ce  qui  reste  au  bout  du  mois  «  du 
trimestre  ou  de  l'année. 

Un  des  moyens  de  perfectionner  promptement,  d'une  ex- 
trémité à  l'autre  de  la  France ,  la  meunerie  et  la  boulange- 
rie j  c'est  de  substituer  le  commerce  des  farines  à  celui  des 
grains.  Il  n'existe  pas  de  pays  aussi  favorablement  situé ,  pour 
eu  tirer  un  parti  avantageux ,  soit  à  cause  de  la  multiplicité  de 
ses  moulins ,  soit  par  rapport  à  l'abondanjce  et  à  la  qualité 
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de  ses  grains  9  soit ,  enfin  ,  relativement  à  ses  différentes  ri- 
vières navigables  et  à  ses  ports  maritimes. 

On  ne  connoîssoit  autrefois ,  dans  les  environs  de  Paris , 
que  le  commerce  des  grains ,  et  la  mouture  n'avoit  lieu  qu'à 
proportion  de  la  consommation.  La  moindre  apparence 
d'une  belle  récolte  suspendoit  les  achats,  engorgeoit  les  mar- 
chés ,  enlevoit  aux  laboureurs  la  faculté  de  remplir  leur3  en- 
gagemens  ;  ce  qui  mettoit  nécessairement  à  la  gène  le  pro- 
priétaire, et  concouroit  souvent  à  détériorer  les  produits 
de  la  moisson. 

Mais  la  mouture  économique  ayant  remplacé  la  mouture 
à  la  grosse  ,  la  majeure  partie  des  récoltes  est  convertie  en 
farines  ;  les  fermiers  qui  ont  àes  moulins ,  viennent  les  ven- 
dre eux-mêmes  aux  marchés.  Les  meuniers  qui  travaillent 
alternativement  pour  le  public  et  pour  leur  compte ,  sont 
devenus  marchands  de  farines.  D'autres  enfin ,  qui  ne  sont 
ni  meuniers ,  ni  fariniers ,  achètent  des  blés,  les  font  moudre , 
en  sorte  qu'on  ne  voit  actuellement  à  la  halle  de  Paris  ,  et 
dans  les  marchés  des  environs ,  que  des  farines,  et  fort  peu 
de. grains.  Il  faut  bien  que  cette  méthode  ait  présenté  , 
dans  la  spéculation  commé^  dan^  la  pratique ,  une  utilité 
réelle  pour  toutes  les  classes  ,  puisqu'on  n'a  jamais  vu  re- 
venir sur  leurs  pas  ceux  qui  ont  été  à  même  d'en  calculer 
tous  les  avantages. 

Si  on  objectoit  que  la  farine  est  moins  susceptible  de^  se 
garder  que  le  grain ,  je  ferois  cette  réponse ,  qui  à  elle  seule 
doit  valoir  toutes  celles  que  je  pourrois  accumiJler  ici  ;  c'est 
que  depuis  la  découverte  du  Nouveau-Monde ,  nous  n'avons 
approvisionné  les  Colonies  qu'en  farines  ;  et  lorsqu'elles  se 
sont  gâtées  en  passant  les  mers ,  cet  inconvénient  a  toujours 
eu  lieu  par  la  faute  de  ceux  qui  ont  négligé  de  se  servir  de 
blés  secs^  qui  ne  les  ont  pas  dépouillées  de  leur  humidité  sur- 
abondante ,  qui  n'ont  pas  employé  une  mouture  convenable  f 
qui  les  ont  embarquées  dans  un  état  de  malpropreté ,  et  déjà 
remplies  dlnsectes. 

Pour  achever  de  se  convaincre  des  avantages  du  commerce 
des  farines, il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  le  tableau  des  pro- 
duits en  argent ,  que  rapporte  une  mesure  de  blé  convertie 
en  farine  par  la  mouture  économique. 

Produit  en  Farine  blanche. 

Les  160  livres  composant  un  demi-sac  du 
poids  de  32 o  liv.f  à  ai  liv.  le  sac ,  ou  2  sous 
7  den.  '  la  livre 21 1. 
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Report  d'autre  part.    3 1 1. 

Produit  en  Farine  bise. 

Les  21  lirten   de  farine  troisième  ,  k 
3o  liy.  le  sac  du  même  poids ,  joa  i  sou 

lo  den.  Y  '*  ^^""^ *       a  s.  6  d. 

Farine  quatrième ,  à  25  liv.  le  sac  du 
même  poids  ,  ou  i  sotTJ  la  livre.  .....  12       6 

Produit  en  issues* 

Les  i3  liv.  de  remoulage  fai- 
sant un  boisseau  à  10  sous.  ...  10  8. 

Les  1 5  livres  de  recoupes  faî-  ^      an 

sant  deux  boisseaux ,  à  7  sous.  .  i4 

Les  24  livres  de  gros  son  fai- 
sant 4  boisseaux  1 9  à  6  sous.  ..il.  7 

ToTAt 25      6 

Dépense. 

Prix  d^açhat  du  setier 21  )     ^^ 

Mouture  et^  voiture a  > 


Bénéfice  sur  la  vente  de  la  farine.  ....      2      6 


On  voit  donc  que  le  setier  de  blé  converti  en  farine  par 
la  mouture  économique ,  produit  un  bénéfice  réel  de  2  livres 
6  sous  ;  ce  qui  fait  un  dixième  en  sus  du  prix  d'achat.  Il  ne 
s^agit  plus  que  de  comparer  ces  produits  et  ces  bénéfices ,  et 
de  les  appliquer  à  la  mesure  du  pays. 

U  seroit  possible ,  peut-être ,  que  différentes  circonstances 


diminutions  de  poids  et  de  mesure  que  les  issues  éprouvent 
en  les  gardant.  Ces  déchets,  il  est  vrai,  se  réduiront  à  peu  de 
chose ,  si  Ton  conserve  les  sons  en  sacs  isolés ,  à  IHnstar  des 
blés  et  des  farines.  Considérons  maintenant  les  avantages  de 
ce  commerce  $ous  ses  difTérens  rapports. 

Les  fermiers  qui  s'adonneroient  au  commerce  des  farines , 
trouveroient  dans  la  vente  de  cette  denrée  de  quoi  payer  le 

Ï^rix  du  grain ,  les  frais  de  mouture  et  de  transport ,  ainsi  que 
e  bénéfice  attaché  à  ce  commerce.  Ils  s'appllqueroient  da- 
vantage à  la  recherche  des  moyens  de  donner  à  leurs  blés  le 
degré  de  pureté  et  de  sécheresse  capable  de  mettre  les  pro- 
duits en  état  d'être  exportés ,  en  cas  de  besoin ,  dans  les 
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contrées  les  plus  éloignées ,  sans  avoir  à  craindre  d'avaries. 

L'expérience  a  déjà  prouvé  que  le  commerce  àe$  farines 

de  minot  occasionoit  une  activité  favorable  à  Fagrictiltare 

dans  les  cantons  qui  avoisinent  les  villes  maritimes ,  et  que, 


encourager. 

Ainsi ,  le  commerce  des  farines  perfectionnant  nécessaire* 
ment  les  produits  des  grains ,  et  l'industrie  leur  donnant 
toute  la  valeur  qu'ils  ont  reçue  de  la  nature  ,  il  s'ensuivroit 
que  le  laboureur  soigneroit  davantage  ses  semailles ,  ses  ré- 
coltes et  ses  greniers  ;  qu'il  seroit  moins  indifférent  aux  ins- 
tructions qu  on  lui  offre ,  et  qu'il  ne  perdrott  point ,  par  son 
entêtement  ou  ses  négligences ,  un  quart ,  et  quelquefois  mé» 
me  un  tiers  de  sa  moisson. 

Les  meuniers  qui  ne  travaillent  que  pour  le  marchand  ou 
le  boulanger ,  seroient  moins  obligés  d'interrompre  le  moulin  ; 
ib  feroient  pour  l'un  ou  pour  l'autre  ce  qu'ils  sont  forcés  de 
faire  pour  le  public  ;  ils  ne  perdroient  pas  autant  de  temps  , 
moudroient  mieux  9  plus  fidèlement  et  à  moins  de  frais. 

Ceux  d'entre  eux  qui  auroient  assez  de  moyens  pour  faire 
)e  commerce  des  farines ,  moulant  pour  leur  propre  compte  > 
seroient  beaucoup  plus  intéressés  à  l'entretien  de  leur  mou- 
lin ,  et  à  la  perfection  de  leur  travail  ;  ils  rentreroient  dans 
la  classe  des  meuniers-mariniers  ,  et  ne  pourraient  dans  au- 
cun cas  être  suspectés  :  on  ne  seroit  plus  fondé  à  crier  sans 
cesse  an  voleur  contre  éuï  ;  on  ne  les  aceuseroît  plus  de  faire 
leur  pain,  d'engraisser  lénvs  volailles ,  et  àe  nourrir  leurs 
bestiaux  aux  dépens  des  grmis  d'autrui. 

Les  établlssemens  de  mouture  économique  ne  néceissite- 
roîent  pas  de  grandes  dépenses  ;  formés  dans  lesgrandes  villes , 
ils  deviendroient  pour  les  jeunes  meuniers  un  cours  pratique; 
c'est  là  où  ils  apprendroient  à  bien  monter  les  meules,  à  les 
piquer  parfaitement ,  à  sasser  convenablement  les  gruaux  ; 
enfin  ils  acquerroient  la  preuve  qu'une  perfection  d'une  chose 
tient  souvent  à  des  soins  peu  dispendieux ,  dont  on  est  am- 
plement dédommagé  par  la  valeur  des  marchandises' qui  en 
sont  l'objet. 

La  meunerie  a  tant  de  liaison  avec  la  fabrication  du  pain  , 
qu'il  seroit  à  désirer  que  le  boulanger  fût  en  même  temps 
meunier  y  ou  qu'au  moins  il  pût  toujours  réunir  les  connois- 
sances  les  plus  essentielles  de  la  mouture  et  celle  de  la  fabri- 
cation  du  pain  ;  il  seroit  en  état  de  guider  ,  dans  l'occasion  , 
les  meuniers  relativement  au^  vues  de  ses  opérations.  Qui 
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doit  s^intéresser  davantage  à  la  perfection  d^unè  matière,  que 
celui  qui  est  chargé  de  la  manipuler^  et  sur  lequel  retombent 
toujours'^les  plaintes  9  quand  elle  a  quelque  défaut  ? 

Les  boulangers  seroient  dans  le  cas,  en  achetant  des  grains, 
de  les  faire  moudre  sur-le-champ,  parce  qu^en  supposant  que 
Tétat  des  eaux  et  de  Tatmosphère  fût  favorable  aux  moutures  , 
que  par  conséquent  le  prix  de  la  farine  se  trouvât  en  propor- 
tion avec  celui  du  blé,  ils  ne  perdroient  jamais  le^fruit  de 
leurs  soins  et  de  leur  attente  ,  la  farine  conservée  suivant  les 
bons  principes  n'exposant  à  aucune  dépense  ,  et  s' améliorant 
avec  le  temps. 

Au  lieu  d'aller  au  loin  faire  moudre ,  les  boulangers  pour- 
roient  se  réunir  en  communauté  ,  former  dans  le  voisinage 
des  établissemens  de  mouture  économique ,  dirigés  par  un 
commis  suffisamment  instruit  en  meunerie  et  en  comptabilité, 
et  dont  la  gestion  seroit  examinée  et  surveillée  à  tour  de  rôle 
par  l'un  des  associés. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  petits  boulangers  de  campagne  qui 
ne  trouvassent  aussi  un  bénéfice  dans  le  commerce  des  fa- 
rines ;  les  précautions  qu'ils  sont  obligés  d'employer  dans 
leurs  achats  en  grain  ne  seroient  ni  aussi  gênantes ,  ni  aussi 
incertaines ,  s'ils  étoient  faits  en  farine  ;  ils  ne  seroient  plus 
la  dupe  des  fraudes  mises  en  usage  par  les  blatiers ,  pour 
augmenter  le  poids  et  le  volume  du  blé  ;  car  ces  fraudes  sont 
impraticables  pour  les  farines. 

Les  marchands  de  farine  qui ,  sans  être  meuniers  ni  bou- 
langers ,  voudroient  s'établir  dans  les  différentes  parties  de 
la  France  pour  faire  ce  commerce  ,  y  trouveroient  aussi  leur 
compte  ;  ils  garderoient  la  farine  dans  l'espoir  de  profiter  des 
circonstances ,  et  saisiroient  le  moment  de  la  vendre  avec  le 
plus  de  profit. 

Inutilement  on  objecteroit  qu'il  est  moins  aisé  de  connoitre 
la  farine  que  le  grain ,  et  plus  facile  encore  de  l'allonger  en 
y  mêlant  des  farines  inférieures  en  prix  et  en  qualité  ;  nous 
avons  déjà  fait  voir  que  cette  connoissance  étoit  aussi  aisée  à 
acquérir ,  et  qu'il  y  avoit  également  des  pierres  de  touche  qui 
déceloient  la  présence  des  mélanges. 

Les  particuliers  qui  achètent  du  blé  pour  leur  consom- 
mation ,  n'ont  pas  plus  de  moyens  pour  prononcer  sur  sa 
nature  :  d'ailleurs,  l'intérêt  du  négociant  ne  sera>t<-il  pas  de 
donner  toujours  à  sa  marchandise  la  plus  grande  pureté  ? 
Jamais  un  pareil  soupçon  n'a  eu  lieu  à  Paris ,  quoique  tout 
le  commerce  de  la  halle  se  fasse  en  farines  ;  et  nous  nous  dis- 
penserions de  Tépondre  à  cette  objection ,  si  de  temps  en 
temps  elle  n'étoit  renouvelée  par  des  écrivains  quine  parois- 
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sant  pas  avoir  une  grande  idée  de  Fespèce  humaine  ,  lui  im- 
putent toujours  des  torts ,  sans  examiner  sHls  ont  quelque 
fondement. 

Mais,  en  supposant  que  toutes  les  craintes  alléguées  contre 
le  commerce  des  farines  soient  fondées,  comment  sera-t-on 
plus  en  sAreté  du  côté  de  son  meunier  ,  toujours  intéressé  à 
expédier  l'ouvrage  ,  sans  trop  s^embarrasser  s'il  est  bien  ou 
mal  fait ,  toujours  indifférent  sur  la  quantité  des  objets  qu'il 
obtient  et  qu^i  rend  ?  Une  fois  le  grain  acheté ,  ne  faut-il  pas 
renvoyer  au  moulin  ?  Si  le  meunier  y  mêle  d'autres  grains 
inférieurs  ;  s'il  substitue  de  la  farine  bise  aux  gruaux ,  et  qu'il 
remplace  ceux-ci  par  du  son,  quels  moyens  employer  pour 
le  convaincre  de  cette  manœuvre  ?  Enfin ,  nous  dirons  plus  : 
c'est  que  les  grains  peuvent  avoir  contracté  une  légère  odeur , 
que  le  marchand  aura  pu  masquer ,  soit  en  les  lavant ,  soit  en 
les  étuvant ,  mais  que  les  meules  développent  et  manifestent 
très-sensiblement.  Tout  est  donc  en  faveur  du  commerce  des 
farines. 

Il  est  évident  que  le  commerce  des  farines  seroit  également 
avantageux  au  gouvernement ,  en  donnant  lieu  à  une  expor- 
tation d'autant  plus  nécessaire ,  que  les  combinaisons  instan-  * 
tanées  promettroient  à  ceux  qui  apporteroient  de  la  farine  ,- 
d'avoir  la  préférence  sur  lamarchandise  du  blé,  parce  que  leur 
marchandise  ayant  déjà  subi  une  préparation  essentielle  »  ils 
profiteroient  de  la  faveur  du  moment  ;^  et  les  marchands 
appelés  en  foule  par  la  certitude  de  ta  vente ,  entreraient  en 
concurrence  et  amèneroient  l'abondance. 

On  ne  seroit  plus  obligé  de  calculer  la  distance  des  moulins, 
ni  exposé  aux  inconvéniens  de  la  mouture.  On  pourroit  sur- 
le-champ  approvisionner  de  farines  les  grandes  villes  ,  où  le 
choc  des  événemens  et  les  hasards  produisent  des  effets  si 
terribles  en  matière  de  subsistances.  On  ne  verroit  plus  des 
cantons  épuisés  par  des  levées  de  grains  trop  considérables  ; 
on  ne  les  feroît  pas  revenir,  vendus  d'abord  vingt  livres  le 
setier ,  lorsque  le  besoin  les  rappelle ,  de  contrées  fort  éloi- 
gnées ,  pour  les  payer  un  tiers  en  sus  de  la  première  valeur , 
après  avoir  perdu  quelquefois  de  leur  première  qualité. 

L'objet  des  subsistances  étant  celui  qui  intéresse  le  plus  la 
tranquillité  d'un  pays  et  les  besoins  indispensables  des  habi- 
tans ,  le  gouvernement  auroit  dans  tous  les  temps  sous  la 
main ,  à  la  faveur  du  commerce  des  farines ,  un  moyen 
prompt  et  assuré  de  pi*évenir  les  disettes  locales  ou  les  ren- 
chérissemens  subits ,  d'apaiser  les  émeutes  populaires  dans 
le  moment  de  cherté  et  de  chômage  des  moulins ,  de  faire 
avorter  sur-le-champ  les  projets  des  spéculateurs. 

L'administration  pourroit  accorder  une  préférence  mar- 
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quëe  k  l^exportation  des  tsunnes  sar  celle  des  grains ,  parce . 
que  la  mamHd'ceuvre ,  qui  resteroit  dans  le  canton ,  donne-- 
roît  naissance  à  des  établîssemens  utiles.  Cette  exportation 
ayant  lien  daps  des  barriques,  elle  multiplieroit  le  travail 
des  tonneliers;  les  moidin^  économiques  étant  en  plus  grand 
nombre,  i}s  revivifieroie^l  les  manufactures  d'étamines  à 
bluteaux  ;  la  menuiserie  ,  la  charpente  et  les  forges  se  res- 
sentiroient  au3$i  de  T^^ccroissement/ de  ce  genre  de  travail. 
Ces  objets  réunis  augmenteroient  petit-être  le  prix  du  setier 
de  blé  de  9  à  3  liv.  au  profit  de  la  France  ,  qui  seroit  en  pos- 
session d.e  ce  nouveau  genre  de  commerce ,  long-temps  avant 
que  les  étrangers  fussent  en  état,  de  lui  disputer  la  concur- 
rence. Enfin  y  le  bénéfice  de  la  main-d'œuvre  nous  paroît 
mériter  une  si  grande  con^iidératioii  v  que  s'il.étoit  possible  de 
procurer  aux  jiutres  nations  leur  subsistance  en  pain ,  nous 
osons  assurer  que  ce  Stçroit  à  l'exportation  en  pain  qu'il  £au- 
droit  donner  la  préférence, 

Après  avoir  prouvé  que  le  commerce  des  farines  seroit. 
favorable  à  l'agricuHure ,  aux  meuniers ,  aux  bonlângers ,  aux 
marchands  et  au  gouvernement^  il  convient  d'examiner  et  de 
calculer  t  dans  cette  circonslap<:e  «  l'intérêt  du  consomma-^ 
teur  de  toutes  les  classes. 

Les  grains  #n  pâture  n'étapt  pas  l'aliment  propre  à  ser- 
vir de  nourriture,  nous  ferons  remarquer  que  leur  abon- 
dance ne  suffit  pas  toujours  pour  tranquilliser  sur  les  besoins 
de  la  consommation  journalière.  Les  temps  calmes ,  la  sé- 
cheresse ,  les  inondations ,  les  gelées ,  toutes  ces  variations 
sont  autant  de  circonstances  qui  peuvent  retarder,  suspendre 
même  la  mouture ,  et  renchérir  les  farines ,  au  point  que  leur 
prix  ne  soit  pliis  en  proportion  avec  celui  du  blé.  Il  n'y  a 
presque  point  d^années  où  ces  événeœens  fâcheux  n'arrivent 
dans  quelques  endroits  de  la  France. 

Tous  ces  inconvéniens  n'auroient  pas  lieu  moyennant  le 
commerce  des  farines  ;  on  ne  redoutèrent  plus  cette  disette 
momentanée  que  fait  naître  ,  au  sein  même  de  l'abondance 
des  grains ,  le  chômage  des  moulins;  on  ne  seroit  plus  exposé 
à  être  trompé  par  la  mauvaise  foi  et  l'ignorance  du  meunier  ; 
les  pertes,  les  négligences,  les  maladresse's  seroient  tou- 
jours à  la  charge  du  marchand ,  qui ,  par  cette  raison  -  là 
même  ,  auroit  le  plus  grand  intérêt  de  surveiller  le  moulin 
et  le  meunier. 

Ceux  au  contraire  qui ,  n'ayant  pas  de  blé ,  voudroîent  que 
le  pain  se  fit  à  la  maison,  trouveroient  un  grand  bénéfice  en 
achetant  des  farines  en  place  de  grain ,  parce  que  quand  ils 
envoient  moudre ,  ils  ne  s'attachent  point  à  connoître  d'wae 
manière  positive    la  nature   et  la  qualité  des  produits  de 
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leurs  blës;  et  qaand  ils  le  pourroîent,  ils  n^en  ont  pas  les 
moyens ,  puisque  le  plus  souvent  ils  sont  livrés  à  Tigno- 
rance  et  à  la  discrétion  du  meunier ,  qui  retient  et  rend  ce 
qu'il  veut. 

Des  magasins  de  farines  établis  dans  les  villes  principales, 
seraient  de  la  plus  grande  ressource  pour  tous. les  ordres  de 
consommateurs.  Ils  trouveroient  trois  qualités  de  farine,  le 
blanc,  le  bis-blanc  et  le  bis,  aulprix  qu^ils  le  désireroient  : 
chacun  pourroit  préparer  l'espèce  de  pain  conforme  à  ses 
besoins  ,  k  ses  facultés ,  et  savoir  tout  d'un  coup ,  d'après  un 
calcul  exact ,  sMI  ne  sefoit  pas  plus  économique  de  Tacheter 
chez  le  boulanger,,  sans  compter  qu'on  serolt  exempt  d'in- 
quiétudes et  de  soupçons  ;  qu'on  ne  perdroit  plus  de  temps  à 
attendre  son  tour  au  moulin  et  à  soigner  la  mouture  ;  qu'on 
n'auroit  plus  l'attirail  des  bluteaux,  les  gènes  continuelles  de 
porter  le  blé  au  moulin  ,  de  le  rapporter  en  farine ,  de  rem- 
plir et  de  vider  les  sacs ,  tous  embarras  qui  partagent  le  temps 
en  pure  perte ,  et  occasiopent  encore  des  déchets. 

Les  farines  retirées  d'un  même  grain  étant  faites  pour  aller 
ensemble ,  en  en  préparera  sans  doute  un  jour  partout  le 
vrai  pain  de  ménagé ,  aliment  plus  analogue  à  la  constitu- 
tion de  la  classe  ouvrière  ,  et  dont  la  livre  pourroit  lui  revenir 
moins  cher  encore  que  la  livre  de  blé ,  si  ion,  y  faisoit  entrer 
le  remoulage  ;  mais  jamais  ce  pain  de  ménage  ne  sera  ni  aussi 
bon  ni  aussi  abondant  par  le  procédé  défectueux  de  la  mou- 
ture à  la  grosse  ,  quelque  forts  qu'en  soient  les  produits. 

Enfin ,  le  commerce  des  farines  donneroit  lieu  en  même 
temps  au  commerce  des  i^isues ,  qui  .cûftteroient  d'autant 
moins ,  que  les  moulins  économiques  sacoient  plu«  multipliés. 
Ainsi  ,  les  particuliers  qui  opt  une  basse-cour ,  trouveroient 
également  un  très-granj,  bénéfice  à  acheter  aussi  du  son  au 
poids  et  non  à  la  niesure ,  parce  que  quand  ib  font  moudre , 
ce  son  leur  revient  souvent  au  même  prix  que  La  f^irinç.  lis 
se  procureroient  l'espèce  dont  ils  a^roieot  besoin  :  le  gros  son 
pour  les  chevaux ,  le  petit  son  et  les  recoupes  pour  les  vaches  : 
enfin,  le  remoulage  pour  l'engrais  des  pdr(v»^  des  folaiUç«,  ^t 
pour  faire  des  élèves.  Tous  ces  avantages  ^oumeroieiit  au 
profit  du  pauvre ,  pour  qui  le  pain  est ,  dans  tous  les  temps,  la 
dépense  la  plus  considérable ,  et  souvent  la  ^ule  que  ses 
moyens  puissent  lui  permettre. 

Le  commerce  des  farines,  préférable  à  celui  des  grains,  a 
donc  l'avantage  de  réunir  à  l'intérêt  publie  Tintérêt  pariicu-* 
lier,  et^  squ&  ce  double  rapport,  il  mérite  de  fi^er  l'attention 
des  honunes  d'état,  (vaam.) 

Ï'ARLNË  CHAUD£.  C'esl^  à  la  Guadeloupe,  le  nom  vul- 


74  FAR 

gaire  d^un  XYLOPHYLLOlf ,  parce  qu^il  sent  Ia  farine  de  nuauhofi 
quand  il  est  en  fleur.  (b.( 

FARINE  EMPOISONNÉE.  Les  mineurs  donnent  ce 
nom  j  soit  à  Tarsenic  oxydé  pulvérulent  qui  se  trouve  à  la  sur- 
face  des  minerais  de  cobalt  et  d'arsenic ,  dans  le  sein  de  la 
terre  ;  soit  au  dépôt  blanchâtre  produit  par  la  sublima^on  et 
qui  s^attache  à  la  voûte  des  fourneaux  dans  lesqueb  on  grille 
les  mêmes  minerais  pour  préparer  le  bleu  de  cobalt,  (luc.) 

FARINE-FOSSILE  ou  MINÉRALE.  Terre  calcaire 

Ï pulvérulente  ,  très-blanche  et  très-légèrfe  ,  qu^on  trouve  dans 
es  fentes  des  montagnes  calcaires.  On  lui  donne  aussi  les  noms 
de  iait  de  lune  et  de  craie  coulante ,  parce  qu'elle  est  assez  sou- 
vent délayée  par  les  eaux  souterraines  9  et  présente  alors  une 
matière  fluide ,  blanche  comme  du  lait.  V.  Chaux  CARBO-i^ 

NATÉE  PULVÉRULENTE.    (PAT.) 

Le  nom  àe  farine  fossile  est  appliqué  j,,  en  Toscane  ,  à  une 
substance  terreuse  de  couleur  blanche ,  employée,  dans  ce 
pays  9  à  polir  l'argent ,  et  dont  la  nature  est  très-diffiérente^ 

Le  savant  directeur  du  cabinet  de  Florence  ,  M.  Fabroni , 
en  a  fabriqué  des  briques  de  la  forme  ordinaire ,  qui,  étant 
jetées  dans  l'eau ,  revenoient  et  demeuroient  à  sa  surface.  Il 

f»aroît  que  c'est  avec  une  terre  semblable  que  l'on  fabriquoit 
es  briques  légères  dont  Pline ,  Vitruve  et  Strabon  font  men- 
tion ,  et  qui  se  tiroient  de  Pitane  en  Asie ,  de  Calento  et  de 
Maxilua  en  Espagne.  Ce  qui  en  indique  encore  l'identité ,  c^est 
le  passage  de  Poiidoiiius ,  qui  rapporte  qu^on  s'en  servoit  à 
nettoyer  l'argenterie ,  usage  auquel  elle  est  encore  employée 
aujourd'hui. 

Celle  qui  se  trouve  aux  environs  de  Santa-Fiora ,  terri- 
toire de  Sienne  9  exhale  une  odeur  argileuse ,  par  l'insuffla-- 
^  tion  de  Thaleine ,  et  il  s'en  élève  une  poussière  blanche  très- 
fine,  quand  on  essaye  de  la  délayer  dans  l'eau.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  0,862.  Elle  ne  fait  point  d'effervescence  avec 
les  acides ,  est  infiisible  sans  addition ,  et  perd  au  feu  un  hui^ 
tième  de  son  poids ,  sans  diminuer  sensiblement  de  volume. 

100  parties  sont  composées  de  silice ,  55  ;  magnésie ,  i5  x 
alumine^  12;  eau,  14.;  chaux,  3;  et  fer,  i  II  se  pourroit 
que  le  minéral  dont  il  s'agit  soit  une  variété  pulvérulente  de 
magnésie  carbonatée  silicifère.  (J^.  ce  mot.) 

Chacune  des  briques  faites  avec  cette  sudistance  ne  pesoit 
que  quatorze  onces  un  quart ,  tandis  que  lés  briques  de  la 
même  grosseur ,  en  argile  ordinaire ,  cuites  au  mtme  degré  y 
pèsent  cinq  livres  neuf  onces  trois  quarts  ;  ainsi  la  pesanteur 
des  briques  de  farine  fossile  est  à  celle  des  briques  commu- 
nes comme  67 ,  est  à  SSg,  c'estrà-^re  environ  comme  i  est  à 
6*,  leur  pesanteur  spécifique  n'est  que  de  0,20^  quoique  celle  de 


FAR  75 

la  terre  dont  elles  sont  formées  soit  de  o,36 ,  ce  qui  vient  de 
ce  que  ses  molécules  laissent  entre  elles  beaucoup  d'interval- 
les qui  rendent  ces  briques  très-poreuses  ;  elles  sont  cepen- 
dant d'un(  assez  mnde  force.  Fabroni  assure  qu'elles  por- 
tent un  poids  égal  à  10 ,  lorsque  celles  d'argile  blanche  la 
plus  pure  de  Montecarlo  en  portent  ao,  et  lorsque  les  briques 
ordinaires  en  portent  i^. 

Les  architectes  profiteront  sans  doute  de  cette  découverte , 
qui  ajoute  au  nombre  des  matériaux  légers,  tels  que  la  pierre 
ponce,  la  tuf  et  la  poterie  de  terre  cuite,  qu'ils  recherchent  dans 
plusieurs  circonstances.  On  en  feroit  des  voûtes  dont  la  pous- 
sée seroit  très-peu  considérable. 

L'auteur  propose  aussi  de  les  employer  pour  construire  en 
maçonnerie  sur  les  vaisseaux.  Il  soupçonne  qu'elles  ont  pu 
servir  à  élever  des  tours  que  les  bàtimens  de  mer  des  anciens 
portoient  souvent  à  la  partie  antérieure  de  l'arrière ,  ainsi  que 
des  édifices  flottans  plus  considérables,  dont  l'histoire  fait 
mention. 

On  pourroit ,  parmi  nous ,  bâtir  avec  ces  briques ,  qui  sont^ 
plus  légères  qu'aucune  espèce  de  bois ,  la  cuisine  des  vais- 
seaux ,  et  surtout  la  sainte  barbe  ou  soute  aux  poudres ,  qu'il 
est  si  important  de  mettre  à  l'abri  de  toute  communication 
avec  le  feu.  Si  les  batteries  flottantes ,  employées  au  siège 
de  Gibraltar ,  eussent  été  doublées  intérieurement  avec  des^- 
briques ,  il  auroit  été  presque  impossible  aux  Anglais  d'en 
triompher  (  Cet  article  est  extrait  du  Journal  des  Mûtes ,  tom. 
a ,  n.*>  12 ,  p.  62  et  suiv.)  (tue.) 

FARINE.  MINÉRALE.  V.  Farine  fossile,  (desm.) 

FARINE  VOLCANIQUE.  M.Delamétherie  a  donné  ce 
nom  à  \z  farine  fossile  de  Toscane.  F.  ci-dessus,  (luc.) 

FARIO.  Poisson  du  genre  Salmone.  (b.) 

FARKAS-ALMA  ^omme  de  loup).  Nom  de  I'Abisto- 
LOGHii.  CLÉMATITE ,  en  JHpngrie.  (LN.) 

FARKAS-  SZOLO  (Raisin  de  loup).  Nom  hongrois  de 
I'Herbe  St.- Christophe  ,  Actœa  sptcaia,  Linn.*(LN.) 

FARKASCH.  Nom  hongrois  du  Loup,  (desm.) 

FARKAS-TEJ  (Lait  de  loup).  Nom  donné  ,  en  Hongrie , 
à  l'EuPHORBE  à  feuilles  de  cyprès ,  Euph,  cyparissias ,  Linn. 

(LN.) 

FARLOUSAIRE.  V.  le  genre  Pipi,  (v.) 

FARLOUSE.  V.  Pipi  des  arbres,  (v.) 

FARLOUSE  DES  PRÉS  (La  Grande).  C'est  le  Pipi 

ROUX  ou  ROUSSELIKE.  (V.) 

FARNI A , Césalpin.  Le  Chêne  roure  en  Italie,  Quercus 
robur.  (ln.) 
FAROIS.  Coquille  du  genre  Volute,  (b.) 
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FARÛLILLO.  Les  Espagnols  nomment  ainsi  la  Corinde^ 
(Mrdiospermum  halicacabum.  (ln.) 

FAROS.  Nom  de  deux  variétés  de  Pombies  d^aâtomne  , 
Tune ,  le  gmsjaros^  est  grosse  ,  comprimée  ,  lisse  et  rouge  ; 
l'autre ,  le  petii  Jarosj  moins  grosse,  est  oblongue  et  pourpre. 

FAROUCHE.  On  appelle  ainsi  le  Trèfle  incarnat,  dans 
le  midi  de  la  France,  (b.) 

F ARRAGO.  Pline  désigne  sons  ce  nom  le  Blé-méteil  ou 
le  seigle.  Selon  CoIumelleetVarron,  c'est  un  mélange  de  tou- 
tes sortes  de  grains.  Ce  terme  étoit  encore  prisau  figuré  pour 
exprimer  un  mélange  quelconque,  (ln.) 

FARRANUMdePlvae.  Synonyme  àefarfugium.  T.  ce  mot. 

(LN.) 

FARRATAGE.  Le  Trèfle  incarnat  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Narbonne.  (B.) 

FARRENSAMEN.  C'est  U  Fumeterre  bulbeuse  ,  en 
Allemagne,  (ln.) 

FARRO  et  FARRA.  Noms  italiens  de  I'Orgemcmsidé  ,  et 
de  l'AvoiNE  perlée,  (ln.) 

FARSETIE ,  Farsetia.  Genre  établi  par  Cliton ,  aux  dé- 
pens des  Juliennes  et  des  Alysses.  Il  a  pour  caractères  :  fi-> 
lamens  des  étamines  pourvus  d'une  dent  ;  ailicnle  ovale  ^ 
oblongue ,  sessiie ,  polysperme ,  à  valves  planes  9  ou  au  pins 
légèrement  convexes  ;  semences  entourées  d'un  rebord. 

La  Julienne  farsetie  et  les  Alysses  lunaroïde^  en  bou- 
clier ,  blanchâtre  et  deltoïde  ,  entrent  dans  ce  genre ,  qui 
est  le  même  que  celui  appelé  Fibigie  par  Moench.  (b.) 

FARTARMAR.  Nom  du  Liseron  des  chaimis  (  Cowol-' 
milus  arvensis  ) ,  dans  la  province  d'Uplande  en  Suède,  (ln.) 

FARTIS.  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  Zizania  de 
Linns$us.  (ln.) 

FARVALA-JASS A.  Nom  de  la  Pie-grièche  dite  I'Écor- 
CBEUR  dans  le  bas  Mont-Ferrat.  (v.) 

FARVALA-ROUSSA.  Nom  de  la  Pie-grièche  rousse, 
dans  le  bas  Mont-Ferrat.  (v.) 

FARYERRODE.  L'un  des  noms  danois  de  la  Garance. 

(LN.) 

FARVEURTetFANDENSMELE.  Noms  danois  du  Réveil- 
matin  (  £i//9Aor&ûi  helioscopiay  (LN.) 
FARVEVEIDE.  C'est  le  Pastel,  en  Danemarek,(LN.) 

FASAN  D'MOUNTAGNA.  Nom  piémonuis  du  Petit 
Tétras,  (v.) 

FASANOT.  Nom  de  la  Géhnotté  ,  dans  les  Langues , 
canton  du  Piémont,  (v.) 
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FRASCHE.  C^estle  Pin-sauvage  ,  dans  quelques  parties 
de  rAilemagne.  (ln.) 

FASCI-SAKL  Nom  du  Sumac  ou  Vernis,  aaJapon.(B.) 

FASCIOLAIRE ,  fasdolana.  Genre  de  coquilles  de  la 
division  des  univalves,  établi  par  Lamarck ,  aux  dépens  des 
Rochers.  Il  offre  pour  caractères  :  une  coquille  presque  fusî- 
forme  «  canaliculée  à  sa  base ,  sans  bourrelets  ,  ayant  sur  la 
columelle  deux  ou  trois  plis  égaux ,  très-obliques.  Ce  genre 
a  pour  type  le  Rocher  tulipe,  (b.) 

FASCIOLEf  Fofcidb.  Grenre  de  rers intestinaux,  qui  a  pour 
caractères:  un  corps  oblong, ayant  deux  suçoirs,  dont Tnn est 
à  Textrémitë  antérieure,  et  Pautre  sur  le  côté  ousous  le  rentre; 
le  premier  constituant  la  bouche  et  le  second  Tanus. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  appelé  Di stome  par  Retzius , 
sont  fort  bien  caractérisées  par  les  deux  ouvertures ,  qui 
jouissent  toutes  deux  de  la  faculté  de  se  fixer  sur  les  corps 
étrangers  ,  par  succion ,  à  la  manière  des  sangsues.  Leur  In- 
térieur présente  un  canal  intestinal ,  qui ,  après  avoir  circulé 
dans  toute  sa  capacité ,  revient  sur  lui-même  ,  et  aboutit  k 
la  seconde  ouverture*  On  y  voit ,  de  plus ,  deux  ou  trois 
autres  vaisseaux ,  dont  on  ne  peut  pas  déterminer  positive- 
ment la  nature. 

Les  genres  Ligule  ,  Linguatule  ,  Monostome  ,  Aiiphi> 
STOME  et  GÉROFLÉEont  été  établis  aux  dépens  de  celui-ci. 

Malgré  les  travaux  de  Tinfatigable  Muikr ,  ceux  de  Goëze^ 
Pallas  et  autres,  ce  eenre  ,  quoique  contenant  quatre-vingt- 
quatre  espèces  dans  l'ouvrage  de  Rudolphî  sur  les  Yer%  in- 
testinaux ,  sans  y  comprendre  celles  qui  forment  les  genres 
ci-dessus  indiqués  ,  n'est  sans  doute  encore  qu'effleuré.  On 
ne  connoît  encore  d'exotiques ,  que  les  es|>èces  que  j'ai  fait 
graver  dans  V Histoire  natur,  des  Vers^  faisant  suite  au  nujfon  , 
édition  de  Deterville ,  et  il  paroit  cependant  qu'elles  sont 
excessivement  abondantes  dans  les  poissons  et  autres  ani- 
maux des^  pays  chauds. 

L'espèce  la  plus  commune  ,  et  la  plus  anciennement  conf 
sue  ,  est  appelée  douQe  par  les  habitans  des  campagnes  et  les 
artistes  vétérinaires.  Elle  a  la  forme  d'une  petite  raie ,  c'est- 
à-dire  ,  qu'elle  est  très-plate ,  très-mince  sur  les  bords  ,  et 
terminée ,  antérieurement,  par  un  prolongement  tubuieuxet 
percé.  L'autre  trou  est  vers  le  tiers  du  ventre,  en-dessous.  Sa 
couleur  est  d'un  vert  obscur,  quelquefois  rougeâtre..  Sa  loar- 

Îueur  est  de  quatre  à  cinq  lignes  sur  deux  à  trois  de  largeur, 
^es  canaux  biliaires  ou  excréteurs  du  foie ,  sont  sa  vraie  de- 
meure. Ce  n'est,  pour  ainsi  dire ,   que  par  accident  qu'on  la 
rencontre  ailleurs. 
Tant  que  les  douves  ne  sont  qu'en  petit  nombre  dans  un 
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animal ,  elles  ne  patolâsent  pas  lui  nuire  ;  mais  lorsqu'elles 
remplissent  les  canaux  biliaires ,  elles  les  tuméfient  de  toutes 
parts  et  deviennent  la  cause  de  plusieurs  maladies.  Dans  les 
moutons  .qui  y  sont* plus  sujets  que  les  autres  quadrupèdes 
domestiques ,  ellesproduisentla  pouriture  et  la  consomption. 
(  Voyez  au  mot  MLouton  et  au  mot  Vers  intestinaux.  ) 
Dans  ce  cas ,  la  laine  tombe ,  la  conjonctive  est  blanche ,  les 
forces  se  perdent ,  et  T animal  périt  de  l'espèce  d'hydropisie 
appelée  (tscùe, 

Chabert,  qui  a  décrit  ces  symptômes ,  ne  parle  pas  des  re- 
mèdes ;  et ,  en  effet ,  il  paroît  difficile  de  les  faire  asir  sur  des 
animaux  qui  sont  hors  de  Testomac  et  des  intestins.  Aussi 
sait-on  que  le  meilleur  parti  à  prendre ,  lorsqu'un  moutpn^ 
commence  k  dépérir  par  cette  cause  ,  est  de  le  tuer  et  de  le^ 
manger ,  les  douves  ne  nuisant  en  aucune  manière  à  la  bonté^ 
de  la  chair  des  animaux  qu'elles  attaquent.  '^^ 

Quoiqu'on  ait  cité  àesfascioies  trouvées  dans  le  corps  de^. 
l'homme ,  il  nVst  pas  encore  véritablement  constaté  qu'il  soit^ 
sujet  à  ce  genre  de  vers.  f 

hesfasdoles  ont  été  déclarées  hermaphrodites  et  ovipares,  ^ 
sur  l'observation  qu'un  très-grand  nombre  d'individus  de  la^ 
même,  espèce  existans  dans  le  même  animal,  avoient  tous  un  , 
paquet  d  œufs  visibles;  mais  le  fait  est  qu'on  n'est  pas  plus  ins- 
truit sur  le  mode  de  leur  génération,  que  sur  celle  de  la  plu- 
part des  autres  vers  intestinaux.  Tout  ce  qu'on  dit  à  cet  égard, 
se  réduit  à  des  conjectures,  ou  tout  au  plus  à  des  probabilités: 
On  connoit  quarante  espèces  àefascioles  ;  savoir ,  cinq  vi- 
vant dans  les  quadrupèdes,  neuf  dans  les  oiseaux,  quatre  dans 
les  reptiles,  et  le  reste  dans  les  poissons. 

Les  plus  communes  sont  la  Fasciole  hépatique  ou  Douve, 
qui  vient  d'être  mentionnée.  Elle  se  trouve  dans  le  foie  des 
animaux  domestiques ,  et  surtout  des  moutons. 

La  Fasciole  de  la  Chauye-soubis,  qui  est  allongée,  cy- 
lindrique ,  et  a  l'intestin  rouge.  Elle  se  trouve  dans  les  intes- 
tins dé  I'Oreillard. 

La  Fasciole  du  Canard,  qui  est  roussâtre,  cylindrique, 
et  n'a  qu'un  seul  suçoir.  Elle  se  trouve  dans  les  intestins  du 
canard  domestique  ,  forme  un  genre  particulier  dans  Goëze 
et  Zéder.  Voyez  au  mot  Monostome. 

La  FAsaoLE  de  l'Oie  est  oblongue,  ovale,  a  deux  rangées 
de  mamelons  en  dessous  et  les  suçoirs  rapprochés.  Elle  se 
trouve  dans  les  intestins  de  l'oie. 

La  Fasciole  de  la  Couleuvre  est  blanchâtre,  susceptible 
de  prendre  plusieurs  formas.  Ses  suçoirs  sont  saillans  ,  et  le 
postérieur  est  le  plus  grand.  Je  l'ai  trouvée  dans  la  bouche 
d'une  couleuvre  d'Amérique.  Elle  est  figiMrée  pL  D.  20.         ' 
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La  Fasgiole  brune  ,  la  Fasciole  de  la  Dorade  ,  et  la 
Fasgiole  caudale  ,  toutes  trois  également  trouvées  par  moi 
^ans  les  viscères  des  dorades  ,  sont  figurées  dans  la  même 
planche  à  côté  de  la  précédente. 

On  peut  voir,  dans  Vencyclopé^e^  la  figure  d'une  partie 
^es  autres yôsdb/!»  qui  se  trouvent  dans  les  poissons. 

Il  y  en  a  aussi  une ,  la  Fasgiole  massue,  figurée  dans  le 
premier  volume  des  Actes  de  la  Sociélé  linnéenne  de  Londres. 
Elle  a  trois  trous ,  et  est  très-digne  de  remarque. 

Audolphi  a  fait  un  genre  particulier  àesfascloles,  dont  la 
bouche  est  antérieuf  e  ,  et  l'anus  à  Textrémité  de  la  queue. 
F.  au  mot  Amphistome.  (b.) 

FASELN.  Nom  que  les  ^lemands  donnent  aux  Haricots. 
Il  dérive  de  phaseoius^  nom  latin  de  ces  légumes,  (ln.) 

FASEN.  L'un  des  noms  allemands  de  TÉpeautre  (  Tri- 
iicuni  speUa').  (LN.) 

FASEOLARIAdeCésalpin.  C'est  YAnagyrisfœtida.  (ln.) 

FASEOLE.  On  appelle  ainsi  les  semences  de  quelques 
espèces  de  Haricots  ou  de  Doligs  ,  qui  se  mangent  dans  le 
midi  de  la  France,  (b.) 

FASI-BAMI.  C'est  le  Noisetier,  au  Japon,  (ln.) 

FASIN.  Coquille  du  genre  des  Tohnes.  (b.) 
FASrO-MAME.  Nom  qu'on  donne,  au  Japon,  au  Pois- 
sabre,  ddichos  ensifomUs,  et  au  dotichos  Uneatus^  Thunb.  (ln.) 

FAS-NQKADSURA.  C'est,  au  Japon,  le  menispermum 
japonicumy  Thunb.  (ln.) 

FASOLCHEN.  Voyez  Faseln.  (ln.) 

FASOLO.  Voyez  Fagioli.  (ln.) 

JFASOLXJS,  Césalpin.  Vijyez  Haricot  et  Phaseolus. 

FASSAITE.  Le  minéral  nouvellement  introduit  par 
IVL  Werner,  dans  le  tableau  de  sa  méthode,  sous  le  nom  de 
FassdUe^  n'a  offert  à  M.  Haliy,  qu'une  variété  de  pyroxène^à^im 
vert  grisâtre  ou  d'un  vert  obscur.  On  le  trouve  dans  la  vallée 
de  Fassa  en  Tyrol,  d'où  lui  est  venu  son  nom ,  ordinaire* 
ment  sous  la  forme  de  petites  masses  grenues  lamellaires,  et 
quelquefois  cristallisé ,  dans  une  chaux  carbonatée  lamellaire 
bleuâtre.  Les  minéralogistes  tyroliens  avoient  deviné  juste  en 
le  rapprochant  de  la  sahUie  qui  n'est  elle-même  qu'un  Py« 
ROXÈNE.  V.  ce  mot. 

Ces  cristaux  ont  présenté  de*  nouvelles  variétés  de  formes, 
que  le  savant  professeur  du  Muséum  a  décrites  dans  le  t.  a 
des  Mémoires  de  cet  établissement. 
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M.  Lenz  aroit  dëjà  donné  le  nom^  de  fassdUe  à  U  sdibite 
rouge ,  qui  se  trouve  dans  la  vallée  de  Fassa.  (Lua) 

FASSPIEPEN.  C'est  ainsi  que  le  Cam£Ris££E  (^Lomcera 
xytosteum)  çst  nommé  en  Allemagne,  (ln.) 

FASTAEKI.  Nom  des  Agarics^  en  Hongrie,  (desm.) 

FASTIGI AIIŒ ,  FasHgiana.  Genre  de  plantes ,  établi 
par  Stackhouse,  Néréide  Britannique  ^n%  dépens  des  Varegs 
de  Lipnseus.  Ses  caractères  sont  :  frondes  cylindriques,  ra— 
meuseSf  dîchotomes  ;  fructifications  dans  un  tubercule  termi- 
nal et  noyéejs  dans  une  mucosité. 

Ce  genre  rentre  dans  celui  appelé  Furcellairé  par  La- 
mouroux.  Il  renferme  cinq  espèces  dont  fait  partie  le  Yarec 
LOMBRICAL,  pi.  8  du  grand  ouvrage  de  l'auteur  précité,  (b.) 

FASTUGA.  Dans  quelques  cantons  de  TltaUe  méridio- 
nale, on  donne  ce  nom  au  pistachier,  "(ln.) 

FAT AGINO,  r.  1  espèce  du  Phatagin  à  l'article  Pan- 
golin, (desm.) 

FATALIS.  Nom  que  lesRomains  donnoient  au  Potaho- 
GETON.  V,  ce  mot. 

FATAGU  E.  Graminée  de  Madagascar ,  qui  s'élève  à  plus 
de  huit  pieds,  et  qui  fait  uii  excellent  fourrage.  On  l'a  trans- 
plantée à  l'Île-de-France.  Le  genre  auquel  elle  appartient  ne 
m'est  pas  connu.  (B.)  ^ 

FATAN.  C'est  la  çéms  blanc  âe  neige,  V.  au  mot  Venu». 

(b.*) 

FATNO.  Voyex,  Fadno.  (ln.) 

FATSIKU.  C'est,  au  Japon,  le  nom  du  Bambok?  et  de  ses 

variétés,  (ln.) 

FATSKU.  Voyez.  Fakona  sàsa.  (ln.) 

F  AU.  C'est  le  hêtre,  dans  quelques  parties  de  la  France; 
il  dérive  sans  doute  àefagus ,  nom  latin  de  cet  arbre,  (ln.) 

FAUX-PERDRIER.  C'est  sous  ce  nom  qu'on  appeloi^ , 
du  temps  de  Selon,  le  Busard  ds  karais.  (t.) 

FAUCHET.  Oiseau  des  nkers  Mageltaniques,  qui  paroH 
être  une  HiRONDEtf  E  de  mbr.  (y.) 

.  FAUCHEUR,  Pkaiangium^  Linn.  Genre  d'arathnides 
trachéennes,  faraUle  des  holètres,  tribu  des  phalangiens, 
ayant  pour  -caractères  :  tête ,  tronc  et  abdomen  réunis  en 
une  masse ,  sous  un  épiderme  commun  ;  des  plis  sur  Tabdo-^ 
men  formant  des  apparences  d'ianneaux;  mandibules  articu- 
lées, coudées,  terminées  en  pince ^  saillanteis  en  avant  du 
tronc;  deux  palpes  (ou  plutôt  pieds-palpes)  filiformes,  àé 
cinq  articles^  dont  le  dernier  terminé  par  un  petit  crochet  ; 
et  huit  pattes  simplement  ambulatoires;  six  mâchoires,  dis^ 
posées  par  paires:  les  deux  premières  formées  parla  dilata-^ 


F  A  Cr  81 

Uoù  dé  laijasedespatpes^et  les  quatre  aafre's  parleshan-- 
ches  des  deux  preimères  paires  de  pieds;  une  langae  sterr 
nale  ^  arec  on  trou  de  chaque  c6té ,  servant  de  pharynx;  deux 
yeux  pohé»  sur  un  tubercule  comknon. 

Les  faucheurs  sont  trèS'Vemarquables  par  la  limguear  de 
leurs  pattes.  Les  premiers  naturalbtes  qui  ont:  écrit,  sur  c^ 
insectes,  les  ont  nowiakésarmg^fées  à  loiigues.paiiés;  maisib 
diffèrent  des  araignées  ^  non-seiilenient  par  leur  organisation 
intérieure ,  mais  encore  à  Fégard-  de  la  foi*me  générale  da 
corps ,  du  nombre  de  leurs  yeux ,  des  parties  de  la  bouche 
ou  de  leur  manière  de  vivre*  On  les,  irenconU^e  .j[>artout  Ils 
se  prennent  dans  lacainpagne,  sur  les  ptantea;  on  les  trouve 
aussi  dans  lés  maisons  4  sui*  les  muraillea  enduites  de  plâtre* 
où  ils  aiment  à  s^accrochéT.  ^ 

Leuf  corps  est  ovoïde  ou  arrondi,  souVent  déj[>rimé,  ré- 
bordé ^  renfermé  sous  une  peau  fo3»lement  coriace.  Leur 
corselet,  dont  le  contour  est  anguleux,  et.  qu\  a  environ  un 
tiers  et  demi  de  la  longueur  du  corps ,  n^est  séparé  de  Tabdo- 
men  que  par  une  ligne  transversale;  cet  abdomen  est  reQouv€rt 
d^une  peau  d'une  seule  pièce  9  formant  plusieurs  plis  qui  en 
marquent  les  anneaux  ;  il  a  un  stigmate  de  chaque  eèté,  près 
l'origine  des  pattes  postérieures  \  ces  stigmates  sont  tachés 
par  les  hanches.   :-'<-■.  '" 

Les  pattes^  au  nombre  de  huit ,  sont  .très-  longue» , .  très«- 
déliées^  cylindriques^  composées  de  làhanchç,  delà  cuisse, 
de  la  jambe  formée  dé  deiix.arUcles,  et  duta^rse,  dont  là  ion* 
gnear  égaie  au  moins  celles  de  la.  jambe  et  de  la  caisse  i^nses 
ensemble ,  et  qui  est  composé  d'un  grand  nombre  d'articles  « 
dont  le  premier  très  -  Long-,  et  le  dernier  mùoi  d'im  petit 
crochetf  qui  paroit  simjplé  et  arqué. 

Les  naturalistes  q^i  ont  traité  des  fatichieurs ,  à  i'excep- 
tionde  Listeret  d'Hieirmann fils ,  dont  les.obseryatio^n^  n'pQt 
cependant  été  publiées  qu'après  les  miepançs,  n'ont  poiç^ 
connu  les  organes  sexucïlsde  ces  inse'ctçs  ;  ils  ont  tous  regardié 
comme  une  espèce  distincte  ^  le  faucheur  cornu  ^'  que.  des  ob?* 
servations  répétées  m'ont  fait  eonnottre  pour  le  ,|yiâle  ^Jt^t- 
cheur  de9  muraUies^  Phal.apilioj  Linn.  Vay*  mon  MémQÎre  /sur 
ces  animaux,  imprimé  à  la  suite  de* mon  Histoire  des  fourmis. 

Les  organes  de  la  génération  dans  ces.  arachni4es,on(t  une 
forme  singtiUère,  surtout  ceux  des  mâles,  et  dans,  les  deux 
sexes  leur  position-,  est  bizarre.  La  partie  du  mâle  est  une.  esr 
pèce  de  dard  allongé,  composé  de  deux  pièces,  dont  lapre-^ 
mière  ^'qui  forme  la^ase  ,  est  courte ,  grosse,  d'vine  consis- 
tance, molle  ;  elle- sert  d'étui  à  la; second^,,  qui  est  uù  peu 
I^lus;  lopQgi)te,  plus  .étroite,  presque  écailleuse,  ieie^^ainé.ç,  dans 
e  faucheur  cornu ,  par;  mie  ^ièce  tri  angulaire ,  membtaileiMe  j 
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tuée  immédiatement  aa-âessoud  de  la  bouche.  La  partie 
«eraeile  de  la  femelle  est  placéexomi&exeiie'da  mâle;  on  y 
découvre  untayaamembraneoxyxomprimfé  9  trés-flexîble,  qui 
•ert  d'ovidoct^.  En  pressant  mue  petite  émînence  appelée  let- 
tre 9  <iai  se  trouve  entre  les  deux  dernières  paires  de  pattes  > 
k  la,  base  de  Tabdomen ,  on  fait  sortir  ces  parties  dans  les  deux 
«exes.  .  . 

Cesarachnidesne  filentpoint,  comme  î^uelquesauteilrs  l'ont 
prétendu;  plusieurs  espèces  ont  une  odeur  forte  de  feudles  de 
noyer,  ettoutes  sont  camasoères*  Elles  se  nourrissent  de  petits 
insectes  qu'elles  saisissent  arec  leurs  mandibules;  elles  les  per- 
cent ayec  les  orochets  dont  elles  sont  armées ,  et  les  sucent. 
Elles  se  livrent  aussi  entre  elles  des  combats  k  nu>rt|  et  s'enr 
tre-dévorent ,  à  ce  que  Ton  assure. 

Les  longues  patles  dont  la  nature  les  a  pourvuesi  kur  ser* 
vent  non-seulement  à.  marcher  avec  beaucoup  de  £uûlitë  ^ 
mais  encore  à  échapper  à  la -poursuite  4e  leurs  ennemis  y  et 
à' les  averti!^  de  leur  présence.  Dans  le  repos,  posé  sur  oae 
muraille  ou  sur  le  tronc  d'un  arbre  ,  le  Êiucheor  étend  circur 
laîrement  ses  pattes  autour  de  son  corps.  Comme  eUes  occor 
peut  un  espace  assez  considérable ,  si  un  animal  toucbe  à  une 
de  ses  parties  9  le  faucheur  se  met  aussitâtsur  ses  pattes^  qui 
forment  autâmt  d'arcades  9  sous  lesquelles  l'animal  passe  s^i) 
est  petit  ;  cette  ruse  ne  lui  réussit-elle  pas  9  il  saute  à  terrien 
et  s'éloigne  promptement.  Souvent  auési  il  s'édbiappe  des 
mains  de  l'observateur ,  mais  en  laissant  ordinairemKçnt  entre 
les  doigts  qui  l'ont  saisi ,  une  ùù^  plusieurs  de  ses  pattes  9  qui 
coinservent  emcbre  du  mouvement  neçdant  des 'heures  en- 
tières 9  en  se  pliant  et  se  dépliant  alternativement  Ce  ph)9-»* 
uomène  a' lieu ,  parce  que  chaque  patte  est  un  tuyau  creqx^ 
qui  contient,  dans  tonte  la  longueur  de  sa  cavité,  une  espèce 
dé  filet'  tendineux  très-délié ,  sur  le<piel  Pair  agit ,  quand  la 
ptftte  tst  déttichée  an  tronc.  Le  célèbre  naturaliste  (^oSroy , 
qfd  a  trouvé  un  faucheur  ayant  la  troisième  paCle4>eaucottp 
plus  courte  que  les  autres,  présume  que  cette  patte  avoit 
reinptacé  celle  qu'il  avoit  perdue,  ainsi  que  cela  ar- 
rive aux  crabes  et  aux  écremses  qui  perdent  les  leurs.  Mais 
cfette  conjecture  ne  Aie  paroit  pas  assèt  fondée  ,  attendu  que 
les  faucheurs  ont  une  vie  très-courte. 

On  ne  trouve  ordinairement  au  printemps  que  de  petits 
faucheurs  qiki  proviennent  des  mnfs  déposés  l'automne  pré- 
cédent. Ce  n*est  guère  que  vers  la  fin  dé  l'été  qulb  cmi  pris 
tout  leur  aceroissement ,  et  \e'esl  atora  qu'ils  s'accouplent. 
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L'accouplement  n^a  pas  li«a  qnélqaéfeis  ,  snitoat  âaits  Tes- 
pèce  ia  plus  commune  aux  environs  de  Faris ,  le  faucheur  des 
murmUes^  sans  un  combat  entre  les  mâles ,  et  sans  an  peu  de 
résistance  de  la  part  de  la  femelle.  Quand  celle-ci  se  rend  aux 
désirs  du  mâle,  ce  dernier  se  place  de  manière  que 
sa  partie  antérieure  est  en  face  de  celle  de  la  femelle , 
dont  il  saisit  les  mandibules  ^vec  ses.pixices.  Le  plan  inférieur 
des  deux  corps  est  sur  une  même  ligne  ;  alors  Porgane  du  mâle 
atteint  celui  de  la  femelle  ,  et  Faecouplemeat  a  lieu  ;  il  dure 
trois  ou  (Juatre  secondes.  Après  racccHiplemei^t ,  la  femeUe 
dépose  dans  la  terre  ,  à  une  certaine  distance  de  sa  surface  y 
des  <»ufs  de  la  grosseur  d^un  grain  de  sable ,  de  couleur  blan- 
che ,  entassés  les  uns  auprès  des  autres. 

Qnoique  ces  animaux  soient  inoisins  des  araignées ,  ils  ne 
yirent  cependant  point ,  comme  elles ,  pendstnt  plusieurs  an- 
nées ;  presque  tous  périssent  à  ia  fin  de  Tautomne.  Un  de 
leurs  ennemis ,  et  qui  se  fixe  sur  leur  corps  pour  les  sucer , 
est  une  espèce  de  mîtte  (  Voy.  LErrs)  ;  cet  insecte  ne  tient 
quelquefois  au  faucheur  que  piar  son  bec  ;  le  reste  de  son 
corps  semble  suspendu  en  l'air.  TJn gordius,  semblable  à  celui 
qu'on  trouresouvent  dans  Tintérieur  des  jïauterelles ,  et  dont 
on  forme  aujourd'hui  un  genre  ,  sous  le  nom  à^Jikare^  trouvé 
dans  l'abdomen  du  faucheur  cornu,  peut  faire  croire  que  ces 
arachnides  sontsujettes  à  se  nourrir  de  ces  vers.  Celui  qui  a  été 
observé  étoit  très-lisse,  un  peu  transparent,  rempli  d'une 
matière  laiteuse  ;  il  avoil  environ  sept  pouces  quatre  lignes 
de  longueur ,  et  deux  dixièmes  de  ligne  de  largeur. 

On  connoît  douze  à  quatorze  espèces  de  faucheurs ,  qui 
se  trouvent,. pour  la  plupart,  en  Europe. 

Le  Fauchéuk  des  murailles  ,  Phalangium  opiHo^  jAudan-* 
gium  comutum  y  Linn. 

Le  mâle  {phalangium  comutum^  a  le  dessus  du  corps  d'un 

f;ris  roussâtre  ,  un  peu  plus  foncé  au  milieu  ;  les  mandibules, 
es  antennules  et  le  dessous  du  corps  blanchâtres ,  et  les  pattes 
grisâtres  ;  les  mandibules  s* élèvent  en  pointe. 

La  femelle  a  tout  le  dessus  du  corps  d'un  brun  grisâtre  > 
marqué  de  traits  obscurs  ,  et  de  quelques  points  blanchâtres; 
le  dessous  d'un  blanc-gri^  avec  quelques  nuances  obscures 
vers  les  côtés  de  l'abdomen  ;  les  mandibules  et  les  anten- 
nules d'un  blanc-gris  ;  les  pattes  d'un  gris  clair ,  tachetées  de 
brun  ;  lésyeux  placés  de  chaque  côté  d'un  tubercule  lisse.  ' 
On  le  trouve  dans  presque  toute  l'Europe ,  dans  les  champs, 
le  plus  ordinairement  sur  les  murailles  et  sur  le  tronc  des 
arbres. 

Le  Faucseva  a  qua'FIIE  DEïrrs ,  Phalangium  quairidini»^ 
um  •  Cuv. ,  Fab« 
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Il  a  le  cùTpÈ  arrondi ,  très-plal ,  d'ui^  gris  cendré^  ijatU 
quefois  jaunâtre  en  dessous  ;  une  pointe  conique  sur  le  milieu 
du  bord  anlérieur  du  corselet  ;  un  tubercule  oculifère  ^  pres- 
que lisse  ;  deux  rangs  de  tubercules  sur  l'abdomen  ;  quatre 
pointes  ^  dont  les  latérales  plus  petites  postérieurement  ;  les 
hancbes  et  les  cuisses  épineuses. 

On  le  trouve  à  Paris ,  k  Bordeaux ,  à  Briws  ^  sous  les^ 
pierres. 

Le  iFAUCHEtnt  nES  mousses  ,  Phalangium  muscorum  j  Nob. 
Il  a  le  corps  ovale,  d'un  cendré  jaunâtre  i  tacheté  d'obscur 
en  dessus,  pâle  en  dessous';  un  tubercule  ocuUfère,  dentelé  ; 
une  bande  dorsale ,  longitudinale ,  noirâtre  ;  les  cuisses  an-  ' 
guleuses. 

Je  l'ai  trouvé  dans  le  Midi  de  la  France.  Consultez  la  Mo- 
nographie de  ce  genre ,  par  Herbst,  le  Mémoire  aptérolo* 
gique  de  Hermann  ,  le  premier  volume  de  mon  Gênera crusi- 
et  insect ,  et  le  premier  fascicule  de  la  première  partie  des 
Mémoires  sur  les  animaux  vertébrés  ,  de  M.  Savigny.  (l.) 

FAUCHEUR.  C'est  le  chœtodon  punctaius ,  Linn.  Fo^.  au 
mot  Chétodon. 

On  appelle  9XïsAfaui:henr^  un  autre  poisson  du  genre  La- 
bre, (b.)    • 

FAUCHEUX,  r.  Faucheur,  (desm.) 

FAUCILLE. Trois  espèces  de  poissons  portent  ce  nom: 
un  Spare  ,  Spams  falcatus ,  Linn.  ;  un  Salmone  ,  Salmo  fal^ 
valus  ;  et  un  Gyprin  ,  Cyprinus  falcatiis.  (b.) 

FAUCILLE.  C'est  le  nom  d'un  lépidoptère  èa.  genre 
FnAlÈtlEj^Phalœna  Ja/caiariu),  (DESM.) 

FAUCilLLE,  Campulosm.  Genre  de  la  famille  des  grami- 
nées, établi  par  Desvaux,  pour  placer  la  Chloride  a  un 
SEUL  EPI ,  celle  en  Faux  de  Swartz  et  quelques  autres. 

Ses  caractères  sont  :  épi  courbé  ;  épillets  unilatéraux 
sessiles ,  sur  deux  rangs;  de  trois  à  cinq  fleurs  ;  la  balle  cali- 
cinale  de  deux  valves ,  l'inférieure  très-petite ,  membraneuse, 
persistante;  la  supérieure  pourvue  d'une  arête  presque  ho~ 
rizontale ,  sortant  au-dessous  du  milieu  du  dos  de  la  nervure  ^ 
la  (leur  latérale  à  une  seule  valve ,  mâle  et  mouandre;  la  fleur 
intermédiaire  hermaphrodite ,  à  balle  de  deux  valves,  lïnfé- 
'  rieure  crénelée  et  portant  une  soie  droite  un  peu  au-dessow? 
de  son  sommet  ;  la  supérieure  entière  et  mutique  ;  la  fleur 
supérieure  a  trois  étamines ,  mâles  ou  stériles,  (b.) 

FAUCILLE  D'ESPAGNE.  C'est  une  Coronille(Co/io- 
nilla  securidaca ,  Linn.).  (LN.) 

FAUCILLETTE.  Un  des  noms  provençaux  du  Marti- 
net NOIR,   (V.) 
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FAUCON,  Fifico^  Laih.  Genre  de  Tordre  des  AcciPi- 
TEEs,  de  la  tribu  des  DiURN£8et  dé  la  famille  desAcciPi* 
TRINS.  V,  ces  mots.  Caractères  :  bec  garni  d^une  cire  et  courbé 
dès  la  base  ,  un  peu  comprimé  latéralement,  arrondi  en  des- 
sus ;  mandibule  supérieure  à  bords  dilatés ,  dentée  vers  le 
bout,  crocbue  «t  acuminée  à  la  pointe;  l'infiérieure  plus  courte, 
convexe  en  dessQus ,  droite^,  obtuse  et  échancrée  à  son  extré- 
mité ;  narines  orbiculaires ,  tuberculées  dans  le  milieu  ;  lan- 
^e  charnue ,  canaUculée ,  échancrée  ;  tarses  nus  ,  épais  chez 
les  uns ,  grêles  chez  les  autres  ;  quatre  doigts ,  trois  devant , 
on  derrière  ;  les  antérieurs  unis  à  la  base  par  une  membrane; 
ongles  presque  égaux;  ailes  longues  ,  la  deuxième  rémige  la 
plus  longue  de  toutes.  Les  faucons-gerfauts  ont  le  bec  seule- 
ment muiii  d'un  feston  sur  chaque  bord  de  sa  partie  'supé- 
rieure et  sans  échancrore  prononcée  à  l'extrémité  de  l'infé- 
rieure :  différence  que  M.  Cuvier  a  jugée  suffisante  pour  en 
faire  un  sous^enre  sous  le  nom  de  Thierofalco. 

Excepté  donc  les  gerfauts  dont  j'ai  fait  une  division  particu- 
lière ,  tons  les  autres  ont  les  caractères  indiqués  ci-dessus  ; 
mais  Us  sont  susceptibles  d'être  divisés  en  plusieurs  sections  , 
d'après  quelques  attributs  particuliers  à  plusieurs  espèces.  Ce- 
pendant, pour  pouvoir  signaler  toutes  celles  qu'on  doit  placer 
dans  chacune ,  il  faudroit  les  avoir  toutes  examinées  en  na- 
ture ,  et  je  n'ai  pas  cet  avantage.  Je  me  bornerai  donc  à  dire  : 
i.^que  le  faucon  proprement  dit  a  la  première  rémige  plus 
longue  que  la  troisième ,  le  tarse  épais ,  les  doigts  longs  ,  les 
ongles  allongés ,  robustes  et  très-aigus;  2.®  que  ^s  hobereaux 
ont  les  première  et  troisième  rémiges  proportionnées  comme 
celles  du  précèdent,  les  tarses  grêles,  les  doigts  allongés,  les  on- 
gles médiocres  et  aigus  ;  3.<*  que ,  chez  les  cressereîles  elles  faucons 
malfmisj  la  première  rémige  est  de  la  longueilr  ou  à  peu  près 
de  la  quatrième ,  et  plus  courte  que  la  troisième  ;  les  tarses 
sont  grêles ,  lés  doigts  courts,  les  ongles  médiocres  et  seule- 
ment pointus  ;  4-^  que  le  faucon  des  pigeons  ne  diffère  de  ceux  - 
ei  qu'en  ce  qu'il  a  les  doigts  allongés  et  les  ongles  plus  aigus  ; 
5.°  que  les  émerillons  ont  les  doigts  pareils  à  ceux  du  ho- 
bereau ,  les  ailes  semblables  à  celles  de  lacresserelle  ,  les  on- 
gles grands  et  très-aigus. 

La  première  division  de  mes  faucons  se  compose  des  es- 
pèces qui  ont  le  bec  denté  et  échancré  ;  il  en  est  peut-être 
encore  d'autres  parmi  le  grand  nombre  de  celles  que  renferme 
ie  genre  falco  des  auteurs  ;  mais  ne  les  connoissant  que  par 
des.  descriptions  ou  des  figures  qui  ne  m'en  indiquent  point 
les.attributs  itécessaires,  je  ne  les  aiplacées  dans  aucun  genres, 
et  jeles  .ai  décrites  au  mot  Oi3EAU.k  de  proie  ;  en  me  condui- 
sant ainsi,  >je  m'évite  des  méprises ,  et  je  les  signale  à  ceux 
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qui  auront  occasion  de  les  observer ,  afio  qu'ils  détenniiient 
k  groupe  qui  leur  est  propre. 

.    A.  Bec  dente  et  ^chancre. 

Le  Faucon  proq^ement  dit ,  Falco  pertgrinfis  y  Lath. ,  pL 
J).  26  fig.  a  de  ^e  Dictionnaire. 

Si  des  ornithologistes  systématiques  (Hit  réuni,  sous  l'indi- 
cation générique  Aefaucony  un  grand.nombre  d'oiseaux  d'es- 
pèces rort  éloignées  les  unes  desautres^  ils  ont  augmenté  la 
confusion  qui  résulte  de  cette  réunion ,  en  £aisant  autant 
d'espaces  du  faucon  proprement  dit ,  que  l'on  peut  remarquer 
de  nuances  sur  le  plumage  du  mâle  et  de  la  femelle  9  aux  di- 
verseSi  époques  de  leur  vie.  Il  est ,  eu  effet ,  peu  d'oiseaux 
dont  les  couleurs  changent  aussi  fréquemment.  On  lui  voit 
prendre  de  nouvelles  teintes  et  même  distribuées  autrement 
à  chaque  mue  qu'il  éprouve,  et  ce  n'est  guère  qu'au  bout  de 
trois  ou  de  quatre  années  que  cet  oiseau  prend  une  livrée 
moins  variable,  mais  qui  n'est  pas  encore  constante,  car  elle 
change  dans  sa  vieillesse. 

La  pi.  enl.  de  Buffon,  n.^  ^o ,  représente  un  vieux  mâle 
sous  la  dénomination  de  LAnier.  Le  même,  âgé  de  trois  ou 
quatre  ans ,  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  d^un  bleu  noi* 
râtre;  le  manteau  d'un  cendré  bleuâtre,  avec  des  bandes  d'une 
teinte  plus  claire,  une  espèce  4e  moustache  noirâtre  qui,  de 
la  base  de  la  mandibule  inférieure ,  descend  sur  les  côtés 
de  la  gorge  :  une  bande  blanche  au  bas  ans  joues  ;  toutes  les 
parties  inférieures  de  cette  couleur,  marquées  en  long  de 
quelques  traits  d'un  brun  foncé  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la 
poitrine ,  et  en  travers  sur  les  parties  postérieures;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  d'un  brun  noirâtre  ;  celle  -  ci  est 
rayée  transversalement  d'une  teinte  plus  sombre;  le  bec 
bleu;  les  paupières  et  Tiris  jaunes  ;  les  pieds  et  la  membrane 
du  bec  sont  ordinairement  verdâtres  ;  quelques-uns  les  ont 
jaunes  ;  ceux-ci,  que  lesfcùiconniers  novament  faucons  bec  jaunes 
sont  dédaignés  pour  la  chasse  du  vol. 

La  grosseur  Axx  faucon  est  celle  d'une  poule  ordinaire.  Il  a 
dix-hmt  pouces  de  long  et  trois  pieds  et  demi  d'envéï^fore  ;  sai 
queue  est  longue  d'im  peu  plus  de  cinq  pouces,  les  ailes  pliées 
atteignent  presque  son  extrémité. 

Le  même,  adulte,  pi.  enl.  421,  est  d'un  gris-brun  sur  toutes 
les  parties  supérieures,  avec  des  bandelettes  transveirsales 
d'une  teinte  plus  claire;  blanchâtre  en  dessous  et  rayé  en  tra- 
vers de  bfun^  clair.  A  mesure  qu'il  avance  en  âge,  la  couleur 
blanche  s'épure  et  les  raies  deviennent  beaucoup  moias* 
nombreuses,  j 
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Le  jeune»  Fako  sUBaris,  'Laih.,  pi.  enl.  ijo^  sons  le  nom 
àe  faucon  sors^  a  le  front,  les  joues  et  la  nuque  dW  blanc 
roussâtre',  avec  quelques  taches  d'un  brun  foncé  ;  les  plumes 
des  parties  supérieures  d^un  gris  noirâtre,  bordées  et  termU 
nées  de  brun  clair  ;  les  pennes  caudales  rayées  irrégulière- 
ment de  Toussâtre ,  et  terminées  de  blanchâtre "t  la  gorge  et 
toutes  les  parties  inférieures,  d'un  blanc  sale  couvert  de  ta* 
ches  longitudinales  brunes;  Firis  de  cette  couleur;  la  cire  d'uii 
bleu  jaunâtre  ;  les  pieds  jaunes. 

La  vieille  femelle  a  la  t4te ,  le  dos ,  les  plumes  scapulaires^ 
les  couvertures  supérieures  d'un  gris  cendré  rembruni,  011 
d'un  brun  sombre;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre, 
avec  dès  bandes  transversales  d'un  brun  Sjpmbre  ;  la  queu# 
d'un  cendré  brun,  traversée  par  des  bandelettes  d'un  gris  jau^ 
nâtre.  Elle  a^  dans  son  jeune  âge,  le  bec  bleuâtre ,'  l'iris  d'uà 
gris-brun  ;  les  paupières  et  une  tache  en  avant  de  l'œil  d'un 
vert-jaune  ;  la  té^  Ht  le  dos  d'un  brun  noirâtre  ;  la  nuque  u^ 
pen  nuancée  de  brun  ferrugineux;  les  couvertures  supérieures, 
de  la  qu^ue  d'un  gris  aoirf  tre  avçc  des  taches  ovales  roussâr 
très ,  et  sur  les  plus  longues,  des  bandes  d'un  brun  rougeâtre} 
les  jodes  d'unbrun-noiç;  la  gorge  îaunâtre,et  variée  de  petites 
lignes. noires  ;  les  p^irties  postérieures  d'un  jaune  verdie 
tre 9  avec  des  taches  noirâtres  si^r.le  milieu  de  la  plume;  le 
bas-ventce  d'un  blanc  jaunâtre  parsemé  de  bandes  d'un  bruQ 
sombre  ;  la  queue  d'un  biw-noir  avec  huit  bandes  oblongues^ 
d  un  brun  rougeâtre  sur  cHique  cAté  des  pennes ,  mais  ne  s'é* 
tendant  pas  jusqu'à  la  tige*^Iie  faice  communia  aier  de  Gmelîn, 
ainsi  que  le  faucon  pasé^ger  de  Buffon.»  pi.  469  j  iont  des  fe- 
melles âgées  de  deux  ans. 

La  description  ij&fdcawmmums  de  LÂonsus  et  de  Latham^ 
ne  peut  convenir  Wkfoxtton  proprement  dit,  et  me  semble 
plutôt  signaler  la  buse  changeante  dans  ses  deàx  premières 
aimées  ;  c'est  pourquoi  je  ne  l'ai  point  indiqué  comme  syno-^ 
nymè. 

Le  mâle  est  d^un  tiers  plus  petit  que  ta  femelle,  et  s'appelle 
Uercdetdefaucoi. 

Cette  espèce  se  trçuve  enFcance,  enÂllemagne^  en  Suède» 
en  Islande^ dans  les  îles  de  la  Méditerranée,,  etc.,  toujours 
sur  les  rochers  les  (dus  hauts  et  les  montagnes  les  plus  escar- 
pées. he$  faucons,  despçiy^  du  'S^orà  sont  ordinairement  pW 
Îrands  que  ceux  de  npf  ijûontagnes  des.  Aines  et. des  Pyrénées.. 
1  y  en  a  qui  sont  voyageurs  et  que  les  faucomniers  appellent 
faucons  passagers.  On  en  prend^n  France,  aux  deux  époques  de 
leur  passage ,  c'est-à-dire  en  octobre  ou  novembre ,  et  en  fé- 
vrier ojo.  mar&. 
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Ces  oiseaax ,  dont  les  ailes  sonf  fort  grandes,  volent  haut 
et  avec  rapidité  ;  ils  s'approchent  rarement  de  la  terre,  et  ils 
ne  se  posent  qae  sur  la  cime  des  rochers  les  plus  élevés  ;  ils 
choisissent  ceax  qui  sont  exposés  au  soleil  du  midi ,  pour  y 
placer  leur  aire,  dans  laquelle  les  femelles  déposent  ordinal- 
reipent  quatre  œufs  d'un  jaune  roùgèâtre  et  tachetés  de  brun. 
L^ncubation  ne  dure  pas  long-temps ,  et  dès  que  les  petits 
sont  eu  état  de  voler,  ce  qui  arrive  dans  nos  climats  vers  I^t 
mi-mai,  les  père  et  mère  les  chassent  et  les  forcent  à'  s'éloi- 
gner du  canton  qu'ils  habitent.  De  niéme  que  les  grands  oi- 
seaux de  proie,  ceux-ci  passent  pour  vivre  très-long-tefnps. 
L'on  a  parlé  à^xm  faucon  privé,  qui,  à  Page  de  cent  quatre-^ 
Vingt-deux  mi,  avoit  conservé  beaucoup  de  vivacité  et  de  vi- 
gueur. ... 
'  Parmi  les  oiseaux  de  proie ,  \e  faucon  est  l'un  des  plus  vi- 
goureux ;  c'est  aussi  l'un  de  ceux  dont  le  courage  est  le  plus 
franc  et  le  plus  grand,  relativement  à  ses  forces,  et,  pour  ainsi 
dire,  le  pltis  noble.  Il  fond  perpendiculairement  sur  sa  proie, 
«t  l'enlève  si  elle  n'est  pas  trop  lourde,  en  se  relevant  de 
même  à  plomb.                                                              « 

Si  c'  est  ainsi  que  se  comporté  \t faucon  dressé  pdur  ia  chasse, 
il  n'agit  pas  4e  même  dans  son'élat  sauvage  ;  du  moins  il  at-*. 
laque  sa  proie  d'une  manière  tout  opposée ,  dans  les  plaines 
de  Champagne.  L'exposition  que  je  vais  en  faire,  est  le  ré*- 
sùltat  d'observations  réitérées ,  pendant  une  longiie  suite  d'an- 
^nées,  par  M.  le  comte  de  Riocoim  qui,  rempli-de  zèle  pour 
les  progr4§  de  l'ornithologie,  me  les  a  communiquées,  afin 
d'en  faire  mention  dans  ce  Dictionnaire.  Les  yâucdru  arrivent 
dans  les  plaine^  de  la  Champagne;  vers  la  fin  d'aoàt,  et  quoi- 
qu'ils né  soient  pas  en  grand  nombre,  ils  occupent  un  terrain 
considérable.  Ils  chassent  seuls,  ou  quelquefois  deqxensem-r 
jble.  \àt  faucon  se  tient  alors  sur  une  motte  de  terre  on  sur 
une  branche  basse,  d'où  il  part  avec  la  rapidité  de  l'éclair , 
dès  qu^il  aperçoit  une  compagnie  de  perdrix  à  quelque. dis-t 
tance  que  ce  soit.  Il  la  suit  ou  la  croise  ,  l'atteint ,  et  en  la 
traversant ,  tâche  d'en  saisir  une  avec  ses  serres;  s'il  ne  réiisr 
sit  pas  de  cette  manière,  il  lui  donne,  en  passant,  un'coup  si 
violent  avec  sa  poitrine,  qu'il  l'Aouridît  sllne  la  tue.  li  revient 
alors  sur  elle,  et  son  agilité  est  telle  quMl  l'enlève  souvent 
avant  qu'elle  soit  à  terre.  Alors  il  la  dévore  sur  la  place  même 
bu  il  la  porte  derrière  un  buisson  :  lefaxtcon  ne  suit  pas  à  pied, 
les  perdrix,  comme  font  lasôubuseet  l'autour,  et  ne  se  jette 
pas  non  plus  d'à-plomb  sur  elles;  c'est  en  passant  et  repas- 
sant au-dessus  qu'il  cherche  à  les  faire  lever.  Il  vole  bas  lors- 
qu'il chasse,  en  rasant  la  terre  un  peu  au-dessus  de  sa  proie,  * 
et  fait  alors  un  bruit  semblable  au  sifflement  d'une  balle.  Son 
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«ri,  qttMl  ne.  hît  anère  entendre  qu'en  janyier  on  fërrier,  res- 
seinble  à  celui  d  un  hobereau  ;  mais  sa  voix  est  plus  forte  et 
plus  éclatante.  Il  fait  sa  pâture  de  tous,  les  oiseaux,  alouettes, 
griyesy  ^igeœas  et  canards  ;  ceux-ci  plongent  ausâtôt  qu'ils 
raperçoivent,  et  les  perdrix  se  jettent  à  terre  et  se  cachent 
dans  les  buissons,  d'où  il  est  difficile  de  les  faire  sortir.  C'est 

Eresque  toujours  dans  le  même  endroit  que  le  faucon  passe 
muit  II  s'y  rend  peu  de  temps  après  le  coucher  du  soleil,  et 
se  blottit  sur  nne  grosse  branche  d'arbre ,  près  du  tronc.  Son 
sommeil  n'est  pas  aussi  profond  que  celui  de  la  buse  ;  aussi 
l'approche-'t-on  plus  diffiiulement.  Le  moyen  le  plus  sûr  pour 
le  tuer;  quand  on  a  découyert  Parbre  sur  lequel  il  couche, 
est  de  se  rendre  sur  le  lieu,  une  demi-heure  ayant  le  leyer 
du  soleil ,  et  de  le  tirer  aussitôt  qu'on  le  yoit.  Il  quitte  les 
plaines  de  la  Champagne  yers  la  fin  de  février,  et  il  ne  revient 
qu'après  la  récoltedesgriines  céréales. 

L'on  a  su  profiter  de  la  rigueur  dn  faucon  et  de  son  cou- 
rage ,  pour  le  dresser  à  la  chasse.  Mais,  comme  son  naturel 
est  en  même  temps  sauvage,  et m^me  féroce,  il  a  fallu  beau- 
coup d'art  et  de  peines  pour  parvenir  à  le  dompter  et  à  en 
faire  un  captif  plutôt  qu'un  domestique.  Et  cet  état  d'escla- 
yage  est  tellement  opposé  au  naturel  dés  faucons,  que  Jamais 
ils  ne  produisent  dans  nos  fauconneries^  et  que  l'on  n'a  jamais 
pu  qi  en  élever  ni  en  multiplier  l'espèce.  On  trouvera  au 
mot  TÀucom^ERiK,  un  précis  de  l'Ait  de  les  dresser  à  la 
çhassje  du  vol. 

L»e  Faucot  be  là  baie  n'HunsON,  Fako  obsoleius,  Lath. 

F.  BVSE  Dt  LA  BAIE  n'HtlBSON. 

Le  Faugoi^  de  Barbarie  est  regardé  comme  une  variété 
du  Faucon  proprement  dit. 

Le  Faucon  a  bec  jaune.  Faucon  dont  les  pieds  et  le  beç 
^ont  jaunes  ;  l'on  n^en  fait  point  de  cas  en  fauconnerie. 

Le  Faucon  behrée.  V.  Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  du  Bengale.  F,  Petit  Faucon  du  Bengale. 

Le  Faucon  bidenté  ,  Falco  bidentaius^  Lath.  La  double 
échancrure  qui  est  sur  lesbords.de  la  mandibule  supérieure, 
caràctériie  cet  oiseau  de  la  Guyane.  Son  corps  est,  en  dessus, 
de  couleur  de  plomb ,  excepté  Ce  croupioq ,  qui  est  roux,  ainsi 
que  la  poitrine  et  le  ventre  ;  les  ailes  Sjont  rayées  ;  les  pennes 
de  la  ^pieue  ont  des  bandes  blanchâtres  ;  le  bec  est  brun ,  et 
tricke  pojùces  font  sa  longi^ei^r  totale. 

Le  Faucon  blanc,  FakmMus^  var.D,  Lath.,  figuré  pL 
80  de.Frisch,  est  I'Oiseaù  Saint-  Martii^  ou  le  mâle  de  la 
Soubuse. 

Le  faucon  blanc  se  trouve  en  Russie ,  et  dans  d'autres  pays 
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dtt  Nord;  il  y  a  des  indisrldns  tout  bfamcs  «  d'antees  qui  ont 
des  tache»  brimes  sat  le  dos ,  les  ailes  et  la  qaeue  ;  il  est  de 
la  même  gi^andeur  qae  le  faucon  commun. 
Le  Fauccw  bleu  d'Edwards,  est  lé  mâle  de  la  SoimvsK. 

Le  FaUIcOK  BLEUATRE  A  QUEUE  NOIRE ',  ^i&o  mtidus^  Lath. 

V.  Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  bossu,  K  Faucon  hagard. 

Le  Faucon  brun  ,  Faico  fuscus.  Var.  A  ,  Latb.  ^  %tu^é  pj. 
76  de  Fnsch ,  est  la  Buse  changeante*  F.  ce  mot. 

XiC  Faucon  brun  et  bleuâtre,  Faico  fisco-cœrukscens  , 
Vieill.,  se  trouvai  aaPara§pay  pu  ilest  fort  rare,  llalebectrès- 
fort,  gros,  d'unJbleu  foucé  en  dessus  et  àson  extrémité,  vert  dans 
^outle  reste;  la  cire  d'nn  rert  jatanâtr^;  dix  pouceshuit  lignes  de 
longueur  totale  ;  près  de  la  base  de  la  mandibule  sup^ieure, 
une  tacbc  blanchâtre  qui  se  termine  en  dessous  et  à  la  moiti^ 
de  Foeil  ;  sur  les  côtés  de  la  tête  une  moustache  noire  qui  des- 
4:end  vers  la  gorge  et  s'étend  de  l'autrexôté,.  derrière  ForçiUe, 
jusque  près  4e  Fpcciput  ;  les  plumes  du  dessus  de  la  tête ,  du 
cou  et  du  corps  4  ainsi  que  les  couveirtures  supérieures  des  ailées 
d'un  brun  mêlé  de  bleu  terreux  ^vec.le^r  tige  dW  noir  peu 
apparent  ;  les  couvertures  supérieures,  de  la  queue  Âe  la  cou- 
leur du  dos  et  traversées  par  des  bandelettes  blanchâtres  ;  les 
pennes  de  la  queue,,  les  pennes  extérieures  des  ailes  et  leurs 
couvertures  supérieures  d'un,  brun  plus  foncé  sans  mélange 
de  bleuâtre  ;  les  pennes  alaires  avec  des  taches  en  forme  de 
larmes  sur  le  milieu  desbarbes  inférieure^  ;  les  plus  proches  du 
corps  terminées  de  blanctiâtre  ;  le  bas  de  la  gorge,  le  dessous 
du  cou  et  la  poitrine  bruns  et  rayés  transversalement  de  blaDë; 
le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  roussàtres; 
celles-ci  tachetées  de  brun.  C'est  VAlconcim  ohscuro  azulegù 
de  M.  de  Azara. 

Le  Faucon  de  la  Caroline,  Fo/co  duBius,  me  pafott  être 
un  individu  de  l'espèce  du  FauêOn  DES  PIGEONS.  F.  ce  mot. 

Le  Faucon  be  Cè1?lan,  Faico  c^lànènsis ,  Lath*  F.  Oi- 
seaux BE  PROl£.  .      '     ,  . 

Le  FAUtlON  CHANTEUR.  F.  AjTXbVA  CHANTEUR. 

Le  Faucon  cuicquera,  Faico  e^dèquera^  Lath. ,  pl.3o 
des  Oiseaux  d"^  Afrique  par  M.  Le  vaillant.  Cet*  oiseau  Imh- 
brte  l'Inde  et  porte  à  Chande^mag^r  le  nom  èA  ChUtfuem. 
Il  n'est  pas  "pkis  gr(>s  qà'ttne  loutterelle  commune  ;  ses 
ailes  pliées  ne  s'étendent  j^as  au-d^là  des  àtWL  Xï&êû  de 
la  longueur  dé  là  queue,  dont  les  pennes  sont  légère-- 
ment  étagées  et'  arrondies;  le  dessus  de  la  tête  et  le. der- 
rière du  cou  sont  d'un  roux  mêlé  de  rougeâtre  ;  une  foible 
teinte  de  la  même  couleur  se  répand  aotoiur  du  bco ,  devant 
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lé  cod ,  ainsi  qâe  sur  le  baut  de  Taile  9  et  se  mêle  au  blanc  de 
la  gorge  ;  tontei  les  parties  sapérieures  du  plumage  sont  d^an 
joli  gris*blea^  et  les  ii^érieures  blanehes^  airec  une  légère 
rayure  de  gris-blanc  ;  il  y  a  également  des  raies  transversa-- 
les  sur  lés  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ,  et  celle  -  ci  porte 
une  lai^e  bande  noire  vers  son  extrémité ,  4|ui  est  d'un  blanc 
roussâtre  ;  le  bout  du  bec  est  noirâtre ,  le  reste  est  jaune  pâle; 
les  yeux  et  les  pieds  sont  d'un  beau  Jaune* 

L'on  ne  connoit  point  les  habitudes  du  ehicqiurmt  et  l'es* 
pèee  ne  paroît  pas  nombretise ,  puisque  Le  vaillant  assure  qu'il 
a  acheté  le  seul  individu  que  l'on  connaisse,  (s.) 

Le  Faucon  a  coI/LIER.  Nom  donné  par  Brisson  à  I'Oiseau 
Saint-Martin.  V.  Busari>>>soubus£. 

Le  Faucon  a  collier  de  Sonnerat^  est  un  busard,  F^.  Bu« 

SARU  TCBOUG. 

Le  Faucon  a  collier  blanc  ,  Fako  msiicolus.  Cet  oiseau 
n'est  point  du  genre  dn  faucon  :  il  doit  être  rapporté  au  Bu*- 

SARD-SOUBUSE. 

Le  Faucon  commun.  F.  Faucon  proprement  dit 

Le  Faucon  a  cou  blanc,  Falco  aâicolUs,  Lath.  V.  Oiseaux 

t»E  PROIE. 

Le  Faucon  a  cou  noir,  Falco  nigncolUs^  Lath.  F.  Oiseaux 
HE  proie. 

Le  Faucon  be  gouleiA  de  chocolat,  Fako  spadkeusy 
Lath. ,  est  une  Buse  patue.  F*  ce  mot. 

Le  Faucon  couronne  de  bleu.  F.  Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  cresserelle  (JFako  tinmmeulus^  Lath.,  pi.  enL 
de  Buffon,  n.^*  4-oi  et  4.71- 

C^est  l'oiseàu  de  proie  le  plus  nombreux ,  le  plus  répandu , 
et  celui  qui  approche  le  plus  de  nos  habitations  ;  il  s'y  fait 
entendre  par  un  cri  précipité,  pi^f  pri^  pri),  qu'il  ne  cesse  de 
répéter  en  volant.  Le  bruit  ne  paroit  pas  refifrayer ,  car  il 
vient  s'établir  sur  les  vieux  bâtimensf^u  milieu  des  grandes 
villes»  et  y  fait  la  chasse  aux  petits  oiseaux  dans  les  jardins. 
Aux  champs ,  il  choisit  les  anciens  châteaux ,  les  tours  aban-« 
données,  et  plus  rarement  l'épaisseur  des. bois  ;  cependant  il 
y  fait  assez  souvent  son  nid,  qu'il  construit  avec  des  hachettes 
et  des  racines ,  sur  les  arbres  les  plus  élevés  ;  quelquefois  il 
s'empare  des  nids  de  corneilles.  Sa  ponte  est  de  quatre  à  cinq 
œufsrougeâtres,  et  tadietés  de  brun-olive^  quelquefois  blancs, 
et  tachetés  de  rouge. 

Dans  le  premier  âge^  les  petits  ne  sont  couverts  que  d'un 
duvet  blalïc;  ensuite  ils  ont  le  dessus  de  la  tâte,  la  nuque  et 
le  dos,  d'un  roux  rembruni  et  tachetés  de  noir  ;  les  taches  sont 
triatigulaires  ^sur  la  dernière  partie  $  les. pennes  dorsales  noi^ 
res  ;  les  primaires  ontf  à  rinténeur^  sept  taches  blanches  et 
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roussÂtres,  et  une  d'un  brun  noirâtre  et  arrondie  k  Textrénihé; 
|a  queue  e$t  d'un  brun-roux ,  avec  une  bandé  noire  vers  le 
bout,  et  terminée  de  blanc  roussâtre  ;  ses  pennes  extérieure^ 
sont  traversées  en  dedans  par  sept  bandes  noires;  lagorg6 
est  d'un  blanc  roussâtre  ;  une  bandelette  noire  part  des  coin& 
de  la  bouche  et  descend  sur  les  côtés  du  cou  ;  les  autres  pai^ 
ties  inféric^ures  sont  d'un  blanc  roussâtre  clair,  avec  des  ta-^- 
ches  noires ,  longitudinales  ;  la  cire  et  les  paupières  sont  d'un 
jaune  véirdâtre;  l'ins est  d'un  brun  noisette.  v 

La  femelle,  qui  est  un  peu  plus  grande  que  le  mâle,  a  Ib. 
dessus  de  la  tête  et  du  corps,  les  scapulaires  et  les  couver- 
tures supérieures  desaileis,  d'un  roussâtre  sale  et  parsemé  de 
taches  brunes,  en  fonne  de  lignes  sur  la  tête,  transversales  sur 
les  couvertures  et  sur  les  pennes  secondaires  des  ailes  ;  les 
rémiges  sont  d'un  brun  foncé,  avec  des  taches  blanches  su^ 
les  unes  et  roussâtres  sur  les  autres  ;  toutes  sont  blancbâti'es 
en  dessous,  avec  àes  taches  brunes  effacées  ;  le  crbupion  est 
d'iib  gris  bleuâtre  ;  la  queue  d'un  roux  clair,  avec  huit  tacheà 
noires  sur  chaque  cdté  àes  pennes  latérales  ;  ces  taches  sont 
rondes  et  en  forme  de  cœur  à  l'extérieur  ;  transversales  en 
dedans;  toutes  ont  une  large  bande  noire  vers  le  bout,  qui,  eist 
blanc;le  bec  est  jaunâtre  à  la  base  et  noir  à  la  pointe;  la  cire 
d'un  jaune  verdâtre  ;  l'iris  couleur  noisette;  les  paupières  et 
les  pieds  sont  jaunes;  le  menton  éist  blanc;  la  gorge  roussâtre; 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'une  nuancé  pâle  et  parsemés 
de  tàchesv  brunes  et  longitudinales;  le  reste  des  parties  infé- 
rieures d'un  roux  clair. 

Le  mâle  parfait  est  d'un  gris  bleuâtre  sur  la  tête  et  la  no^ 
que,  avec  un  petit  trait  noir  sur  le  milieu  de  la  plume;  d'un  brun 
rougeâtre  sur  le  manteau  avec  quelques  taches  noires  triafii- 
gulaires  ;  roussâtre  sur  la  gorge,  ainsi  que  sur  les  parties  in*- 
férieures  ,  lesquelles  sont  tachetées  de  noir;  les  pennes  dès 
ailes  sont  noirâtres  ay«e  des  taches  blanches  à  l'intérieur  ;  le 
bas  du  dos,  lecrouplon,  les  couvertures  supérieures  et  lespeur 
i^es  de  la  queue  sont  d'un  gris  b  leuâtre;  celles-ci,  à  l'exception 
des  deux  intermédiaires,  ont  quelques  bapdelettes  transver-r 
sales,  noires  en.detdans,  et  toutes  ont  vers  le  bout  qui  est 
blanc ,  une  grande  tache  noire  ;  le  bec  est  bleuâtre  ;  la  cire , 
les  paupières,  l'iris  çt  les  pieds  sont  d'un  beau  jaui^e;  lonr 
gueur,  quatorze  pouces  ;  queue  arrondie. 

Les  ornithologistes  font  mention  de  plusieurs  variétés:  i.^ 
lit  faucon  ^mde  Levain,  pi.  17  des  Oiseaux  de  la  Grande- 
Bretagne  5  '2,»  la  cresserelle  jaune  de  Sologne,  décrite  par  Sa-c^ 
Icrne,  et  dontiles  <£ufs  sont  également  jaunes  ;  3.^  l'oiseau  ique 
Gmelin  a  donné  comme  une  cresserdle  k  plumes  grisés  et  ti-^ 
gesnoires  Ç^tinnunculiis pennis gtiseisy^ el^mate  Sonnihi^croitêtre 
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lefnscon  rùchier;  4*^  \2L.crtssertBe  à  pieds  noirs,  ^ssez  rare  en 
France  ;  5.^  la  cressereUe  à  tempes  noires  ;  6.^  la  cressereUe  k 
corps  blanc.  Enfin ,  V Ravier  des  .alouettes^  figuré  pi.  88 ,  dans 
Frisch  ^  est  une  femelle  cressereUe, 

J'ai  sous  les  yeux  un  individu  mâle,  tué  en  Suisse,  leipiel 
n*est  pas  plus  grand  que  le  faucon  mal-fini'^  il  a. le  bec  bidenté 
sur  chaque  côté  de  sa  partie  supérieure  ;  une  des  dents  est 
vers  le  bout,  et  T  autre  est  émoussée  et  formée  par  une  échan- 
crure  profonde  qui  se  trouve  au  milieu.  Cet  oiseau  a  laHéte, 
la  nuque ,  le  croupion ,  les  couvertures  supérieures  àpé  ailes 
et  la  queue  d^un  bleu  très-clair,  uniforme,  et  le  manteau  d'un 
roux  vif. 

On  peut  dresser  la  cressereUe  pour  la  fauconnerie;  elle  s'ap- 
privoise assez  facilement  quand  on  la  prend  jeune.  On  la 
nourrit  de  riande  crue. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  presque  toute  TEurope,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Alle- 
magne, etc.  Elle  ne  reste  en  Suède  que  pendant  Tété,  et  dans 
cette  saison  elle  s'avance  au  Nord  jusqu'en  Sibérie. 

Le  Faucon  a  croupion  blanc,  Falco  kyemaUs^  Var.  Lath., 
est  un  mâle  de  l'espèce  de  la  Souhuse.  v.  Busard-soUbuse. 

Le  Faucon  a  culotte  noire  ,  FcdcotibiaUs  ^  Lath.,  pi.  ng 
des  Oiseaux  d'Afrique.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  culottes 
ou  les  plumes  qui  recouvrent  les  jambes  ou  les  cuisses  4e  cet 
oiseau  de  proie ,  .qui  sont  teintes  de  noir  mêlé  de  brun ,  mais 
encore  la  léte,  les  ailes  et  la  queue  ;  une  bordure  blanche  se 
fait  remarquer  aux  pennes  de  ces  dernières ,  dont  les  cou- 
vertures supérieures,  ainsi  que  les  plumes  scapulaires,  sont 
d'un  gris-brun,  avec  quelques  nuances  plus  foncées  sur  le  mi- 
lieu de  chaque  plume;  la  gorge  est  blanche;  un  roussâtre  clair, 
tacheté  de  brun,  est  répandu  surtout  le  devant  du  corps,  le 
bas  du.  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  le 
bec  est  moins  courbé  ^  et  plus  gros  que  celui  à\k  faucon  commun; 
les  deux  mandibules  sont  jaunes  à  leur  base ,  et  couleur  d« 
corne  dans  le  reste  de  leur  fongueur  ;  la  queue  n'outre-passe 
les  ailes  pliées  que  dans  un  tiers  de  sa  longueur  ;  ses  pennes 
sont  arrondies  à  leur  bout;  les  doigts  gros  et  jaunes,  ainsi  >que 
les  tarses,  qui  sont  emplumés  un  peu  au-dessous  du  talon  g 
enfin,  l'iris  est  d'un  brun  noisette. 

Cette  espèce  paroit  très-rare  en  Afrique ,  et  on  la  rencon* 
tre  quelquefois  danâ  le  pays  des  grands  Namaquois.  Les  co-^ 
Ions  du  Cap  de  Bonne-Espérance  lui  donnent  le  nom  de  Uinc" 
berg-hium^  c'est-à-dire  petit  coq  des  montagnes  ;  mais  au  Cap , 
c'est  le  nom  générique  de  tous  les  oiseaux  de  proie  un  peu 
grands.  '  .     ^ 
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Le  Faucon  a  iiptiBLS  icsikmexnx,  au  me:  V.  Faucon 

Le  Faucon  émerillon,  F^dco  VAofako^  Lath. ,  al.  enl.  de 
Buffon,  n.<»  44/ ,  et  pi.  D.  i8  de  ce  Dict,  sous  le  nom  de 
¥0€hier.  Le  plumage  du  yieux, de  Tadulte  et  du  jeiuie,  pré- 
sentant des  di(EéreaceSy  il  en  est  résulté  deux  espèces  et  un^ 
Tariété  dans  les  ouvrages  d'omithologiie.  Le  mâle,  dans  un 
âge  avancé ,  a  été  d^mé  pour  une  espèce  particulière ,  sons 
le  nom  ie  faucon  de  roche  ou  rochUr.  Les  descriptions  que  je 
yais  faire  de  ces  oiseaux,  sont  d* auprès  nature. 

Le  mâle  parCaU  a  duc  pouces  et  demi  4e  loip^einr  totale;, 
le  dessus  de  la  tête  fie  dos,  le  croupion,  les  scapulaires  et  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  d'une  couleur  de  plomb, 
avec  des  lignes  isolées ,  longitudinales  et  noires  ;  le  dessous  du 
cou  varié  de  roux,  de  blanc  et  de  bleuâtre  ;  les  couvertures  su- 
périeures et  les  penues  des  ailes  brunes  ;  les  premières  ter- 
minées de  bleuâtre  clair;  les  autres  tachetées  de  blanc  en  de- 
dans et  ei^  dessous;  les  pennes  les  plus  extérieures,  bordées  de 
cette  couleur  en  dehors  ;  la  queue  bleuâtre  en  dessous,  avec 
une  large  bande  noirâtre  vers  le  bout  et  terminée  de  blanc  , 
dW  gns  bleuâtre  en  dessous,  avec  des  taches  noirâtres;  les 
{eues  blanches  et  tachetées  de  brun  ;  la  gorge  blanche  ;  le^ 
parties  postérieures  d'un  Uane  roussâtre ,  avec  des  taches 
étroites,  longitudinales  et  noires  ;  le  bec  bleuâtre  ;  la  cire  V 
les  paupières  et  les  pieds  jaunes  ;  Tiris  bron  et  les  ongles 
noirs.  Tel  est  aussi  lefalca  cœsitês  de  Me  ver. 

La  description  suivante  que  Soiminitait  durodiier,  pré- 
sente quelques  différences  dans  les  nuances  ;  ce  qu'on  doit 
attribuer  à  son  âge  moins  avancé  que  celui  du  précédent  ; 
mais  c'est  à  tort  qu'il  le  donne  pour  une  espèce  distincte,  ainsi 
que  Latham,  GmeGn  et  Dandin. 

.  Sur  les  parties  supérieures,  les  ptomes  Ont  leur  tige  noire 
et  leurs  barbes  cendi^ées  ;  une  teinte  roussâtre  paf ott  entre 
l'œil  et  les  ouverturesdes  narines,  et  une  autre,  brune,  sur lo 
cou  et  tout  le  dessous  du  corps  où  les  tiges  des  plumes  sont 
noires  comme  en  dessus  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont 
brunes,  les  moyennes  cendrées ,  et  toutes  tâyées  de  blanc  su^ 
lent  c^é  intérieur,  excepté  la  première  qui  l'est  d^s  deux  cô- 
tés; le  bout  de  la  queue  est  blanc,  tacheté  de  noirâtre;  le 
reste  est  cendré  ;  la  membrane  de  la  base  du  bec,  l'iris  .et  lea 

Eieds  sont  jaunes ,  les  ongles  noirs,  et  le  bec  nst  d'un  cendré 
lenâtre. 

On  l'a  nommé  faucon  de  roche  ou  roehkr,  parce  qu'il  se  re-^ 
lire  et  niche  dans  les  rochers  de  plusieurs  parties  de  l'Ëiirope* 
U  çsl  à  peu  près  de  la  grosseur  de  la  cresserette  ;  ses  ailes 
piiées  vont  jusqu'aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  gueuc) 
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lear  preinière  peme  «st  keaaeoap  plas  courte  que  la  se- 
conde, et  celle-ci  est  1«  plus  longae  ;  toutes  sont  échancrées, 
ce  qui  fait  ranger  en  fdaeénnerie  le  rockier  aa  nombre  des  oi- 
seaiiK  de  bas$e  voleriez 

Le  même ,  dans  la  première  année,  ressemble  à  la  fe* 
melle;  c'est  alors  TEmesillon  coumm^faico  œsahn^  Lath.^ 
fignrë  dans  Frisch^  pi.  89 ,  et  Tëmbrillon  ses  FAUCoimiCRs, 
faico  ctsalon^  yar.,  Lath. ,  pi.  enl.  de  Buff.  n.»  lfi&.  Il  a  la  tète 
et  le  de$s«is  du  cou  bnm»,  t9^é%  en  long  de  noirltre;  le  dos 
et  les  coinrertores  des  aites  d^nn  brun  plus  foncé,  avec  mie 
bordure  extérieure  rOit$ftâtre  à  chaque  plume  ;  les  joues  blan- 
ches, av^e  de  petites  Hgties  brunes  ;  la  gorge  blanche  ;  le  de- 
▼aut  dn  ^0u  et  la  poitrine  blancs,  avec  des  taches  ion-- 
gitudinaies  brunes;  les  parties  postérieures  roussâtres; 
le  dessous  de  là  queue  brunâtre  et  traversé  par  des  bandes 
d'nn  blanc  -  roux  ;  les  pennes  des  ailes  tachetées  de  romi 
en  dessous  ;  le  bec  A^nn  bleuAtre  clair  et  noirâtre  à  la 
pointe  ;  la  cire  yerdâtre  ;  Tins  brun  ;  les  pieds  jaunes.  Che< 
le  jeune ,  la  couleur  roûssâtre  domine  plus  que  dans  les  an-* 
très;  chez  d*âutres,  les  taches  du  milieu  de  la  plume  sont 
moins  saillantes. 

C'est  de  VénurUlon  des  fauetmnien  qa^il  est  question  dans 
les  ouvrages  des  naturalistes  anciens  ;  il  portoit  le  noiù  d'cBSo*- 
hn ,  et  Aristote  l'a  mis  le  second  pour  la  force  parmi  les 
épeiviers.  Suivant  le  philosophe  gf  ec,  YémenUon  fait  une  guerre 
continuelle  au  renanl  dont  il  mange  les  petits;  et  les  corbeaux, 
dont  il  casse  les  œufs,  viennent  se  joindre  ao  renard  pour  re-- 
pousser  leur  ennemi  commun  (  Hisi,  atumal, ,  lib.  9 ,  ch.  i  ^ 
et  Pitn.  HisL  ma,  lib.  10 ,  cap.  jï  ).  U  y  a  sans  doute  quel- 
que exagération  dans  ce  récit  des  anciens;  mais  cela  preuve 
qu'ils  connoissoient  bien  Vémeriihn ,  l'un  àes  plus  petits,  mab 
en  même  temps  Tun  des  plus  courageux  entre  les  oiseaux  de 
proie.  U  est  au  rang  des  oisea^K  nobles  ^  et  les  fauconniers 
savent  mettre  à  profit  ses  bonnes  qualités  pour  le  dresser  4 
ta  chasse  du  vol.  il  a  autant  d'ardeur  que  de  force  et  de  coch- 
rage  ;  il  estti^ès-prop^e  à  la  châsse  des  alouettes  et  des  cailles; 
il  prend  même  les  perdrix,  il  les  transporte  quoique  plus  pe- 
santes que  lui,  et  souvent  il  les  tue  d'un  seul  coup  en  les  firap* 
pant  de  l'estomac,  sur  la  tête  ou  sur  le  cou.  Son  fol  est  bas, 
mais  léfi;ér  et  très-rapide ,  et  il  ffnd  comme  un  trait  sur  les 

Îetits  oiseaux,  auxquels  il  fait  la  chasse  dans  les  bois  et  les 
nissons. 

C'est  une  méprise  de  ^leiques  commentateut*s,  répétée  par 
BuffoQ  dans  une  note  de  l'histoire  de  VémeriUon  (Voyes  1^ 
voL  Sq,  page  aaS  de  nflon  édition),  de  dire  que  VémenOom 
portmt,  ches  les  anciens^  le  nom  d'âsio/o/i,  parce  qu'il  se 
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niontfe  en  toute  saiftod.  L'errear  A  sa  sourte  dam  tm  passage 
de  Pline,  auquel  des  érudits  ont  cm  mal  à  propos  devoir 
faire  une  correction:  Ce  passade  est  relatif  à  la  buu  :  Pline  dit 
que  les  Grecs  l'appellent  épUéan  on  épiéum ,  p^rce  qu-eUe 
paroît  en  tout  temps  ;  et  dans  quelques  éditiona,  Ton  a  snbs-^ 
titué  le  mot  asahn  k  celui  X^Uîan.  Les  émenUoms  «ont  des 
oiseaux  voyageurs  quiyont  au  printemps  vers  le  Nordf  et  re- 
viennent au  Midi  lorsque  l'hiver  approche. 

Dans  cette  espèce ,  le  mâle  et  ta  femelle  sont  à  peu  près 
de  la  même  grandeur,  au  lieu  que  d>ns  touslesaolves  oiseaux 
de  proie,  le  mâle  est  bien  plus  petit  que  la  femelle;  eelle-ci 
pond  cinq  à  six  œuls  nuancés  d'un  brun-roux.  Le  nid  est  placé 
sur  un  arbre  dans  les  bois  et  les.  montagnes  ,  et  quel^efois 
dans  les  rochers.  .  :  , 

Le  Faucon  étoile,  Falco  skUaris^  est  da  jeupe  yéwaiii 
dans  sa  première  année.  ^  .       . 

Le  Faucon  éthanger  ,  le  même  que  le  Favcon.  passa-" 

«ER. 

Le  Faucon  falk.  V.  Oiseaux  nE  proie. 

Le  Faucon  gentil.  C'est,  en  fauconnerie,  un  faucon  qui 
a  de  belles  formes  el  qui  est  bien  dressé  ;  mais  le  Faucon 
GENTIL  de  Brissotn.,ySi/co  geniilisy  Lath. ,  est  un  individu  ide 
Tespèce  de  Vautour. 

Le  Faucon  oi^s,  pL  17  des  Oiseaux  de  la  Grande-Bre*^ 
taene ,  p^r  Levtrîn*,  est  une  variété  dU  mâle  Gresserells^ 

Le  Faucon  gris,  Falœ  griseï^^  Lath. ,  est  un  jeune  Gea- 
TAUT.  Je  dois  cette  indication  à  M.  Bâillon  qui  possède  cet 
oiseau  dans  sa  collection. 

Le  Faucon  hagard,  Falco gibbosùs^v^LV.  F.  Lath.,  pt.  enl. 
4.71.  Vieux  yâiicon  qui  a  plus  èk  blanc  sur  son  pennage  que  le 
sors  ou  jeune  :  hagôrdy  en  fauconnerie  ,/est  synonyme  de  sau-- 
9age.  ,  ^ 

LeFAUGON-HoBEREAU  ,  Fbko subbufeoj  Lath. ,  pl.enlum. 
de  BufF. ,  n.<*  43a.  La  longueur  totale  du  mâle  est  de. onze 
pouces;  il  a  une  moustache  noire  qui  descend  sur  les  côtés / 
de  la  gorge  ;  les  plumes  des  parties  supérieures ,  d'un  noir 
bleuâtre  ,  et  bordées  d'une  teinte  plus  cliaire  ;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  blancs ,  la  poitrine  et  le  ventre  tachetés  longi- 
tudinalemeut  de  brun-noir,  sur  un  fond  blanchâtre^;  le  bas- 
ventre  et  les  culottes  rous^s  ;  les  ailes  noirâtres ,  rayées  de 
roux  à  rintérieur;  les  pennes  latérales  de  la  queue  rayées 
en-dessus  de  noirâtre  ,  blanchâtres  en-dessous ,  avec  des 
bandes  transversales  brunes  ;  le  bec.  bleuâtre  ;  la  cire  et  les 
pieds  jaunes  ;  l'iris  couleur  noisette  foncée  ;  la  femelle 
diffère  en  ce  qu'elle  a  des  couleurs  lopins  pures  ^  moins  pro- 
noncées, et  un  peu  plus  de  longueur.  £Uq  est  d^un  brun-noî^ 
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sur  le  cùTfs ,  et  lés  tâches  ie$  ptkfûéê  mfériétttéê  se  rappro-^ 
ekent  platôt  da  bran  que  àa  noir.  La  liv<rée  dti  jenne  est 
plas  sombre  sur  les  partîerstipérieores  ^  Sont  les  plutties  ont 
levrs  bords  d'il»  roussâtre  rembfttni  ;  le  hatat  de  la-  tète  est 
de  cette  teinte  ;  dettt  grandes  tachés  î^^itiâtrës  hé  fMft  reniar^ 
qoer  sur  la  nuque  ;  hi  gorge  ^èst  à*m  lUaMé'fAiAfàli^i'les  «ar' 
tiesjMMtérknres  ont  des  taobes  Ibngifti^nbléi^d'dfl'bHiif  ebnr; 
sur  lin  fond  d'un  roux  jatknâtre  v  l^à  ^tfetie^iilf'€e¥ftniiée  dé 
rottssâtre;  la  cîre  est  ffma  ¥êfrt  j«Mikré^  èlPîHé  é*\xtf^*s  réfki^ 
bmfi.  Le  neu  se^disiii^tteeWde^ùë-èià9'|^bf^ék4i]frëf'i^^ 
sottt  d'nki  blirnc  pios  ^latji^t  ^u6  Cbeii  Taduh^;  H'ttadMdti 
figuré  sfi#  la  pL  ealvdé  ftÉfifeu^^ân^'f  Si^éTj^i^èie^écfé^^ 
pariéié  singulière  du  hobereau  j  est  le  mâle  d^tiàilë  âùt^ë'^i^itè^ 
V.  VÀveim  KoiBB.--        -  ''"'»    >  '  "     '  '  •  ''  -*■'•'  -^  '  '•''     - 

Le  ^Mksrebir  êstan  graéd  destniefeW  A^àlbiieffé^,  il^lëa^àr** 
sait  derattt  le;  tnéil  du  chasseur  ^  et  l^S'^éal^ft'  aVec  adressé  i 
il  prend  aussi  les' ca^lks;- maiscé'ii'èsl  qàé  -  Idrsqu'H  '  esf 
dressé  t  cp^il  attaque  lies  perdrix.-  'Oest'dâns  les  plaiftes 
voisines  des  bois ,  qu'il  exerce  son  ^iïidustrie'  et  quM'ifilt 
la  dbasseaitt^ettlsoiseattt^  son  Vol  est  facile,  et  quoique  fa^ 
louette-  s'élève  beauisoup  dans  les  àîfs'f  il -peat'T6ler' en- 
core pHiS'Iiatttqu' etie.  ^iVèis  'qu'il  s'est  empfaré  d'une  preSe; 
il  SQ  retire  dans  la  forêts  oà  il  se  perèbe  sur  les  plas  grands^  àr-^ 
bres:  c'est  aussi  là  qu'il  niche.  Ses  œufs  sontblanchjftrés ,  pi-* 
quefés  de  briin ,  avec  quelles  tâcHè^.norrrés  ptàs  grandes. 

Cette  espèce  est  assez  commune  en  France ,  en  Allemagne, 
en  Suède  .'dans  les  déseits;  de  la  Tàrtttrie  et  en  Sibérie.  Elle 
est  susceptibl^e'd'édueation ,  et  on  peut  la  dresser  sirec  suecèd 
pour  le  r<ol  de  la  caille  et  de  la  perdrix. 

Le  f  AtKîOTf  HUPPÉ;     V.    FaUCON-TARAS. 

Le  EAtniOif  RtpPÉ  oes  IwMs  ,  Falco  cîrrhatus^  Lath.  F.  Oi- 
seaux BE  PROIE* 

Le  FAtrcoT?!  de  I'Ile  de  Java.  V,  Oiseaux  de  proie.    ' 

Le  FAUCOii  de  l'Ile  St.-JeaI!^  y  Falco  Sancti  Johan^k^ 
Latb.  y  est  une  Buse  patue.  T.  ce  mot. 

Le  Faucon  de  l'Ile  de  Ste.- JEAims ,  Fako  joh<$imauù  ^ 
Lath.  F*.  Oiseaux  de  proie.  , 

Le  Faucon  d' Islande.  T.  ci-après  Geepaut,  pag.  109. 

Le  Faucon  dItaub  ^  Falco  ùaikus ,  Latb.  V.  Oiseaux 
DsnotE. 

Le  Faucon  KobeZ  ou  Kober  ,  Fako  'pesperdnus  ^  Lafh.  ; 
FtÊko  rufipes ^  ^eyer.  Ouïe  trouvé  en  Sibérie  9  en  Russie  , 
et  ilest  de  passage  en  Allemagne  et  en  Italie.  Les  Russes  l'ap-^ 
pellent  Kobez;ies  Baschkirs  le  nomment  Kuigunak  et  quel- 
quefob  Jagidbai,  On  dit  q'ml  a  l'habitude  de  ne  voter  el^  de 
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ne  chasser  que  le  soir  et  pendant  la  nuit ,  habitude  qu'il  par« 
tage  avec  les  soubuses  :  c^est  surtout  aux  cailles  que  cet  oiseau 
fait  le  plus  ordûaairement  la  guerre.  Il  niche  dans  des  creux 
d'arbres ,  ou  bien  il  s'empare  des  nids  que  les  pies  ont  cous- 


ardoisé  ,  ou  gorgp  de  pigeon ,  avec  la  queue  noire  et  les  plumtes 
desîambesToiisses;  Chez  quelques-uns^  le  bas-ventre  et  les  cou* 
vertures  inférieures  de  la  «pieue  sont  aussi  de  cette  conlevr; 
le  bec. est  noir  à  la  pointe  ,  rouge  de  brique  dans  le  reste  ; 
la  c^revKririiiJ^t  jie^  pieiU  sont  de  cette  dernière  teinte.  Taille 
du  Faucon  émetitton» 

D'autres  mâles  ont  tout  le  corps  d'un  brun  nuancé  de  bror 
nitre  ^  à.l'ezceptioa  du  ventre  qui  est  blanchltre  ;  les  pennes 
des  ailes  sont  d'un  brun  tirant  sur  le  bleu;  les  pcimairea  noi^ 
râtres  à  leur  extrémité  i  la  queue  est  brune. 

Le  même  oiseau,  da^s  lui  âge  moins  avi^icé ,  a  le  dessus  ia 
corps  et  des  ailes  rayé  en  travers  de  brun  et  ^e  bleuâtre;  la  queue 
traversée  par  quatorze  bandes  alternativement  bleuâtres  et 
noirâtres;  les  plumes  du  tour  de  TcBil  noires;  la  tête  et.Unuqu^ 
rousses  ;  la  gorge ,  le  4^vant  du  cou  ,  d'un  blanc  qui  prend 
un  ton  roux  sur  les  parties  inférîfeures ,  mais  qui  est  plus  pro- 
noncé sur  les  culottes. 

La  femelle  est  un  peu  plus  forte  ifxt  le  mâle;  elle  a  les 
paupières ,  la  cire  et  les  pieds  d'un  rouge  orangé  sali  ;  la  tête 
rayée  longitudinalement  ;  les  plumes  de  la  nuque  d'un  roux 
îaunâtre  sur  le  milieu  et  noirâtre  sur  les  bords  ;  le  dessus  du 
corps,  de  cette  dernière  teinte,  bordée  de  gris-bleu  ;  les  pen- 
nes alaires  d'un  brun-noir,  et  frangées  de  roussâtre  ;  la  goiigé 
d'un  jaune  roussâtre  ;  les  parties  inférieures  de  la  même  cou- 
leur ,  avec  des  taches  longitudinales  d'un  brun-noir  ;  les-  c%Èr 
lottes  rousses;  la  queue  d'un  gris-bleu,  rayée  en  travers  de  noi- 
râtre ,  et  blanche  â  son  extrémité.  Le  mâle  lui  ressemble  jus- 
qu'à la  deuxième  année. 

Le  F  AUGOit  LANIER,  Fa/ro /âmir/zi5,  Lath.  L'oiseau  représenté 
sur  la  pL  enl:  de  Buff.  y  n,^  Ifio ,  est  le  Faofion  commun  avancé 
en  âge ,  ainsi  que  celui  qui  est  figuré  dans  l'édition  de  Sonnini. 
Il  est  un  peu  plus  petit  que  la  buse  ;  il  a  le  front  blanchâtre; 
le  dessus  de  la  tête  d'un  ^;ris-brun  ;  une  ligne  blanche  cei- 
gnant la  tête  au-dessus  des  yeux;  les  plumes  du  dos  et  les  coa« 
vertures  des  ailes  d'un  briin--noirâtre ,  et  bordées  d'un  brun 
lavé  ;  la  gorge  blanche  ;  une  tache  noire  près  des  oreilles; 
tout  le  dessous  du  corps  blanc  teinté  de  cendré  ;  les  penne» 
des  ailes  noirâtres'  et  tachetées  de  gris  foncé  sur  leur  côté  in- 
térieur ;  la  queue  longue,  rayée  dé  brun  en-dessQus  et  tache-^ 
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iééàe  blanc  ;  lé  membrapel  du  beç  ]wnt  ;  enfin  ^  les  pieds 
courts  et  bleus ,  de  même  que  le  bec< 

La  fenÉeilci  A  les  taches  des  pennes  plus  blanchâtreif  ^  et: 
l'oiseaa  ^eàne  a  la  membrane  jdoitec  d^un  jaune  vei:dâtre  ^ 
et  le  dessous  du  corps  d'un  jxmie  sale. 

Cette  espèce  ,  qui  se  rapprodie' davantage  ^éagafoMii  qvté 
de  toute  autre  ;  étoît  autrefois  àssésr  commune  en  France;  elle 
y  établissoît  son  aire  sur  les  plusbaiits  arbres  âe»  ioréts  oïl. 
dans  le^'ttous  des  rochers  iës  pluS' élevés.  Nos  fauconniers 
en  faisoient  grand  cas  ,  à  ii!aus^  ée^  sa  douceur  et  de  sa  doci-^ 
lité  ;  ils  l'eniployoiént  tant  pom*  ie  vol  du  gibieir  dé  plaine , 
^ue  pdur  celui  des  oiseaux  aquatî<}«es.  De  nos  jours ,  le  hn^r 
Si  disparu  àétkts  pays  et  des  f^jB  Voisins ,  et  Ton  ne  connott 
pas  la  cause  de  cette  disparition  totale  ;  il  s^est  retir-é  danii 
des  contrées  plus  septentrionales.  Les  auteurs  jàt  la  zdoiogie 
britannique  disent  qu'il  se  nâontre  «score  en  Angleterre  ,. 
ihais  très-rarement  ;  et  il  ne  fréquente  pluà  guère  ^i^e  les 
déserts  de  là  Tartarie. 

C^est  eiicore  uiie  espèce*  très^oateusé.' 

Le  FAtJGON  LiLKiER  dé  Brissôn  ^  est  rOtSEAu  Sansr* 

Le  FAUCôN-tÊVEâiAN.   r.  BâlbuzabLo.        ■'■'■• 

Le  Faucon  -  LUISANT,  T.  Faucon  BLEuAikE  ,  a  queue 

SOIKE. 

Le  Faucon-lunulé.  F.^Eaucon-behrée. 

.'....■  ,•  , 

Le  Faucon  m^lfini^  ^icô  ^parçerlus  ^  L;it^. ,  pi,  la^ 
(le  mâle),  pL  iii  (le  jeune)  ,  des  Oiseaux  de  T  Amérique 
^septentrionale  ,  sous  le  nom  de  Cb.££!S£R£ll£  jEsalon.  Les 
Colons  de  Saint-Domingue  donnent  çè  nom  à  un  émeriUony 
qui  se  trouve  encore  à  la  Caroline,  à  Cayenne,  au  Paraguay 
et  dans  les  Etats-Unis. 

Buffon  peiisoit  que  ce  noni  dis  nui}fim  étoit  le  înème  que 
celui  de  manàsfini  mal  prononcé.  9(Iais  Toiseau  des  îles  An-r 
tilles ,  que  le  pèriC  Dutertre  a  dés^né  par  ce  vderQier  nom  ^ 
n'a  d^aûtre  rappoirt  avec  le  maifinîf  que  d^étre  également  un 
oiseau  de.  proie  4  et  il  en  diffère  à  beaucoup  d' égards  ,.  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  en  jetant  ijin  coup  d'œil  §\it  la^  description 
que  nous  en  donnons  au  mot  mai^m,  article  des  Oiseaux 
i>£  FaoïE.  ,        . 

Mais  on  lie  peut  méconiioitre,  |e^  malfini  dans  cette  autre 
notice  du  père  Duteitre.  a  lUémenUon ,  dit-il ,  que  nos  babi- 
tans  appellent  ^-^7^  ,  à  causje  qu^en  volant  il  jette  un  cri  , 
qu'ils  eipriment  par  ces  syllabes  ^-^  ,  est  un.  autre  petit 
oiseau  de  proie  qui  .n'est  guère  plus  gros  qu^une  griçe;  il  à 
i  notes  les  j^lumes  de  dessus  le  dos  <çt  des  ailes  rouisses ,  iàcfiées 
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ie  noir,  et  le  dessous  âbyênlreblaxie ,  noDchetë  cottiniè  les 
fourrures  d'hermine;  il  est  armëd'on  bec  et  de  griffes  à  prop^r- 
iton^desâ  grandeur;  il  ne  fait  U  chasse  qu'ans  petits  lézafds 
et  aux  saoterelles ,  et  qoeiqnefois  am  petits  ^os^ts^  quand  iiâ 
sont  nouvellement  éclos  ;  je  leur  en  ai  fait  lâcher  pidsieani 
^ois;  la  poule  àe  défend  Contre  Jiui  et  lui  donne  la  chasse.  Les 
habitans  en  mangent,  mai»  il  n'est  paa  bien  gras.  »  (HkL  naL 
dêt  Andiks^  tom.  a\,  pag.  jiS3.)  Cttte.de^ription  peut  bien, 
convenir  k  Findividu  observé  par  Duteirtrc ,  maia  Jie  plinnâge 
de  oek  oiseau  change  tellemettt  depoisle  jeune  âge  juaqu'àFâge 
avancé ,  qu'U  en  est  résulté  idiea  espèces  pmtsment  nomt-^: 
nales.  et- des  variétés  de  notre -émenllon;  en  effet,,. c'est  à. 
cette   espèce  qu'il  £rat  rapporter  lès  F^o  cuaknif  tw^e^ 
èomtensis  et  carihaearutn  de  .Gmelin  ;  son  FalcQ  spamnui: 
(plane.  eahiAi.  de  Bnffon ,  j».<>   465,  sous  le  «om  à^énu^* 
riiiùndela  Caroline);  le.  F^ako  dmimctmm^: effaré  dans  Bris-' 
son,  pi  3a,  £   a,    sous  la  déi|0niinatioi;i  i^émenilon   de 
SaùU^  Domingue  ^  et  enfin  VémenUon  4é  Cay^sn^^  pj.  enL  ^ 
n.o  444.  Des  individus  ont. éept  taeiies  noires  sur  les  cÂté$  de 
la  tête  et  sur  la  nilque  ;  d'^^ntres  n'en  ont  point  ou  elles  sont 

f>ea  visibles  ;  plusieurs  ont  les  parties  inférieures  d'une  con^ 
eur  uniforme,  blanche,  rousse  ou  d'un  roux  vineux;  d'au- 
tres ont  les  mêmes  parties  tachetées  ou  ravées  ;  la  tête  de 
quelques-uns  est  totalement  bntne  ;  chez  d'autres  l'occiput 
seul  est  de  cette  couleur,  et  le  reste  d'un  cendré  bleuâtre  ;  if 
en  est  encore  qoi  diffèrent  des  précédens  par  des  nuances 
plus  ou  moins  foncées,  par  la  distribution  et  le\li0mbr«4es 
taches  et  des  raies  ;  on  né  peut  liéamnoinsvks  isoler ^spétt-^ 
.  fiquement,  puisqu'il  f  a  entre  eux  conformité'  de ^fonaêr^ 
d'instinct ,  de  mœurs  et  d'organes.  Ces  oiseanx  se  rapprcH 
chent  beaucoup  plus  à^  la  cresserelle  que  dei^émerilhln  1,  par 
leurs  cris  ,  Içurs  habitudes  et  leur  naturel*  Buffon  étoit  ëonfo 
bien'fondé  à  dire  «  ces  émenUons  dé  l'Amérlquo  pftvohront  à 
tous  ceux  qui  les  examineront  attentivement,  pttt»>près 4e  la 
tre^ereiie  qne  àc  Vémenliondes/aiiconnien.  M 

Cette  espèce  porte  aux  ÀiitUles  les  ndms.fié  mmObû^  da 
prî-pri  et  de  gfy-gry.  Le  premier  de  ces  noms  ileor.  e«  drané 
par  les  Créoles,  ainsi  qif4  d'autres  petits  oiseaux  de  proîi^ 
d'après*  leur  peu  de  prévoyance,  qui  les  expose  k  malfiaâ^. 
leur  carrière  ;  les  autres  sont  tirés  de  son  cri  difféMniment 
èntetadn.  Les  h2d>itans  des  Etats-Unis  l'appettent  SpaHtit^ 
ÎUtlê  haark  (petit  Ravier  des  tnoéneaMco^).  Cette  espèce  «st  rare 
danis  le  nord  des  Ëtats-Uniâ,  plus  cônsmimé' dânt  le  Sud 
et  très-nombreuse k Saint--Dominfi;ue,suHOUt'aax motad'avrîl 
et  de  mai.  La  facilité  avec  laquelle  elle  peut  trouver  k  tout 
instant  les  lézards  anoUs,  sa  principale  noiffritaine)  daiU  leà 
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A&tilleft  t  seB^e  âvi>ir  daxQ^i  ses  rncBors  et  Tavoir  rexidae 
plus  sociable;  en  «ffet,  elle  n*a  point,^ à  Saint-Domingue,  la 
méfiance,  rardeur  et  Tactivité  qu'elle  montre  dams  le.  nor4 
de  FAménque.  Là;»  cet  oiseau  aime  à  vivre  dans,  la  société 
de  sessemUaUcs,  et  montre  beaucoup  d'attacl^ment  pour 
sa  femelle.  Il  fait  son  nid  dans  les  forêts,  à  la  cimiç  des  plus' 
grands  arhre&  Sa  ponte  est  de  .quatre  œuis  Mines ,  ^t  ta« 
chetés  de  nom;  il  niche  au  Paraguay  dans  des-  trojos  d'arbr*  , 
ou  dans  les  galeries  des  églises.  Là,  sa  ponte  n'est  que  d^ 
deux  «eufs.  Il  est  à  remarquer  que  la  couvée  des  oiseaux  de  * 
cette  partie  de  F  Amérique  est ,  chez  tous  ,  au  rapport  de 
M.  de  Azara,  composée  d'un  moindre  nomdre  d  œufs  que 
d^s  le  nord  de  ce  continent. 

Le  mâle  a  le  bec  d'un  bleu  noirâtre  et  couleur  de  corne  ii 
la  base  de  sa  partie  hofiérieure  ;  le  tour  des  yeux  ;  te  front  et 
les  }oues  blancs  ;  taicire  et  les  pieds  jaunes  ;  le  sommet  de  la 
tête  d'un  gris  airdoisé  ;  sept  taches  noires  qui  sont  situées  à 
une  distance  presque  égdte  sur  la  nuque  et  sur  les  côtés  de 
la  tète  ;  le  desaiis  du  corps  d'un  brun-roux  ;  le  dos  ray^transr 
versalement  de  noir;  les  petites  et  les  moyennes,  couvertures 
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de  nlanc;  la  queue  d'un  brun-roux  dans  une,  partie  de  sa 
longuem: ,  ensuite  noire  et  blanche  i  S4  pointe  ;  la  gorge  d'an 
blanc  sale,  ainsi  que  le  bas-ventr^  ;.  le^  autres  parties  infé- 
rieures sont  fauves  et  tache  lées  de  noir.  Loo^eur  totale,  neuf 
pouces  et  demi.  La  femelle  diffère  par  une  taille  un  peu  plus 
£>rte  et  par  des  couleurs  un  'peu  moins  belles.  Elle  a  en 
outre  le  dessus  àQ  la  tète  varié  de  brun  ;  les  couvertures  des 
ailes  de  cette  dernière  teinte  ;  un  plus  grand  nombre  de 
bandes  trans?ersales  sur  le  dos ,  et.  plus  de  taches  ou  de 
raies  en  dessous  du[corps. 

Le  jeune  ■(  que.  îe  décris  d'après  les  individus  que  Tai  eu 
l'occa^îpn  de  voir  k  Saint  ^  jUomingûe  et  ^^^hsles,  Etats-- 
Unis)^  est  un  peu  moins  long  que  les  adultes ,  il  a  Jie 
^ec  bisaâtre  en  dessus^  et  cQuleiir  de. corne  .en  dessous; 
riiis.noîsette  ;  le  dessui  de  U  tête  de  deux  nu^ççeç  grisçs  ; 
une  taclie  rousse  sur  l'occiput  ;  sept  marqués  r()iissâtre» 
^  dMriribaë^s  i^mme  ch&L  les  adultes  ;  le  manteau ,  rayé 
de  roux  et  de  noirâtre  ;  les  pénnes^des  ailes  de  cette,. ^er?- 
mère  'couleur.^  le^  deux.r9ff;Çiières  bordées  ,4^  bl^^c,  sale 
en  dehors  et  tachetées  de  roussâtre  en  dî^aos/laqu^ue 
4'Bn  Irnip^rouK  en  dessus  ,et  traversée  par  des  ^andés  npires 
et  une  blanche  qui  est  4  son  extrémité  ;  ces.  bandes  so9t  ei^ 
dessous  sur  un  fond  gri^ ,  plus^  éu^ites  et  d'une  nuance  plui 
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claire  ;  la  gorgé  est  blanche  ;  le  devant  da  coa  f!iàé  là  pàU 
trine  sont  gris  et  tachetés  de  brun  ;  les  parties  postérieures 
pareilles  k  la  gorge  et  les  pieds  d^un  jaune  pâle.  Tel  est  le 
jeune  avant  sa  première  mue.  Celui  que  Latham  donne 
pour  une  variété  de  notre  émeril&n ,  sous  le  nom  de  rmvxork 
meiiîn  est  plus  avancé  en  âge.  Les  individus  décrits  par 
M.  de  Azara  présentent  aussi  quelques  différences-;  mais  il 
est  aisé  de  reconnoître  qu'ih ,  appartiennent  à*  la  naême 
espèce. 

Le  Fâucok  de  marais  d'Edwards,  est  la  Soubuse 
femelle. 

Le  Faucon  DE  marais.  M.  Saleme.  dans  son  Ornitho- 

~* 
Jogie  9  donne  e^e  nooi  au  Balbuzard. 

Le  Faucok  MÉI.ANOPS.  V.  Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  méridional.  V-  Oiseaux  pe  proie. 

Le  Faucon  missiflance.  V.  Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  montagnard  ,  Falco  rufHcoUs^  Lath.  pi.  35 
de  VHîsl.  nia,  des  O».  d^ Afrique^  par  LevaiUant. 

C'est  une  çresserelle ,  et  peut  -  être  la  cressérèUe  d'Europe 
modifiée  par  Tinfluence  du  climat  de  l'Afrique.  Elle  est  pres- 
que sur  tout  le  corps  d'un  roux  terne ,  et  taché  de  noir  ;  elle 
a  la  tête  d'un  brun  roussâtre  ;  la  gorge  blanche  ;  le  ventre 
^ris  ,  rayé  de  noir  ;  les  ailes  noires ,  ainsi  que  le  bec  et  les 
ongles  ;  la  queue  rousse  et  les  pieds  jaunes.  Sa  taille  est  4 
peu  près  celle  de  notre  cresserdle;  la  femelle  ,  qui  est  plus 
grosse  que  le  mâle  ,  a  la  teinte  rousse  moins  foncée  ;  et  les 
taches  moins  nombreuses. 

Les  colons  hollandais  du  Cap  de  Bonncr-Espérance  con- 
noissent  cet  biseau  sous  le  nova  àe  faucon  rouge  on  àt  faucon 
de  pierres  ;  et  cette  dernière  dénomination  ,  de  même  que 
celle  de  niontagnard  que  LevaiUant  lui  a  donnée  ,  indique  les 
lieux  qu'il  habite  ;  c'est ,  en  effet  ^  sur  lès  montagnes  et  les 
Tochers  qu'il  a  Bxé  sa  demeure  naturelle.  U  posé  .jt  plat  ^ 
sur  la  roche  même  ,  un  nid  formé  négligemment  d'herbes 
et  de  brins  de  bois ,  sur  lesquels  la  femelle  dépose  six  à 
huit  œufs  roux.  Le  cri  de  cette,  cresserette  est  très-àigu  ;  et  sa 
nourriture  se  compose  de  reptiles  ,  de  petits  quadrupèdes  et 
insectes. 

Le  FaucoïT  dÉ  montagne  ,  de  Brisson.  V.  Oiseaiïx  db 
proie. 

Xe  Faucon  de  montagne  ttSbRÉ ,  est  le  mâle  de  la  sok- 
huse.  KBtjzard  soubuse.        *   ' 

Le  Faucon  niais.  C'est  celui  que  l'on  prend  au  nid  pour 
l'élever  et  le  dresser  à  la  chasse  du  vol.  ' 

'   Le  Faucon  nocturne.  V.  Faucon  kobez. 
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Le  FAlJÇ(mi90iR  ^  Faico  <aer^  Lath. ,  pi.  enl.  de  BtifF.  sous 
\^  nom.  àtjaucon  pfissager  ^  ii.<»  4^9  9  vàr.  £.  Cte  faucon  se 
prend  au  passage  à  Malte,  en  France  et  en  Allemagne.  Se?  . 
courses  ne  se  bornent  point  aux  contrées  de  TEiirope  ;  car  j 
on  he  voit  encore  sur  lès  cdtes  de  rAmériipie  septentrio- 
nale ,  à  Terre-Neuve  et  à  la  baie  d'Hudson,  Cet  oise^ 
est  regardé  coifime  un  jeune  de  l'espèce  du  faucon  propre- 
ment dit  ,  ainsi  que  le  faucon  noir  d^dwards,  pi.  ^i  lequel 
diffère  de  celui  de  Buffon ,  en  ce  qu'il  a  les  pieds  jaunes  ;  t% 
enfin,  le  schwarxbrauna^hahinht  de  Prisch  ,  pi.  83.. 

Le  Faucon  noir  rayé.  F.  Oiseaux  be  proie. 

Le  Faucon  de  i,a  Nouyelle-Sélanbe.  V*  Oiseaux  de 
proie. 

Le  Faucon  obscur  ,  Falco  ohscurus  y  Lath. ,  est  un  indi^ 
vida  de  l'espèce  du  Faucon  des  pigeons. 
,     Le  Faucon  opHiopHAGE ,  FalcoapkiophaguSy  Vieill.  se  trouve 
dans  le  sud  des  Etats-Unis  où  il  se  nourrit  de  serpens.  U  a  treize 

fronces  de  longueur  ;  le  bec  noir  et  court;  la  cire  bleuâtre  ; 
a  mandibi|}e  supérieure  dentée  dans  le  milieu  ;  l^inférieure 
ioiblement  échancrée  vers  le  bout;  la  queue  carrée;  la  tête  > 
le  coa  et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  gris-blanc  ,  qui 
prend  on  ton  roussâtre  sur  la  tête  ,  sur  la  gorge  ,  les  pau- 
pières et  le  lorum.  Cette  couleur  prend ,  en  avant  de  l'œil,  la 
forme  d'un  croissant  qui  l'enveloppe  k  'moitié  ;  les  scapu- 
laîres,  le  dos  et  les  petites  couvertures  des  ailes  sont  d'un  gris 
foncé ,  les,  grandes  terminées  de  blanc  ;  ce  qui  forme  une 
bande  oblique  sur  l'aile  dont  les  pennes  solat  noires ,  ainsi 
que  le  croupion,  la  queue  et. les  ongles;  les  pieds  sont 
bleus. 

Le  Faucon  passager,  Falco  commums  ater^  var.  pi.  enl. 
469 ,  est  une  femelle  âgée  de  deux  aqs ,  de  l'espace. du  faucon 
commun. 

Le  Faucon  patu  ,  Fatco  leucocephalus.  "Variété  du  Falco 
commurds  dç  Lath. ,  figuré  par  Frisch ,  pi.  jS.  C'est  la  Bu^E 

PATUE. 

Ifi  Faucon  p|;chçur  d'Adanson,  est  le  ^aucon  tanas. 

Le  Faucon  pécheur  des  Antilles ,  est  le  Mansfini.  Voy 
Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  pêcqeur  de  la  Caroline ,  est  le  Balbuzard* 
V.  9ai<buzard. 

Le  Faucon  pèlerin.  C'est ,  en  faoconnerie ,  le  Faucon 

PASSAGER. 

Le  Petit  Faucon,  ^dénomination  par  laquelle  quelques^ 
auteurs  ont  désigné  I'Emerillon. 

Le  Petit  Faucon  du  Bengale  ,  FcJco  ccçmkscéns ,  Latb. , 
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pi.  io8  des  Oiseaux  d'Edwards ,  est  trè8-f>etit4'^ar  sa  lon- 
gueur totale  p'est  que  de  six  pouces  et  dem.  Il  a  le  bec 
noirâtre  ;  la  cire  et  1  ins  jaunes ,  ainsi  que  la  peau  dénuée  de 
plumes  qui  entoure  les  yeux.;  on  remarque  autour  de  celle- 
ci  une  tache  noire,  bordée  de  blanc,  qui,  de  U,  descend  sur. 
le^  côtés  du  pou  ;  les  parties  supérieures  sont  d'on  .noir 
blefiAt^e,  et  les  inférieures  d'une  teinte  orapgée,  plus 
pÂle  sur  la  poitrine  ;  les  deux  pennes  intetmédi^if  es  die  la 
queue  sont  totalement  noires^  \^$  autres  ont  de  plus  desraîea 
transversale^  blapçhes  sur  les  côtés  ;  les  pieds  sont  japq^s  et 
les  ongles  noirâtres.  M.  Edwards  obsenre  que  les  jambea 
sont  emplufné^s  jusqu'au  -  dessous  dn^  g^nou  i  .  et  •  ^e 
cet  oiseau  est  k  proportion  aussi  courageux  et  aussi  fort  que 

Le  Petit  Faucon  noir  et  cuiangé  bes  Indes  ,  d'Edwards. 
V.  Petit  Faucqn  nu. Bengale* 

Le  Faucon  de^  piEnitss.  C'est  ainsi  que  les  Hollandais 
du  Cap  appellent  le  Faucon  itfoNTAGNARb.  V.  ce  mot. 

Le  Faucqn  ou  la  Cressereli^  n^s  pigeons  ,  Fako  cohanr 
Safius ,  Lath. ,  p). ,  1 1  des  Oiseaux  de  VAménque  septentrionale. 
C'est  mal  k  pirooos  qu'on  a  donné  à  cet  accipitre  le  nom 
^pervier  ,  car  u  n'en  à  ni  les  caractères  ni  les  Kabitudès, 
On  le  rencontre,  dans  toute  l'Amérique  septentrionale, 
depuis  U  Louisiane  jusqu'jà  la  baie  d'Hudson  où  il  porte 
le  nom  de  pecmtk^  U  construit  son  nid  sur  les  arbres , 
à  la  bifurcation  de  deux  grosses  brancbes ,  avec  des  herbes 
grossières  et  des  rameaux  à  rextérieur ,  de  la  mousse  et  des 
plumes  il  l'intérieur.  Sa  ponte  est  4e  quatre  œufe  blancs,  ta- 
chetés de  roussâtre.  U  fait  la  chasse  aux  tourterelles ,  aux  pi* 
geons  t  et  surtout  aux  troupîales  commandeurs ,  qu'il  attaque 
d'une  manière  particulière ,  à  Tépoque  où  ils  se  réunissent 
en  troupes  trè^gnpmbreuses.  Alors ,  il  les  perd  rarement  de 
vue ,  soit  qu'ils^uerchent  leur  nourriture,  soit  qu'ils  se  jouent 
dans  les  airs.  U  se  tient  ordinairement  sur  un  arbre  ou  une 
clôture ,  d'où  il  veille  sur  tous  leurs  mouvemens.  Il  ne  quitte 
pas  son  poste  ,  tant  qu'ils  sont  occupés  à  chercher  leur  nour-^ 
riture  ;  îe  moment  de  les  attaquer  n'est  pas  encore  venii« 
Mais  au  moment  où  toute  la  bande  ra  se  réfugier  da'ns  lès 
roseaux  ou  se  petH^iecsor  un  arbre,  il  part ,  fond  dessus  avec 
la  rapidité  de  l'éclair.  Son  coup  d'œil  est  si  juste ,  soh  dé- 
part si  |i<l*  calculé't  son  toI  ^i rapide ,  qu'il* arrive  aussitôt 
qu'eux»  quelque  éloignés  qu'ils  soient,  et  qu'il  manque  rare**- 
mei^tsoYi  but.  Il  a  d'aut^t:|4tf5  de  fai:ilité  à  saisir  sa  proie  , 
que  ces  troupîales  se  posei\|  Ipifjours  très-près  JeA  uns  de& 
aatr.esirll^attaiqiie  de  ta  mix^^t^ ma^itt  \t»  pi$co^$  à  kmgue 
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^ueue,  dont  Thabitade  est  de  se  tenir  lonjoarsen  troupet 
serrées,  lorsqu'ils  voient,  ou  quHls  sont  perchés* 

La  cressereUe  des  pigeons  a  le  bec  d'un  blea-noir  en  dessus  ^ 
de  couleur  d^  corne  en  dessous  et  vert  la  base  ;  la  cire 
bleuâtre  ;  Tiris  et  les  pieds  jaunes  ;  une  lime  d'un  blanc  rous* 
sitre  sur  Tœil ,  laquelle  part  de  U  mandibule  sopérieate  et 
s'étend  jusqu'à  l'occiput;  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  et  dq 
corps  d'un  brun  un  peu  ardoisé  et  tacheté  de  noir  longitn^i*-' 
naiement  sur  les  deux  premières  parties,  dont  les  câtés  soxit 
blancs  et  marqués  de  brun  foncé.  La  gorge  est  blanche;  cette 
couleur  se  teruit  sur^a  poitrine  et  sur  les  partie»  postérieures  % 
dontles plumes  ont.des  taches  brunes  sur  lem^ilieu  etles.borda 
blancs  ;  les  cpuvertures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes 
sont  d'un  brun  foncé  ;  les  primaires  grises  en  dessous  et 
rayées  transversalement  de  noirâtre  ;  les  secondaires  et  les 
couvertures  inférieures  ont  àts  taches  presque  rondes ,  ferru^ 
gineuses  cbez  quelques-uns  ,.et  d'un  gris^blanc  chez  d'autres  ; 
ces  taches ,  qui  sont  sur  le  bord  des  plumes ,  vers  le  bout  ^ 
se  trouvent  encore ,  au  nombre  de|  quatre ,  sur  chaque  plume 
des  flancs  ;  la  queue  est  pareille  aux  ailes ,  et  a  quatre  ou  cinq 
raies  blanches ,  plus  larges  en  dessous  qu'en  dessus.  Lou« 
gueur  totale ,  dix  à  onze  pouces.  Tel  est  l'oiseau  parfait.  Le 
jeune  a  dix  pouces  de  longueur.  Sa  couleur  dominante  est 
le  brun ,  mais  ses  joues  sopt  couvertes  de  plumes  blan- 
châtres à  tige  brune;  une  ligne  blanche  passe  au-dessus 
des  yeux  ;  les  plumes  du  croupion  sont  terminées  de  gris 
clair,  et  si  on  les  soulève ,  on  découvre  des  tacbes  blan- 
ches, eq  forme  d^ceil;  toutes  les  parties  inférieures  sont 
blanches,  et,  àTexception  de  la  gorge,  semées  déta- 
ches brunes  ;  sur  les  flancs  et  sur  les  couvertures  du  dessous 
de  la  queue ,  il  y  a  dçs  taches  rondes  et  blanches  ;  des  bandes 
ou  raies  de  la  même  cpuleur  traversent  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  ;  enfin  les  plumes  des  jambes  ont  leur  tige 
noire  et  leurs  barbes  jaunes.  Dans  ses  premières  années , 
ses  couleurs  ne  sont  pas  toat-à*fMt  les  mômes  ;  il  n^est  donc 
pas  étonnant  qu^il  ^oît  décrit  d'une* ai>tre.jinanière,  et  qu'il 
diffère  du  pigeon  Hawk ,.  des  Fako  Mi»i&,  bhmtms^fuscus^ 
de  Lath^in,  et  de  VeriiffiHon  varié i  ^e^  dfti»^9/|^qf9eles}/un 
jeune  oiseau.  •"♦■:  t.-. '•/:.;.  :^  : 

Le  Faucon  a  poithi^s  oraiïgéb,  fakaiOuranUm*  Lath.i  ^ 
quatorze  pouces  4e  long;  le  bec  coulefiF.dç  plomb  #  presque 
blanc  à  \^  base  ,  ajsses^  robuste  ,<  proportipnn^Uemeqt  à  la 
taille  de  l'oiseau  i  le  plumage  d'na  brunTiioir  ei^  A^^^&  9  vni<^ 
(bitne  sur  le  cou;  Iç  sommet  delà  tête  et.  les  couvertures  des^ 
ailes  variés  de  bandes  blanchâtres  transversales ,  interromr 
pues  et  peu  nombreUMS  a^  le  reste  de»  j^rties  ciupérieures  ; 
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ks  plumes  du  menton  très-loDgi]€s,  étroites,  sëtacëes,  etd^miè 
couleur  blanchâtre  ;  la  gorge  et  la  poitrine  orangées  ;  cette 
teinte  incline  au  brun  sur  la  première  partie ,  et  est  variée  de 
taches  blanches  arrondies  ;  le  ventre  d*un  brun-noir  avec  des 
bandes  interrompues  d^une  couleur  de  bufBe  sale  ;  les  plumes 
des  jambes  ferrugineuses  et  tachetées  de  brun  sur  leur  tige  ; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  pareilles ,  avec  quel- 
ques bandes  transversales  noirâtres  ;  la  queue  de  ta  couleur 
du  dos ,  traversée,  dans  sa  moitié  inférieure ,  par  des  raies 
blanches;  Fautre  moitié  d'une  teinte  brune  foncée  uni- 
forme; les  pieds  cbuleur  de  plomb ,  et  les  ongles  noirs.  Quel-* 
ques  individus  ont  une  taille  moins  forte ,  et  les  raies  du 
dessus  du  corps  dWe  nuance  moips  foncée  ;  d'autres  sont 
rayés  de  bleuâtre  sur  le  dos,  dont  le  fond  est  lui-même 
d'un  noir  bleuâtre  ;  ils  ont,  en  outre ,  du  roux  ,  au  lien  d'o-^ 
rangé ,  ati-devant  du  cou  et  à  la  poitrine  ;  le  bas-ventre  de 
la  même  couleur  ;  une  tache  blanche  au  milieu  du  cou  et 
les  pieds  fauves.  Ce  sont  des  variétés  produites  par  la  diffé^ 
renée  du  sexe  ou  de  Tâge  et  par  la  mue  ,  et  qui  ne  constituent 
point  â^  races  constantes.  Ç^est  le  kobereau-onmgé  de  Son- 
nîni  ^  et  je  pense  comme  ce  iavant  ,^  que  ValconciUo  plomado , 
de  M.  de  Azara,  fait  partie  de  la  même  espèce  ,  quoiqu'il  y 
«it  quelques  différences  dans  les  nuances  des  couleurs; 

Ctes  faucons  s^  trouvent  à  Siirinam  et  dans  T Amérique  aus- 
trale. Ils  suivent ,  dit  Thistorien  des  Oiseaux  du  Paraguay ,  les 
voyageurs  et  les  chasseurs  qui  traversent  les  campagnes ,  et 
voltigent  autour  d'eux  pour  se  jeter  sur  les  petits  oiseaux  et 
les  perdrix  que  les  hommes  font  lever  ;  genre  de  vie  qui  les 
rapproche  de  notre  heèereau. 

Le  ^AUcoN  PumciEN.  V.  Faucoh  tunisien. 

Le  Faucon  a  queue  en  ciseaux.  F.  Milan  du  Para-^ 

(iUAY. 

Le  Faucon  bbomboïdal.  F.  Oiseausç  de  paous, 

Jje  Fauoûn  aiEua.  V.  Macagua. 

Le  Faucon  de  aocHE  ou  RocHiEa ,  est  un  vieux  mâle 
de  l'espèce  du  Faucon  émerillon. 

Le  Faucon  roitelet  ,  Falco  reguhs ,  Palias;  se  trouve  en 
Sibérie.  Sa  longueur  n'est  pas  indiquée  ;  mais  ce  savant  voya-- 
geur  dit  que  e  est  l'oiseau  de  proie  le  plus  petit  qui  soit 
connu.  Il  a  le  bec  et  l'air  de  la  cresserelie  ;  la  cire  verdâtre  i 
l'iris  brun  ;  le  dessus  de  la  tète  d'un  brun  grisou  varié  de 
lignes  noirâtres  ;  une  couleur  ferrugineuse  autour  du  cou  ; 
les  plumes  du  dos  d'une  couleur  de  pioml)  grisâtre  et  brunea 
sur  leur  tige  ;  la  goi]e;e  et  les  parties  postérieures  blanchâtres, 
avec  up  grand  nombre  de  taches  d'ui^  brw  ferrugineux^  Iq 
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hovà  Ae  l%ilé  blafic  ;  lés  pennes  de  la  qaeue  presque  ëgaleSj 
jde  la  couleur  du  dos  ,  rayées  transversalement  en  dessous  , 
noires  sur  les  bords  et  blanches  à  leur  extrémité;  les  pieds  dW 
jaune  foncé.  l\  fait  la  chasse  principalement  aux  alouettes, 

Le  Faucoi^  rouge.  Nom  que  les  Hollandiai^  4u  Ca^  de 
Bonne-Espérance  donnent  au  Faucoiï  montagnard.  F,  ce 
ipot. 

Le  FAtyçoN  rouge  des  Indes.  V.  Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  sacre,  Falco  sacer,  Lath.  Aux  yeux  de  plu- 
sieurs ornithologistes  nomenclateurs ,  il  n^est  même  qu'une 
variété  du  faucon  commun  ;  cependant  Belon ,  observateur 
exact,  qui  le  premier  a  décrit  le  sacre,  le  donne  pour  une 
espèce  distincte  ;  et  il  est  juste,  dit  Buffoni  de  ^^en  rapporter 
à  lui.  M.  Cuvier  (^R^fne  animal)  le  cite  daiis  la  synonyipie 
du  Gerfaut.  On  ne  peut  donc  assurer  que  ce  soit  upe  espècç 
particulière  et  distincte.  Au  reste ,  le  sa<re  est  devenu  fort 
rare  dans  nos  pays.  On  l'y  employoit  néanmoins  au  temps 
|de  Belon  ,  dans'  les  fauconneries ,  comme  un  oisçau  de  haut 
yol,  dont  on  se  servoit  pour  chasser  le  milan  et  toute  espèce 
ée  gibier.  G'étoit  la  femell^e  qui  portoit  le  nom  de  sacre  ;  le 
mâle  s'appeloit  sacrei  :  il  n'y  a  d'autre  différence  entre  eux 
que  dans  la  grandeur.  Ce  sont  des  oiseaux  passagers  qui  pa<r 
l'oîssent  venir  du  Nord  pour  $e  rendre  dans  des  contrées  mé- 
riéionales ,  et  y  passer  une  partie  de  Tannée.  On  les  voit  ei) 
^ardaigne ,  k  Rhodes^  dans  Tile  de  Chypre-,  et  dans  phi- 
sieur»  autres  tles  de  l'archipel  de  la  Grèce.  Ils  sont  encore  à 
présent,  dans  l'Inde  ,  au  nombre  dés  oiseaux  de  vol  les  plus 
estimés  pour  la  force  et  le  courage. 

Si  lé  corps  du  sacre  n'étoit  pas  arrondi ,  il  parottroit  aussi 

frand  que  le  faucon;  mais  ses  jambes  sont  plus  courtes  f  son 
ec  et  ses  pieds  sont  bleus,  et  son  plumage  tacheté  de  brun 
sur  lé  dos  ,ia  poitrine  et  les  couvertures  des  ailes  ;  les  pennes 
de  la  queue  ont  des  taches  en  ferme  de  lunules  ;  le  dos  est 
noirâtre  chez  des  individus ,  et  roussâtre  chez  d'autres  ;  l'iris 
est  noir.  Sa  taille  tient  le  milieu  entre  celle  àv^  faucon  et  celle 
du  gerfaut. 

Le  Sacre  AMiRiCAm ,  Fako  sacer^  var.  Lath. ,  passe  pour 
étve  une  variété  àa sacre  de  l'ancien  continent;  mais  aucune 
observation  positive  n'appuie  cette  assertion  des  auteurs  sys- 
tëmatîques.  C'est  au  nor4  de  l'Amérique ,  et  particulière- 
ment à  la  baie  d'Hudson  ,  que  se  trouve  et  sacré;  il  y  fait  sa 
piroié  ordinaire  des  perdriap  et  des  geUnatUs.  Il  est  plus  grand 
et  moins  ramassé  que  le  sacre  proprement  dit  ;  les  teintes 
de  son  plumagesont  moins  sombres ,  et  sa  tête ,  sa  poitrine  et 
son  ventre  ont  des  taches  brunes  et  lonçtudinales  sur  unfpn^ 
blanc;  il  a  ,  comme  Tautre,  le  bec.etlespieds^bleys. 


io8  F  A  tf 

Le  Fkvco^  soR&jFatco  homotàfius  ^  var.  ^  ^;  enL  dt  BafiToii; 
n*^  470 1.  est  un  \tfUktfaucun  commun*  *    * 

'  Le  Faucon  MomxuA.  V.  Oiseaux  i»  nots. 

Le  Faucoïï  a  souA€Ils  nos.  F;  Oiseaux  deprousi. 
'  Le  Faucon  a  taches  rhombù£daie&  Foyet  Oiseaux  de 

HlOlE. 

Le  Faucon  tacbete  ,  Falco  maculaii$$ ,  rar. ,  La^l|.  t  est , 
soiirâiit  BuÀbn ,  le  jeune  dn  Faucon  passager»  Il  a  plus  de 
▼ingt-un  pouees  de  lonc'ueur  totale.;  là  tête  blanche  et  më- 
langée  de  ferrugineux  ;  les  plumes  au  dos  blanchâtres  ,  fas- 
ciées  de  brun  et  bordées  de  blanc;  la  queue  arec  quatorze 
bandes  transversales  »  alternativement  brunes  et  blaùches  ; 
les  ongles  no^^  ;  lé  postérieui^  assez  long! 

Le  Faucon  tanas  ,  Falco  pisaùor^  Lath.  y  fig.  dans  VHist. 
nat,  des  Oiseaux  dl Afrique,  par  LeYaOlant  vn*®  2a  9. sous  la  dé- 
nomination i^  faucon  huppé.  {Nota ,  que  Idi planche  enluminée  ^ 
n.^  4(78  de  VÉist'.naL  des  Oiseaux  de  Buffon ,  présenjte.  uoç 
^gure  très-fautive  du  tanas,  ) 

* .  Cet  oiseau  i^  proie ,  un  peu  p^s  petit  que  Xtfummè  com- 
mun «porte  softU  tête  de  longues  plunies  en  «irrière ,  forr- 
mant  uoe^  sorte  deluippe  qui  ne  commence  à  paroi^e  que 
quelques  mois  après  que  le  tanas.  a  pris  TessorvLe  l^ec^  dans 
pette  espèce^  a  des  dents  trèi^s^ensibles ;  la  tête. est  cou- 
leur de  rouille  j  le  corps  cendré  en  dessins  «  avec  unebardore 
brune  à  chaque  plume ,  et  le.  dessous  jaunâtre ,  tacheté  de 
Jbrun  ;  te  bec  est  jaune  et  les  pieds  sont  bruns.  L'âge  ùq,  le 
sexe  apportent  des  différences,  non-seulement  dans  la  grimr 
deor  des  individifs  ,^  mais  encore  dans  les  couleurs,  df  plu- 
mage ;  les  jeunes  ont  la  gorge ,  le  cou  et  la  poitrine  v^riiÀ  de 
roux  et  de  giis^brun  ,  et  tout  le  corps  iauve. 

s  Les  Nègres  du  Sénégal  donnentàce^^Nceon  le  nom<  de  4aaax 
On  le  trouve  d«ns  toute  la  partie  méndionale  de  l'Aifriqué^ 
et  notamment  an  .Gap  de  Bonne^Ëspérance.  Il  settÂt-au^ori 
des  eaux,  percké  sirlesbranches  sèches  etles  troncs  d'arbres^ 
C^est  un  habile  pécheur  ;  il  saisit ,  avec  beaucoup  de  pre»^ 
^sse ,  les  petits  poissons ,  sans  toucher  la^  suiiace  de  r«au , 
et  les  enlève  entre  ses  serres;  il  les  déchire  avec  soitbec.^  et 
les  mange  par  morceaux.  La  femelle  pond  qui^tre  OBm&,  d'aa 
blanc  roussâtre,  et  elle  est  aidée  par  le  mâle  dans  le  liia^ait 
de  Tincubation. 

Le  Faucon  nE  Tajktarie  ^  Fako  pot^einui  iarêaricmf  Lath^ 
Il  est  plus  ^aad  qne  le  faucon  pcmiofmr^  et  ses  serres^^sont 
plus  longues*  U  a  du  roux  sur  les  ailes.  M.  Meyer  le^  rapporte 
4u  faucoti  commun^  et  le  constdère  seulement  cemme  ea 
étant  une  vanité  t^Pâge. 
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te  Faugok  m  TxftftE-^NsvYB ,  fUbo  IVm»-  TVm» ,  Lalh. , 
est  une  Buke  patuk,  K.  ce  mot. 

Le  Fauçok  testacé  est  le  lasiéme  qoe  le  Vkvom  nEVtHA 
D£  Java.  F.  Oiseaux  Bc  9iboi£. 


Faifcon  a  TivE  BLANCHE ,  Fii/co  fau:iM?^iAaAK9  ^  Frisch^ 
«  n'est  petatuDybueoii;  c'est  la  B^sepatue.  Fof:  ee 
mot.  •  •  ' . 

Le  Faocoiï  a  Tirs  et  cou  blancs.  F.  Oiseaux  bx  noiE.  ' 
Le  Fau<S0KatêtE1K»RE,  Fako  airitapkas,  Wason,OWiftj 
.A  fAmêr.  sept ,  plv  5»,  f,  3 ,  a  vîfig(-deitx  potiees  de  longaetii' 
totale;  le  bee  et  la -^eîre  biens  ;  l'iris  coirienr  d'ambre  rop-- 
geâtre;  l^oeci^Mrt;  Boii*,  bordé ,  sur  chaque  cAté,  par  une  raîe 
blanche  fiâemeBt  ponctuée  de  noii*;  les  parties  supénéutei^ 
lavées  debnm;  les  pieds  jaunes,  empluméis  jusqu'à  moitié  ;' 
le  eroupton  d%n  bktic']|^r;  les  plumes  de  toutes  les  par-^ 
tiei  kiférieÀres'de  eetré' couleur ,  finemeâf  rayées  de  brun 
ettioîressurlatlge.  ;>:..> 

Cette  espèce  Se  trouvé  dâns^  les  Etats-Unis.  ') 

'  Le  Faucon  a  TêtèIroùsse  ,  Fako  meridîonalis.  F.  OisêauÎ' 
temtbiE.  .' 

Le  Faucoiçi  TIW3IXN  n*est  qu'une  variété  d'Age  ou  de  sexe^ 
àû  faucon  corrirHun,  -      ^  . 

Le  Faucon  vautouh;  F.  ci-après  Gerfaut,  « 

Le  Faucon  vfeïLiEuR.  T.  Falck  ,  à  rarticle  des  Oiseaux 

DE  PROIE,  '\  - 

•|      *.    '  '  '       ' 
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.  Le  Aerfauib  ou;  6&teirOEx'  j  Faiep^  islamiicms^  Meyo*  ^  .pL> 
eol.  de  Buffoéf  m/»*  i4^a^  4-^i  -lifià  ^ie  trcnive  Âans' 
leaord  de. l'Europe  ;  il  estle  plus  estimé  Jetons  les' oiseaux 
de  proie  ^QC  Foa  emploie  dttas  la  ifianebanltiie.  M;  Cuvieren. 
£aiitV  eonune  ;fe;rai'£t  à'i'article/aiia>B  ^  le  typed'ane  inoa- 
veUé  division:,  sooat  le  nonn  latin  hmrdfaka^  CmcôH  sacré.  €0» 
nomvicnt  4e  .ce-qùeietsacitBy^ittece  Sftvîuit.donne  pe«p  un» 
gér&db^  tîcntià  V»dcsne  vénétalioil  des  Egyptieiiff  pour 
eerUins  oisc;aax:  de  proie  ,  et  le  /ttiùL.gapfiadt.  est  «orrompoi 
à'hiàm'fàiko  ;,tBaîs  «8i4itt  UeH  certanv  qwrie  socMdes:  Egy^ 
tiens  soft  récU<fàéiitleger£ault  ?  An  rèstof  M  JSavignyrn^en^irit 
aucune  mentkn  daaf«oa:o«vrage«Brié8Mnseaux  d'Sc^  si 
cein'sesipoac  les  rapporter  à  son  vm^am*  pdcrtapièrt.  D'aiiire» 
09nitholo|^lstes  font/  dériver  le  mot  «fèr^bn*  de  J'atiemmd  gyf 
Wi'^ehf  ipn  siginfie Muft^ar^  eft  sorte  qae  gftt^lak»  4  et  par  cetiv 
raptiongeô^oii^  irent  direyaui:oB9aii*»kr.^Sri'«inai^estpa|  d'-ao 
coirdsiu'  l'étymolo^e  du^nom^  on  ne  l'est  pas  non'pmiqoâÂifr 
il  s'agit  de  délerminer  l'espèce*  &ieiBret,  des  aatcms  ont  pré^ 


$enté  des  geif aat3  iovti  quatre  nom»  spéeîfiqnes  iiaiticàtiel^ 
savoir  :  ceux  àtfaJçocan£cans^  idanâkus,  gp^falco  eiuu:er;û^ sat- 
ires les  réaniment  tous  dans  une  seule  e^ce^  qpij  selon  Son- 
ninî ,  est  composée  de  trois  races  eonstantes ,  toutes  trois  na- 
turelles aux  climats  froids^  et  qu'on  ne  .Toit  point  «n  France  ^ 
ni  dai^  aucun  autre  pays  tempéré;  Ces  troM  racts  sont  les 
fxrfauts  blanc,  ^Islande  et  de  Nonvége.  Il  n'existe,  snitant 
M.  Mejrer,  qu'une  seule  espèce,  d^nt  le  faico^iskuiScus  est 
le  type ,  et  dont  les  deux  autres  ne  sfi^X  que  des  variétés  d-'âge , 
ainsi  que  lesfalco  de  Gmelin  condiams^  yar.  B. ,  isUmdicuif 
jnaculiUuSfY^T.  C,  àufalca  idandic^s;  candiçt^n^n^^  toi^gp^ 
fçdco  n.®  27,   sactr  n.®  gS,  et  le  fçdco  fmcuâ  de  la.Fatwh 
Groënl,  n.®  34  B.  M.  Cuvier  ne  fait  qu'une  espèce  àt% 
fcdco  canâioans^  dneroiset  saceràe  Gmelin.  Il  donne  le  fakà 
gyr-falco  pour  un  autour^  et  ne  fait  pas  mention  des  aillres*  It 
résulte  de  cette  diversité  dans  les  opinions ,  que  l'oii  n'a  paff 
encore  de  données  suffisantes  pour  déterminer  le  gerfaut  spé-^ 
cifiquement ,  et  que ,  si  Tçn  admet  les  réupions  indiquées  ci- 
dessus,  cetaccipitre  se  présente  sous  un  plumage  très-variable , 
et  de  plus ,  avec  une  cire  et  des  pieds  tantôt  jaunes,  tantôt 
bleus. 

La  livrée  la  plus  générale  du  gerfaut  d'Islande  est  plus  ou 
moins  blanche  et  parsemée  de  taches  cordiformes  d'un  brun 
foncé  ou  noirâtres.  Il  est,  dans  l'Age  avancé,  d'un  blanc  pue' 
atvec  quelques  taches  isolées ,  plus  ou  moins  apparentes ,  bru^ 
nés  ou  noirâtres,  et  en  forme  de  cœur  sur  le  dessus  du  corps , 
et  encore  plus  rares  en  dessous.  Les  pennes  de  la  queue  sont 
blanches ,  et  on  remarque  quelques  raies  sur  les  intermé-» 
diaires.  Voilà  povr  l'espèce.  Les  variétés  sont  :  t.»  lè  fâco 
candicans  var.  B.,  idandicus  ^  lequel  a  le  bec  d'un' onur 
foncé  ;  la  cire  d'un  jaune  clair  ;  la  tAte  -d'un  blanc  mus-' 
»âtre  «  variée  de  raies  longitudinales  d'un  brun  sombre  ;  le 
dos  et  les  couvertures  supérieures  des  ailés  'avec  des  taches* 
oblongues  blanches;  le  dessous  du  cpipsblanc^  ^vrec  des^mar-^ 
ques  noires  ;  les  calottes  blanches,  avec  ides  raies 
sales  plus  ou  moins  brunes  ;  4cs  réaûges>  ïd'nn  brun 
blanches  à  l'intérieur  et  rayées,  en  travers;  les  pennes  déla^ 
queue  du  mÂme  brun  ,  variées  de  bandes  transversales  blàn-» 
ches* interrompues  par. leur  tige.  :kfi  (^  faim  maaidaim:  esit 
blanc  en  dessus  et  en  dessoeos^  avec  de  gimttdcs  taches  noires  , 
cordiformes.  3.<»  Le  ^tjwa  de  Nomége^  pL  enl.  ^^a;  le» 
fako  candicans  et  gyr^faho  de  Gmelin  ,*  sont  regardés  comme 
des  jeunes  ;  ils  sont  plus  estimés  en  faueonncrie  que  les  au^ 
très ,  parce  qu'ils  sont.plus  courageux  et  en  même  temps  plus 
vifs  et  plus  dociles  ;  il  y  a  plus  de  brun  sur  leur  plumage.  4^  Le 
falçofuscus  de  la  Faune  GroënL  B.  aia  cire  bleuâtre  vleàs  pied» 
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6a  ^e  cette  teinte  oa  jaunâtres  ;  le  dessus  du  corps  d'an  brun 
foncé  ;  le  dessous  d^un  jaune  ferrugineux  avec  des  taches  Ion- 
^tudinales  d'un  gris  cendré  foncé  sur  la  gorge.  Ces  taches  sont 
transversales  sur  les  autres  parties  inférieures.  J'ai  peine  k 
croire  que  cet  oiseau  soit  un  gerfaut ,  comme  le  dit  Meyer^ 
qui  décrit  encore  comme  deâ  variétés,  deux  autres  individus^, 
dont  l'un  a  le  bec  d'un  brun  foncé  ;  la  cire  d'un  jaune  clair  ; 
la  tête  d'un  blanc  rayé  de  roussâtre  et  avec  des  tâches  longi- 
tudinales d'une  coulecir  foncée  ;  les  plumes  du  dos  brunes  et 
bordées  de  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  du  même  brun  et  d'un 
blanc  roussâtre  sur  leur  bord  extérieur,  et  rayées  ^e  blanc  à 
l'intérieur  ;  la  queue  traversée  par  des  bandes  blanches  et  d'uA 
bran  foncé  ;  le  dessous  du  corps  blanc  et  tacheté  de  brun  en 
longueur;  les  plumes. des  jambes  comme  celles  du  ventre^ 
les  pieds  d'un  jaune  clair.  L'autre  a  l'iris  d'un  jaune  foncé  ; 
le  dos  et  les  ailes  bruns  et  tachetés  de  blanc  ;  le  bas  du  doi( 
et  le  croupion  avec  des  bandes  d'un  gris-blanc  ;  la  gorge  et 
le  devant  du  cou  d'un  blanc  roussâtre  et  tacheté  de  noir  ;  les 

Ïâeds  d'un  jaune  clair.  Mais  ce  qui  tend  encore  à  confondre 
e  gerfaut  avec  d'autres  oiseaux  de  proie,  c'est  que  l'on  pré« 
tend  que,  dans  la  même  nidiée ,  il  se  trouve  des  petits ,  gris^ 
demi-gris  et  blancs.) 

La  grosseur  du  gerfaut  surpasse  celle  de  Vautour  mâle  ;  les 
pieds  sont  jaunes;  la  cire  et  le  bec  bleuâtres  ;  celui-ci  asses 
court  et  sans  dents  ni  échancrure  à  son  extrémité.  Sa  queue 
est  longue  et  ses  ailes  pliées  n'en  atteignent  pas  l'extrémité*  Le 
dessus  de  sa  tête  est  aplati  de  même  que  dans  le  fcuicon  ;  la 

{première  penne  de  3on  aile,  pu  le  cerceau  ,  est  presque  ausst 
ongue  que  la  suivante  ^  et  se  termine  en  forme  de  lame  de  cou- 
teau ;  enfin  ses  tarses  sont  courts  et  ses  doigts  allongés^ 

De  tous  les  oiseaux  de  proie  ,  le  gerfaut  est ,  après  Vmghi, 
Je  plus  fort,  le  plus  vigoureux  et  le  plus  hardi  ;  il  ne  jcraînt 
pas  même  de  se  mesurer  avec  le  tyran  des  airs ,  et  dains  un 
engagement  en  apparence  inégal ,  il  prouve  par  ses  victoire» 
ce  que  peut  la  valeur  contre  les  avant2^e.s  de  la  taille  et  de^ 
armes.  Â  des  qualités  nécessaires  à  un  être  q\ie  la  nature  a 
destiné  aux  combats  et  au  carnage ,  cet  oiseau  joint  la  promp« 
titude  dans  les  mouvemens ,  la  célérité  dans  rexécjution,  e|( 
l'activité  qui  enchaîne  les  succès.  Aussi  l'art  de  la  fauConne^' 
rie  s'est-il  emparé  dé  cette  espèce  puissante.  Le  gerfaut  tiçnt 
le  premier  rang  parmi  les  oiseaux  de  haute-volerie  ;  il  e$t 
bon  à  toutes  les  sortes- de  chasse ,  il  n'en  refuse  aucune  ;  ii 
a  bientôt  fatigué  et  pris  les  grands  oiseaux  d'eau ,  tels  que,  la 
cicogne  ,  la  grue  ,  le  héron  ;  il  est  aussi  très-propre  au  vol 
du  milan  ,  et  si  on  l'emploie  à  des  expéditions  moins  bril- 
lantes 7  mais  plus  utiles  7  il  réussit  mieux  qu'aucun  autre ,  e^' 


'  ^ 
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aVec  tant  d^arantageSy  qu'après  Tarolr  va  cliasser,  on  est  dé- 
goûté des  autres  oiseaux  de  vol.  Si  une  perdrit  que  les  chieus 
font  lever  cherche  à  remonter  ton  coteau ,  elle  n'a  pas  fait  la 
moitié  du  chemin,  qu'elle  est  déjà  àxùs  les  serres  du  gerfaut. 
'  Mais  ce  bel  oiseau  est  aussi  fier  que  courageux  ;  son  éduca- 
tion demande  des  ménagemens  ;  il  veut  être  traité  arec  dou- 
ceur,  avec  patience  ;  il  exige  des  soins  particuliers ,  et  si  ou 
les  lui  épargne ,  il  se  rebute ,  s'impatiente  et  deyient  indomp- 
table. F.  l'article  de  la  FAUooTWEitnB.  (s.  ctv.) 

Dans  fétat  de  liberté ,  cet  oiseau  fait  sa  proie  ordinaire 
d'autres  espèces,  et  particulièrement  des  pigeons.  Son  natu- 
rel est  si  ardent ,  que  lorsqu'il  a  saisi  une  proie  et  qu'il  en  a 
déchiré  quelques  lambeaux ,  il  la  quitte  pour  en  poun^uirre 
une  autre.     . 

FAUCON  MARIN,  tes  Raies  ,  Aigle  et  PASTEKAOtE 
6àt  quelquefois  reçu  ce  nom.  (DESM.) 

FAUCONNEAU.  C'est  un  jeune  Faucon,  (s.) 

FAUCONNEAU.  K  Ibis  veut,  (v.) 
.  FAUCONNERIE.  Art  de  dresser  les /ourom  destinés  ii 
la  chasse  du  vol ,  et  de  les  gouverner. 
*  On  appelle  aussi  faucormaié^  Pattirail  et  l'équipage  de  laf 
chasse  du  vol,  ainsi  que  les  bâtimens  où  on  les  rassemble. 

Ce  que  nous  allons  présenter  de  l'art  de  ta  fauconnerie , 
sans  former  un  traité  complet,  sufBra  p^ur  intéresser  la  cu- 
riosité sur  les  points  essentiels  de  ce  système ,  instruire  l'ama-^' 
teur,  et  le  mettre  à  même  de  perfectionner  et  d'étendre  se^r 
connoissancespar  la^lecture ,  devenue  nias  facile ,  des  auteurs 
qui  se  sont  dutingnés  dans  cette  carrière. 

II  seroit  bien  inutile  au  chasseur  le  ][>faispassionné ,  de  cher^; 
cher  à'faire  connoissance  avec  de's  écrivams  à  peU  prèsîgno-' 
té%,  et  qtîîf  publiant  leur  doctrine  avant  l'époque  iîe  la  for-. 


'appliqnerjpi 
cipaletnent  à  deôx  ouvrages^  anciens  :  la  FàuconnerU  3e  Ôiartei 
d'Arcûssia  de  Câpre  ^  seigneur  d^Esparroh^  à  Paris ,  chez  Jean 
Hwel,  en  i6a7  j  i/ï-4.*';  La  Fauconnerie  dk  Jean  de  Franchière  V 
grand-pneur  a  Aquitaine ,  in-l^.^  A  Paris  ^  chez  Claude  Cm-*, 
moisy^  1728.  "  * 

Un  observateur  dé  nos  jours  a  fait  hîtt  à  la  fauconnerie^ 
quelques  pas  de  plus:  <c  M.  Hubert;  savant  gé;ievois,  qui  H 
«  une  imagination  active,  ixxVEncyclùpé£é  m^hpdigue,  joinif 
«  le  talent  d'observer,  s'est  occupé  ât  la  fauconnerie  eik 
<('  homme  de  ^énie ,  en  observateur  qui  compare  les  produc^ 
«  tions  de  la  nature^  qui  lie  les  connois^ant^es,  les  augmenter 
*  les  unes  par  les  autres ,  et , qui ,  dans  une  découverte  qu^it 
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«  vient  de  faire  9  reconnott  ]a  route  ^td^çonduit  ànne  décou- 
«r  verte  nouvelle  ;  il  a  composé  un  ouvrage  quMl  n'a  jamais 
K  publié  ,  mais  dont  il  a  -bien  voulu  communiquer  le  précis 
u  à  un  de  nos  plus  grands  naturalistes ,  qui  en  a  fondu  les 
»  idées  dans  son  travail ,  d'où  nous  allons  les  extraire  ». 

Eq  joignant  à  ces  sources  dUnstruction  ce  que  la  première 
Encyclopédie  ,^et  celle  qui  Ta  suivie  ,  ont  rédigé  sur  la  faucon- 
nerie ,  on  aura  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  en  ce  moment 
•  sur  cet  art  d'agrément. 

Il  comprend  quatre  articles  principaux:  1.^  Choisir  le 
faucon;  2.**  l'élever;  3,°  le  dresser;  4»^  soigner  sa  santé; 

i,^  Lechoixdufaucon.'^Ce  premier. point  e^t  le  plus  essen- 
tiel :  de  la  bonne  ou  mauvaise  acquisition  du  sujet ,  dépend 
tout  le  succès  de  l'éducation,  et  la  somme  de  plaisir  que  Té- 
lève  doit  procurer  dans  la  suite  ;  car,  dans  la  variété  des  indi- 
vidus de  l'espèce,  se  retrouvent,  et  d'une  manière  bien  pro- 
noncée ,  au  moins  à  l'intérieur,  la  diversité  et  la  dissimili-r- 
tude  des  nuaûces  de  caractère ,  d'appétit ,  de  passion  et  de 
facultés.  La  nature  heureusement  n'a  point  voulu  que  dans 
l'acquisition  de  ces  oiseaux .  on  fût  trompé ,  et  elle  a  pris 
soin  de  désigner  par  des  .  indices  asses  sûrs  et  faciles  à 
reeoB^nohre  ^  les  faucons  qu'il  lui  a'  plu  d'enrichir  des  dons 
les  plus  estimables. 

Un  bon. faucon  doit  avoir  la  tête  ronde;  le  bec. court  et 
.gros,  le  €0u  fort  long,  la  poitrine  nerveuse  ;  les  mahutes(/s 
haut  des  ailes  près  du  corps  )  larges  ;  les  cuisses  longues  ;  les  jam- 
bes courtes  ;  la  main  large  ;  les  doigts,  déliés ,  allongés ,  et 
nerveux  aux. articles.;  les  ongles  fermes  et  recourbés  ;  les  ailes 
longues.  Les  signes  de  force   et  de  courage  sont  les  mêmes 
pour  le  gerfaut  etppur  le  tiercelet  y  qui  est  le  mâle  dans  toutes 
les  espèces  d'oiseaux  de  proie,  et  qu'on  appelle  ainsi, parce 
qu'il  est  d'un  tiers  plus  petit  que  là  femelle.' Une  marque  de 
bonté  n^oitis  équivoque  dans  un  oiàeau,  est  de  chevaucher  coik- 
.  tre  le  vent ,  c'est-à-dire  de  se  roidîi:  contre ,  et  de  se  tenir  fer- 
.me  sur  le  poing  lorsqu'on  l'y  expose. 

Le  pennage  d'un  faucon  doit  être  brun  et  d'une  pièce, 
c^estrà-dire  de, même  couleur;  l^i  bonne  couleur  des  mains 
est  de  vert.dleak;  ceux- dont  lés  mains  et  le  bec  sont  jaunes, 
ceux  dont  le  plumage  est  semé  de  taches  ^  sont  moins  estimés 
que  les  aotrbs.  On  fait  cas.  des  faucons' Aoirs;  niais  quel  que 
'jsoit  leuc.phimàge  ^  ce  sont  toujours,  les  plus  forts  en^  courage 
-qui  sont  les  meilleurs.  •  .  •'    ^ 

^.'11  y  a dèSf  fàubonslâche^ et'fiaresseux,  dit.un  pbi$6rva*- 
«  tenr  célèbre,  et  il  y.  en.  a  d'autres  si  fiers,  qu'ils  s'irritent 
«.  contre  tOtnsileâinioyenb  de  le^  apprivoiser;  il  fant  abandon- 
ne nerJesjQaq'edrliesautres.»^^;  .M.  ;,    ^*  m.*jw>'' 

XI.  8 
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Nous  f^suihoD^,  souiun  seul  point  ie  vae,  les  (krindipal^ 
observations  relatives  au  boti  choix  de  Toiseau  de  proie. 

On  préfère  en  général  celui  qui  a  la  taille  pliis  dégagée  ^ 
et  les  formes  plus  élégantes,  lés  ailfes  plus  longues,  Tceil plus 
fier  et  plus  assuré  ;  qui  a  plus  de  finesse  dans  les  jambes,  plus 
d'allongement  dans  les  doigts ,  plus  de  largetir  dans  la  main , 
plus  d^angie  dans  la  prise;  dont  le  plumage  a  moins  de  mou- 
chetures, est  plus  foncé)  diaprés  la  âuance  commune  au 
pennage  de  toute  Tespèce^ 

â.^  Acquisition  du  faucon, '^Ou.  Vùri  se  procure  àpriid^ar- 
gent  des  faucons  tout  élevés ,  ou  il  s'agit  d'en  prendre  par  les 
moyens  que  je  rais  indiquer,  et  de  se  charger  dé  leur  éduca- 
tion jusqu'à  rage  Où  ils  peuvent  être  dressés. 

Dans  le  premier  cas,  on  s'épargne  une  besogite  et  des  soins 
longs  et  minutieux.  Mais  avant ,de  payer  l'oiseau ,  et  après  loi 
avoir  appliqué  toutes  les  remarques  dont  on  vient  dé  parler^ 
il  est  encore  essentiel  de  s'assurer  de  la  bonté  de  sa  constitua 
tion  intérieure;  il  faut  examiner  s'il  n'est  point  attaqué  dti 
chancre^  espèce  de  tartre  qui  s'attache  au  gosier ^  ainsi  qu*à 
la  partie  inférieure  du  bec;  s'il  n'a  point  sa  muleùe empeloUe y 
c'est-à-dire,  si  sa  nourriture  ne  reste  point  par  pel'* tons  dans 
son  estomac  ;  s'il  se  tient  sur  sa  perdie  sans  éprouter  de  rar 
cillations;  s'il  n'a  point  la  langue  tremblante;  si  les  émeus 
ou  excrémens  sont  blancs  et  clairs;  les  émeus  bleus  sont, 
dans  Ces  oiseaux ,  on  symptôme  de  maladie  et  de  mort  pro-^ 
cbaine. 

Dans  le  second  cas ,  ou  Ton  a  le  rare  bonheur  de  découvrir 

un  nid,  et  d'y  trouver  les  jeunes  faucons  formés,  et  en 

•état  de  subvenir  eux-mêmes  à  leurs  besoins;  ou  il  faut  se 

résoudre  à  s'emparer,  par  adresse  et  par  surprise ,  àes/aucons 

aâuUes,         \ 

En  terme  de  fauconnerie,  on  appelle  niaîs^Xes  oiseaux  qu'on 
déniche  ;  sors^  ceux  qu'on  prend  jeunes,  avant  la  première 
-mue ,  et  hagards,  ceux  qui  ont  déjà  éprouvé  une  ou  plusieurs 
mues  :  cette  différence  se  reconnoit  aux  mouchetures  et  ans 
autres  nuances  du  plumage. 

Les  branchiers  sont  les  jeunes  biseaux  qui,  sortis  du  nid, 
sautent  de  branche  en  branche,  sans  pouvoir  encore  pren^ 
dre  le  vol,  ni  s'élancer  sur  la  proie.  - 

Dans  la  doctrine  de  M.  Hubert,  il  faut  absolument  négli- 
ger ces  sortes  d'oiseaux,  et  même  effacer  de  la  nomenclature 
de  la  fauconnerie  les  termes  sous  lesquels  on  a  coutume  de 
les  désigner...  (c  Les*  branchiers^  4it-il,  déjà  faits  en  partie  ^ 
V  sans  être  cependant  tout^à-fâit  formés ,  s'habitueroientdif- 
fc  tellement  à  la  nourriture  qu'on  leur  donneroit;  avides  de 
«  la  libçrté  dont  ila  ool  déjà  joui ,  il  seroit  impossible  de  les 
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4t  tetenif  f  sans  les  soum'etlre  aux  exercices  de  Va0aUage^  ou 
«  de  Fart  de  les  dompter,  parce  quUls  ne  seroient  plus  en 
«  état  de  le  supporter ,  à  cause  de  la  délicatesse  de  leurs  ot- 
ff  ganes  et  de  la  foiblesse  de  leur  tempérament  ». 

On  prend  les  oiseaux  dans  Vaite  ou  nid,  pendant  qu'ils 
sont  encore  couverts  de  duvet,  au  moins  sur  \^  tête;  dans 
un  âge  plus  avancé ,  le  jeûne  faucon  se  forme  beaucoup  plus 
difficilement  au  régime  qu^on  est  forcé  de  lui  faire  observer , 
pour  le  rendre  propre  à  la  chasse. 

L'oiseau  pris  dans  Ta/r^ reçoit,  au  moment  même,  dans  la 
domesticité,  une  prenàière éducation  distinguée  de  Vaffaàagè^ 
tsms  qui  y  prépare. 

Cette  première  éducation  s'opère  Sous  les  auspices  de  la 
liberté;  la  contrainte  et  l'esclavage  ne  manqueroient  pas 
d'amollir  leur  caractère ,  et  d'altérer  le  principe  de  leurs 
facultés ,  qui  alors  ne  se  développant  plus  que  très-imparfaite- 
*ment ,  ne  donneroient  qu'un  élève  dégradé  et  indigne  du  rôle 
qu'il  doit  jouer.  Quoique  c^e  premier  traitement  soit,  en 
général,  assez  uniforme  pour  les  oiseaux  de  haut  et  bas  vol, 
on  y  découvre  néanmoins  quelques  différences  qui  leur  sont 
t-elatîresv 

De  quelque  espèce  que  soient  lés  niaîs ,  On  leur  attache 
des  grelots  aux  pieds  en  les  recevant ,  et  on  les  place  dans 
Vaire  qui  leur  est  destinée,  t^our  Toîseaii  de  haut  vol,  c'est  un 
tonneau  défoncé  à  un  des  bouts ,  couché,  couvert  en  dedans 
de  paille,  posé  sur  un  mur  bas  ou  sur  un  tertre  à  portée  du 
maître,  l'ouverture  tournée  au  levant.  Pour  celui  dé  bas  vol, 
Vcdn  est  une  hutte  de  paille  nattée,  posée  sur  un  arbre  peu 
élevé ,  à  la  portée  de  la  main. 

Quelques  planches  en  forme  de  table  ,  adaptées  à  l'ouver- 
ture du  tonneau  ou  de  la  hutte ,  servent  aux  premières  cour- 
ses des  jeunes  oiseaux,  et  à  recevoir  le  fM  ou  nourriture 
qu'on  leur  donne.  U  consiste  en  viande  de  bœuf  ou  de  mou' 
ton  ,  dont  on  a  retranché  avec  soin  la  graisse  ,  les'  parties 
tendineuses ,  membraneuses  et  nerveuses ,  coupée  en  mor- 
ceaux minces  et  oblongs  ;  il  est  bon  d'y  ajouter  .quelque- 
fois de  la  chair  de  volaille  avec  les  plumes  et  les  os.  La  chair 
de  cochon  est  trop  nourrissante;. celle. de  veau  ne  ^est  pas 
assez. 

On  donné  le  pAt  deux  fois  parjour^  à  sept  heures  du  ma- 
tin et  à  cinq  de  l'après-midi;  on  le  jette  sur  la  table,  etpea-^ 
dant  le  repas  on  excite  les  jeunes  oiseaux  par  nn  cri  quel- 
conque ,  mais  toujours  uniforme  ^  afin  qu'ils  puissent  le  re- 
connoitre» 

Au  bout  de  trois  semaines  eiiyirdn  v<^P^^3  la  première  «or- 
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tie  de  Vaire^  les  oiseaux 4^  haat  toI  commencent  à  montera 
l'essor.  D>bor4ils  se  jouent  entre  eux  ,  puis  ils  se  confient  à 
leurs  a^,es  ;.  et  au  bout  de  six  semaines,  les  faibles  habitans  de 
Tair,  les  hirondelles  et  1^  chaure-souris,  deviennent  leurs 
prémices  victimes;  .c^est  le  moment  de  ne  plus  les  laisser 
|0uir  de  la  liberté ,  et  de  les  dresser  pour  la  chasse. 

Si  on  n'a  pu  se  procurer  de  jeunes  faucons  en  les  déni- 
chant,  il  faut  cherdier  à  s'emparer  de  quelques  adidtes  ;  en 
voici  les  moyens. 

Gomme  tous  les  autres  oiseaux,  le  faucon  peut  se  prendre 
k  cette  fespè^ce  de  filet  qu'on  emploie  pour  prendre  des 
alouettes  ;  'mais  la  difficulté  est  d'attirer  l'oiseau,  oi  son  appé- 
tit est  satifait ,  ou  qu'au  haut, des  airs  il  soit  occupé  à  pour> 
suivre  une  proie  qui  redouble  d'efforts  pour  lui  échapper,  il 
ne  quittera  pas  prise ,  et  il  ne  descendra  pas  de  cette  hauteur 
à  la  vue  â'tûi  appât  immobile  et  qu'il  méprise.  Il  faut  donc 
plus  d'art  pour  réussir. 

Le  chasseur  expérimenté  place  et  fixe  au  centre  de  ses 
filets  une  poulie  (  ou  un  fort  fil  de  fer  courbé  en  arc  ) ,  dans 
laquelle  il  passe  une  filière  de  trente  à  quarante  toises  de  long, 
et  à  son  extrémité  il  lie  par  les  pieds  un  pigeon  vivant ,  qu'il 
emporte  avec  lui  daps  sa  loge  pour  attendre  le  faucon. 

Comme  cet  ofecau  est  quelquefois  si  élevé  qu'il  échappe- 
lit  à  ses  regards ,  .il  en  est  averti  parles  mouvemens  d'une 
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autre  çntiemi  lourd  et  peu  dangereux  ;  la  pîe-grîèche  ne  se 
remue  qù'a^^se^  mollement:  ^aîs  si  elle  se  précipite  dans  la 
loge  et  s'y  cache ,  cette  ddmonstratîoii  a  pour  annonce  un 
oiseau  'd'un'genfe  rfoble.        ' 

Alors  le  chasseur  lâche  le  pigeon ,  dont  la  vue  et  l'état  appa- 
rent de  liberté  aritirent  les  regards 'du  faucon.  S'il  s'approche 
fecttement-,  on  retire  le  pigeon ,  et  un  moment  après  on  le 


filière,  le  chasseur  entraîne  la  proie  et  l'oiseau  qui  s^àchame 
ati  pohÂ  oft  le  filet  peut  jouer  et  le  réduire  en  captivité.  Voici 
une  autre  méthode. 

Un^fautonprivé  qiio  l'âjge ,  les  infirmités ,  ou  d'aotres  mau- 
i^ais^S' qualités,  rendent  de  nulle  valeur,  est  attaché  au  bout 
d'une  gaule  ^  d'un  bois  pliant ,  longue  de  quinze  à  vingt  pieds  ; 
l-âutre  bout  4e^ cette  gaulq  est  &(é'en  terre.  Au  bout  auquel 
le  faucon  est  fixé,  on  attache  une  filière  passée  par  la  poulie 
i>a  l'arc^plac^  au  ce^r^  du  filetw 
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Au  son  et  aux  moaremens  àé  la  pîe-grièche  ;  au  moyea 
de  la  filière  qiie  le  chasseur  tient  à  là  main ,  la  gaule  s'abaisse 
et  se  plie  en  arc  vers  la  terre;  le  faucon  qui  y  est  attaché  le» 
ailes  pendantes  ^  la  tôte  en  bas ,  représente  par  cette  atti- 
tude un  ^oiseau  abattu  sur  ta.  proie;  celui  de  son  espèce  qui 
i^aperçoit  du  haut  des  airs ,  se  précipite  vers  lolv  ^%  se  jette 
dans  le  piège. 

Le  grand-duc  est  F  oiseau  de  nuit  dont  on  se  sert  par  pré-* 
férence,  et  même  le  plus  ordinairement  pbttr  attirer  etpren^ 
dre  spécialement  les  oiseaux  qui  servent  à  la  fauconnerie. 

L'instruction  du  grand-duc  se  réduit  à  lui  apprendre  k 
▼oler ,  à  tout  moment ,  d'un  bout  à  l'autre  d'une  corde  d'en-^ 
viron  cent  pieds  de  long ,  attachée  à  deux  billots  sur  léé^els; 
le  duc  se  repose  après  sa  volée. 

Pour  l'y  accoutumer,  on  l'enferme  dans  une^  chambre  où 
l'on  a  placé  dçs  billots  en  ligne  droite ,  à  peu  de  distance 
d'abord,  mais  que  àp  jour  en  jour  on  éloigne  davantage.  On 
attache  une  corde  d^un  billot  à  l'autre,  et  auxja^obes  du  duc 
des  menottes;  on  passe  dans  l'anneau  de  ces  menottes  une 
corde  qu'on  y  fixe,  et  l'autre  extrémité  est  liée  à  un  anneau ^ 
à  travers  duquel  passe  la  corde  tendue  entre  les  deux  billots. 

On  pose  ensuite  le  duc  sur  un  des  deux  billots,  et  on  lui 
présente  à  manger  sur  l'autre  :  il  ne  peut  prendre  la  nourri-» 
ture  offerte  qu'en  filant  tout  le*  long  delà  corde;  bien  entendu 
que  celle  qui  l'attache  ne  doit  pas  être  assez  longue  pour  qu'il 
puisse  se  poser-  à  terre ,  et  il  faut  qu'il  soit  forcé  de  faire  le 
trajet  en  volant. 

Â-t-ilpris  une  bécade,  on  pose  le  pâl  sur  un  autre  billot, 
en  continuant  le  même  exercice  jusqu'à  la  fin  du  repas.  Peu 
à  peu  le  duc  de  lui-même  s'habitue  à  voler  d'un  billot  à 
l'autre,  seulement  pour  changer  de  place,  et  sans  y  être  obli- 
gé par  l'éloignement  de  la  nourriture;  alors  son  instruction 
est  finie ,  et  voici  l'usage  que  Ton  en  fait. 

Dans  un  taillis  où ,  en  élaguant  quelques  arbres,  on  a  for- 
mé une  ouverture  et  une  espèce  de  salon ,  on  place  en  ligne 
droite,  et  à  cent  pas  environ  de  distance ,  deux  billots;  on  les 
joint  par  une-  corde  tendue ,  à  laquelle  le  duc  est  attaché , 
comme  dans  le  lieu  de  ses  pi^emiers  exercices.  Cet  emplace- 
ment doit  être  à  découvert,  et  placé  en  face  du^salon. 

Ce  salon  est  disposé  de  manière  qu'il  soit  ouvert,  et  que 
l'accès  en  soit  libre  en  dessus  et  sur  les  côtés  à  trois  ou  qua- 
tre pieds  de  la  suif àee  de  la  terre.  Les  parois  mitoyennes  entre 
cet  espace  et  le  dessus  sont  fermées  par  à^s  branches  qui  , 
laissant  la  liberté  de  voir  dans  lé  salony  en  interdisent  l'entrée 
à  un  oiseau  de  proie  qui  voudrôit  $'y  précipiter  les  ailes 
«teadues»  ' 
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Qq  suspend  des  filets  nommés  araignées  am  branches  dont 
se  forment  les  parois  intérieures  du  salon  ;  il  y  en  a  de  même 
i  la  partie  supérieure.  Ils  sont  attachés  très-légèrement  aux 
branches  qui  sont  à  Fentour  ;  il  n^y  a  de  libre  que  le  côté 
tourné  vers  le  billot  sur  lequel  on  a  posé  le  duc. 

!Dans  cet  état  de  préparatifs,  le  chasseur  se  retire  dans 
une  loge  aux  environs.  Lorsque  le  duc  baisse  la  tête  en  tour^ 
nant  le  globe  de  l'œil  vers  le  ciel,  cm  fuge  qa^il  découvre  quel- 
que oiseau  de  proie.  Â  cette  approche ,  l'oiseau  captif  quitte 
son  poste ,  et  vole  vers  le  billot  du  salon  où  il  va  se  reposer. 
Jj^oiseau  de  proie  ne  les^perd  pas  de  vue,  et  aloirs ,  ou  il  se 
précipite  vers  le  salon ,  de  plein  vol  t  en  y  fondant  du  haut 
des  airs. par  l'ouverture  supérieure,  et  il  s'eihbarrase  dans 
Y  araignée  qu'il  emporte ,  et  dont  les  côtés  retombent  sur  lui  ; 
ou  il  vient'  se  poser  sur  les  branches  qui  forment  lés  parois 
supérieures.  A  Tinstant  il  s'en  précipite  pouc  se  jeter  par  les 
côtés  inférieurs  sur  Tennerai;  mats  alors  il  fait  tomber  les 
çrafgnées^  et  il  se  prend  dessous.  De  quelque  manière  que 
cela  arrive,  àè$  que  Toisean  de  proie  a  pénétré  dans  le  salon, 
il  faut  y  courir  à  la  hâte ,  et  le  saisir  avant  qu^il  ait  pu  se  dé- 
gager des  filfits  9  o.u  se  blesser  en  essayant '4e  s'en  débar-r 
rasser. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  fauconnerie ,  ne  manquent 
pas  d'indiquer  d'autres  méthodes  pour  s'emiparer  deFoiseaa 
de  proie  ;  mais  toutes  sont  fondées  sur  les  mêmes  principes, 
que  celles  que  l'on  vient  d^exposer,  et  elles  n'offrent  riei^ 
déplus  curieux  ni  de  plus  utile  ;  il  est  donc  superflu  d'enpar-r 
1er  ici. 

Le  filet  que  l'on  nomme,  araignée  j  est  en  général  maillé  en 
losanges  larges  d'un  pouce,  d'un  fil  délié ,  retors  en  deux 
brins,  et  teint  en  couleur.  Le  filet  a  sept  ou  huit  pieds  de 
large ,  sur  cinq  k  six  de  haut,  en  proportion  de  la  hauteur 
des  haies  près  desquelles  on  le  dresse. 

hes  araigçées^  spécialement  destinées  à  prendre  àts  oiseaux 
de  proie,  ont  des  mailles  de  deux  ou  trois  pouces,  et  une 
hauteur  proportionnée  à  l'arbre ,  où  on  les  tend  en  angle  qui 
accole  l'arbre ,  avec  un  oiseau  de  proie  privé ,  pjès  de  terre  , 
pour  appeler  celui  que  l'on  veut  prendre. 

Ce  filet  se  termine  par  des  bouclettes,  ou  bien  on  passe 
çne  ficelle  bien  unie  dans  toutes  les  mailles  du  dernier  rang 
d'en -haut. 

3.0  Manière  de  dresser  ie  faucon, -^ILsi  méthode  particulière 
de  dresser  le  faucon  pop  la  chasse,  se  nomme  affmtage.  Nous 
çn  ayons  vu  les  premiers  rudimens  dans  ce  qui  a  été  dit  de  la 
manî^re^  d'élever  ces  sortes  d'oi;$eauK,  lorsqu'on  les  a  pris  dans 
iÇ  Çl^i  jusqu'au  moment  où  commençant  <  avec  l'âge,  àjo^uir^  ' 
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de  leurs  facnhés,  de  Tus^tge  de^Paile  sartout^  ils  annoncent 

Î[a'll  est  temps  de  ne  plus  leur  lais$ergoûtçF  une  liberté ,  donib 
a  perte  est  le  premier  moyen  «jue  le  cti^sseuT:  va  mettre  en 
usage  pour  les  former  k  la  disciplii^e  et  ^^Assurec  de  leur 
plléissance.  :  ;  , 

U  s*agit  donc  de  s^èn  emparer  absoliynent  et  sam  retour  ç 
c^est  ce  qu^on  appelle  fàrendre  Foiseau-  On  prfffid  de  deux 
manières  les  jeui)^s  oiseaux  que  Top  a  i\fiyM  x  au  piège  oui 
au  filet. 

Le  pîége  consiste  à  attacher  au  bout  de  la  table  sur  laquelle 
on  leur  donne  le  pât^  une  ficelle,  par  le  moyen  d'un  cloiib 
enfoncé  jusqu'à  la  tête.  L'autre  extrémité  4e  cette  ficelle  es| 

f;arnie  dun  nœud  coulant,  plus  ou  moins. ouvert ,  et  seloA 
'espèce  d'oiseau ,  et  de  six  pouces  de  diamètre  au  moins,  si 
c'est  un  faucon.  CJe  noaud  estptac^  aplat  sur  la  tai>le,  et  ai]( 
milieu  on  met  un  morceau  4e  viande.  Sar  ce  moyen ,  .l-oi^ 
$eau  qui  veut  enlever  cç,morc&au  se  trouve  prîft  par  les  pieds  f 
et  demeure  fixé  à  la  ta^le  sans  pouvoir  se  Jeter  dehors^ 
parce  que  la  ^cell^  ^c;  doif  pa^  être  asse^  longue  pour  le  lui 
permettre. 

Aussitôt  qu'il  est  captif,  on  le  couvre:  d'pu  linge  ép^s, 
qui ,  lui  dérobant  la  lumière  et  le  plong;eant  4ansrobscurilé9 
parvient  ]bientôt  à  l'abattre  et  ^à  le  calmer;  on  profite  de  ce» 
premier  naoment  4e  surprise  pour  le  saisir  et  l'arrêter,  ou>. 

Slutôt  l'enchaîner  c.èmme  i^  çonyiei^t.  C^ttç  op^rajûou ,.  qui 
emande  de  ra4re$i|.e  çt  4e  l^ajpi^omptitud^,  s'çi^écute  de;  la 
manière  suiyai^te^^ 

On  passe  T index  de  la  main  gaciche  entre  les  deux  jambes, 
4e  l'oiseau  r  on  le  ço^tie^t  k  rai4e  dfi  ppifceet.  des  doigts 
latéraux  de  l'index  ;  on  se  garantit;  4u  bëi;  dont  les  coups  sont 
^  craindre,  çiurtout  de  |a  part  à^  qiseau]^  de  I^ut  vol;  le^ 
linge  peut  servir  à  s'en  défendre.  Qn  cov^yrcoa  t4te  Xnncha^, 
peron  derust,  qui,  en  privant  l'oiseau  de  la  vue,  lui  pjermel^ 
de  prendre  sa  nourriture;  on  attache  lesijf^^  aux  pieds;  cql 
$ont  4çs  menottes  4ç  cuir  souple  qu  de  peau,  de  ^hieç;  de 
mer,  mince,  et  cependant  forte. 

A  ces  menottes  tient  un  appendice  de  quatre  pouces  de 
long,  et  garni  d'un  anneau;  on  y  passe  une  corde  ou  longef 
4e  trois  à  quatre  pieds  ;  alors,  oq  p^orte  l'oiseau  ai^si  garrotta 
sur  U9  billot  k  fleur  4e  terre  éntour^  de  pairie  ;  il  y  est  fixé  par 
le  moyen  de  la  longe  qui  arrête  ses  ébats ,  et  doQt  la  paille; 
amortit  TefiTet.  Da^s  cet  état  le  prisonnier  se  calme  peu  à  peu  ,^ 
et  dès  Ce  moment,  on  commence  ^ le  dress/er  absolument  ett 
4e  la  même  manière  que  les  autres  oiseaux  qui  ont  ét^  élevés 
{iu  branchis  avec  lui:  car  la  première éducat^OQ  quQ  Von  yieAt 
4e  44çni*e  est  branche^  ^  en  terme  4^  V^rt* 
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:  Il  arriva  «jàtlquéfois  que  les  jeunes  élèves,  jféjà  trop  ëpns 
de  FiDdépendatice-y^^se  roidissent  et  ne  reviennent  plus  Bupâi^ 
et  ne  peoventdès  lors  être  pris  au  piège  dressé  sur  la  table. 
En  pareille  oocarrence  on  recourt  au  filet  èont  on  fait  usage 
pour  les  adultes ,  qui  depuis  le  berceau  jouissent  de  la  plçînâ 
tiberfé,  et  dont  on  à  parlé  ci-dessus.  * 
y*  Gegt'ûMeicï'qike  i  par  les  oiseaux  adultes,  etniémcpar 
les  éi^ves  domëdtiqute^  vont  s^ouvrir  les  grands  exercices  de 
la  fauconnerie.  Toute  cette  école,  autrefois  si  célèbre ,  est 
fondée  suf  un  seul  principe ,  et  sur  un  raisonnement  qui ,  à 
quelc^ues  égâifdsv  ne -manque  pas  d^une  certaine  profondeur. 
L^oiseaudepraië^  Cçlitii  de  haut  vol  surtout,  ne  devant  Tin- 
dépendance*  du  '  t  arâ*ctère  ,  sa  férocité,  sa  passion  de  Tétat 
sauvage  et*  solitaire,-  qu^à  Témineilce  de  "ses  facultés  et  k  la 
confiance  dé  sa  force' dans  lajotdssance  de  la  liberté ,  c'est 
pfécisémeift  de  cette  liberté  fière  et  indéfinie  qu'il  faut  le  pri- 
ver ,  '^fin  de  îse  fendre  maîfre ,  '^u  profit  de  l'intérêt. per- 
sonn(;l  ^  des  brHlans  avantagés  d'é'  cet  oiseau ,  et  de  le  faire 
èet\ir  uîiiquèment  tt  'selom  seSi  èàprièès ,  aux  plaisirs  des 
chasseurs. 

:  Les  secours  et  la-nourriture  abîondsfnte,  choisie  et  régu- 
lière, reçue  par  tef^éaptife  de^  ihâihs  hitéressées  deThomme 
^i  vient  de'lesenchraîner,  aécbùtumeiit  ces  êtres,  ci-devant 
isi indociles ,  à  reconnottré  Celui  qui  en  ptenà  soin;  bientôt 
i4ft.passent  à  l'habitude  delà  soumîssiôii,*et  ils  en  viennent 
jusqu'à^  ressentir  des-monremefis  de  '  recô'nnoissahice  pour  le 
tyran  dont  ils  portent  le  joug ,  et  qui  ne  voit  en  eux' que  l'ins- 
trument de  ises'joutssances,       '     ''  •     '• 

Pour  dompter  ces  oiseaux  captifs  et  les  dresser  au  maïiégé 
de  la  fauconnerie ,  il  y  a  des  métl^odçs  communes  à  tous  ; 
mais  il  y  en  a  aussi  de  particulières ,  relatives  à  certaines 
es^ces,  dont  le  caractère  et  l'origiDe  demandent  nécessai- 
rement'des  attentions  particulières.  Je  vais  parler  de  ces  deur 
sortes  d'instruction.  ' 

Généralement  i  et  communément  parliant ,  dès  qu'un  oiseau 
est  pris,  on  lui  donne  des  entraves,  des  sonnettes  aux  pieds  y 
afin  que  dai^s  la  foûissance  de  son  apparente  liberté,  son 
mattrc  puisse  toujours  le  découvrir:  les  jambes  passées  dans 
leây^dontona  parlé  il  n'y  à  qu'un  moment;  le  nom  du 
maître  gravé  sur  l'anneau  qui  tient  à  l'appendice  des  jets  ; 
une  corde  passée  dans  cet  anneau,  et  qui  sert  à  fixer  ,  mal- 
gré lui,  l'esclave  partout  où  on  le  juge  à  propos;  tout  an- 
noncQ  le  freîn  du  despotisme  et  le  tombeau  de  la  liberté.^ 

Lorsqoe  l'on  veut  procéder  sérieusement  à  l'instruction 
pour  r exercice  du  vol,  le  chasseur  ,  la  main  couverte  d'un 
gant,  prend  l'oiseau  suç  le  poing,  et,  j/artageant  nécessaire- 
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xnënt  loi-^méme  une  grande  pûtûe  des  fatigues  anxqaelles  oii 
va  le  soumettre ,  pour  l'accabler  et  le  dompter  entièrement^ 
il  le  porte  continuellement ,  sans  lui  permettre  un  seul  ins- 
tant de  rep<^s  »  de  nourriture  et  de  sommeil ,  le  tout  dans  le 
dessein  de  lui  faire  perdre  ses  forces  ,  de  voir  sa  fierté  dimi- 
nuer arec'elles,  et  de  lui  însptrier,  parTépuisement,  les  pre- 
miers sentimens  de  la  sdumissiota. 

Celte  première  épreuve  dure  ordinairement  trois  jours  et 
trois  nuits ,' quelquefois  davantage,  mais  toujours  de  suite  et 
sans  aucun  fëlâche.  Si,  dans  cette  violente  contrainte,  Toiseaui 
trop  fier  ou  trop  robuste,  se  rappelle  son  origine  et  son  an- 
cienne indépendance  ;  s'ils' agite  avec  trop  3e  force;  s'il  veut 
employer  le  bec  pour  rompre  sa  chaîne  ou  attaquer  son 
geôlier,  de  temps  en  temps  on  tempère  l'ardeur  de  ses  mou- 
vemens  par  des  jets  d'éau  froide ,.  dont  on  lui  baigne  le  corps , 
ou  l'on  plonge  dans  un  vase  plein  de  la  même  liqueur  cette. 
tête  altière  et  indocile.  L'impression  de  l'eau  actéve  de 
l'abattre  ;  on  le  voit  quelque  tenjips  stupide  ,  immobile  et  en- 
tièremeiit  rendu;  on  sçt  hâte  de  profiter  de  cette  situation 
pour  lui  couvrir  la  tête  d'un  chaperon* 

Il  est  bien  rare  que  trois  jours  et;  trois  nuits,  passés  dans  de 
pareilles  épreuves,  ne  parvi.ennçjatpas  àiaire  tomber  toute 
la  fierté  de  1^ oiseau.  Privé  aussilong-temps.de  la  lumière^; 
de  la  vue  du* ciel,  de  l'air  des  campagnes,  dont  il  jouissoil; 
avec  tant  de  plaiair,  il  est  bien  impossible  qu'il  ne  pe^de  pas 
insensiblement  l'idée  de  l'ancienne  liberté,  que.  cet  attrait 
continue  à  le  tourmenter,  et  qu'enfin  son  caractère  ne  §' amol- 
lisse pas  à  la  longue.  .  .      ...  .»•,.',.; 

Au  bout  de, .ces  trois  jours,  et.de  cestrois^nuit^^onlerend 
à  la  luniière,  et  Ton  juge  du  succès  de  l'opération  précédente 
paria  tranquillité  4e  l'oiseau^i vp^r  sa  docilité ;ei Une  espèce 
d'apathie  à  ^e  laisser  couvrir  l^^tite  du  chaperqn ,  .qu'on  âte 
et  qu'on  remet ,  surtout  par .  âa»  promptitude  jà  '  :  prendre  y 
étant  découvert,  le  pât  oo  la,!viande  ^u'oïi'  lui  présente  de. 
temps  en  te|i>p$.C!es.différeps,e^rcices  sont  autant  de  leçons 
que  l'on  répété  souvent  ppu^ep^ssiurer  et  en  affermir  le  suc- 
cès. Pour  rendre  ;  ces  le^on^,  pl)|$  fréquentes  et  plus  profi- 
tables ,  on  donne  à  l'oiseau  soumis  des  cures,      ^ 

Ce  soM'^e- petites  pelotes- de  filasse  qui  produisent  un 
doul>le  effet e  par  rirritatton  eftesprbvôqueht  ou  augmentent 
l'appétit,  et  eO' faisant  les  fonctions  d'nÂ  purgatif  y  elles  vident 
l'aninsal  et  raffoiblissent.  La  perte  des  foreei^  répond  de  la 
continuation:  de  la  docUité  ;  l'appétit  rend  T'oiseau  plus  âpre 
à  prendre,  le  pât;  il  s'accoutmne'à  reconnoître  la  main  qui  le 
lai  présente^  et  s'attache  peix  à  .peu  à  son  nourricier.  Lors* 
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qu'il  parott  te  ïirrtr  avec  autant  de  franehifte  que  dé  somnia-» 
sion  f  il  est  temps  de  Tendoctriner  dstvantage* 

Porté  dans  un  jardin ,  posé  sur  le  gazon,  tena  à  la  longe t 
on  le  découvre ,  et  en  lui  montrant  le  pâi^  qu'on  tleçti  un  peu 
élçvé,  oi^  l'accoutume  à  sauter  sur  le  poing. 

Lorsqu'il  paroît  formé  et  assuré  à  cet  exercice  «  on  lui  ap-. 
prend  à  connoîtne  le  leurre:  c'est  une  représentation  de  la 

i^roie  y  un  assemblage  de  pieds  et  d'ailes  «  sur  lequel  on  place 
a  viande  dont  on  a  coutume  de  nourrir  l'oiseau.  Cette  babi- 
tude  de  prendre  le  pâi  sur  le  leurre  Taccoutume  à  sa  vue  , 
la  lui  rend  agréable^  et  la  lui  fkit  aisëmçnt  reçpnnoUre  ; 
on  s'en  sert  donc  aussi  pour  le  réclamer  ou  l'appeler,  )prs-^ 
que ,  pour  faire  cbasser  l'oiseau,  on  l'a  ipi$  en  liberté. 

Pour  que  T oiseau  fasse  une  plus  graqde  attention  au  leurre  ^ 
et  pour  convenir^  pour  ainsi  dire  avec  lui,  d'un  signal  qui^ 
dans  la  suite ,  l'avertisse  par  le  moyen  de  l'ouiç  au  défaut  dq 
la  vue,  on  a  toujours  soin,  en  lui  présentant  le  kurrçj  de  lu\ 
faire  entendre  un  même  cr^,  dont  on  renouvelle  l'intonation^ 
toutes  les  fois  qu'on  revient  à  cet  important  exercice. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  l'écolier  est  habitué  au  leurre  ,; 
les  leçons  suivantes  se  donnent  en  pleine  campagne ,  en  le 
tenant  toujours  attaché  à  la  filière ,  qui  doit  avotr'au  monoui 
.dix  toise»  de  long.  On  lui  présent^  le  leurre ,  on  l'appelle  dq 
geste  et  de  la  voix ,  d'abord  à  quelque  dista^ice  ^  et  de  jouv 
en  jour  d'un  peu  plus  loin. 

Toutes  tes  fois  qu'il  vient  an  leurre  ^  on  lui  sert  de  la  viande 
dont  on  ie  nourrit ,  et  on  lui  en  laisse  prendre  bonne  gorge  , 
^ovLTYajfriander.  Enfin  quand,  au  bout  de  ces  fréquentes  ré-r 
pétitions,  l'oiseau  fond  vivement  sur  le  leurre  de  la  longueur 
de  la  filière ,  le  moment  est  arrivé  dje  lui  do^i^er  Vescapl 

Cet  exercice  consiste  k  lui  faire  connoitre  et  manier  cou- 
rent l'espèce  particulière  de  gibier  auquel  on  le  destine  î  on 
L parvient  soit  eu  attachant  ce  gibier  sur  le  leurre  j  soit  en  le. 
issant  en  présence  de  l'oiseau  courir  ou  voler,  ^d'abord 
attaché  à  une  ficelle ,  puis  en  liberté. 

C'estlà  la  dernière  leçon;  tant  qu'on  la  juge  nécessaire  k 
l'élève  ,  on  continue  de  Le  retenir  parla  filière)  mais  quand 
il  est  parfaitement  as^ré^  on  se  confie  à  lui,  on  lé  içet  eut 
liberté,  et  ^'est  ce  qu'on  appelle  çokrpour  hen. 

Nous  observons,  de  nouveau,  que  toutes  les,  méthodes  pour 
dres;5er  l'oiseau  de  proie  expliquées  jusqu'à  ce  monient,  ne 
contiennent  que  lesprincipés  généraux  ;  et  que  quant  k  ^appli-^ 
cation  jpartîcuUère ,  il  y  a  nécessairement  une  foule  de  àét 
taîls  et  d'ei^ceptions  qui  admettent  des  nuances  infinies.  Fia-» 
sieurs  de  ces  oiseaux  exigent  desx^oins  très-particuliers  et  très -^- 
dU][érensj  selon  l'espèce  9  l'âge ,  Iç  ^xe;»  le  climat  ^ui  Icji  xi\ 
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i|at(f e  i  et  même  d'après  la  dureté  ott  la  souplesse  da  carac- 
tère  iniiividael ,  enfin  diaprés  la  qualité  du  vol  anque)  on  des-r 
fine  l'élève. 

Circonscrits  dans  des  bornes  étroites ,  il  notas  est  sans  douti; 
impossible  de  décrire  toutes  ces  particularités ,  ni  même  d'y 
entrer;  mais  il  est  dans  Part  de  la  fauconnerie  à^s  éducations 
remarquables ,  par  les  talens  nécessaires  pour  y  présider , 
ou  par  Tespèce  singulière  de  soins ,  de  patience  et  de  travaux 
quelles  demandent;  il  est  juste  de  s V  arrêter  et  d^en  mettre 
les  divers  tableaux  sous  les  yeux  du  lecteur. 

AffaUage  des  gerfauts  de  Norwége.  —  En  principe  général , 
un  oiseau  est  d'autant  plus  difficile  k  dresser,  qu^il  appartient 
^  une 'espèce  plus  grande,  qu'il  est  plus  âgé ,  :ç|  qu'il  arrive 
de  contrées  plus  septentrionales.  On  a  aus^i  observé  que  les 
plus  difficiles  à  traiter  étoient  les  tiercelets  hagards  des  gerfautfd^ 
Nanvége, 

Il  s'agit 4' abqrd  de  les  esshner  oxi  maigrir,  ce  qu'on  appelle 
aussi  baisser  le  corps;  mais,  pour  y  procéder  avec  sûreté  5  il 
est  indispensable  de  faire  une  grande  attention  à  la  force 
de  leur  constitution  ;  au  temps  qui  s^est  écoulé  depuis  qu'on, 
les  a  pris  jusqu'à  l'instant  où  l'on  commence  à  les  dresser  , 
loin  des  lieux  qu'ils  ayoîent  covitumç  d'babker  ;  à  l'inaction 
dans  laquelle  Us  ont  vécu,  et  ^  la  qualité  des  viandes  plus  ou 
moins  pourrissantes  qu'on  leur  a  données. 

Il  faut  surtout  bien  se  garder  de  ne  rien  outrer;  un  jeÂne 
poussé  a  l'excès  ne  produiroit  qu'un  effet  momentané  ;  moin3 
rigoureux ,  mais  trop  prolongé ,  il  feroit  naître  le  marasme  : 
que  Ton  se  tienne  donc  dans  un  juste  milieu  ,  et  en  cherchant 
à  amaigrir  l'oiseau  pour  le  dompter,  il  faut  tout  combiner  de 
manière  que  le  dépérissement  passager  que  Ton  occasione 
puisse  être  facilement  réparé  quand  on  le  voudra,  et  sans 
altérer  les  facultés  naturelles^  toujours  infiniment  précieuses, 
et  qu'il  est  à  propos  de  conserver  par  tous  les  moyens  pos* 
sibles. 

L'expérience  et  des  observations  assidues  ont  appris  que 
Ton  atteint  ce  but  en  ne  donnant  àToiseau  <{ue  la  moitié  de 
la  nourriture  qu'on  lui  abandonneîroit ,  si  on  avoî't  dessein  de 
^le  faire  jouir  de  toutes  ses  forces.  On  pousse  même  ïè  soin 
jusqu'à  passer  à  l'eau ,  et  à  laver  les  chairs  qu'on  lui  offre 
pour  les  rendre  moins  nourrissantes  et  un  peu  laxatives.  Cette;  ' 
"^double  précaution,  répétée  quelques  jours,  maigrit,,  à  la  vé-' 
rite  ^  l'oiseau;  mais  telle  est  la  forcé  de  sa  constitution ,  que 
même  après  un  grand  mois  de  ce  traitement,  son  embonpoint 
n'est  pas  encore  assez  diminué  pour  le  rendre  souple ,  et 
suffisamment  docile;  et  pour  y  parvenir ,  il  faut  recourir  au 
ai^  suivant. 
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On  rëéluît,  en  le  bétunt,  un  cœur  de  veau  en  mie  espèce 
de  bouillie  mucilagineuse.  Après  avoir  laissé  Toiseau  jeûner 
lui  peu  plus  qd'k  l^ordinaire,  pour  aiguiser  son  aridit^  on  lui 
d<mne  une  pelote  arrangée  avec  cette  bouillie ,  de  manière 
qa^ïi:  fasse  gw^e^  de  la  pelote  entière  ;  deux  ou  trois  )Oiir& 
après  cette  opération^  les  forces  et  le  corps  étant  sufifisam-^ 
meiit* baissés, ;onr  retient  à  la  première  nourriture  de  cbair 
lavée  ^  mais  à  denû-^ratîon  seulement;  on  la  contintre  pendant 
ipiinze.  jours  ,  et,  ixmV  ce  temps,  on  fait  souvent'  ta  tête  à 
Toîseau,  c'est-à-nlire,  qù^on  l'accoutume  à  se  laisser  mettre^ 
Iç' chaperon. 

'  Cette  manoeuvre  particulière  exige  quelques  détails ,  par 
rapport  au  gerfaut ,  qtie  Y  (m  powra  modifier  en  inutàrd  des 
oiseaux  moins  difficiles; 

Vers  les  quinze  dèrtiîers  jours  du  régime  que  Ton  vient  de 
tracer,  on  bride  une  des  ailes  du  gerfaut  au  moyen  d'un  fil  ; 
on  lui  mouille  le  dessus  du  dos,  les  côtés  et  le  devant  ducorps^ 
en  lui  jetant  de  Peau  avec  une  éponge;  puis  on  passe  la  main 
dèVarit  et  derrière  la  tête  qu'on  manie ,  mais  sans  ôter  ni  re- 
lâeiieli»  le  chaperon. 

Ensuite ,  avec  une  aîle  de  pigeon  que  la  fauconnerie  nomme 
fiist-frast^  on  le  frotte,  en  appuyant  sur  le  dôs,sur  les  côtés 
ctentre  les  jambési  Alors  la  main  se  reporte  vers  la  tête;  sî 
les  pfiouvemens  en'  sont  soi:|ples,  dociles  à  l'impression. de  la 
main,  on  relâche  le  chaperon,  en  découvrant  à  moitié  ui| 
des  yeux. 

.  X«e  chaperon  se  remet  en  état  plus,  ou  moins  promptemeni 
suivant  la  contenance  de  l'oiseau;  on, renouvelle  la  fricj.ioa 
àxi  jrisi'frast ;  on  aécouvre  îtn  œil ,  et  ainsi  de. suite  ,  retirant 
la  lumière,  etl'ôtant  tour  à  tour;  dans  les  intervalles  y,  frot-: 
tant  avec  l'aile  dé  pigeon^. on  arrive  à  découvrir  les  «deux  yeux^ 
sans  cependant  Ôter  entièrement  le  chaperon ,  dans  lequel  on 
tient  toujours  le  bec  engagé. 

,  Cette  opération ,  pratiquée  d'abord  dans  un  lieu  absolu- 
ifient  j^olitaire ,  et  qui  né  reçoit  qu'une  lumière  sombre,  est 
tellement  efficace ,  que  si  jon  la  commence  de  grand  matin  ^ 
€;t  qu'on  la  répète  dans  la  journée ,  il  est  très-ordinaire  que 
le  gerfaut,  ainsi  tourmenté  sans  cesse ,  se  trouve  le  soirasse& 
doux ,  quoique  découvert  ^  pour  qu'on  puisse  lui  faire  voir 
compagnie. 

Mais  il  faut  bien  observer  :  i.<*  que  toutes  les  personnes  qui 
se  trouvent  en  présence  de  l'oiseau,  soient  placées,  de  façon* 
qu'il  leur  soit  présenté  en  face ,  et  qu'aucune  ne  passe  der^ 
rière  lui ,  ce  qui  ne  manqoeroitpas  de  l'effrayer  ;  a.<^  d'éviter 
tout  ce  qui  pourroit  l'intimider ,  car  la  moindre  émotion  d^ 
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crainte- au  point  où  il  en  est,  feroit  perdre  tout  le  fruit  de  sa 
première  éducation ,  et  la  reculeroit  de  beaucoup. 

Du  reste ,  le  gerfaut ,  dans  ce  lieu  habité  ,.est  traité  comme 
il  Tétoit  dans  sa  solitude  «  cVst-à-dire ,  que  l'on  continue  de 
le  découvrir ,  de  lui  remettre  le  chaperon ,  de  lui  faire  éprou- 
ver lefnsirjrasl  jusqu'au  milieu  de  la  nuit  ;  alors  on  lui  ddnne 
un  repos  dont  il  a  sûrement  très-grand  besoin. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire ,  et  qu'on  renouvelle  sans 
relâche  pendant  six  semaines,  n'est  encore  que  ce  qu'on  ap- 
pelle la  première  éducation  dugerfaut  et  compte  son  ébauche  ; 
et  ce  n'est  qu'au  bout  de  deux  nouveaux  mojis  d'apprentissage, 
qu'on  dira  qu'elle  est  achevée.  Mous  considérerons  chacun 
des  exercices  qui  ont  lieu  dans  cet  espace  de*  temps. 

Les  dix  premiers  jours  sont  employés  à  la  fréquente  répé- 
tition des  leçons  que  l'on  vient  de  décrire ,  et  qui ,  commen- 
cées le  matin ,  se  continuent  jusqu^au  milieu  de  la  nuit  ;  mais 
à  cette  époque  on  laisse  peu  à  peu  l'oiseau  plus  long-temps 
découvert;  on  l'accoutume  au  bruit, ^ au  mouvement,  à  la 
vue  des  chiens  qu'on'  tient  en  laisse ,  d'abord  dans  un  grand 
éloignement ,  et  de  jour  en  jour  à  une  moindre  distance. 

ly  oiseau  à  demi  découvert  reçoit  quelques  bécades ,  puis  on 
en  permet  un  plus  grand  nombre  sans  mettre  le  chaperon; 
enfin  pn  le  forme  à  prendre  sa  ration  entière  sans  être  cou- 
vert. L'éducation  le  perfectionne  et  s'avance  lorsqu'il  se 
montre  à  la  fois  empressé  4  prendre,  sa  nourriture  ,  docile 
aux  autres  exercices ,  paisible  à  la  vue  des  chiens  et  des 
autres  objets  qui  l'entourent  :  parvenu  à  cts  points  capitaux , 
1,'élève  passte  à  d'autres  manœuvres. 

On  le  porte  dans  une  chambre  oi!i  n'entrent  que  le  maître 
et  deux  aides,  et  où  se  trouve  une  table  sur  laquelle  est  atta- 
chée une  queue  de  bœuf;  les  aides  sont  placés  de  manière  que 
l'oiseau  les  aperçoive  en  '  face  >  lorsqu'il  sera  découvert  ;  le 
maîti:e  d'aj^roche  ayant  ^ à  la  main  une  aile  de  pigeon  san- 
glante ,  et  nouvellement  arrachée  du  corps  de  l'animal. 

11  la  fait  sentir  ^u.  gerfaut  ;  au  moùieBt  oà  il  s'acharne 

4eiisus  9  il. est  découvert,  et  permis  à  lui  d'en  prendre  quel-* 

ques  b^^ades  ;  puis  on  tire  doucement  l'aile  vers  la  queue.de 

hQ^'4  sur  laquelle  l'oiseau  se  jette  vivement ,  parce  qu'onen 

•  ^  retiré  l'aile ,  qu'on  lui  représente  quelque  temps  après  dans 

'  le  creux  de  la  main  :  à  mesure  que  l'oiseau  pose  sur  cette  aiie 

l'une  ouil^au^re.de  ses  serres,  oq  élève  doucenu^nt  la  main 

.en  f^isabjt  le  cri  du/euign^,  les  premiers  joûi:s  à:  voix. basse;  et 

tandis  qu'il  s'acharne isur  l'aile,  on  le  couvre  légèrement  du 

^^l^peron.' 

;  '   liA  moment  aj^rès ,  on  retire  Taile ,  et  l'exercâce.  recom- 
xzuencCi.  L\>iseau  décooireri reprend  la  queue  >dè  hsxixd^  onde 
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relève  eit  lai  présentant  VàiU  àé  pigeon  ^  ^iret  laquelle  on  le 
leurre.  Un  des  aides  lui  donne  dans  sa  main  la  ration;  pendam 
qu'il  la  prend ,  on  le  recouvre  encore  aux  dernières  décades  ; 
on  Tachame  encore  quelques  instana  sur  Taile ,  et  Texercice 
finit  par  là  friction  ixifrist-fiHst. 

Le  lendemain  on  recommence ,  en  attirant  Tolsean  vers  là 
table ,  par  un  appât  dont  on  le  tient  un  peu  plus  éloigné ,  en 
haussant  la  voix  par  le  cri  du  kurré ,  en  même  temps  qu'on 
Vachanw. 

Le  soir  du  même  jour ,  Foiseau  placé  sut  sa  perche  et  dé-^ 
couvert ,  on  passe  devant  ses  yétix  ^  à  quelques  pas  de  dis-^ 
tance  ,  une  lumière  ;  on  la  promène  doucement ,  en  pi^nant 
garde  d'abord  que  Tonibrc  né  passe  derrière  lui;  ensuite  on 
Vy  accoutume  peu  à  peu ,  et  lorsqu'on  s^aperçoit  qne  tes  di- 
vers mouvemens  qu^on  répète  ite  lui  font  plus  d'impression  y 
on  emporte  la  lumière,  apfès  la  lui  avoir  montrée  une  heure 
ou  deux. 

Les  quatorzième  et  quinzième  jours  suivant ,  les  mémeis 
leçcms  se  renouvellent  ;  mais  on  les  fend  plus  fories^  et  on  les^ 
donne  en  plein  air  ^ur  le  gazon. 

On  tient  d'abord  l'oiseau  fort  court ,  et  on  le  leurre  de  près  ; 

{mis  la  longe  se  lâche  insensiblement,  et  on  le  leurre  dé  plus 
oin,  en  sorte  que  le  quinzième  ou  seizième  jour,  le  leurre 
soit  présenté  à  cent  cinquante  ou  deux  cents  toises  ;  on  ne 
manque  pas ,  à  chacun  dfe  ces  exercices ,  de  l'accoutumer  au 
cri  du  leurre  dans  tout  son  éclat,  et  tel  qu'il  l'entendra  les 
^ours  de  chasse.  Pendant  toute  la  durée  de  ces  leçons,  la 
ration  se  diminue  d'autant  plus  qu'on  approche  davantage  du 
terme  des  quinze  jours  ,  et  l'oiseau  est  vidé  deux  ou:  trois  fois^ 
par  Tusage  S  une  cure  d'ail  et  d'absinthe  qu'on  lui  fait  avaler 
ewdoppés  d*éloupes.  Chaque  soir  on  le  couche  k  la  lumière  ^ 
et  on  s'efforce  de  le  fortifier  et  de  le  tranquilliser  dans  l'haht* 
tude  des  ^bjets  qu'il  aperçoit  f  et  des  môuvemena  qu'il  voit 
faire.  • 

Pendant  les  deux  fours  qui  suivent  cette  laborieu^^e  quin- 
zaine ,  on  acharne  le  gerfaut  sur  une  poule  ;  le  premier  four^ 
on  ne  lui  Ate  le  chaperon  que  lorsqu'on  le  voit  a<thanié,  et 
on  jette  la  volaille  à  trois  ou  quatre  pa»:  le  second ,  on^^onr^ 
mence  par  le  découvrir  ;  la  poule  lui  est  montrée  à  tinq  ou 
six  pas ,  en  l'avertissant  par  le  cri  du  lÀufre.  Ces  ideîix  jours  la 
poule  est  k  sa  disposition ,  et  pendant  qu'il  s'en  repait ,  oit 
.  affecte  de  parler ,  de  crier ,  de  se  mouvoir  autour  ide  lui ,  pour 
le  fortifier  de  plus  en  plus  au  bruit  et  à  l'agita tion« 

Le  jour  suivant  on  le  tient  ferme  ^  c'est-à-dire  qnie ,  peu 
nourri ,  on  le  rend  plus  âpre  et  plus  disposera  la  kçon  duleart 
demain  ^  ce  jour  on  le  leurre  à  deu»  cents  Unses ,  sanrjVière, 
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liCS  diBereds exercices  décrits  jusqu^à  ce  monieiit ,  forment 
ka  première  partie  de  Fédacation  du  gerfaut  :  ce  ne  sont  en- 
core ipie  de  simples  préparatoires ,  et  le  but  unique  du  chas-^ 
seur  n*a  été  que  de  rendre  Toiscau  dpcile  eti  l'affoiMissant , 
de  s'en  aswrer  par  les  secours  qu'on  lui  donne  ,  de  lé  faire 
au  bruit  et  à  toute  espèce  de  mouvement.  Il  est  actuellement 
question  de  le  former  sérieusement  et  directement  à  la  pra* 
tique  de  Tétat  auquel  on  le  destine ,  c'est-â-dire  j  à  poursuivre 
one  proie  qui  s'efforce  d'échapper,  à  connoître  particulière-» 
ment  celle  à  Laquelle  on  veut  l'attacher ,  et  à  sê  montrer 
prompt  àJ'atteindre  ^  et  apte  k  la  saisir  :  or ,  pour  parcourir 
toute  la  série  des  nouveaux  exercices  relatifs  à  cette  seconde 
partie  de  sa  grande  éducation  ,  il  faut^encore  à  Toisean  quinze 
ouvingt  )ours,  et  quelquefois  davantage,  d'ajprès  le  plus  ou  le 
moins  d,e  disposition,  depatiéiiée  et  de  docilité  qu'il  possède» 
Le  premier  jour  on  enferme  dans  uhe  peau  de  lièvre  un 
poulet ,  qui  passe  la  tête  en  dehors  par  un  trou  pratiqué  à 
cette  enveloppe ,  et  on  la  fixe  sur  le  plancher ,  comme  si  le 
lièvre  étoit  en  repos  sur  le  Ventre. 

Dès  que  ce  leurre  est  montré  au  disciple  ,  à  ttois  OU  quatre 
pas  >  il  s'y  porte ,  et  1«  poulet  rentre  la  tête  ;  mais  ses  mouve-r 
mens  et  ses  cris  animant  le  gerfaut ,  il  s'acharne  sur  la  peau; 
on  l'excite  encore  en  lui  présentant,  sûr  le  poil  du  lièvre , 
quelques  bécades  ensanglantées  ;  puis  On  le  relève  et  on  le 
recouvre.  Un  moment  après  oii  fait  la  répétition ,  mais  à  cinq 
oa  six  pas.de  distance ,  et  même  en  faisant  faire  quelque  mou- 
vement au /«urre ,  qui  d'abord  s'étoit  présenté  entièrement 
immobile» 

Dix  jours  consécutifs  sont  employés  à  la  même  i^nœuvre^ 
en  lui  doi;inant  plus  d^extehsiôn  de  jour  en  jour;  la  peau  qui 
sert  de  leurre  se  montre  toujours  de  plus  loin  ;  elle  reçoit  plus 
de  mouvement.  Un  piqùeur ,  qui  d'abord  la  tratnoit  tort  do«H 
cement ,  peu  à  peu  marche  plus  vite ,  enfin  l'emporte  en  cou- 
rant à  toutes  jambes  ;  et  les  derniers  jours ,  monté  achevai, 
il  part  an  galop  le  plus  rapide ,  traînant  après  lui  la  peau  de 
lièvre.  ' 

L'oiseau  étonné  ,  ne  l'atteint  d'abord  que  lé  bec  ouvert  et 
haletant;  mais  l'exercice  le  met  bientôt  en  haleine,  et  la 
leçon  se  répète  jusqu'à  ce  que  l'oiseau  arrive  le  bec  serré  et 
«ans  haleter. 

£j|  vépéjlant  ainsi  ce  point  de  l'éducation  ,  l'objet  du  mattre 
«8t  non-seulement  d'apprendre  au  gerfaut  à  connoître  le 
^ièore ,  mais  de  le  fortifier  par  l'exercice  même ,  et  le  mettre 
«n  haleine ,  ce  qui  est  absolument  indispensable ,  à  quelque 
^ol  qu'on  le  destine,  en  observant  de  lui  donner  sa  cure 
cliaqne  fois  qu'il  atteint  la  peau  et  qu'il  s'y  acharne  vivem^it. 
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Uédacation  est  &i|îe ,  si  Toi^eaa  est  destiné  pour  le  Mhte; 
inais  si  Ton  a  dessein  de  lui  faire  volçr  le  héron ,  la  buse  \.  ou 
quelque  autre  habitant  de  l'air ,  il  y  a  d'autres,  choses  à  ajov- 
ter ,  au  moment  où  il  est  en  haleine  par  Fezercice  de  la  peau 
du  lièvre ,  qu'on  nomme  indne^  ;  on  lui  fait  cooaoitre  t'en* 
nemi  auquel  U  doit  faire  la  guerre,  et  on  Ty  habitue  en  le 
tenant  sur  une^peau  de  l'espèce,  pour  laquelle  on  ledresse  ; 
en  la  lui  Jetant  de  plus,  loin  en  plus  loin;  en  l'accoutumant  k 
la  lier  en  l'air ,  ou  saisir  dans  les  serres  pendant  qu'elle  re- 
tombe; en  lui  faisant  iRomer  le  vifuAxjÀ  donnant^,  pour  l'y 
acharner  9  des  é^^a<2g5. ensanglantées  à  travers  les  plumes;  en 
lâchant  la  proie  devant  lui,  le  découvrant  au  moment  qu'elle 
prend  l'essor  ;  la  lui  faisant  lier  d'abord  à  une  foible  hauteur , 
puis  à  une  plus  élevée  ;  car  on  a  remarqué  que  l'oisîeau'qui 
une  fois  a  Ué  la  proie  à  trente  pieds  d'élévation ,  la  lie  bientôt 
à  cinquante ,  puis  à  cent,  enfin,  à  quelque  hauteur  qu'elle 
monte  ;  et  alors  l'éducation  est  complète  et  absolument  tep- 
minée.  ,      ^      . 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  pour  réussir  à 
former  un  des  plus  fiers  et  des  plus  indociles  des  instromens  de 
Xa/auconnene  ,  peuvent  donner  une  idée  suffisant^  des  moyens 
moins  sévère^. et  moins  longs  à  employer  pour  dresser  d'au^ 
très  oiseaux  dont  le  car^ictère  ,  la  constitution  et  la  docilité 
^exigent  moins  ide  travaux  et  présentent  moins  de  diffiddtés»: 

.  Affakage  du  sacre, -^lie  traitement  des  oiseaux  de  xette  es- 
pèce demande  encore  plus.de  sévérité  que  celui  des^rfâuts'^ 
rapport  4u  régime  ;  car  comme  rien  n'égale  leur  fierté  ,  il -est 
impossible  de  les  abattre  que  par  des  privations  et  un  jeune 
poussés  presque  à  l'excès. 

X«orsque  le  corps  est  à  moitié  baissé^  on  cdmni;ence  à  les 
prendre  sur  le  poing  et  à  leur  faire  la  tête;  cependant  le  jeûne 
jrigQureiuxpontlaue  jusqu'aux  approches  du  marasme^  an  point 
.qil'iis  ne  peuvent  plus  soutenir  leurs  ailes;  Là<,  va  jCoinmen->- 
fi^x  une  éducation  de  près  d'un  mois  et  demi, 
r  ;J^e4  troi$;  j>ir^miers  jours ,.  comme  aux  gerfauts, 'on  leur 
donne  leçon  dans  une  chambre,  oii  tout  ce  qui  estnéces- 
t&aire  se  trouve'  préparé  ;  le  quatrième  ^Jà  montre 4e  l'appât 
tlfiwç  apprend  à  sauter  du  poing  sur  là  table ,  et  à  revenir  sur 
jl^^ing.,  ie  tQ|]^  la  longueur  de  la  longe  ,  qui  doit  avoir  âi 
peu  près  trois  pieds;  c'est  ce  qui  s'appelle yoncftii^r.  Si  Foi— 
rAç^Uise:tRout.<^iaigc,  on  cOmmeace.à  le  riemon^r^  ^'est-à— 
'^i^ire,.,  k  lui  rçiidre  ses  forces  parJa  nourtdture  ;  on  nie  lui«n. 
^4Qnffe  cependant  d'abord  qu^autantuqn'il  hà  en  faa«  pour  ne 
.pa$  mourir  d'inanition  ,  et  cela  jusqu'à  'ce  que  sa  docilité 
•^ellermé^e  d^m^ande'grice,  et  avertisse  de  Talim^nter  pltxs 
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Bu  cinquième  aa  qfiliiaièitte  )Our,  ob  àoii&e  tes  leçdns  en 
plein  air  ,  de  plus  en  plus  loin  ,  les  dernières  à  la  distance  de 
cent  pas;  GeUes  de  la  manœuvre  qa'on  ncfomie  jardfner  ^  se 
doiment  aussi  en  plein  air ,  et  constatent  à  sauter  du  poing 
siir  une  motte  de  gazon  ^  et  du  gazon  sur  le  poing  ;  pour  cela, 
le  maître  pose  d^abord  un  geno»  en  terre,  et  présente  le 
poing  baissé  ;  puis  se  relevant ,  il  le  présente  debout ,  et  tou- 
jottrs  de  pkis  h>m  en  plus  loin.  Le  ^îzîème  jour,  la  longe 
s^Ate ,  et  on  exerce  Toiseau  au  leurre;  cette  leçon  se  répète 
deux  jours  ,  à  àesax  cents  pas  de  distance  chaque  fois. 

Au  vingtième  jour ,  on  donne  au  piquet  un  pigeon  vivant  ; 
il  ne  faut  pas  s'înquiétçr  si  l'oiseau  a  quelquefois  delà  peine 
à  s'y  acharnerfl'abord  ,  comme  .s'il  ne  connoissoit  plus  le  vif; 
bientôt  il  se  remet ,  et  s'élance  sur  la  proie. 

Le  jour  suivant ,  selon  le.  vol  auquel  on  veut  appliquer  le 
sacre ,  on  lui  doinne  la  peau  du  lièvre  ,  si  on  'le  destine  à  la 
chasse  de  ce  gibier,  ou  une  poule  d'un  plumage  obscur,  si 
on  le  dresse  pour  la  bme ,  ou  une  volaille  d'un  phimage  rous- 
sâtre  ,  si  on  le  forme  pour  donner  chasse  au  muan  ,  ou  même 
à  la  buse;  et  le  lendemain  ,  on  donne  au  piquet  le  milan  ou 
la  buse,  après  leur  avoir  é moussé  les  ongles  ,  et  surtout  le 
bec. 

Les  jours  suivans ,  jusqu'à  la  fin  de  l'éducation  ,  les  exer- 
cices pour  la  chasse  du  lièvre  consistent  à  en  donner  la  peau , 
d'abord  sur  une  tablé  ^  ensuite  à  terre  ,  puis  entraînée  et  em- 
portée à  la  course ,  précisément  comme  on  Ta  dit  pour  le 
gerfaut;  enfin,  à  faire  chasser  le  lièvre  poursuivi  par  des 
chiens  en  plaine  ,  et  retardés  dans  leur  course  par  la  pluie" 
longe. 

Si  le  sacre  est  destiné  au  vol  de  la  buse  ou  du  milan ,  la 
leçon  se  réduit  à  donner,  par  degrés,  Yescap  de  ces  oiseaux  ; 
en  premier  lieu  à  la  filière ,  puis  en  liberté  ,  k  des  distances 
et  à  des  hauteurs  flus  ou  moins  grandes;  enfin,  d'après  l'in- 
dication àcs  circonstances ,  pour  animer  le  sacre  et  l'achar- 
ner, on  le  leurre  avec  des  peaux  de  buse. ou  de  milan ^  et  en 
les  lia  jetant^  on  l'accoutume  à  les  lier^  ainsi  qu'on  vient  de 
l'expliquer  pour  le  gerfaut. 

Affouage  du  faucon* '-^U  s'^n  faut  bien  que  l'qducation  de 
<;et  oiseau  soit  fiussi  longue  et  aussi  pénible  que  celle  des  deux 
précédens  ;  son  régime  est  beaucoup  moins  rigoureux ,  et  les 
soi^ns  qu'on  lui  donne  ne  demandent  guère  qu'un  mois.  Le/ 
faucon  mais  est  même  quelquefois  dressé  en  quinze  jours , 
comme  étant  presque  apprivoisé  lorsqu'on  le  reprend  pour 
l'appliquer  à  l'exercice.  La  formation  an  faucon  hagard  est 
plus  longue  que  celle  du  s^rs ,  ^et  celle-ci  plus  que  celle  du 
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mais;  et  c^tte  différence  se  reproduit  che2  tontes  les  espèces 
dont  on  dresse  les  individus. 

Lorsque  le  corps  àxi  faucon  est  à  demi-baisse^  on  procède 
à  \\x\  faire  la  iàe^  et  souvent  il  ne  lui  faut  que  trois  jours  pour 
y  réussir.  Viennent  ensuite  les  leçons  dans  la  chambre ,  et 
qui  consistent  à  lui  apprendre  à  sauter  du  poing  sur  la  table  « 
et  de  la  table  sur  le  poin^.  Le  quinzième  jour,  depuis  celui 
où  Von  a  commencé  à  \^  faire  la  tête ,  on  donne  âi  Toiseau  , 
4ans  un  champ ,  les  leçons  de  l'exercice  qu^on  appelleyonS- 
ner  ;  le  vingtième  ,  celle  du  pigeon  vivant  an  piquet  ;  le  vingt- 
deuxième  j  celle  de  la  p^UU  escap^  le  pigeon  tenu  k  la  filière. 

Le  vingt-troisième ,  il  est  temps  de  le  dresser  pour  le  vol 
auquel  on  veut  remployer  ;  et  suivant  sa  doslinée ,  on  lui 
donne  au  piquet,  pour  la  corneille  ^  une  poule  noire;  une  rousse 
pour  le  milan;  une  dinde  grise  pour  le  héron.  Le  lendemain  on 
le  tient  très  ferme  y  c'est-à-dire  ,  qu'on  lui  donne  fort  peu  de 
nourriture. 

Le  vingt-cinquième  jour ,  on  donne  au  piquet  la  corneille , 
le  mUan  ou  le  héron^  les  ongles  émoussés  et  le  bec  convenable- 
ment pris  dans  une  espèce  d'étui  ;  car  il  est  extrêmement  ingi- 
portant  que  ni  le  faucon ,  ni  aucun  autre  oiseau  dressé  pour 
la  chasse  ,  n'éprouvent,  avant  d'être  entièrement  au^^ufdes 
datigers ,  une  résistance ,  peut-être  même  des  blessures  con- 
sidérables qui  pourroient  les  dégoûter  pour  toujours ,  ou  du 
moins  ralentir  de  beaucoup  l'ardeur  qui  ne  doit  jaiiiaîs  lés 
quitter  ;  les  deux  jours  suîvans ,  i^ne  demi-escap  ;  le  "vîngt- 
huitième  ,  une  escap  en  liberté  ^  et  bien  plus  élevée  que  les 
précédentes  ;  enfin ,  le  trentième  jour^  la  grande  escap. 

Nous  terminons  la  description  de  Vajfcdtage  du  faucon ,  en 
observant  quelques  particularités  dans  les  mœurs  de  cet  oi- 
seau ,  relativement  à  son  éducation  et  aux  proies  qu'on  lui 
destine. 

Quelques  faucons ,  naturellement  actifs  et  courageux ,  se 
montrent  à  découvert  dès  le  commencement  de  V escap  ;  et 
à  la  vue  du  héron,  ou  à  sa  simple  image ,  on  les  voit  s'ani- 
mer ,  et  laisser  paroître  dans  l'œil  et  dans  leurs  mouvemens, 
rinclination  hostile  qui  les  porte  à  le  combattre  sur-le-champ, 
et  sans  délibérer..  ' 

Le  faucon  qui  se  jette  précipitamment  jsur  toute  espèce  de 
volaille,  dès  qu'il  est  découvert ,  n'est  pas  fort  estimé  ;  car  on 
craint  que  ,  se  livrant  touj,Qurs  à  cette  proie  commune ,  il  ne  i 

fasse  montre  d'aucune  propension  marquée  pour  le  gibier  de  J 

distinction ,  auquel  on  se  propose  de  former  son  vol. 

Cet  oiseau  ne  fait  pas  d'abord  paroître  un  courage  déter- 
miné pour  le  milan,  soit  qu'il  le  craigne  avant  d'avoir ^bien 
éprouvé  ses  propres  ressources ,  et  fait  usage  ,  au  combat ,  de . 
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la  sapérioritë  de  ses  forces  «  soit  qae  l'antipathie  réciproque 
soit  moins,  marquée  entre  ces  deux  espèces. 

En  général ,  il  ne  faut  pas  s^impatienter  lorsque  le  faucon 
est  quelquefois  paresseux  et  lent  à  s'animer  dans  le  temps  des 
exercices.  On  a  même  souvent  observé  que  les  plus  tardifs 
deviennent  dans  la  suite  plus  ardens  et  plus  assurés  que  ceux 

3[ui ,  d'abord  ,  ont  fait  paroître  une  ardeur  précoce.  Il  faut 
eulement  ne  pas  se  rebuter  dans  le  cours  de  leur  éducaCion  , 
Jeur  donner  plus  de  soins,  et  multipliei^  ou  côntiiurer  plui 
long-temps  ,  à  leur  égard ,  les  expédîens  d'instruction  dont 
on  a  parlé ,  comme  de  leutrer  dans  la  peau  même  de  Tani* 
mal  qu'il  doit  coitibattre  ,  et  autant  qu'il  est  possible ,  de  \è 
mettre  aui  pristçs  avec  l'aiiimal  vivant,  après  avoir  pris  la 

i précaution  de  le  priver  d'une  partie  de  ses  moyens  de  dé- 
énse  ;  sans  cela ,  comme  on  l'a  dit  il  n'y  a  qu'un  moment , 
le  disciple  ne  manqueroit  pas'd'étré  intimidé  à  sou  début ,  et 
il  deviendroit  moins  propre  au  vol  qu'il  doit  fournir. 

Gommé  ce  qui  a  rapport  aux  cures  des  faucons  ,  et  à  leur 
hain  j  regarde  beaucoup  plus  leur  santé  en  général  que  l'édu- 
cation de  la  chasse ,  on  n'en  a  rien  dit  jusqu'ici  ;  et  en  ce  mo- 
ment encore,  il  sdBfit  de  remarquer  que,  durant  leur  instruc-^ 
lion,  on  doit  donner  aux  élèves  deux  ou  trois  cufes  ,  et.  les 
baigner  autant  de  fois. 

Cet  article  du  bain  étant  essentiel ,  il  faut  en  décrire  la  mé- 
thode. L'oise-au  attaché  à  une  corde  ,  et  fixé  près  du  bord  àe 
l'eau ,  a  coutume  de  se  baigner  lui-même ,  dès  que  le  maître 
étant  un  peu  éloigné  ,  il  se  voit  en  liberté  ;  où  s'il  s'obstine  k 
ne  point  entrer  dans  l'eau ,  on  le  relève  ,  en  le  tenant  sur  le 
poing ,  par  la  longe  ,  on  l'y  fait  tomber,  et  on  l'y  retient  juâ-^' 
qu'à  ce  qu'il  se  $oit  convenablement  baigné.  Au  surplus , 
c'est  an  maître  à  déterminer ,  d'après  les  circonstance;^ ,  les 
forces  et  l'ardeur  de  l'oiseau ,  la  fréquence  ou  la  rareté  du 
besoin  des  cures  et  du  bain  ,  en  observant  que  ce  dernier 
ne  doit  être  mis  en  usage  que  lorsqu'on  s'aperçoit  que  le 
faucon  a  beaucoup  perdu  de  son  indocile  fierté  ,  et  qu'il  com- 
flience  à  se  montrer  doux  et  familier. 

Ajfailagedes émerÙIons.  —  On  épai^ne  la  mise  et  l'usage  du 
chaperon,  au  plus  docile  et  an  plus  Umilier  des  oiseaux  chas* 
seurs  ,  et  on  aorège  de  beaucoup  pour  lui  les  longs  exercices 
da  jeûne  ou  de  l'éducation  dont  on  a  parlé  jusqu'ici.  A  peinç 
l'instituteur  a-t-il  porté  les  émerillons  sur  le  poing,  l'espace 
de  demt  pu  trois  jours  ,  en  les  affriandant  de  quelques  bécades , 
qu'ils  se  montrent  empressés  de  voler  vers  lui ,  dès  qu'ils  l'a-- 
perçoivent. 

Alors  on  les  enferme  dans  une  chambre,  dont  la  fenêtre 
OBverte  est  tendae  d'une  toile  qui  la  bouche  \  ils  y  volent ,  et 
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gautent  en  toute  lihttlé.  Sî ,  à  l'aspect  îti  maître,  Toiseâu 

vient  sur-le-champ  à  lui,  on  le  porte  en  plein  air,  pour  lui 

apprendre  k  sauter  su^  le  poiAg  ;  et  c'est  ce  qoî  Se  prati<j[ue 

le  cinquième  ou  sixième  jour,  àefùî^  le  premier  moment  de 

l'éducation. 

'  Dès  que  rémerillon  est  habitue  à  sauier  sur  le  poing ,  à  la 
distance  de  vingt  à  trente  pas  ,  on  lui  dorme  le  w/,  qu'on;  ^i 
présente  dans  le  même  éloignement  ;  dès  qnV^  aide  à  lâché 
une  alouette»  retenue  par  une  très-mince  ficelle,  l'oiseau 
part,  et  fond  sur  la  proie.  Mais  â  peine  Ta-t-il  liée^  qu'il  la 
prend  dans  le  Bec  ,  la  passe  àui  serres ,  et  veut  l'emporter. 
Voilà  le  grand,  le  seul  défaut  iii^s  ééaerfflons,  et  dont  U  s'agit 
de  les  corriger. 

Pour  y  travailler  efficacement  ^  il  est  easentiel ,  au  moment 
où  l'émeritton  h  dâisi  i'éisean  da  bée ,  f«i'«n  lui  donne  une 
saccade  en  tirant  k  ficelle;  à  ce  Mcôuveifent,  o*  la  proie 

^  échappe  au  chassè»JHr  ^r  ou  il  ne  kii  dit  reste  que  la  téie  ^  dont 
il  î^i  curée.  Alors  o»  tire  près  de  soi  Talouettè  au  moyen  dé 
la  ficelle  ,  et  on  la  palsàé  lestement  dams  un  crochet  exprès 
enfoncé  en  terre*,  l'oiseau  revient  àrJa  prèle  ajvec  foreur  ,•  et 
ne  pouvant  l'îpniev^r»  la  dévore  à  tierrc,  aux  pieds  da  maître^ 
qui  ï assure  du  geste  et  de  la  voix.  A  force  de  lui  donner  lÀ 
même  leçon ,  on  lui  fait  fletdre  l'habittidé  d'enlever  k  prme , 
et  on  peut  la  metijre  en  usage  pour  toute  la  n^enue  volaille. 

Affaitage  des  èperoiers.  —  Là  doucedr  et  Tînstinct  dé  îa  fâùïi- 
liarîté  ne  sont  pas  des  qualités  de  cette  espèce  d'dlseâru,  qiiî 
appartient  à  H  classé  àts  voliers.  Leur  éducation,  d'âîlléUf^, 
assez  semblable  à  celle  de  l'autour,  eiîgè  beaucoup  jpflos  de 
soin  que  celle  de  Tétihierillon,  et  le  dotiblfe,  âutttoinsf  d^tetnps 
qu'on  et^plôie  à  dresser  Tautotir. 

Il  y  a ,  par  rapport  aux  indiviclus  de  cette  espèce  ,  des  dif- 
férences plus  grandes  que  relativement  ^ûx  individus  des  au- 
tres espèces.  Fànrii  les  eperviers  niais  ,  on  en  rencontre  quef- 
quefols  dont  rédticâtion  est  parfaite  en  cinq  ou  six  Jours 
seulement,  tandis  que  d'autres,  moins  intelligeiis  où  inoîns 
dociles,  ne  se  forment  que  dans  le  double  de  temps.  L'însr- 
fruction  des  passagers  durq  soùventtrois  semaines,  et  quel- 
quefois elle  n'exige  qu'une  douzaine  de  jours  de  soins  assidus. 

Avant  de  ce  servir  de  l'épervier  à  la  chasse ,  il  est  iiiipor- 
tant  de  lui  répéter  les  leçons  dans  le  verger ,  et  l'y.  réclamer» 
jusqu'à  ce  qc^e  l'oiseau  cherche  de  lui-niême  sqp  maître  »  lor^ 
'  même  qile  celui-ci  affecte  de  se  cacher.  C'est,  en  général,  un 
fort  bon  instrument  pour  la  chasse  du  v,ol  ;  mais  l'expérience 
apprend  qu^il  faut  presque  continuellement  le  tenir  en  ha- 
leine; que  rinaction  le  rappelle  à  son  instinct  fier  et  indocile  ^ 
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iet  qu  ii  a  besoin  d^itre  souvent  entretenu  dans  la  pratique  de 
sa  première  éducation,  par  la  présence  du  m^tre  e4 l'espèce 
de  familiarité  qui  .^'étaolit  nécessaire^ra^f  nt ,  par  le  fréquent 
usage  du  vol  et  4^  f^  jç^  .«ui  !> ccomp^ne. 

11  n'c^t.pcul^tr^jpas  i^diiîere^ot.de  re^^ar^^er  que  ,  dans 
toutes  les  e$jpèjd^.d;Qi^ux  de  proie. qui  seiT.e^t  aux  plai- 
sirs,de  Vh<^n^^<,  U.est  des  individus  si  fiers.etsi  fidèles  aux 
premières  intentions  de  la  natu,re  à  }.e,xff  ég^rd ,  que  tpas  les 
^xjj^^diep^,  ,toi^te^  Ipf  i:use;s.et  toute  j^  pa^ence  des  vaaitres  en 
fauconnerie  n'o^t  j^ç^oi^i^  p^  les  dompter,  hi&ÇL  moios  encore 
les  famili^ser  ^y^c  le  joug ,  ni  les  Caire  pUer  sous  la  volonté 
de  l'instituteur.  ^On  à.méme  observé  que  ces.saped)es  su^ets^ 
JoindeVadouçir  à  ]a. jongue,  se  rqidisseint  4e  .jpur  C!^  jour, 
js'aigris/sent  et  xiedavi^le/çït  ^e  dor^^ ,  de  méc)ia^eté  méipe , 
icn  j>i;op.ortlQn  des  .^vci?  ^o^cis  o^  sévères  j>ar  jesquel^  on 
«si^aye  ie  les  abattric  i^ÇiT^  doue  que  la  continuité  des  travapx^ 
des  ménagem^ns  ,  df  Uû^e  ^  de  la  xigvieur  ,  i:^e  peut  faire 
i)ttbUeir  ^  ces  Qis^ajupc^^^i^ijaent  ;^itra^table^^  l'aQcic«P^ne  et 
chère  liberté  9  mi  les  accoutumer  à  la  voix  d'un  maître,  il  fa^i^ 
^'arrêter^  i^e  plus  »les  .tourçRcaiter,  ^t  les  ab,ap^piiii]^r  entière-» 
mei^t  aux  coeurs .e,t.^.Pi2)ft)nct  4e  leur  race. 

4..°  Soin deiqsan^des ]çfsficmyX>dfi, proie,, -^  ]L^ supériorité  que 
le  chasseur  .e^^ç^  ^Mf*  1^  illistrpmc^  àfi  s^^ptus  vive  puis- 
sance, et  Je  jaug  qu'^  ^e|st  parvenu  à, (c;pr  imposer  9  ne  te 
diispensent  pas  d'un  n^quv^^^oie^fLt  de  .recon^^siuace  et  d'atta- 
chement, qviefle^rs  t.ra]^aux  .et,le^r  docilité  opt  si  J>ieo  mé- 
rité. Ce  sentiment  do.it.surtout  se. inaniiester  par  le;s  attentions 
qui  veillent  à  la  ^^X\i^  de  ces  oiseapx,  .^t  pjir  les  soins  que 
Ton  prend  ^de  jes  soulager  ^^ns  leurs  .^nf^f^ités  et  ,dans  Jes 
acciaens  pce^aue  Xov^our^s  inséparables  de  la  carrière  qu^on 

les  oHige  de loiirnir  «cQ^tinuciiement .4a?)'^  M^  ^^^^  hostile, 
formés  À  combattre  «s^af^.hésitatiqp  renqemi  qu'on  leur  pré- 
^jsente  ;  ils  tuaVwnepjt presque  tQuJQ^r;S  ;  mais  il  p'cst  pas  ex- 
traordinaire ^tl^9  y^ir  revenir  du  chatnp  de  bataille  ,  cou- 
verts de  blessures,  qjii  ,aiteïStent,.encar^èycesdesaiig',  leur 
couij^ge^et  leiw  déyppf^^t. 

Jb44P<sn4^<)¥>¥nV4^^(^^  ^^  perte,  c^^sée  par  la  mort  d'un 
de  ^içs  animaux  in^^rês^^s ,  1/e  maître  ;ne  peut  se  xafpsçr  à 
une  .ce;^aine  imjpressfop.de  sensibilité,  ni  de  ve^ir^u  secours 

.  de  ces  ,êp:ts ,  .qui  le.  jrecqfimii^^ntpour  Ic^r  instituteur  et  leur 
di6U.yo}rqp$  ^d'^}^Qrd\4^  jqui  CQ|lGerne  jeiir, régime  ordinaire 
dans  Fétat'de  santé. 

.Çomme^^^ns. tOfiSflesié^tr^s  vivans  lacoostitution  s'entre- 
tient surtout  ps^r  la  bôJ^^e  .qualité  et  la  juste  ^joesuredes  ali^ 
mens,  c'est  d'abo^i^d  ^  ce  premier  point  ipkïi  faut  s'ari'^ter, 

.  avec  l,a  plus  sensible  attention. 
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Delà  tranche  de  bœuf  ou  du  gîgot  de  mouton^  dont  oi|  a 
pris  grand  soin  de  retrancher  toutes  les  parties  grasses  et 
tendineuses,  voilà  le  fond  de  la  nourriture  de  Toise  au  chas- 
seur. Quelquefois^  on  répand  sur  leur  pât  du  sang  de  pigeon  ; 
mais  ce  pigeon ,  ordinairement,  sert  plus  à  les  t^p^^iidre 
qu'à  les  nourrir  :  ea  pleine  santé ,  on  ne  leur  donne  qu^ùne 
gorge  ,  par  jour ,  mais  honne  ;  dans  la  mue  ,  il  convient  d^en 
donner  deux  >,  mais  modérées. 

La  veille  d'une  chasse^  l'oiseau  reçoit  une  ^or^e  beaucoup 
moins  abondai^te  que  les  jours -précédensy  et  quelquefois  on 
le  cure  ;  une  seule  bécade  de  plus  rèndroit  Toiseàu  languis-  -- 
sant ,  et  nuiroit  au  grand  succès  de  la  volerie. 

Au  mois  de  mars ,  à  la  renaissance  de  la  saison  et  des 
impulsions  de  Tamour,  on  se  hâte  de  faire  avaler  ^u  faucon 
des  cailloux  de  Ja  grosseur  d^une  noisette^;  au  moios  a-t-èn 
imaginé  que  ce  remède  étrange ,  donné  aux  femelles ,  fait 
'avorter  les  œufs,  qui  prennent  alors  de  ^accroissement ,  et 
servent  de  raffraîchissement  aux  mâles,  à  qui  on  les  fait 
prendre.         ^  :  ^ 

«  Il  se  peut,  dit  VEncyclopê£e  mModique ,  que  les  cailloux 
»  par  leur' poids,  parleur  frottement  sur  un  estomac  muscu- 
«  leux  et  membraneux  ,  beaucoup  plus  délicat  que  celui  de^ 
r<  oiseaux- granivores,  nuisent  aux  fonctions  de  ce  viscère, 
'«  troublent  et  vicient  les  digestions;  il  peut  arriver,  en  ren- 
<<  dant  les  oiseaux  malades ,  en  appauvrissant  leur  nutrition  ^ 
'«(  que  les  œufs  ne  se  développent  pas,  ou  qu^ils  se  flétrissent 
«  dans  les  femelles;  et  qu'avec  les  forces,  les  désirs  s'amortis- 
<<  sent  dans  les  mâles  ;  mais,  quoi  qu^ii  en  soit  de  TefFet  des 
«  cailloux,  on  convient  assez  généralement  que  c^est  un  re- 
•<c  mède  dangereux,  dont  il  faut  n'user  que  rarement.  Il  seni- 
«  ble  qu'il  seroit  plus  sage  d'y  substituer  un  autre  moyen , 
«  qui  produiroit  lé  même  effet ,  sans  entraîner  le  in^me  dan- 
«  ger  ;  qu'une  viande  moins  nourrissante,  ou  la  même  viande 
«<  donnée  avec  moins  d'abondance,  rempiiroit,  sans  risquer, 
«  le  but  qu'on  se  propose  naturellement  » 

Le  lieu  oè  l'on  tient  habituellement  ces  oiseaux,  n'est  rien 
inoins  qu'indifférent.  On  a  coutivne  ,  en  hiver,  de  les  tei^ir 
le  jour  dehors ,  et  de  leur  faire  passer  la  nuit  dans  des  châm-  ' 
bres  échauffées  ;  la  seconde  partie  dé  ce  traitement  n'^est  pas 
approuvée  par  tous  les  maîtres  en  fauconnerie,  auxquels  elle 
ne  paroît  qu!uB  raffinertient  de  domesticité,  et  qui  n'esf  *aa 
fond  d'aucune  utilité  rigoureuse. 

En  effet,  disentrils,  là  plus  grande  partie  des  oiseaux  <|ti'oa 
chauffe  la  nuit,  sont  originaires  de  contrées  où  règne  utffiroid 
excessif,  et  le  berceau  deis  totres  étoit  dans  des  pays  laïuthoins 
tempérés.  Les  premiers  habitent  les  montagnes  tduveries 
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Ae  frimas  ,  les'  autres  des  forêts  souvent  blanchies  par  la 
neige  :  Iqus  alors  se  retirent  ou  dans  quelques  fentes  ae  ro- 
chers, ou  dans  le  plus  épais  des  bois,  où  ,  à  l'abri  du  yent 
et  des  premières  impressions  du  froid  ,  ils  vivent  sans  avoir 
Tair  de  souffrir ,  au  moins  ,  sans  dépérir  dans^uae  atmo- 
sphère d'un  degré  bien  différent  que  celle  d'une  chambre 
échauffée. 

^e  se  rapprocheroit-^n  pas  davantage  de  la  nature  et  des 
mœurs  primitives  de  l'animal  ;  ne  contribueroit-on  pas  à  le 
rendre  plus  agile  et  plus  fort ,  si  en  Fabritant  tout  simple^- 
ment  la  nuit ,  comme  la  volaille  domestique  ,  on  soigiioit 
son  existence  sans  altérer  son  naturel  ?Ne  doit-on  pas,  enfin, 
se  conduire  par  une  certaine  analogie  à  son  égard,  et  se  sou- 
venir que.  les  moutons  qui  passent  la  nuit  en  plein  air ,  et  y 
supportent  toute  la  rigueur  des  élém^ns ,  jouissent  d'une  santé 
plus  forte  ,  d'une  constitution  plus  assurée ,  que  ceux  de  leur 
espèce  qu'on  enferme  dans  un^  étable?  et  dans  le  fond  ,  une 
'  chaleur  factice  y  et  qui  nécessairement  affoiblit  les  organes, 
est-elle  bien  propre  à  les  préparer  aux  courses  et  aux  travaux 
auxquels  on  le  destine  ? 

Le  soir ,  lorsque  l'oiseau  est  sur  la  perche ,  on  l'y  attache , 

Ï^our  qu'il  ne  puisse  pas  nuire  aux  autres,  et  réciproquement: 
e  chaperon  est  ôté ,  bien  visité ,  et  soigneusement  iieitoyé  , 
de  peur  que  quelque  ordure  né  nuise  aux  organes  de  la  vue , 
ou  ne  les  blesse.  La  lumière  qu'on  laisse  dans  la  chambre , 
une  heure  après  la  retraite  des  oiseaux,  leur  sert  à  se  repasser^ 
c'est-à-dire ,  à  nettoyer  et  à  lustrer  leur  pennage. 

L'été,  rhospîce  des  oiseaux  change  de  décoration  et  d'em^* 
placemept;  transporté  dans  le  lieu  le  plus  frais,  il  est  garni 
de  gazous,  sûr  lesquels  l'oiseau  aime  à  se  reposer,  et  d'un  ba- 
quet dans  lequel  il  ne  manque  pas  de  se  baigner.  Il  faut 
cependaut  ici  fairç  encore  une  graùde  différence  dans  le 
traitement, 

ïiaissez  alors  en  liberté  dans  les  réduits  ,  les  oiseaux  qui 
peuvent  former  une  paisible  société,  ou  du  moins  les  parti- 
sans de  la  tolérance.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  dont 
les  racek,  naturellement  ennemies,  ne  cherchent  qu'à  se  dé- 
chirer ,  dès  qu'ils  se  rencontrent.  Ainsi  le  gerfaut  d'Islande  et 
celui  de  Norwége  ne  peuvent  vivre  ensemble ,  et  même  ceux 
de  ce  dernier  pays  ont  coutume  de  se  copibattre. 

Il  faut  donc  fixer  par  des  longes,  ces  différens  ennemis  sur 
des  gazons  séparés ,  sans  qu'ils  puissent  s'approcher  et  se 
nuire  ;  mais  il  faut  aussi  ne  pas  oublier  de  les  baigner  l'un 
après  l'autre,  en  été,  et  au  moins  tous  les  huit  jours.  Cet  usage 
est  surtout  indispensable  dans  le  ten^ips  de  la  mue  ,  parce 
^'amollissant  la  peau,  il  rend  les  nouvelles  pluuies  plus  sou- 


i36  F  A  U 

ples,plas  faciles  à  prendre  leur  accroissement,  et  ^favorise  en 
tous  sens  les  npuveanx  développemens  qoe  la  nature  aprépa- 
rés  :  aassi  y<ntM)n  toujours  les  oiseaux  de  toutes  les  «spèces , 
à  cette  époque  orkîqiie  ,  recourir  fréquemment  au  bain,  qui 
devient  te  principe  de  leur  santé. 

Tous  les^auteurs  qui  ont  écrit  sur  Tart  -àe  la  f^ipconn^rie , 
ént  pris  soin  de  détailler  toutes  les  branches  des  dHFérentes 
maladies  auxquelles  les  oiseaux  tes  plas^gnés  et  les  plus  sa- 
gement nourris  peuveti't  être  sujets.  Le  sieur  de  FTattàiîèrcs , 
dont  il  e^  fait  -mention  an  commencement  de  cet  artrùle ,  a 
pris  un  soin  partictflier  de  tious  instruire  de  tocft  ce  qui  re- 
garde la 'médecine  et  la  chirurgie  relativement  auxtnseauxde 
yoi;  et  l'on  trouve  dans  son  ouvrage  une  pharmacopée  com- 
plète pour  les  maladies  internes ,  et  un  traité  de  médiodes 
usitées  pour  les  accidens  externes  qui  peuvent  affiger  ces  es- 
pèces d^animaux. 

On  sent  bien  quMl  nous  est  impossible  de  présenter  ici  le 
i^ableau  détaillé  de  toutes  ces  recettes.,  et  des  justifications  qui 
'les  accompagnentKous  àllonsnous  attacher  au  traitement  des 
"ïnaladiesdes  deux  genres  les  plus  ordinaires  ou  les  plus  fâcfaeu- 
'ses.  Si  le  mal  survenu  à  un  oiseau  ne  s«  trouvoit  pas  dans  ce  ca- 
talogue ,  le  lecteîir  intéressé  pourra  en  chercher  le  remède 
dans  les  écrivains  qui  ont  traité  ex  professa  ce  point  si  im-' 
portant  de  la  faucontierie ,  et  dont  on  trouvera  la  notice  ci- 
après. 

Maladies  des  oiseaux  deproie^  dont  le  principe  est  interne,  -r-  Le 
rhume.  Il  se  manifeste  par  un  écoulement  d^humeur  aiu  na- 
i  seaux.  Oh  y  remédie  en  acharnant  l'oiseau  sur  le  tiroir^  c'est- 
à-dire  .,  en  lui  faisant  tirer  sur  le  poing  des  parties  tendi- 
neuses, telles  qu'un  bout  d'aile  de  poulet  ou  le  bout  d'un 
manche  de  gigot,  qui  l'excitent  sans  le  rassasier;  il  est  aussi  à 
propos  de  mêler  à  son*  pât  quelques  morceaux  d'un  vieux 
^pigeon  ;  mais'l'exeroice  an  tiroir  doit  être  souvent  renouvelé, 
d'autant  mieux  qu'en  pleine  santé  comme  en  maladie ,  il  est 
,  très-salutaire. 

Ijepanûiis,  C'est  une  difficulté  dans  la  respiration,  causée 
.par  quelque  effort.  Elle  se  fait  remarquer  à  un. battement  de 
la  muleiie  ,  en  deuK^emps,  au  plus  léger  mouvement  que  fait 
l'oiseau. 

he  crac.  C'est  aussi  U  fruit  d'un  effort:  on  le  distingue  au 
bruit  que  fait  le  vol  de  l'oiseau. 

Portées  à  un  certain  point ,  c'est-à-dire  ,  lorsiquîelles  vien- 
nent d^un  violent  effort,  ces  deux  nîaladies  sont  absolument 
incurables;  mais  si  elles  ne  proviennent  que  d'un  léger  effort, 
on  peut  espérer  de  les  guérir ,  en  faisant  avaler  au  malade, 
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plein  un  dé  k  couàreûemumiefulyétisée^  et  en  versant  de 
rhoile  sur  la  viande  doni;  on  le  nourrit. 

Le  chtmcre,  Qn  en  distingue  de  deux  serbes ,  le  Jaune  et  le 
mmdllé,  La  partie  inférieure  du  bee  est  4e  &îége  du  jaune  rlé 
jnowMé  A  le  siesi  dans  la  .gocge.  Le  premier  peut  se  guérir  , 
«nais  le  second  «est  «regardé  comme  inciiraâ>le,  et  m$ me  con- 
tagieux; dès  ifse  Ton  aperçoit  de  Fécoolement  d'une  mousse 
Umncbe  par  le  bec,,  il  faut-se  bâter  4e  le  sëpar^er  ides  aàlres, 
^e  peur-qu^'il  ne  le«r^>OBgtfnuflauK|iie  bieot6t  angaonaLOa^uérk 
le  chancre  fwme  en  le  itouchantet  l-eattirpuut  an  iho^sen  d'^un 
bâton  arrondi.,  fse  Ton  a  g«mi  de  filirsse  imbibée  jde  )us  de 
4Ûtroii  ou  de  <[-iielque  aixtre  ligueur -stiptique. 

Les  pers  ou  jfiiéÊt^ses.  Ces  yen  s'eagendcent  dans  ta  mu^ 
leUe ,  et  se  tr^saeintpar'uiie  ^fréquence  de  l^àillement.  Une 
^gou^e  .d'nil,  ou  de  ifabrsitttbe  hachée  l^ès-menue ,  Aonnéc 
•dans  mie  ozn?.,  jenrsont  ie  r^mèSe. 

Les  to/£5  sur  les  yeux.  Ces  taies,  nommées  quelquefois  % 
-m^ais  impFOpreineiit^  caUtmctes^  xnA  fyonr  principe,  ou  une 
^ause  interne^  on ,  trop  souvent ,  ia  négligenoe  à  entretenir 
journellement  la  grande  pifopeeté  ^dn  Chaperon.  L'alun  cal^ 
ciné  ou  du  blanc  de  Vémeu  idlun  au^ouc,  qu^on  a  '£srit  «écher , 
•et  dont  on  souffle  la  poudre  dans  l'organe  sinaLade,  remédient. 
à  cet  accident  :  j'observe  que  le  blanc  :de  IVmru  est  préféré 
comme  le  souverain  ^cifique. 

Les  mains  enjUe&,  Sa  .c'est  par  pur  accident,  elles  se  guéris*- 
-sent  en  les  trempant  dans  une  liqueur  d'eau^de-vie ,  môlée 
avec  du-persil  pilé. 

Comnue'lap^lupairt  des  autres  oiseaux,  ceux  de  proie  éprou- 
vent les  tourmens  de  higouUe.  Quand  la  maladie  se  dédare  à 
la  «uilse>d'un  longtravail,  et  qu'elle  s'annonce  comme  le  firuit 
de  la  iatigue,  on  la.guéiiit ,  dit-*on,  .-quelquefois  ,  en  «plaçant 
l'oiseaa  an  frais  sur  un- gazon  enduit  de  ^oqse  de  vaéhe  dé- 
trenqpiée  dans  le  Tinaîgre  ,  ou  sur  une  éponge  aMXMée  de  ^vin 
^ironaatique. 

«  Si'Cîe'remèdeagit,'dh'l'!E«<?)'tf/o^<sièVfm^o(i'<;ii#,  c'est  cer- 
«  tainement  comme  répercuss^;  l'effet  n'en  -peut  'être  ,  ^ar 
a  cette  raison  ,  que  très^angereux.  Laissons  dont ,  pour 'les 
<r  oiseaux  de  proie ,  -tinTemède  quirpeut  en  apparenceguérir 
<r  la  -ffnUUj.en  rcn  repoussant  lÀhumenr  ^des  extrémités  ^ers 
<c  le  tronc  ^  du  dehors  à  tl!intérieur.  ^eut^étre  ces  animaux 
«c  sont4l8  assea^ bien  constiiués  p our  que  les  forces- vitales  l>n- 
<c  sent,  artténnentvet  surmontent  en  «miDlinm^ur  morbtfiqoe; 
u^  mais  ^Bvnirtissons  les  personnes  qui  pourront  iine^eet  arti- 
<c  cle,  et  qui  n'àuroient^yas  de  connoissanœS'ett  médecine,  de 
«  ne  point  appliquer-àJ  homme,  chez  lequel  la  j^ouf/e  «'est  4é- 
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«  clarëe  am  extrémif es ,  ie  remède  îndîqaë  pour  les  oiseaux^ 
'«  ni  aucun  autre  médicament  qui  soit  analogue.  » 

Lorsque,  dans  les  oiseaux  de  proie,  fa  goutte  survient  sans 
cause  apparente ,  il  est  inutile  de  chercher  à  lesgbérir  ;  on  les 
soulage  quelquefois  en  pratiquant  sous  la  main  des  incisions, 
au  moyen  desquelles  on  fait  évacuer  une  partie  de  l'amas 
crétacé,  qui  forme  et  entretient  Thumeur  goutteuse. 

Les  aposUanes,  «  Souvent  advient  que  dedans  ie  corps  des 
€t  fauconss'engendrentet forment grosseset  dangereuses apos- 
fi  tûmes,  dit  le  seigneur  de  Franchièr«s,  dont  nous  rapportons 
«  le  texte ,  pour  que  Ton  puisse  jitt;er,  malgré  son  vieux  style  , 
^  combien  il  avoit  étudié  les  maladies  de  cet  oiseau  ;  il  leur 
ft  vient  ce  mal ,  pour  prendre  trop  les  haies  et  les  buissons , 
«  ou  pour  trop  se  débattre,  soit  sur  le  poing,  soit  à. la  perche, 
«  de  frapper  sur  leur  proie ,  en  quoi  faisant,  ils  se  Croissent 
«  et  s'échauffent,  puis  se  refroidissent ,  et  ce  leur  vient  l'a- 
f  postumè. 

«cDe  ce  mal  vous  pourrez  prendre  indice  et  démonstra^ 
«  tion.,  quand  vous  verrez;  les  narines  de  vostre  oiseau  sou*- 
«  vent  s'estQuper,  et  le. cœur  lui  battre  fort  dans  le  corps. 

«  Pour  remédier  à  ce  mal...  prenez  le  blanc  d'un  oeuf  et 
«  le  battez  bien  fort,  et  des  feuilles  de  chou  que  ferez  piler 
«  et  en  espreindre  le  jus ,  puis  le  mêlerez  avec  le  blanc  de 
«  l'œuf  battu ,  et  en  composerez  une  médecine ,  laquelle 
«  mettrez  dan$  un  boyau  de  geline  ,  et  la  ferez,  le  matin  , 
«  prendre  k  vostre. oiseau ,  que  vous  ferez,  puis  après ,  te-r- 
«  nir  au  feu  ou  au  soleil,  et  ne  le  paistrez  jusqu'après  midi , 
.fi  que  lui  4onnerez  d'uq  cœur  de  moutop  ou  d'ui^e  jeune  pou- 
f(  Uille. 

«  I^e  lendemain,  prenez  du  romarin  que  ferez  brûler  et 
ff  réduire  en  cendre  et  poudre ,  de  laquelle  vous  lui  poudre^ 
«  rez  sa  chair,  quand  le  voudrez  paiatre  à  discrétion  ;  puis  par 
V  trois  jours ,  lui  donnerez  du  sucre ,  et  le  quatrième  jour  en- 
«  suiv^ant ,  retournez  à  lui  donner  de  telle  poudre  on  cenâf# 
«  de  romarin  ,  changeant  aiuisi  le  sucre  et  la  poudre  de  trois 
<f  en  trois  jours ,  pqur  l'espace  de  quinze  JQurs ,  pendant  les- 
ff  quels  adyisez  soigneusement  à  le  tenir  chaudement  jour  et 
«  nuit,  et  qe  le  paîstre  que  de  bon  paa^  à  moyenne  gorge.  i> 

Mal  de  foie.  —  Le  mal  ou  échauiKeinent  de  fo^e  ,  survient 
ordinairement  aux  oiseaux  par  la  faute  de  ceux  qui  sont  char- 
gés de  les  gouverner,  c'est-àAlire ,  en  leur  donnant  poiir.nouv- 
riture  de  grosses  ou. mauvaises  chairs ,  souvent  vieillies  et  gl^ 
tées ,  ou  parce  qu'on  néglige  de  baigner  ces  «oiseaux ,  qu'on 
épargne  leurs,  boissons ,  ou  que  l'eau  n'est  pas  propre ,  au- 
tfOit  de  moyens  de  leur  échauffer  It  foie.  Des  pied^fort^chai^. 
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fës ,  la  gorge  blanchie  par  les  vapeurs  Irritantes  du  foie  échaur 
fé ,  -sont  les  tristes  indices  du  mal  iqtérieun 

Si ,  lorsque  Ton  s^ea  aperçoit  y  il  a  déjà  £ait'  assez  de  pro- 
grès pour  que  la  langue  paroisse  noire ,  T  oiseau  est  perdu  ;  U 
est  inutile  de  songer  à  le  soigner. 

Mais  si.  ce  symptôme  mortel  ne  se  manifeste  pas^  on  peut 
espérer  de  sauver  le  malade.  On  fait  usage  en  pareil  cas  de 
limaçons  détrempés  dans  du  lait  d^ànesse  ,  ou  de  chèvre  ^ 
dans  un  verre  couvert ,  pour  que  les  limaçons  n'en  puissent 
sortir.  Lé  lendemain ,  après  avoir  rompu  les  coquilles  et 
lavé  les  limaçons  dans  du  lait  frais  ,  on  en  fait  avaler  à  Poi- 
seau  quatre  ou  cinq ,  selon  leur  grosseur.  Il  faut  tout  de  suite 
le  placer  au  chaud  ou  au  soleil ,  et  Ty  laisser  jusqu^â  ce  qu'il 
se  soit  vidé  quatre  ou  cinq  fois,  et  même  le  retenir  au  so- 
leil plus  long-temps  s'il  en  peut  endurer  Tardeur.  •  On  le  patt 
ensuite  de  chair.de  mouton  ou  de  volaille  baignée  dans  le  lait^ 
et  il  faut  le  tenir  à  cette  nourriture  huit  à  dix  jours. 

Lorsque  les  premières  pùrgations  auront  évacué  les  mau- 
vaises humeurs,  et  que  la  langue  aura  repris  sa  couleur  fratche 
et  naturelle ,  on  la  lui  arrose ,  ainsi  que  la  gorge ,  avec  de  Fhuile 
d'amandes  douces  ,  ou  d'olives ,  en  se  servant  d'une  plume , 
deux  ou  trois  fois  par  jour;  ensuite  avec  un  instrument  d'ar- 
gent ou  d'or,  on  lui  racle  la  langue  et  la  gorge  jusqu'à  parfaite 
euérison ,  toujours  en  continuant  de  laver  son  past  dans  du 
lait. 

Si  la  maladie  étoit  telle  que  l'oiseau  ne  pAt  manger,  gar- 
dez-vous de  l'abandonner  ;  c'est  tout  au  contraire  le  moment 
de  reconnoître  ses  services  et  de  redoubler  vos  soins  :  à  l'aide 
d'une  petite  fourchette ,  enfoncez  doucement  la  nourriture  à 
petits  morceaux  dans  la  gorge  ^  de  manière  qu'il  puisse  l'a- 
valer ;  car  ce  n'est  que  le  mal  qu'il  éprouve  de  l'enflure  de  la 
langue ,  qui  l'empêche  de  prendre  des  alimens.  La  patience 
et  la  douceur  ne  peuvent  manquer  de  triompher  au  bout  de 
quelques  jours.    , 

1j  épUepsie,  —  la'èpîlepsie  ou  le  haut-mul ,  qui ,  quelquefois  ^ 
tourmente  les  faucons  ,  a  pour  principe  une  certaine  ardeur 
du  foie ,  qui ,  faisant  monter  des  chaleuris  au  cerveau ,  les 
ëtoùrdit  et  les  fait  tomber.  Il  faut  en  pareil  cas ,  selon  Taii- 
«eùlr  que  je  viens  de  citer ,  examiner  le  derrière  de  la  tète  de 
rl^iseau,  où  l'on  trouvera  deux  fossettes  ^  que  l'on 'chauffera 
avec  un  fil  d'acier  ;  si  cette  opération  né  réussit  pas ,  on  aura 
recours  au  traitement  suivant  : 

Faites  sentir  au  malade  sur  la  tête  un  petit  fer  rond  ef 
*  cband ,  en  observant  dé  né  point  blesser  l'anindàl,  et  de  pré- 
senter le  fer^avec  autant  de  douceur  que  d'adresse.  Puis,  mê- 
lez et  battez  bien  ensemble  une  égale  quantité  de  lentilles 
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jnouss.e$  j^ehées  ^a^u  foui*  et  réduite»  en  poudre  iiae , .  et  de  la 
limaille  de  fer  la  plus  déliée  ^  le  tout  jeté  dans  ^9  iniel  frais» 
Faltjes  ;9^^er  à  Ji'^i&eau  des  pUules  de  cette  matière  »  croisses 
poimixe  m  pQÎs.  Pla^cé  ,ejQ3UÎte  sur  ie  poing  *u  soleil ,  iTdai|t  y 
demeurer  jusqu'après  deux  év.ac^tipns  ;  alç^^  fw  Jbi  d/)nii« 
^Ae  ^e  dp  ,pigew,,  ^t  4:e  TjBwèiie^e  XQiUi^ue  ^pt  ou  huit 

jours.  ...  .  •  . 

La  pépie.  r-rX!m  fUJAunraî^e  pç^rr^une ,  mal  ,la,yéç  et  mal  n^t- 
Joyée,,  j>rQduît  de3  jp^^ilegioes  ^t4^$JlUIae^r3grqssié^Q54^s  1^ 
corps  9  et  S|ir.to<it  d^^  ^^^  ctiitr^iUes  de$»  oise:^^ix  chasseur^  ; 
les  fumées^  e|i  mo^ita^t  à  la.té;içe  ,  let  cooideusées^  pituite  ^ 
toaib^t.su^  la  lapgue,  et  leur  çopruptioja  y  ei7gep;i^e  ia,pé- 
pie.  lie  .fr,é,queiitéterfiUQn(ieiit,dç  4' oiseau  t  ^uivi  ^'un  pu. deux 
crjs^  annonce  la  maladie,  c'eat-à-^rcj^^a pépie;  sur;!^  ^ajague.. 
.  On  trefnpe.dans  de  T^eau rose^w  n^orçeau.déçptoi^.aiu  ^ùt 
d'un  .petit.b,^iQn ,  et  ou  eniav.e  ^  Àpbisaeurs  repâs^ç  ,ia<lçaague. 
Ensuite  ,  duran|;  quatre  ou  cinq  jour^^  à  ^eux  ou  teOiU  fois  1^ 
JQ(ir.^  oxi  fait  la  jpfijâme  lotion  avec  TJiuUe  d'amandes  douces  ou 
ii'oU,vQs.  Alors.l^j^(pîe^étaAt  devenue  bJiancbe€^t<moILe^oQl^ 
.tire  douçe.qient,dehors  av«c  la  pince  d'i^n  instruiKn&nt,  «comme 
on  le  fait  à  la  volaiille  en  jpareil  cas.  ' 

Mfll  d*QreUle.  rrr-  ]Ue  froid  et  le  i;huii^  4e  tète  pr^d^isent  ce^t 
accident*  On  comioît  que  l'oiseau.en  e$t  atteint ,  lorsqu'il  met 
Tceilde  travers,  et  que  son  appétit  diminue  sensiblement,  ^ 
cause  des  humeurs  qui  coulent  dans  ses  oreilles ,  comme  vous 
pourre?^  ypu^  rtn  .apercevoir.qn  y  jetant  les  yeux. 

Qucprond  un  petit  fer  dont  le  bpi;d  est  arrondi. comme  u^ 
petit  pois  ;  pn:le4:Ua^e  et  on  1^^ trempe  dan»  rh(iiie,d'an[ian.- 
4e3  douces ,  .et  on  .en  fait  dégoutter  dans  le^.qrei)les  de  Toi- 
seau  :  il  serqithien/à  propos,  de  pouvoir  en  mêm^  te^o^ps,  avec 
J^extrémité  de  ce{er,.in$inuerde  cette  liqueur  au  fo\nd'4esoreil- 
.les,  ce  qui  hâtejcqit  1^  guérisoni  jm  prenant  ])iea  gai;de  de 
.n^pàs  cbav^or  trop^le  1er ,  et  de  n&pasle  pousser  trpp  avant, 
de  peur  de  blesser  le  malade  ,  et  ae  lui  causer  nn  nouveau, 
mal  pire  qp^  le  premier. 

On  répè|te  ce  traitement  cin^  on  six  joints yiÇfii^c^ntinuant 
toujours d'«nl^?er^  d^^nyc^r.^e^^  toute  la  douoeiir .ettouie 
Ja  propreté  possibles  Thum^ur  qui  décolle  du  si^ge  du  mal  ; 
il  faut  aiyssi  visiterJa  gorge  pp^ir  voirai  l'hume.^r^pe.rft point 
attaquée.  <*• 

.  La  teîgp^''^  Gepi^l  vi^^fVt  le  pl|is  spiivept  4e .^c^  que  J' oi- 
seau trop  ardent  ou  trop  coucâ^g^ij^,  hi^^ive  le  v^n^  ^ayec  trop 
.dé  :fpi;^e ,  et  ^'obsfi^e. ,à  ;ki^1ier .contre:  sffp .:Spuf|[)e  4n^éta<^ux  ; 
Icar  alors  le  sang  ,  fMArla^vipl^^pc^^u  )}aiteiireiat^t.4^^ 
porte  aux  extrémité^,  c^e^-itrdire  j^am  aiUsiet^^x,ii]^nSf;  en 
sorte  que  la  liqueur  vitale,  mefirtrie  ou  émue,  n'étant  pa^  assez 


tôt  évacuée  par  la  saignée ,  ettè  sfe  corrompt  et  produit  les 
bontoii^  teigneux  aux  Mailla,  «t  de  petites  vessre's  aux  ailes;' 
Toiseau  les  crevapt  avec  le  bec ,.  Je  bout  de  Taile  paroît  soiiilfé' 
comme  ÙH^er  de  la  i^oiiiife.  Toicï  le  reitoèrfe  indiqué  par  1^ 
seigneur  d'Eâparron,  doiii  on  à  ^arlé  au  commefi<ïemeiit  de 
cet  article. 

«  Of ,  fontprééerv^ vcfs  ôîs^aù*  dèf  teîgne ,  ténei-Ies  en' 
tr  bon  point;  et  sî  tairté^toit  qtfils  è'ëtt  trôtivassènt  atteints/ 
«  la  première  chose  que  vous  ferez,  c'est  dé  remonter  rôî- 
«  seau ,  cariant  «ju'îl  sera  â  bas ,  vqùs  nre  le  sauriez  guérir. 
«  Pour  ce ,  fraitei-te  biéii ,  et  de  bonnes  viatndes ,  comme  pi-' 
«  geonâedttXy  irioîiïeâltlx ,  et  autres  petits  oiseau?^  que  vous  lui 
«  laissei^es&  en  vie,  s'tt  est  possible,  tenant  toujours  Toiseau 
«  maj^de  en  lieu  où  le  froid  n'entré  poîrit.  Si  vous  faites  tant 
t*  qu'il  ié  téfi&oùté ,  il  guérilla  facilement  ^  efi  faisant  cothihe 
«  s'en  suif. 

«  Faites-lôî  un  orhgùéiit  de  béli  arméni ,  viûkigré  ,  sang  de 
«  dragon ,  é«  ^alpestre  ^  et  lui  eii  mettez^  partout  ou  vous  vér- 
«  rez  qu'il  aura  cette  rouilhtre ,  àxk  des  vessies  f  où  des  cf oiis , 
«  comme  je  vous  ai  dict. 

«  Et  le  lendemain  tàitéii  un  baiù  de  tin  blanc  et  de  rosma- 
«  tin  ,  tî'hln  (Met  toutes  lés  peslttx  ttidttes ,  et  deipi- heure 
«  après ,  baignez  l'endroit  dû  vofiis  verrez  qil^ïl  sera  escorché ,' 
«  avec  dii  coton  trempé  dlifls  dé  l'eâu  en  laquelle  vous  aure^ 
«  mis  de  la  pondre  d'aloès  et  d'âlun ,  antarit  de  l'un  que  de 
«  Tantre ,  le  laissant  comme  cela^  et  si  du  premier  coup ,  l'oi- 
«  seau  ne  |riérit  dans  dii^  jour& ,  vbus  lui  pourrez  réitérer  ce 
a  remède.  Si  pAr  tottt  le  mois  Aé  tnàrs  il  iie  se  trouve  mieux ,' 
•e  n'en  cfspérejè  autre  cfadiàé  *. 

liai  graçelle.  —  C'est  le  produit  d'une  humeur  sèche  qui  cuît 
et  eitdtiféit  lëk  cîci*éihens  de  l'oiseau  dans  les  intestins ,  en 
sorte  qu'il  s'ëù  forme  des  pîeiYes  de  la  grosseur  d'un  pois,  et 
d'une  matière  semblable  k  dé  là  chaux,  ce  qui  quelquefois 
lui  faksotiir  le  boyau  par  le  fondéfnedt;  ou  d'aiitres  fois  il  se 
fait  nn  tel  aihsls  dé  cette  ci'aiè  dans  tout  le  boyau ,  qu^en  peu 
de  jolirsr<diséâ'tt  en  petit. 

Cette,  maladie  attaque  ordinairement  lei  oiseaux  de  proie 
danà  lés  IMii  nidis  d'hiVér,  surtout  ceu^c  qui  ont  nâué  ,  si  on 
n^à  '^ànd  iéhk  de  les  purger  qttand  ils  sortent  de  cet  état  cri- 
tique. Pour  ^^i^évenir  tdt|s  tes  accidens ,  ne  manquez  pas  de 
faife  dé  UtAfi  en  temps  âtténtidn  aux  excréincfts  de  Foiseau , 
qui,  en  bonne  santé,  <c  sont  Blancs  comité  dii  làit^  assez  li- 
ce quîdés  et  gt*ànds ,  et  ont  quelques  petites  taches  de  noir  ;  et 
«  combiél)' ^'il  n'en  soit  pas  besoin,  vôUs  ne  devez  faillir,' 
«  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  de  lui  donner  quelque 
«r  chose  pour  loi  tenir  lé  boyaii  lâche  ,  principalement  àUger- 
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«  ftnd.  »  Ce  durant  les  trois  mois  d'IÛTei^,  il  est  &  propos,  dé 
lui  donner  de  ce  remède  laxatif  une  fois  par  semaine  ;  pour 
cela  :  . 

(c  Prenez ,  ditj^auteuf  cité  il  n^  a  qn^un  montent^  la  glaire 
ce  d^un  œuf ,  et  la  battez  fort  arec  du  sucre  candi  pulrërisé  ; 
«  puis ,  ayant  accommodé  la  chair  par  morceaux  pour  la 
«  donner  à  Poiseau  y  mettez-fa  dans  cette  glaire  ainsi  battue , 
«c  et  Pen  paissez;  et  continuant  à  le  paistre  de  cette  façon ,  as- 
«  sûrement  yotre  oiseau  guérira. 

«  En  telle  maladie ,  le  lait  et  le  suci^  opèrent  grandement , 
m  comme  fait  aussi  Thuile  battue  avec  le  sucre,  et  ainsi  don- 
«  née  à  Toiseau  avec  la  viande  par  morceaux^  Quand  (e  boyau 
«  sort  du  fondement,  surtout  le  beurre  frais,  avec  le  sucre 
<c  candy ,  est  bon  à  ce  mal. 

<c  Jamais  oiseau  gardé  par  un  qui  connoisse ,  ne  mourra  de. 
«  cette  maladie ,  laquelle  ne  procède  que  de  la  négligence  du 
«  fauconnier.  L^huile  de  sucre  est  bonne  à  ce  mal  ^  mais  sur- 
«  tout  des  pilules  de  manne ,  données  une  heure  devant  la 
<c  past ,  de  la  grosseur  d'un  pois». 

Perte  de  Vappàit.  —  Lorsque  Toiseau  perd  Tappétit,  il  est . 
clair  que  Torganisation  est  dérangée,  et  qull  a  besoin  de  se- 
cours. Faites  d'abord  attention  à  la  qualité  de  sa  nourriture 
et  de  ses  déjections  :  de  là ,  vous  pourrez  juger  d'où  procède 
le  vice ,  et  y  remédier ,  diaprés  les  principes  généraux  de  la 
médecine,  c'est-à-dire,  de  stimuler  f  extrême  paresse  de  l'es- 
tomac 9  ou  de  purger  celui  qui  se  trouve  surchargé.  I^ne  ex- 
cellente pratique  consiste  de  donner^  en  hiver,  la  chair  trem- 
pée dans  l'eau  chaude ,  avec  du  chiendent ,  la  racine' du  per- 
sil ,  la  chicorée,  la  scabieuse  et  autre3  plantes  de  la  même 
qualité.  .  i'   ' 

Eriflure  générale.  —  Le  sieur  d'Esparron,  àsns  sai  Lettre  dix" 
Tiewième^  parle  du  mal  dont  il  s'agit  ici.  Ayant  perdu  un 
faucon  qui  s'étoit  égaré  à  lachass^  ^  il  apprit  six  jours  après 

?u'un  paysan  l'avoit  trouvé  et  rapporté  à  un  Restes  parens. 
)n  s'imagine  bien  ,  dit-il ,  comment  cet  oiseau  se  débattît 
pendant  les  deux  lieues  de  chemin  qu'il  fut  porté ,  et  peut- 
être  par  les  pieds. 

Dès  le  lendemain .  il  étoit  enflé  dans  toute  l'habitude  an 
corps ,  et  plein  de  vent  entre  les  deux  peaux.  Le  chasseur  at- 
tribua cet  accident  à  l'extrême  chaleur  du  jour  où  l'oiseau  ' 
s'étoit  perdu ,  et  aux  efforts  des  ailes  qu'il  se  donna,  dès 
qu'il  se  sentit  en  pleine  liberté.  ^ . 

D'après  ce  raisonnement,  il  donna  au  faucon  fugitif,  un 
bain  de  vin  blanc,  avec  moitié  d'eau  de  bouts  .dé  chêne.  En- 
suite il  le  piqua  avec  des  ciseaux  aux  endroits  qui  parurent 
les  plus  enués  ^  et  par  ce  moyen ,  fit  sortir  le  vent  enfern^é 
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«ntre  les  deux  peaux  ^  eamme  d^uùe  Vessie  soufflée.  Ensuite 
Toiseau  fut  purgé  avec  des  pilules  iazatives  pendant  deux 
jours  ^  et  au  troiisième  9  il  reçut  un  bain  dans  un  ruisseau  où 
le  faucon  a  paru  se  plaire  beaucoup  ;  ce  qui  me  donne  espoir^ 
continue  Tauteur ,  que  ce  ne  sera  rien* 

Le  rhume.  —  C'est  la  maladif  la  plus  commune  des  oiseaux 
de  proie.  Il  se  forme  dans  la  tête  par  Pàscension  d'une  hu- 
meur chaude ,  des  parties  du  cœur  et  du  foie ,  vers  le  cerveau 
refroidi.  Cet  accident  provient  de  la  diversité  de  la  tempe-, 
i^ature  des  jours  ,  qui  se  succèdent  immédiatenkent,  les  unsi 
<^hauds  et  les  autres  froids ,  laquelle  opposition  subite  ne 
peut  manquer  d'agiter  le  sang  et  d'occasioner  le  rhume. 

Il  peut  avoir  encore  trois  autres  principes ,  tous  difféf  ens. 
i.^  Lorsque  l'oiseau  a  senti  le  froid  de  la  nuit^  s'il  a  été  tou- 
ché des  rayons  de  la  lune  ou  des  rosées  du  matin,  a.^  Quand , 
ayant  été  mouillé  du  bain  ou  de  la  pluie ,  il  a  été  négligem- 
ment ou  tnal  séché.  3.^  Pour  avoir  été  frappé  d'un  coup  de 
soleil  trop  ardent,  soit  auxjardiners  du  matin  ^  ou  vis-à-vis 
de  quelque  fenêtre  ,  surtout  si  elle  est  vitrée, 

Quelle  que  soit  la  source  de  ce  mal,  il  est  dangereux^  sur- 
tout  aux  trois  mois  d'été ,  et  assez  ordinairement  il  produit 
une  infinité  d'autres  accidens  fâcheux.  Le  remède  ,  dans  tous 
les  cas ,  est  de  purger  l'oiseau  avec  une  pilule  de  manne  ,  et 
trois  heures  après ,  de  le  paître  de  demi-gorge.  Si  le  lende- 
-^main  soir  l'oiseau  paroît  assez  robuste  ,  donnez  ~  lui. une 
pilule  de  tribus  dans  sa  curée  sèche  ;  si  au  contraire  il  se 
trouve  bas  et  maigre ,  donnez-lui  quelque  bonne  viande  avec 
sa  curée ,  dani;  laquelle  on  mettra  de  la  sauge  ou  de  l'ab- 
sinthe. 

Portez  ensuite  le  malade  devant  le  feu  ou  au  soleil ,  pourvu 
€nie  sa  chaleur  soit  modérée ,  de  peur  que  l'oiseau  assez  alerte 
ée  lui-même ,'  ne  s'ébatte  vivement  et  ne  s'altère  encore  plus. 
£nle  rentrant,  placez-le  dans  un  endroit  chaud  où  ilnV  ait 
point  de  vent  coulis*  La  bétoine  dans  la  cure  est  excellente 
pour  purger  le  cerveau  des  oiseaux  attaqués  du  rhume. 

haipJiMsie,  que  d'autres  aimeUeni  nud  subit ,  se  forme  des 
humeurs  catarrheuses  qui  tombent  dans  la  mulette,  laquelle 
refroidie  peu  à  peu  par  les  humeurs  froides  et  gluantes  qui 
s'amassent  en  cette  partie ,  empêche  Toiseau  de  faire  sa  di- 

Sestion  comme  il  le  doit ,  quoiqu'il  soit  toujours  affamé  ;  d'où 
[  arrive  que  le  malade  baisse  insensiblement  et  meurt , 
n'ayant ,  comme  on  dit ,  que  la  peau  sur  les  os.  Comme 
cette  maladie  se  manifeste  communément  en  automne  ,  et 
qu'elle  est  très^angereuse  ,  il  importe  beaucoup  d'y  porter 
.  remède  le.plustdt  possible,  et  de  l'empêcher  de  regret  en 
biver. 
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Le  remède  conna  et  usité  en  pareil  cas,  consiste  k  purger,' 
trois  j.ours  de  sorte  ^  ToiBseaa  malade  avec  les  pilules  douces  ; 
ans  quatrième  ^«r  on  Icd  donne  tme  pilule  de  tribus  ,  le  soir  ^ 
dans  une  cure  séd^«  Lorsqure  k  mal  est  invétéré ,  il  ne  se 
guérira  qu'en  réitérant  plosieors  fois  cette  purgation.  Le  re- 
mède sutrantY  préconisé  par  Inexpérience  et  le  '  succès  ,  est 
aussi  CD  granâ^  tvétài  dans  cette  cruelle  maladie. 

On  donne  à  Poiseau  k  son  pasf,.de  jeunes  moineaux  s^il  se 
peuc,  ainsi  que  des  pigeonneaux  et  de  petites  souris  y  tous 
rifs  s'il  est  possiMe.  On  administre  ensuke  Te  lait  d^ânesse 
mêlé  avec  sa  nourriture.  Dès'  que  les  forces  et  la  santé  re* 
viennent ,  il  faut  donner  souvent  fa  purgation  dont  on  vient 
de  parler.  Prenez  ensuite  une  poignée  de  chèvrefeuille  ,  de 
langue  de  bœuf  et  de  la  caballine ,  faites-en  une  décoction  , 
dans  laquelle  vous  jetterez  la  viande  de  sa  nourriture.  II  faut 
renouveler  cette  décoction  tous  les  trois  jours ,  la  lui  donner, 
ni  trop  cuite ,  ni  trop  chaude  j  de  peur  de  loi  faire  rendre 
gorge  ,  et  la.  continuer  pendant  quelque  temps. 

La  purgation  des  oiseaux,  • —  La  plupart  de  ces  traitemens 
'prescrits  par  Tarticle  de  Ia  fauconnerie  ^  pour  les  oiseaux  ma- 
lades ,  étant  appuyés ,  préparés  oii  suivis  par  des  purgations  ^ 
il  est  bien  essentiel  de  se  mettre  au  fait  de  la  bonne  et  saine 
administration  de  ce  remède ,  pour  qu^il  réussisse  au  gré  de 
celui  qui  le  donne.  Or,  dans  cette  circonstance  ,  il  faut, 
avant  de  procéder  auxmédicamens,  considérer  attentivement 
trois  points  :  i  .*  quel  est  cet  oiseau  qu'il  s'agit  de  traiter  ; 
3.^  dans  quel  état  il  est  ;  3.**  la  saison  dans  laquelle  on  veut  le 
purger. 

i.^  Quel  est  Voiseau,  Est-il  formé  ou  tiercelet,  niais  ou 
passager ,  sors  ou  mué  \  faucon^  lanier ,  gerfaut,  sacre  ou  bâ^ 
tard  ;  s'il  est  pris  nouvellement ,  passager ,  ou  s'il  a  mué  ;  si 
vous  J^ avez  récemment  tiré  de  la  chambre ,  ou  recouvré  dé 
quelqu'un  qui  l'avoitbien  ou  mal  traité.  Or,  les  maîtres  en 
fauconnerie  prescrivenf ,  pour  tous  ces  cas,  des  méthodes  très- 
différentes  :  il  seroit  infini  de  les  présenter  ici;  il  sufEt  d'aver- 
tir le  lecteur  d'avoir  recours  aux  originaux ,  dans  les  cas  qui' 
lui  paroitront  vraiment  embarrassans. 

a.*»  En  quel  état  est  l'oiseau.  Où  il  s'agit  de  le  purger  pour 

Kérir  quelque  maladie  ,  ou  simplement  pour  la  prévenir, 
ans  le  premier  cas ,  c'est  -  à  -  dire  ,  dans  la  nécessité ,  les 
auteurs  les  plus  sages  et  les  plus  expérimemés  dans  l'art , 
veulent  que ,  sans  hésiter,  l'oiseau  soit  purgé  trois  ou  quatre 
jours  de  suite  ;  et  au  bout  d'une  dizaine  de  jours ,  si  la  gué- 
rison- n'est  pas  parfaite  ,  ils  veulent  qu'on  réitère  les  trois  ou 
quatre  jours  de  purgation.  Mais  si  l'oiseau  a  recouvré  la 
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sioité  f  ^adbsVfet  d«  le  pnnger  très^4égireinent  une  seule  fois , 
sans  revenir  à  là  charge. 

U  faut  encore  faire  attention  si  alors  l'oisean  est  trop  plein, 
ou  trop  bas  et  dédiamé,  ou  s'il  est  ea  état  médiocFe;  cat* 
c'est  d'après  toutes  ces  considérations  bien  appréciées  ,  <]^ 
TOUS  poulhE>ez  le  traiter  et  le  purger  en  diverses  manières.  Il 
va  sans  dire  que  la  complexion  plus  oa  mpins  délicate  ^  plus 
DU  moins  forte,  doit  faire  varier  de  beaucoup  la  dose  et  là 
finé^fuence  du  remède.  ^ 

S.**  On 'recommande  aussi  >de  faire  attention  à  la  saison  du  ~ 
traitement ,  surtout  à  la  température  froide  ,  ch»ide  ou  tem^ 
pérée  d|e  l'atmosphère  ;  car  on  a  remarqué  qu'sn.resirède  ad-^  - 
ministre  fort  à  propos,  dans  tel  degré  du  ^ermomètt^  ,  peuf 
devenir  dimsible-y^natîle  an  moins ,  dans-un  degré  différent. 

Cette  rariété  dans  i'aitvinâue  aussi^  nécessairement  sur  les 
composition^  médicales ,  àcause^n  plus  ou-du  moins  de  forcé 
et  de  saveur  que  t'influence  dela^saison  et  les  rayons  du  so* 
leil  leur  comnmniquent;  A  cet  égard,  il  n'est  pas  aussi  indif- 
Cérent  qtt'oii  pourroit  le  penser ,  de  voir  en  quel  lieu ,  dan» 
'  quel  temps-  et  à  quelle  exposition  ont  crû  les  simples ,  les 
racines  et  tous  les  végétaux  que  Ton  fait  entrer  dans  la  cure  > 
onde  l'otiseau  malade,  ou  de  celui  que  l'on  veuttoujouni 
entretenir  en  ^rfiatte  ^ànté. 

Ft^i!xHfeiàUiédesêistémsù)pouriafi»^gàiwu:  -«-  Pour  ne  rien 
laisser  à  délirer  sur  un  article  d  essentiel  à  la  conservation 
àescîsiesLiatàefmKùnHefiè^  noù^daf  ons  ici  une  indicatioli  rapide 
de  la  force  respective  ,  de  la  vigueur  de  leur  constitution  ,  et 
eonséquemtnent  du  plus  ou  moins  d'activité>à  donner  aux  re« 
mèdes  pin^atifs  qu'il  est  bon  ou  absolument  nécessaire  de 
leur  faire  prendre. 

Le  g&fûLidïUm»  esl ,  sans  contredit,  Toisean  le  plus  robuste 
de  tons  ceux  qu'on  destine  à  ebasser  la  proie  ;  d'autant  mieux 
que  fes  oèsërvAiions  les  plus  attentives  ont  démontré  que  lei 
mats  ,^  de  quelque  espèce  qu'ils  soient,  sont  toujours  de  quatre 
dégrés  plus  forts  de  complexion  ,  et  plus  en  état  de  supporter 
les  ]^tt^gatiOi|6  que  lés  Passagers;  et  ceux-ci  pris  sors^  plus  que 
«eux  q«i  dnt  mué  dans  l'état  de  liberté";  au  point  que  plus  un 
oîseaf«)()dé  proit  â  vieilli  dans  cet  état  de  liberté  ,  piu^  il  est 
^élicjat  et  sujet  aux  inÊrmités  Idrsqu^on  le  forme,  à  cet  âgei 
ant  etercices  du  foL 

Dans  l'ordre  de  la  force  et  de  la  bonne  constitutif^ ,  après 
le  getfâuu ,  vient  son  tiercelet ,  que  l'on  peut  égaler  au  serfoui  ' 
fasmgtt  È&r^;  s*il  a  été  pris  petssug&r^  il  est  un  peu  moins  ro^ 
l^nste.  » 

Parott  ênsnite  le  sacré,  qu'il  faut  traiter  comme  le  tiercelet 
Ae  gmfeau  mué.  Le  iatUêt  ^uts  est  au  même  niveau.  Quant  an^ 
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sacret,  il  faut  Pégaler aâ  lameràe  passage,  elle htneret  coitiine 
le  précédent. 

Le  plus  délicat  de  tous  ces  oisèanx  est  le  faucon  niais  ^  qu^il 
faut  mettre  précisément  au  rang  du  lamer  passager  et  du  sacreL 
Le  faucon  passager ,  pris  sors ,  est  moins  rbbusté  ,  et  moins 
encore  lorsqu^il  a  mué ,  de  même  que  son  tiercelet.  IStufau-^ 
connerie  ,  on  se  crq^t  fondé  d'appliquer  à  ces  derniers  oiseaux 
la  maxime  développée  ci-dessus  i  par  rapport  au  gafquij 
savoir ,  que  Toise  au  niais  est  toujours  plus  fort  que  le  pas^ 
sager  ^  et  que  plus  ils  ont  )Oui  de  la  liberté  ,  moms  ils  sont 
vigoureux  ;  mais,  ils  sont  propres  à  supporter  les  mixtions 
qu'on  a  coutume  ou  qu'on  est  forcé,  de  leur  faire  prendre 
tlans  Tétat  de  captivité.  ' 

Bentède  purgatifs  i^r,  ou  de  précaution.  *—  Bans  la  néces- 
sité où  l'on  se  trouve  assez  souvent ,  de  purger  légèrement 
l'oiseau  de  proie ,  pour  entretenir  sa  santé  ,  et  évacuer  lea 
humeurs  ,  dont  l'accumulation  pourroit  occasioner  quelque 
maladie  grave  ,  il  est  bon  d'avoir  une  recette  saine  et  éprou- 
vée. Voici  celle  que  les  maîtres  en  fauconnerie  ont  consacrée^ 
après  de  longues  observations  sur  le  bon  effet  qu'elle  ne 
mafime  jamais  de  produire  sur  ces  animaux.     . 

«'  rrenez  de  la  conserve  de  rose  en  roche,  dit  le  sieur 
H  d'Esparron ,  et  la  rendez  molle  en  la  maniant  ;  et  si  elle  ne 
(c  se  peut  ramollir ,  mettez-y  une  goutte  d'eau  ;  et  estant  deve- 
«  nue  maniable  comme  la  cire ,  aplatissez  -  la  de  la  grandeur 
«  d'un  teston ,  et  y  mettez,  si  c'^  pour  un  lanier,  dix  grains  de 
»  *  poivre ,  rompus  ;  si  c'est  pour  quelque  autre  oiseau ,  selon 
H  ce  qu'ilsera^  et  comme.il  vous  a  été  dit  ci-dessus , dans  l'ar- 
ec ticlè  immédiatement  précédent,  de  la  qualité  des  oiseaux  : 
«  ajoutez  en  cela  la  moitié  moins  de  sel  en  grain ,  et  non  en 
<K  poudre  ;  puis  enveloppez  le  tout ,  et  en  formez  la  conserve  , 
«  en  façon  d'une  cure ,  que  votre  oiseau  puisse  avaler.  Cette 
(c  pilule  ainsi  faite,  il  vous  la  faudra  garder  jusqu'au  lende* 
«  main  ^  pour  la  laisser  sécher,  afin  qu'elle  ne  se  rompe  en 
«  la  donnant  à  l'oiseau. 

»  Et  la  lui  faut  faire  avaler ,  en  le  faisant  tenir  abattu  , 
«  et  la  conduire,  avec  le  doigt^  dans  le  gosier ,  le  plus  avani 
K  qu'il  vous  sera  possible  ;  mais  surtout  gardez  qu'elle 
m  ne  se  rompe ,  car  elle  ne  feroit  nul  effet.  Je  donne  toujours 
<c  à  nos  oiseaux  une  gorgée  d'eau ,  pour  mieux  faire  avaler 
«  ceste  pilule. 

»  La  lui  ayant  donnée  ^  une  heure  après ,  ou  deux  au  plus, 
«  votre  obeau  doit  rendre  sa  mulette  ;  et  par  ce  n^oyen ,  il 
«  sera  fort  allégé.  Il  ne  faut  oublier  de  lui  donner  de  l'eau  . 
«  dans  un  verre ,  et  lui  en  faire  boire  une  heure  après  qu'il  aura 
«  ridé  sa  mulette.  Cela  fait,  ne  le  paissez  de  trois  heures^  et 
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'  tl  qu'il  n'aitpremîèrenient  bu  comme  j'ai  dit  ;  car ,  autrement, 
(K  il  mourroit  ';  et  encore  ne  lui  dpnnez  que  trois  ou  quatre 
«  morceaux  de  viande ,  bien  trempés  en  Teau. 

»  Puis  le  soir  ensuite  paissez-le  sobrement  sans  lui  donner 
«  cure  ;  et  le  lendemain  présentez  loi  le  pain  sans  faillir:  que 
«c  si  le  temps  est  couvert,  présentez~lui  de  Teau  dans  un 

«  verre Il  ne  lui  faut  donner  la  conserve,  si  ce  n'est  dé 

«  grand  matin ,  afin  'd'avoir  plu3  de  Commodité  d'observei' 
«  ce  que  j'ai  dict  ;  et  faut  que  ce  soit  en  temps  frais ,  s'il  est 
«  possible  :  si  ce  n'est  qu'il  en  fnst  extrêmement  besoin  ;  cai^ 
tt  alors  il  faut  tout  hasarder,  quelque  temps  qu'il  fasse  .>» 

Tous  ces  détails  iniéressanspour  la  santé  ou  le  soulagei^ent 
des  oiseaux,  sont  suivis,  dans  l'auteur,  d'un  avertissement 
qu'il  est  à  propos  de  transcrire. 

«  Le  fauconnier  sera  averti ,  dit-il ,  qu'il  y  a  deâ  apothicaires 
«  qui  mettent  du  jus  de  limon  pour  rendre  leur  conserve 
«  plus  belle  et  vendable:  telle  conserve  est  fort  préjudiciable 
<€  aux  oiseaux,  à  quoi  oit  doit  prendre  garde ,  et  y  aller  con-^ 

«  sidérément C'est  pourquoi  il  vaut  mieux  donner  de  la 

«r  manne...  C'est  chose  bien  assurée  que  les  oiseaux  en  ieut 
«  liberté  ,  d'eux-mesmes  se  font  rendre  le  double  de  la  mu- 
«c  lette  ,  en  prenant  de  la  terre  ou  eau  salée  ,  ou  dé  petites 
«  pierres  an  bord  de  la  mer ,  ou  du  salpêtre  dans  la  chambre 
«  Qùils  muent  *» 

Le  même  auteur  termine  son  traité  de  médecine  en  fau- 
connerie,  par  des  recettes  qui  doivent  ici  trouver  leur  place  : 
d'autant  mieux  qu'il  s'agit  de  remèdes  de  diverses  qualités  ^ 
assortis  aux  circonstances ,  et  qui ,  se  conservant  long-temps , 
se  trouvent  sous  la  main  lorsqu'on  croit  en  avoir  besoin. 

Pilules  blanches  et  douces  pour  les  oiseaux  de  complexion 
rohuste*--^  On  fait  les  pilules  blanches^  en  trempant,  quelques 
jours,  du  lard  dans  de  l'eau  fraîche:  on  en  prend  le  plus  net, 
avec  autant  de  moelle  de  bœuf;  le  tout ,  fondu  peu  à  peu , 
est  passé  dans  un  linge  blanc  ^  de  manière  qu'il  n'y  reste  au- 
cune crasse.  Ce  qui  reste  de  bien  propre,  mêlé  avec  autant 
pesant  de  sucre  candi  en  poudre ,  est  bien  battu ,  en  obser- 
'  vant  que  le  sucre  ne  demeure  pas  au  fond  ;  puis  on  en  forme 
-des  pilules,  déposées  dans  des  boîtes  où  elles  peuvent  se  gar- 
der deux  ou  trois  ans ,  sans  changer  de  couleur  pu  se  gâter  ^ 
pourvu  qu'elles  soient  dans  un  endroit  où  on  ne  les  touche 
que  poiir  s'en  servir. 

Les  pilules  douces  se  font  ^  en  mêlant  aux  blanches  un  tiers 
^e  conserve  de  rose  en  roche,  faite  au  sucre  ;  et  cette  mixtion^ 
forme  des  pilules  dont  il  est  à  propos,  hors  le  cas  de  néces- 
sité ,  de  n'user  qu'en  été ,  afin  qu'elles  soient  plus  fermes  à 
4oimeri  Observez  qu'il  faut  dpnner  de  ce^s  pilules  douces 
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un  tiers  mouàs  qùz  des  btaacliest  «  éar  elles  foiif  b^Mcïttaf 
plus  d'effet,  quoiqu'elles  aient  la  laéutô  veriu  et  les  «lémes 
p^ropriétés. 

PUides  pour  les  sacres  et  les  larders  passagers,  •«-•  Il  parett  que 

.  les  oiseaux  de  cette  espèce  ont  besoin  d'un  traiiement  tout 

particulier.  Voici  la  recette  qui  leur  cenviewt:  On  pneBid  deux 

drachmes  de  sirop  fait  avec  le  sucre  et  le  vinaigre^  nn^s  -  y 

^de  la  poudre  de  clou  de  girofle ,  du  poids  de  demy-escu ,  et  avH 

'  tant  de  sucre  candi ,  dont  on  fait  une  masse,  fi  IWt  que 

dans  ces  pilules  il  entre  les  deiisc  4ters  de  sacrer  et  anème 

davantage.  ^  ^    * 

£Ues  sont  bonnes  en  hiver,  et  U. faut  les  donner  à  Foiseau 

une  demi-heure  avant  le  vQlf  ^e  la  grosseur  d'an  grain  de 

blé,  et  jamais  plus.    «  Tout  faucAmmer  doit    e&tre  adverti^ 

-  «  dit  le  même  auteur,  de  tenir  un  mortier  de  martHre  ;  car 

«  j'ai  expérimenté  que  ceux  de  cuivre  et  de  bronee  son^ex» 

«  trêmement  contraires  aux  oiseiaux ,  mesme  la  rouille  Ott 

m,  moisissure  qui  s'y  eogendire  .» 

Pillées  de  trilus.  —  Les  pilules  coiBO^un^  ou  de  inhus  ,  dont 
on  a  souvent  parlé  dans  les  recettes  précédentes,  se  font 
de  myrrhe  ,  safran  et  aloès  ^  mêlés  avec  du  sirop  d'afosinlhe, 
ou  de  l'eau  de  plantaiq;  tous  les  pharmaciens  Les  connussent, 
d'autant  mieux  qu'on  en  donne  aux  hommes  :  «  elles  aont 
«  bonnes  en  tout  temps,  hors  qu* en  esté,  n'en  donnez  qu'aux 
«  laniers  .^l  2LWi  sacres  ,» 

Pourjaîre  rendre  àVoîseau  (pd  a  trop  ma«^^«-«Ce  dernier  ar- 
ticle mérite  d'autant  plus  d'attention ,  qu'il  est  assez  ordi-y" 
naire  aux  oiseaux  de  proie  en  captivité  ,  de  se  livrer  k  leur 
voracité  naturelle  ,  lorsqu'on  n'a  pas  soin  de  ne  leur  donner 
que  le  pur  nécessaire.  Si  l'accident  contraire  arrive >  etqaé  là 
fiature  seule  ne  puisse  se  soulager ,  on  a  recours  a«i  reotède^ 
^  suivant*  " 

Prenez  quinze  grains  de  poivre  entiers ,  cassés  ekacun  en 
deux  pièces  ,  et  enveloppés  dans  ui^e  peau  de  poule ,  ou  dans 
une  autre  peau.  A.  peine  l'oiseau  aura^t-il  avalé  cette  mixtion^ 
que  vous  le  verrez  rendre  sans  aucun  danger.,  S'il  est  déli- 
cat ,  ce  sera  assez  de  douze  grains ,  et  proportionnant  tou-^ 
jours  la  dose  à  ses  forces,  il  convient  de  s'en  tenir ,  en  pa-» 
reille  occurrence ,  à  ce  remède  ;  car  la  plupart  des  antres  qm 
se  pratiquent  pour  faire  rendre  l'oiseau,  oe manquent p»s  de 
le  dégoûter,  étant  tous  composés  d'aloès,  d'ahm  y  de  chéU-^ 
doine  ,  d'antimoine  et  de  vîlrîol.        _ 

L'art  de  la  fauconnerie  ayaot  observé  tous  les  aeeidens  et 
toutes  les  suites  fâcheuses  auxquelles  la  mue ,  mal  absolu- 
ment  inévitable  ,  expose  les  oiseaux  de  proie ,  a  pris  un  soin 
particulier  de  veiller  à  leursoulagementen  cet  état,  et  il  nous 


m  laissfë  jle  «avans^prdceptes  po«r  leur  traitement  avant,  pen* 
dant  et  après  la  maladie. 

Traùementaoant  ^in?  ««.^-Lorsque  voiis  tous  apercevrez  que 
Toîseau  e9t  arrivé  à  y épocpie  de  la  moe ,  ou  quUl  commence 
à  en  éprcMiver  le& premiers  symptômes,  hâtez-vous  de  Taider 
et  de  faveri^ria  crise  de  la  nature.  Pour  cela ,  allea  aux  lieux 
où  Voak  tœ  les  HKmtoiis ,  au  mois  de  mai  ou  juin  \  prenez  les 
glandes  que  ces  animaux  ont  sous  Poreille,  à  rextrémitë  de 
la  mâelioîre ,  et  ^  sont  à  peu  près  de  la  grosseisr  d^une 
amande;  emportez- en  dix  ou  douze  ;  fattes^lcs  hacher  avec 
la  nourriture  de  Foiseau  ,  et  tâchez  qu'il  prenne  le  tout  ;  si 
raaiertume  naturelle'  de  ces  glandes  rebutoit  l'oiseau,  tâchez 
d'y  mêler  quelque  ingrédient  qui  adoucisse  ce  mélange. 
Observez  que  quand  le  malade  commencera  ^  nauer  vérita- 
^l#HieBt ,  et  à  perdre  ses  phimes  ,  il  faut  bien  se  garder  de 
continuer  le  remède  ,  mais  le  cesser  sur-le  diampv  car  il  fe* 
roil  aiilsst  bien  )[>erdre  les  nouvellels  plumes  que  les  vieilles. 

Un  ancien  autear  cité  par  le  seigneur  de  Franchières  , 
donne,  à  ce  méifie  sii)et,  un  avtre  Remède.  Faites  bouillir  les 
trooçovs  d'une  couleuvre,  dans  un  pot  neuf  plein  d'eau;  fait^ 
tremper  dans  cette  eau  refroidie  des  grains  de  âroment; 
Bourrisjsezde  grain  quelques  pigeons  ou  tourt.erelles ,  et  stm-^ 
hlahles  oiseamc>  et  tous  en  paîtrez  Foiseau ,  dont  la  mue ,  k 
ee  moment,  lente  et  pénible,  preiidra  bientôt  ui»  caractère 
d^améKoratîoxt  et  de  sakil»rité  qui  sauvera  le  malade. 

Si  c'est  un  faucon  dont  la  mue  ait  peine  à  fournir  son 
cours ,  faites  griller  au  four ,'  jusqu'à  la  rédoctioas  en  poudre , 
des  chaave-sowis  ;  mêlez  cette  pondre  à-  la  nourriture  ordi^ 
naûre  de  !■  obdaa ,  qui  ne  tardera  pas  à  en  éprouver  le  meil-^ 
Jeur  effet.         . 

TwiemesA  pendant  la  mue.  -w-  «  Si  vous  voulez ,  di<^  Paulseuv- 
9  <pie  Ton  vient  de  citer ,.  avoir  bonne  entrée  et  bonne  issue 
?>  de  la  mue  im  votre  oîseau,  advisez  premièrement  à  ce  que  , 
><»  entrant  en  la  nsnte  ^  il  soit  haut  gras  et  en  bon  point,  et  au 

jf  surplus  tràs^bien  pmrgé  et  curé  avant  d'y  enireir Aus»i 

n  étant, en  la  mue ,  il  fe  vous  faut  paistre  de  homes,  chairs, 
9t  CQsnnM  de  petit  poulets,. et  autres  semblables  ,hottpast  vif 
»  qpaiflosila3Katif.!Nefaillez;send»lafalementdeluihây^ 
»  éeisi:  o«  trois  fois  la  sen^aine  :  pour  ee  ^'il  en  pourroit 
«  boive!  aucune  M^,  et  par  ee  moyen  se  éeseharger  èes 
4»  huflfteiHrs  dv  cof  ps  et  dee  rhnmes  dé  la  teste  :  et  s^iils'y 
9  li^itne,  le  pennage  en  sera  meilleur  et  j^us  beau.  Vous 
m  peatméa  aussi ,  à  la  fois  ^  faire  paat  de  rats  et  souris  grands 
»  et  petits ,  qui  sont  laxatifs  :  et  surtout  les  faudrar  tam  en 
y    lieu  prêtre,  homieste  et  netf»" 

yimt€meiÊt0ftjé9la.  mm.  4—  Suivant  Faaicievi  aiitcnr  cif é  |par  de 
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Tranchîères,  lorsqu'on  lèoe  les  faucons  de  la  mue ,  s'il*  sont 
hauts  et  gras ,  il  faut  se  garder  de  les  porter  sans  chaperon  ; 
car  dès  qu'ils  sentent  Pair,  le  soleil «t  le  vent  ^  ils  s'ehattent 
vivement  ;  s'échauffant  et  aussitôt,  se  refroidissant ,  ils  ris- 
quent de  tomber  en  quelque  maladie  grave.  Gouvernez  -  les 
donc  doucement ,  modérez  leur  ardeur ,  ne  leur  donnez 
pendant  quelque  temps  que  de  la  chair  lavée  ,  et  à  gorge  rm^ 
sonnahie,  ^ 

Si  après  la  mue  Toiseau  dégoûté  ne  montroit  que  peu  d'ap^ 
petit ,  ou  qu'il  le  perdît  entièrement ,  il  faut  prendre  de  Ta- 
Ioè;s  en  poudre  ,  le  mêler  avec  du  jus  de  rhubarbe  ;  et  après 
lui  en  avoir  fait  prendre  une  pilule ,  le  tenir  sur  le  poing 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  purgé  ;  ne  lui  donner  de  nourriture 
qu'après  midi ,  et  alors  lui  fournir  quelque  bon  past  vif  s'il  est 
possible.  Le  lendemain  donnez-lui  à  manger  d'une  poule  , 
ensuite  Te  au  et  le  bain. 

Des  écrivains  également  estimés  disent  que  lorsque  l'oiseau 
est  hors  de  mue  ,  il  est  bien  à  propos  de  laver  sa  chair ,  et  lui 
en  donner  petit  k  petit,  plus  ou  moins,  selon  l'apparence  de 
son  appétit.  Il  faut,  dans  les  premiers  jours,  ne  Je  nourrir 
que  d'aiimens  laxatifs,  afin  de  tenir  le  ventre  libre.  Ce  pro- 
cédé est  d'ailleurs  excellent  pour  un  peu  rabattre  la  fierté  que 
r  oiseau  a  coutume  de  manifester,. lorsqu'il  est  heureusement 
sorti  de  l'abattement  de  la  mue  ;  on  ajoute  même  qu'il  faut 
continuer  à  faire  usage  du  chaperon ,  le  porter  au  poing ,  ne 
lui  permettre  le  vol  que  douze  ou  quinze  jouira  après  la  sor- 
tie de  la  mue,    et  après  Tavoir  purgé  de  nouveau  à  cette 
époque.  La  meilleure  purgation  alors  est  celle  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut ,  composée  de  lard ,  moelle  de  bœuf  et  sucre , 
en  y  mêlant  pour  ce  moment  lin  peu  d'aloès ,  en  se  souve-> 
nant  de  les  porter  devant  le  feu  ou  au  soleil ,  le  jour  qu'ils  au- 
ront pris  ce  remède ,  et  ne  les  paître  que  deux  ou  trois  heures 
après,  ensuite  les  nourrir  de  volaille  ou  de  mouton. 

Observation  sur  les  différentes  manières  défaire  muer  les  dseauac, 
—  Tous  les  oiseaux  muent  communément  de  quatre  façons  ; 
i.^  en  liberté  dans  la  chambre ,  dans  laquelle  il  faut  quHl  y 
ait  une  fenêtre  vers  le  soleil  levant  ;  2.®  sur  le  billot  ou  sur 
la  perche,  en  les  tenant  couverts  durant  le  jour,  et  la  auit  de 
même,  s'il  en  est  besoin  ;  3.^  dans  une  chanibre  avec  une  toile 
devant  la  fenêtre ,  pour  leur  dérober  la  vue  de  la  campagne  , 
dont  l'aspect  et  le  désir  de  la  jouissance  pourroientles  ex^ 
citer  k  se  débattre  ;  4-*®  en  les  laissant  aller  aux  champs  ,  e% 
revenir  toi^ours  prendre  le  past  à  la  maison  à  laquelle ib  sont 
accoutumés. 

La  première  façon  convient  aux  oiseaux  niais ,  de  quelque 
espèce  qu'ils  soient  ;[  la  seconde  est  pour  les  oiseaux /lassia-- 
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^fs^  plus  fiers  et  moins  souples  ;  la  troisième  est  pour  }es 
oiseaux  doue»  de  peu  de  patience  et  qui  s^ agitent  trop  ;  la 
quatrième  pour  ceux  qui  sont  plus  doux ,  et  montrent  moins 
d'ardeur  et  de  courage. 

£»  usant  de  la  première  méthode  ,  on  doit  toujours  tenir 
mi  bassin  d'eau  fraiche  dam  la  chambre ,  et  tout  auprès  éle- 
ver une  masse  de  gazons  de  quatre  pieds  en  tous  sens ,  et 
arroser  ce  gazon  de  l'eau  du  bassin  que  l'on  renouvellera 
tous  les  îours  ;  il  est  même  à  propos  de  répandre  sur  cette 
terre  quelques  cailloux ,  surtout  de  ceux  que  l'on  trouv^e  dans 
le  yel. 

Quant  aux  oiseaux  mués  sur  le  billot  ou, sur  la  perche  et 
couverts,  iliaut ,  vers  les  trois  heures ,  a|i  plus  chaud  du  jour, 
leur  mettre  un  linge  mouillé  sur  les  mains ,  et  les  asperger 
d'eau,  de  huit  en  huit  jours;  ce  qui  doil^  se  pratiquer  dan» 
l'obscurité  ,  afin  que  1  oiseau  pense  recevoir  de  l'eau  de 
pluie. 

On  a  remarqué  en  fauconnerie ,  comme  un  principe  qui  ne 
souffre  aucune  exception ,  que  les  oiseaux  qui  dès  le  moment 
de  la  naissance  sont  nourris  en  pays  froid  et  dans  les  grandes 
montagnes  ,  muent  de  meilleure  heure  que  ne  font  Ceux  qui 
sont  pris  vers  les  o6tes  de  la  mer ,  au  midi  ou  au  levant  ;  et 
que  pJus  leur  aire  est  en  région  froide,  plus  tôt  ils  se  hâtent  de 
muer,  lorsqW ensuite  ils  sont  élevés  en  pays  chauds. 

Aussi  voit-on  que  les  montagnards  portés  en  pays  chauds, 
commencent  la  mue  entre  mars  et  avril.  La  raison  en  est  que 
dans  cette  saison  ils  éprouvent  précisément  le  degré  de  cha- 
leur qu'ils  ressentiroient  en  leur  paysnatal,  aux  mois  de  juillet 
et  août  ;  et  voilà  ce  qui  les  fait  muer  de  si  bonne  heure , 
comme  l'expérience  le  fait  voir  :  ainsi  les  gerfauts  muent  bien 
plus  tôt  et  plus  aisément  que  les  sacres  et  tous  les  oiseaux  nés 
dans  les  régions  chaudes. 

Maladies  des  oiseaux  de  proie ,  </on/  le  principe  est  externe,  -»• 
Indépendamment  des  différentes  maladies  et  de  la  multitude 
des  accidens  qui  attaquent  la  santé  de  ces  oiseaux,  et  dont  le 
gevae  est  intérieur,  ils  sont  continuellement  exposés  à  rêve-* 
nir  du  val,. victimes  trop  ardentes  d'un  essor  poussé  jusqu'à 
l'excès,  et  qui  altère  l'organisation  extérieure,  ou,  combattans 
intrépides ,  couverts  de  blessures  honorables. 
,  ■•  L'ifD  et  l'antre  de  ces  spectacles  doit  vivement  toucher  le 
ANÉtre  pour  lequel  un  serviteur  zélé  n'a  pas  craint  de  s'expo- 
ser à  lous  ces  dangers  ;  et  quand  ces  oiseaux  ne  seroient  à  la 
fia  accablés  que  sous  le  poids  des  ans  et  des  services ,  inva- 
lides vieillis  dans  la  carrière  pénible  dû  vol  et  des  combats , 
ne  éoirent-ils  pas  s'attendre  à  trouver  en  toutes  occasions  les 
secoure  dont  ils  outt^esola-^  chez  un  maître  dont  il$  ont  si 
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9QQ7eiit  procuré  rJMDuaeHieiil  et  k^  plus  vive» Jo^iss^mci^s?  loi 
Bratique  de  ces  sentimens  de  comvibératioo  f st  d!autaf^t  pluA 
IftcJyie  9  qtM  le$.  trMtéa  de  faucouae^ie  abondent  en  la^hodea 
curatives ,  assorties  k  tous  les  aecideos  ifm%  ce«  anûaauji 
peuvent  ayoic  k  soufifirir*  ^ 

.  Sans  prétendre  ouvrir  ici  ivae  ^ok  de  chirurgie ,  oâ^  tooa 
les  c^s  soient  préviis  »  discutés  >  o^  ron.trûuy^  lUndiciktioi» 
de  tous  les  procédés  approprié^ i Uçn^riaon  des blessuvee da 
Toiseau  deproie,  nomsaUQns  parcourir  avec  intérit  le  lablseai» 
des  opérations  leaplus  essentielles  i  nécessaires  pomr  t^au^ 
AiçT  aux  fractures  et  aux  autres  in^nx  provenant  d'une  jcawad 
e3(teme .,  auxquels  il  esl  exposé. 

.  Priwipes  ^b^wc'  pour  la  gpuàùan  de»  pkms  àt  rjois^du  de^ 
fffùk.  *- Avaut  dVntrer  dans  les  détails ,  il  est  ex^c^nieiDenli 
important  de  «'arrêter  d'abord  à  la  considération  d'im  prin-? 
eipe  général.  I^e  prenais  aucun  parti  sa^is  être  bien. informé 
si  la  blessure  de  l'oiseau  vient  ou  non  desserres  de  Taigie^  oq 
du  bec  d'uAliér^ô  ;  car  la  serre  du  premier  et  le  bec  du  se«. 
çond  portent  tQttjpiwa  du  venin  dans  la  plaie  i  et  alora  c'^l 
là  principalement  que  le  remède  doîi  agu: ,  et  c'est  .vers  en 
peint  principal  qu'il  &ut  diriger  sa  «evtu  ;  et  objseffv>^  biei| 
qifc  toutes  les oadâcMS ,  toute  application- des  c^Mrpsgras  eoi 

Ïj^areille  occasion. ,  sont  très-préjudiciables  au  plumage  de 
'oiseau  y.,  qu'il  est  si  essentiel  de  conserver  toujours  le  pkia 
intact  que  possible  ,  pour  fav4>iriser  llaction  du  i9ol  i^  les. 
^àovens  de  la  défense. 

I>ès  que  vous  êtes  instruit  qu'on  des  àsmx  oiseaux  dont  |o 
viens,  de  parler  a  blessé  le  vôtre ,  et  qu  *une  lotion  de  vin  blane^ 
£^i:4out9  vous  a  découvert  le  lieade  la  plaie,  purifie^la  aveo 
Veau  distillée  de  bouts  de  brancbes  de  chêne  y  dont  voua  ^d«^ 
vez.  toujours  avoir  des  fioles  préparées  au  mois  de  mai  ;  cae 
alors  ces  extrémités  sont  tendres  et  plus  propres  i  la  distillar» 
tiou.  Cette  eau  est.  d'autant  plus  précieuse^  qu'indispeoaaable 
poui'  les  blessures, de  la  nature  de  celles  dont  im  rkmd^  d'indi^ 
quor  1»  cause ,  elle  convient  également  à  toutes  i  d«>  quelque 
caxfôe  qu'ellesr  puissent  procéder.  Au  défaut  de  cette  eau^il^ 
décoction  du  gland  ou  la  poudre  de  l'écoircfi  duicbiate  ^  peua 
vent  être  utilement  employées.  .    ,.  ; 

Sang  dans  la  goii^  ou  dans  le  bec.  --  S!>roiafia»  a  XCÇA  .^tteW 
^e  coup  qui  lui  &sse  rendre  le  ^sang  par  la  gorge  au  par  le  « 
bec  ,  prenez  une  vingtaine  de  glands  4^  chêne ,  etiupe  poin» 
gnée  de  plantain  ou  de  centinode  *,  faites  biHiillir  le  tout  daii% 
une. pinte  d'eau  ;  lorsqu'elle  est ré&ite  au  tiers,  jetèz^y  dem^ 
onces  de  manne ,  et  la  moitié  de  terre  sigillée,  el  donnez-- 
pfï  à  l'oiseau  avec  son  past  :  ou  bien«  prenez  deux  ^acbmesd^ 
corail  rouge  ,  deux  d'ambre  ^  et  deux  de  .çpqie  4e  Ç^vf  »  ^ 
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ItfilaM  ëe  lerre  sig{ltée>  avec  dent  draol^és  de  mninîe,  et 
ineiies  de  oetle  poudre  sar  la  noorriture  dd  l'otseau. 

Blessurù  ^BetKtam^  par  qtubpu  «ou/i.  ««•  Voici  dan»  celle 
o^caaîoD  ia  reeett«  da  dooteur  Jean  de  Franchiires  y  gràiiid- 
prieur  d'Aqullaifte  ^  un  de&  plus,  e^^lèbre»  fauconniers  du 
dixième  siècle  :  «  Prenez  de  Therbe  vulgairement  appelée 
«  piêi  ds^cokmbf  autrement  kethe  robots  et  l'ayant  ptiêe  avec 
«  un  sMtr^er ,  esprùfiee-<e»  le  fus;  puis  fait ,  prsnW  Poiseau, 
•i  et  sa  plaie  visites  ;  et  sî  le  coup  est  grand  et  notr  à  ren-» 
«  tour  ^  et  né^oimQins  il  n^  ait  pas  grand  periins ,  ep-^udr^ 
%  foire  Teiiveitiire  plus  grande  ,  ainsi  qaon  le  iserra  être 
«  l»e9Ôi»  ^et  deda«»  Wite  plaie  mettre  du^os  de  Flke»be  sus-* 
ff  dite  f  ol  dessus  icette^  puk  après  en  apblii{oer  temare  en  foiv 
«  0iedeçataplaeme,eilelkanderbien  nngnonnenient,  etpuia 
il  n^  touoker  devin^^-qnatre  heures.  Aussi  doit  ètne»  le  îmjl-' 
fr  connier,  averti  d'arracher  les  plumes  de  Feptour  de  la  plaie  ^ 
y  e9  leioffs  qu'il  Ie&  verra  faire  nuance  et  empêchement  à 
n  Tappllcftlien  d»  nuédicament.  Or  a  ladite  heii>e  robert 
«  telle  vertu  ^e  la  plaie  à  laquelle  est  appliquée  f».  la  ma* 
«  nière  susdite  ^  n'apostmne  p^nt>qui  est  m  admit^aUe  sou*^ 
f(  lagement  pour  lès  èiaeaux. 

,  »  .T<Mite|fmsauLdéfantdep(iuy0irrt€QuvPerdeoc#ieberhe 
K  de  pied  de  colomb  en  sa  verdure ,  et  conséquemment  du  fus 
fr  d'ieeilé^  prendra  la  pèSne  le  feuèennier  d'en  aivnoiîr  de  la 
«  sèche,  èn-poiidfe>  et  d'kdle  pendre ,  se  pourra  aider,  ne 
«  plu^ue  œoînaque  du  jus,  appliquant  l'un  et  Vdiaïvé(remèàe) 
«  à  &on  aÀsanee  et  commodité  à  la  ]daie,  parla  forme  ci-dcs- 
«  sus  kidiquée ,  après  avoir  néanmoins  bien  nettoyé  et  lavé 
m  k^tej^ate  de. vin  blanc;  car  Fun  des^  grands  secrets  et 
è  moifiens  de  bien  guérir  l'oisean  biessé-,  esrt  dé  bien  tenir 
<r  t(H]|ouF9  la  plaie  nette  .» 

(kiflferwnpM.'-^'  Ou  l'oiseau  a  perdu  l'osg^e  entier ,  o»  seu- 
lement nnerfianie  rdans  le  preodler  cas^  ^est-à-^pu;,  fr'il  a 
tciut  perdfUy  et  ^^il  n'ait  que  le.  petit  tendon  ou  eavlilage 
.intériei»r9  A  £ittt  prendee  du  euir  minée  ^  en  faire  na  doigtier 
à  Toîseau,  que  l'on  emplit  de  graisse  de  poule,  etle  dedaBeis.de 
Vq^*^  audec^jl^danl^l-angk  estperduiy<n^ta)^i£tntiadlboi*c- 
codent  on  doigliev  à  la  janhe  de  r^seaUr^  avec^  petit»  cctur<^ 
roies  du  mèEueeuir,  et  le  renouvelait;^  deuae  en  d^n^îonra 
îiK^qu'i^eenqu'tlaJilr  fait  revente  l'ongle.  ^  ^ 

Banale  second  cas,  c'jest^à-^e^  si  l'ongle  est  seuiesnent 
VCMpRiîCrt  JQ  bout  ^Boporté,:  âer manière  qu'îi  en  .resta  encore 
asASft  9  il.  fendra  oindre  ce  reste  db  griûsae^  de  setfientv  ee  qui 
iera  rei^enir  etcroftre  inaensdibleméàit  eet  ongle  ^  a«  poiintqa'ai» 
I^oitl  de  quelques  jours  l'oiseau  pourra  s\m  senrir  comme  dea^ 
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.  Lors<iiie  l'ongle  est  foiblement  sépstré  Je  la  chair  9  ef  que  là 
plaie  est  sanglante ,  prenez  da  sang  -  dragon  en  poudre , 
BOifltezr-le  sur  la  plaie 9  et  sur-le-chainp  le  sang  sera  ëtanché.  Si 
à  la  suite  de  la  blessure  il  Jiurrenoit  quelque  enflure ,  il  (aut 
VoindFe  de  graisse  de  poule,  et  la  tumeur  ne  tardera  pas 
à  disparoître. 

Bupture  de  l^  cuisse  et  de  la  jambe*  ««-  Prenez  vne  jeune 
branche  de  pin,  de  la  grosseur  du  petit  AfAaXx  fendez-enr 
Técoroe  en  deux  éclisses  pour  faire  tenir  droit  le  membre 
malade  ;  faites  ensuite  un  eniplâtre  de  bol  d'Arménie ,  de 
sang  -  dragon  et  de  glaire  d'œuf ;  appliquez-le  sur  la  partie 
offensée  de  manière  que  le  bandage  ne  soit  pas  leré  avant 
trente  ^ocmk  A  cette  époque  on  peut-  relâcher  peu  à  peu  ces 
éclfsses,  sans  les  ôter  entièrement  que  ^  jours  après;  alors, 
c'est-à-dire  au  bout  de  cette  quarantaiiie ,  roisean  doit  étrei 
guéri. 

Observez  que,  pourFempédiar  de  se  déhattpepevAanttout 
ce  temps ,  il  est  à  propos  de  le  tenu*  en  lie»  obscur ,  qui  ne 
soit  ni  froid  ni  humide.  Si  la  rupture  est  au-dessus  du  genou, 
et  si  haut,  qu'on  ne  puisse  que  difficilement  appliquer  le» 
éclisses,  n'en  concevez  aucune  inquiétude  ;  le  cataplasme  « 
fixé  du  mieux  qu'on  pourra,  fera  son  effet ^  et  ia  guéridon, 
s^^opérera. 

Rupture  de  VaUe,  -^  Si  l'otseaù  a  1 -aile  rompue  à  Tarie  de» 
josntures,  elle  est  perdue,  et  iln  Y  a  point  de  remède.  Si  la  bles^ 
suj^  est  dans  une  autre  partie  du  membre  ,  on  pest  la  guérir. 

«r  Tondez  premièrement  tout  autour  de  la  blessure ,  dît  le 
«  sieur  â^Ësparron ,  et  eoupez  toutes  les  plumes  plus  proches  ; 
«  puis  riedressant  bien  l'aile  en  son  lieu ,  prenez  des  pièce» 
«^  d'écorce  de  pin ,  des  plus  jaunes  branches /et  de  «elles  qi^r 
*  sont  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  et  accommodes  ces  deux 
«  pièces  d'écorce  en  liant  bien  l'aile  au  milieu  ^^ieelles,  le 
«  mieux  qu'il  se  pourra  \  '  après  appKqueft-loi  u»  emplâtre  ,^ 
«  (  comme  dans  l'article  immédiatement  précédent  )  ;  estant 
«  guarry  du  tout,  vous  lui  ferez  une  estuve  pour  ramollir  ses- 
9  nerfs,  comme  ^'ensuit.  . 

«  Remplissez  un  pot  de  terre  font  neuf,  .du  meilleur  vm 
«  que  vous  pomrez  trouver;  puis  mettez  av^c  ce  vin  une  poi- 
«-  gnée  de  roses  sèches ,  et  autant  de  son  de  froment ,  et  ube 
m  quatrième  partie  de  poudre  de  myrte  ;  après ,  couvrez  le, 
«F  pot  avec  de  grosse  toile,  laquelle  vous  enduirez  de  paste  oa 
«  d  ^argile ,  en  façon  que  ceste  toile  ne  brûle  point  ;^pui»faite» 
«  ainsi  bouillir  le  tout  dans  ce  pot,  durant  une  bonne henre, 
«  après  laquelle  vous  osterez  du  feu,  et  y  ferez  un  trouparr 
«  dessus,  au  milieu  de  la  toile;  et  en  abattant  yostre oiseau, 
p  tenez-le  ei^  sorte  qu'il  en  reçoive  la  fumée  à^  l'endrolct  d<> 
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«  la  blessure.  Cette  esture  réitérée  aîûsî  trois  fois,  luiprofi* 
«  tera  Jiekucoup.  Cependant,  soyez  soigneux  de  le  tenir  en 
«  lieu  chaud,  attendant  que  le  temps  de  muer  soit  venu;  car 
«r  après  la  mue ,  il  volera  comme  auparavant.  » 

JJaUe  démise,  —  Lorsque  l'oiseau  se  sera  démis  Taile ,  ou  en 
volant  avec  trop  d'efforts,  ou  en  frappant  trop  vivement 
sur  sa  proie,  hâtéz-vous  de  le  traiter  comme  il  suit  :  Prenez 
avec  douceur  l'oiseau  blessé ,  et  remettez  légèrement  l'aile  à 
sa  place;  appliquez  ensuite  à  l'endroit  malade  un  cataplasme 
de  sang .-  dragon ,  et  bol  arménien ,  comme  celui  dont  on  a 
parlé  ci-dessus  ;  ce  cataplasme  doit  rester  appliqué  trois  ou 
quatre  jours.  On  doit  avoir  soin  de  couper  en  petits  morceaux 
la  chair  qu'on  lui  destine ,  a£n  qu'en  mangeant  il  ne  fasse 
aucun  effort  qui  puisse  déranger  le  bandage  qui  retient  l'em- 
plâtre. 

Notice  de  quelques  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  fauconnerie, 
Âïa  smte  de  ceux  dont  on  a  parlé  au  commencement  de  l'ar* 
tîcle  général,  et  qui  se  sont  rendus  célèbres  en  cette  matière , 
il  faut  placer: 

I.®  Guillaume  Tardifs  du  Puy  en  Telaî.  Ainsi  que  tous  les 
maîtres  de  l'art ,  il  défend  expressément  dé  donner  à  aucun 
oiseau  de  proie  de  la  chair  d'un  animal  en  rut;  quelque  peu 
vraisemblable  que  soit  le  danger  d^une  pareille  nourritiure , 
il  seroit  curieux  d^en  vérifier  la  réalité,  et  de  lever  toute 
espèce  de  doute  à  cet  égard. 

2.^  Arletouche  de  Alagona.  Ce  qui  appartient  en  propre  k 
eet  écrivain ,  c'est  qu'il  divise  les  différentes  sortes  de  chairs 
pour  les  oiseaux  de  proiç,  en  bonnes ,  restauratives ,  laxati- 
▼es  et  pernicieuses  ;  selon  lui,  lesbonnes  sont  celles  de  vache  , 
porc ,  mouton ,  lièvre ,  toute  chair  sauvage  ,  excepté  le  cerf 
et  le  sanglier  :  les  restaurantes  sont  celles  d'oies ,  de  canes ,  dç 
chevreaux,  de  souris,  de  faisan ,  de  perdrix ,  et  de  volaille  en 
général  :  la  chair  de  poulet  ^  le  poulmen  et  le  foie  de  porc , 
sont  laxatùfes  ;  les  pernicieuses  sont  celles  de  sarcelle ,  de  cor- 
moran, de  chouette ,  de  corbeau  et  de  corneille. 

3.^  M.  Leroi^  lieutenant  des  chasses  du  parc  de  Versailles^ 
tX  qui  a  fourni  Tarticle  sur  Part  de  la  fauconnerie ,  dans  1^ 
première  édition  de  V Encyclopédie,  s.  et  v.) 

FAUCONNIER.  Celui  qui  instruit  et  soigne  les  faucons 
et  les  autres  oiseaux  de  proie  >  que  l'on  élève  pour  la  chasse. 
On  l'appelle  autoursiVr ,  lorsqu'il  est  spécialement  chargé  du 
soin  des  auteurs.  V,  FiitrcoN  et  Épervier-Autour.  (s.) 

FAUFEL.  Nom  indien  de  la  noix  d^arek  ou  catechu,  V, 
AEEd  (B.) 

FAULB AUM.  Nom  donné  par  les  Allemands  à  la  BouR- 
çii!iiE,  au  Merisier  ï,  grappe,  à  I'Obier  ei  àuTROÂm»  (Lif.) 
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.  FAUIaBEClOE;  V.  Fa9Uiai7H.  (pO 
FAULE.  Nom  aUemand  qui  dësigae  >a  /Carie  qui  atta- 

qiftit  les  grains,  (ln.) 
FAULESCHE.  C'est  le  Tacmbia,  enAHemagne.  (ln.) 
FAULGRETHE.  La  Berle  à  feuilles  en  faux  (smm 
fakaria')  et  ta  Pftitb  Cfgve  ^œlkusa  cynaptum  )  sont  ainsi 

nommëes  en  Allemagne,  (ln.) 

FAULWEIDE,  GesU  en  Allemagne,  une  espèce  de 
Saule  (^saKccpentanJra).  (lw.) 
FAULX.  Instrument  on  grande  lame  qui  sert  à  Faucser. 

FAULX.  F.  au  mot  Cépotje.  (b.) 

FAUNE.  C'était  un  dieu  champêtre  de  l'ancienne  mytha-» 
logié.  Il  habitoitles  bois,  se  plaisoit  à  fréquenter  le  rocher 
solitaire  et  à  se  désaltérer  dans  les  fontaines  mousseuses.  Il 
étoit  fils  de  Mercure  et  de  la  Nuit.  Les  satyres,  les  sylvains, 
Tes  nymphes  avoient  aussi  les  mêmes  parens.  Les  £aune:i 
ëtoient  représentés  comme  des  hommes  avec  desnieda  de  chè-» 
vre ,.  un.  aspect  ç^uvage  et  approchant  4a  bouc.  Il  paroît  que 
ces  dieux  fabuleux  avoient  été  iatroduitspar  les  Egyptiens  qui 
honoroîent  les  singes  et  les  cercopithèques.  Qu'est-ce  en  effet 
que  les  satyres ,  les  égîpans ,  les  sphmx ,  les  omocentanres  , 
sinon  des  pithèques,  des  magots,  des  chimpanzés,  despapions, 
des  singes  cynocéphales?  Aujourd'hui  le  singe  malhrouk  porte 
le  nom  de  dmiafaunus ,  Linn.  Comme  l'histoire  naturelle  des 
plantes  d^un  pays  se  nomme  une  Flore ,  Linnaeiis  appelle  nna 
Faune  Thistolre  naturelle  dé  ces  animaux.  Nous  avons  des^ 
flores  d'un  grand  nombre  de  contrées,  mais  peu  de  faun«&r 

Selon  les  anciens,,  ces  dieux  ckampâtres  qu'ils  nommoienft 
faunes  et  satyres,  étoient  très-lascifs  et  pétulans.  Us  iû^quoien^ 
sous  cette  aUégorie ,.  la  fécondité  et  les  perpétuelles  gënéra-i 
tiûQS  de  la  nature.  Ces  dieux  chantoieni^  exécutoie0t  dbs  fétet 
ri^tiques ,.  charmoient  les  bois  des  accens  de  leurs  flûtes ,  t% 

Î»oursuivoient  les  naïades^  dans  leurs  roseaux  ^  les  dryades  daoft 
es  bocages  touf&is.  C'étaient  des  ewojbièmes  fr^qf^papa  de  Pa- 
ipour  qu'inspîrent  les  campagnes  dans  les  besrux  jouM»  et  d«4 
charmes  dont  elles  s'embellissent^  C'est  ainsi  que  lesancie^^ 
étudioient  Thistoire  nature Ue  ;  ils  la  remplisflotent  àes  agréa-^ 
blés  mensonges  de  la  mythologie,  etcherchoientmoin^idis^v 
séquer  en  détail  les  objets  de  la  naiure ,  qju'l^  s'enivrer  des 
sentimexts  que  leur  aspect  inspiroit  à  kur^  c«epie&;  ilssavoienl 
nii^ins ,  mais  ils  joui^soient  davantage»  (viasT.) 

FAUNE.  Nom  donné  à  un  papillon  ^  par  Esper  et  Fabrît 
dkis,  et  qui  parott  ^re  l'«KUt&Hfll'£ngraiMè)lé  {Pa^iHbm 
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Î'ÂU  1!^E ,  Fmmu$.  Géor€  At  coquilles  établi  par  Daade- 
bàrd,  dans  le  voisinage  des  Tis.  Ses  caractères  «ont  :  coqoiite 
libre»  univalve,  turriculée;  spire  régulière,  aigtt€;  ouverture 
semilunaire  ;  coiumelle  lisse,  ai^uéé,  soudée,  dans  le  haut , 
à  la  lèvre  extérieure  qui  est  tranchante  et  tefntinëe  par  une 
légère  dentelure  ;  base  échancrée. 

JLaâciiLe  espèce  qui  constitue  ce  i^^tt  a  trois  pouces  de 
long.  Sa  couleur  est  un  noir  dejajre^.  ËUe  paroit  (loviatile  ^ 
mais  son  pays  natal  n'est  pas  coomu..  (b,)  ,  ^    n 

FAtFSSE-AIGUE-MARINE.  Variété  dé  diaux  &mèt 
transparente,  d'uu  bleu  verdâire  ou  d'an  Vert  bleuâtre  pile , 
cristallisée  ou  amorphe,  (jluc.) 

FAUSSE  AILE  DE  PAPILLON.  Nom  marchand  d'aç 
cône  (  conus  gemumus^,  (SESlv.) 

FAUSSE^AMÉTJflYSTE,  spath  fluor  vwkt.  Le  spa& 
fluor  vert  est  une  fausse  émeraude;  le  bleU|  un  fimsc  saphir>;h^ 
}aune^  une  fausse  4ofiaze  j  etc.  F.  C&kV%  nvxtà%  et  Spath 
rx«uoa.  (pat.) 

FAUSSE-BRANC-URSINE.  C'eat  la  B»€E.  (i.) 

FAUSSE-CANNELLE.  C'est  Iç  LAtAisa  ca«sie,  (b^ 

FAUSSE -^CHÉLIDOINE.  Nom  trèsr4aipropre  qu'on 
donne  à  de  petites  calcédoines  lenticulaires  qu'on  trouve  dans 
un  ruisseau ,  près  âe  Sa^senage  en  Dauphùaté  :  on  les  notnmè 
aussi  pierres  a  hirondelles,  (pat.) 

FAUSSE-CHRYSOLITHE.  Quarzhyalîn  de  couleur 
laune  verdâtre ,  que  l'on  a  nommé  aussi  fausse  iâpaxe  à'vobl 
laune  verdâtre*  (luc.) 

FAUSSE^COLOQUINTÇ.  Espèce  de  CwaGfi.  (n.) 

FAUSSE^ÉBÈNE.  C'est  le  Cra^  m$  Aubes,  (b.) 

FAUSSE-GALÈNE. , On  donne  ce  «omàtine  variole  de 
blende  qui  a  de  la  ressemblance . avec  la  galène;  mais  on  lu 
distin^^e  facilement  en  souffianl  dessus  :  la  blende  se  ternit , 
ce  que  ne  fait  pas  la  galène.  V.  Zinc  suIiFuhb.-(pat.) 

FAUSSE-GALLE,  V.  aamot  Galle,  (b.) 

FAUSSE^UIMAUVE.  C'est  I'Abotilon.  (b.) 
FAUSSE-HYACINTHE.  Quarz  transparent,  de  cou- 
leur jaune^TOussâtre.  (Ltrc.) 
FAUSSE-IRIS.  Voyez  Morée  de  la  C^Ine.  (b.) 
FAUSSE-IVETTE.  C'est  une  Gebman^bee  (feiimtf/» 
pseuch^chamœpyils  ,  L.  ).  fi'îï.) 

FAUSSE- LINOTTE.  F.  Fauvette bimbelée.  (y.) 

FAUSSE -LYSnVIACHIE.  C'est  1'Epu/)BE  à  feuille 
étroites,  (lk) 

FAUSSE  MAL ACHITEv  Nom trè&impropire  dontiéau 
Ja^e  i^eri.  (PAt-)  : 
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^    FAUSSE-MUSiQUE.  C'est  une  variété  de  la  Volute 

ItfUSIQVE  (9^0/.  mii5»ca  ).  (DESM.) 

.    FAUSSE-ORANGE.  Espèce  de  CouàOE  jaune,  (b.) 
.     FAUSSE  ORONGE.  C'est  un  agaric  très- vénéneux,  et 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance   avec  l'AoÂaïc  oroivge 
VRAIE,   (desm.) 

FAUSSE -OREILLE  DE  MIDAS.  C'est  le  Bulime 
BOUCHE  àosE  (bulimus roseus).  (desm.) 
FAUSSE -^  POIRE  ou  CôUGOURDETTiy.  Variété  de  la 

COUBGE.   (LN;) 

FAUSSE-PRASE.  V,  Prasem  et  Quarz.  (luc.) 

FAUSSErRÉGLISSË.  C'est  un  Astragale  (  Astragatm 
ffyciphyUos).  (ln.) 

FAUSSE-RHUBARBE.  C'est  le  Pigamon  djes  prés. 
Dans  les  colonies  françaises ,  c'est  le  RoYOC ,  et  le  PiG a- 
montubéreux,   L.  (b.) 

FAUSSE-ROSEDES  SAULES.  Des  auteurs  appellent 
ainsi  une  monstruosité  que  l'on  observe  quelquefois  sur  des 
tiges  du  saule,  on  au  bout  de  ses  branches.  C'est  un  assem- 
blage de  feuilles  imitant  grossièrement ,  par  leur  nombre  et 
leur  disposition,  une  fleur  de  rose:  cette  production,  qui  ne 
se  voit  que  dans  les  endroits  où  il  y  a  eu  un  bouton,  est  pro-^ 
bablement  occasionée  par  la  piqûre  de  quelques  insectes , 
qui  modifie  là  direction  des  sucs  de  l'^arbre  et  les  fait  passer 
en  plus  grande  abondance  en  cette  partie.  Elle  es,t  pour  l'i- 
gnorant un  présage  de  malheurs,  (b.) 

FAUSSE-SAUGE  DES  BOIS.  C'est  une  Germaî^drék 
{^ieucrium seorodorda ^  L.).  (ln.) 

FAUSSE-SCALATA.  C'est  une  coquille  uni  valve  du 
genre  turho  de  Linnaeus.  C'estson  Turbo  clathrus ,  qui  sert  de 
type  à  un  genre  particulier.   F,  Scalaire,  (desh.) 

FAUSSE- SENILLE.  C'est  la  Renouée  {polygonum 
€mcûlare^  Linn.  ).  (ln.) 

FAUSSE-TEIGNE.  Nom  donné  par  Réanmur  k  des 
chenilles  qui,  à  la  manière  4e  celles  des  teignes  propren^ot 
dites  9  vivent  dans  des  fourreaux  qu'elles  se  sont  construits  ^ 
mais  fixes.  F.  Tinéîie  ,  Aï^losse  ,  Gallerie.  (l,) 

FAUSSE-THIARE.  C'est  le  nom  d'une  coquUle  d'eau 
douce.  C'est  le  Strombus  palusins  Linn.  (desm.) 

FAUSSE-TINNEÎDE  BEURRE.  C'est  un  cône  {^conus 
glaucus  ).  (desm.) 

FAUSSE-TOPAZE.  F.  plus  haut  FAUssE-CHRYsoiiTHK 

et  QUARZ.  (LUC.) 

FAUSSES  -  NAGEOIRES  ou  Nageoires  ADiPEUSEsf. 
On  donne  ce  nom  à  des  appendices  de  la  peau  rempËs  âe 
caisse  I  et  non  supportés  par  des  arêtes ,  que  l'on  remarque 
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iBrla  ligàe  dorsale  de  certains  poissons,  et  notamment  de 
ceux  du  genre  Sa.lmoi!ï£;  (desm.) 

FAUSSES-CHENILLES.  On  a  ainsi  nommé  les  larvées 
des  tenihrèdes  de  Linnaeos ,  à  cause  de  leur  grande  ressemblance 
avec  les  yëritables  chenilles  :  elles  diffèrent  de  celles^i  par 
leurs  pattes  membraneuses ,  qui  n'ont  pas  de  crochets,  et  dont 
le  nombre  est  au-dessus  de;  dix,  ou  qui  manquent  touf^à- 
fait  (t.) 

FAUSSES-PLANTES  MARINES.  Ce  sont  les  diverses 
espèces  de  productions  polypeuses,  que  les  anciens  natura- 
listes prenoient  pour  des  végétaux ,  à  raison  de  leur  form« 
branchue.   V.  PotYPiEa,  Corail,  Goegone,  Antipathe 
CoRALLiTŒy  Sertulairb,  Flustre^  etc.  (b.) 

FAUSSES-PLANTES  PARASITES.  Cesont  des  plan- 
tes  que  les  circonstances  font  quelquefois  croître  sar  les  ar- 
bres ,  mais  qui  viennent  ordinairement  sur  la  te^re:  ce  sont 
encore  les  plantes  grimpantes  qui  s'attachent  au  corps  des 
arbres ,  sans  pour  cela  vivre  à  leurs  dépens>  comme  le  lierre 

<B.) 
FAUSSES-TRACHEES.  V.  Trachées  et  Arbre.  {«.) 

FAUVE,  BÊTE  FAUVE.  Dénomination  que  les  chas- 
seurs appliquent  au  ctrf^  9X1  daim  et  au  chepreuiL  (^.) 

FAUVE.  Dans  VHîsL  noL  des  AnUUes^^zt  LouviUiers de 
Poincy,  on  trouve ,  sous  la  dénomination  de  fauve,  Tindi- 
cation  d'un  oîseaU  à  pieds  palmés^'  qui  paroît  être  lej^.  (s.) 
FAUVK  Poisson  du  genre  Labre,  (b.) 
FAUVETTE,*//wa,Lath.,7m)teciïï:fl,  Linn.  Genre  defor- 
dre  des  oiseaux  sylvains ,  et  de  la  famille  des  chanteurs.  V,  ces 
mots.  Caractères:  bec  gréle^  subulé  ^  à  base  un  peu  comprimée 
chez  les  uns,  un  peu  déprimée  chez  les  autres,  rarement  tou^à- 
faitdroit,toujoursétroità  son  extrémité;  mandibule  supérieure 
entière  ou  échancrée  vers  le  bout,  le  plus  souvent  fléchie  à 
la  pointe;  Finférieure  droite;  narines  garnies  en  dessus  d'une 
membrane,  à  ouverture  de  diversjes  lormes ,  oblongue,  li- 
néaire ou  lu^lée;  langue  cartilagineuse,  lacérée  k  la  pointe; 
boache  ciliée;  ailes  à:penne  bâtarde  courte  chez  le  plus  grand 
nombre;  rémiges  les  plus  longues,  variables  ;  les  i.'^  et  2.* 
chez  les  unes,  les  2.^  et  3.*  chez  Les  autres ,  les  i.^  et  i.^ chez 
plusieurs;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière  ;  les  exté« 
zieurs  soudés  à  la  base,  l'interne  totalement  libre.  Ce  genre 
est  divisé  en  deux  fiections  :  la  iJ^  se  compose  des  espèces 
dont  le  bec  est  échaneré  et  plus  o«i  moins  incliné  à  la  pointe 
de  sa  partie  supérieure  ;  la  2.™^  de  celles  qui  Tout  droit  et  ai§ùi.  A 
rexceptionduTvu^^oi^,  tous  ces  oiseaux  nous  quittent  aux 
approches  de  cette  saison  où  les  arbres  dépouillés  de  feuilles  et  ^ 
de  fruits»  les  insectes  morts  ou  engourdiS|  les  privent  de  leur 
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sparrititre  habiMelk;  mais  dès  <qiit  iesflèiirft^eouimeâcftiit 
à  s^épanouir ,  que  les  bocages  se  côavrent  dSmie  naisaeanu 
Verdure,  et  of&neat  de  tendres  alimeos  k  des  milliers  de  petits 
animaux,  âa  nombreuse  famille  àttfâMfêiiêii  reparott  et  se  4is^ 
perse  dans  nos  campagnes^  plasieurs  se  fixent  dans  nos  jardins 
et  nos  bosqaet&;  d'autres  préfèrent  la  lisière  des  tatil»  ou  Té^ 

I»aijBieiir  des  bois;  quelques-nnes  ne  se  plaisent  t^ue  dans  des 
ieux  aquatiques,  où  elles  établissent  leur  domicile  d^ainour) 
toutes  animent  les  endroits  qu^elles  habitent ,  par  la  ffailtté  de 
leurs  chansons,  ia  variété,  larivacité  êe  leurs moi^rtmens ^ 
leurs  >e«z  et  leurs  combats  amoureux. 

Parmi  ces  oiseaux ,  les  uns  ne  tivent  que  dUnsectes  ;  d'au^ 
très  y  joignent  les  baies  et  les  fruits  «nceutens.  Lorsqu'ils  se 
nouitissèoft  de  raisins ,  de  figues  ^  de  mûres ,  ils  deviennent 
gras,  et  ont  la  chak  presque  aussi  savoureuse  que  le  tec-Jfguêi 
çe  qui  les  fait  confondra  avec  lui  dans  nos  contrées  méridional 
ifis.  Les  bosquets ,  les  buissons,  1^  halli^ri  «ont  les  endroiti 
que  la  plupart jcboisîssent  pour  y  établir  leur  nid,  tandis  que 
d'autres  Préfèrent  les  joqcs  et  les  roseaux;  les  cuis-rouges 
Cot^ent  leur  progéniture  à  des  trous  de  muraille ,  de  rocher 
ou  d^aH>re  ;  les  pauiiiois  nichent  à  terre  et  donnent  à  leur 
nid  la  forme  d'un  petit  four.  Leur  ponte  ne  se  «Compose  9  chea 
le  plftf  grand  noaâbne^  que  de  quatre  à  cinq  œufs,  et  de  six 
à  huit  ches  les  pouiilots. 

Tous  les  omitholoeistes  se  récrient  avec  raison ,  contre  1« 
difficulté  de  débrouiller  la  nomenclature  àeB  Jitwêites^t  àes 
pouiilots  é^^aitoft^  difficulté  bien  surprenante  quand  il  s'agit 
d'oiseaux  qui  habitent  parmi  nous;  mais  elle  cesse  néanmoins 
de  rétrepour  celui  qui  s'est  assuré  des  erreurs  qui  fourmillent 
dans  la  plupart  de  lenns  descriptions  et  de  leur  synonymie* 
£n  effet  ^  des  auteurs  ont  divisé  ce  qu'on  devrmt  Téhair,  tan-^ 
dis  que  d'autres  ont  réuni  et  qu'il  falloît  diviser;  presque  ton-* 
tes  les  figures  de  ces  oiseaux ,  publiées  jn^qu'À  ce  JMr ,  ont 
encore  contribué  à  l'embarras  où  l'on^se  trouve;  car,  on  «lieu 
sont  défectueuses ,  ou  il  en  est  parmi  le#  plus  fidèles,  ^'oA 
i|e.  trouve  pas  d'accord  soit  an^ecle  texte ,  soit  avec  ié  syno«« 
nyme.  Linnaeus ,  le  guide  de  presque  tous  les  naturalistes ,  tt 
quelquefois  occasioné  des  méprises  en  indiquant  des  tarae-*. 
tères  spécifiques  d'une  manière  tnèuffisante*  ou  suseeptiblea 
d'être  appliqués  à  des  espèeeiT  différences  ;  aussi  ReuiM 
avoue  dans  son  édition  de  (sl  Fmwèa  vàis^kia  ^  ipâ'il  hii  est  im-^ 
posâilîlc  de  se  roconnoitre  dans  là  n&menclature  des  mota^ 
cilla \  en  conséquence»  il  s'est  boi-né  À  opposer  les  unes  aon 
^treslesdestriptionsdesyiwpMiff^auxifoelies  des  auteur»  ont 
donné  le  même  nom«  Brisson  a  très^bien  décrit  les  espètuf 
qu'il  a  vues  en  nature  ;  mais^ii  n'a  pas  i^ujot»^  été  heupenn 
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dans  les  sjrtïdnymes.  Buffoq,  qui  se  flàttoit  de  porter  quelques 
lumières  dans  le  genre,  a  seulement  prouvé  que  rien  n'est 
plus  contagieux  que  Terreur  appuyée  d'un  grand  nom.  En 
effet,  ses  méprises,  répétées  par  d'autres  naturalistes, 
sont,  pour  bien  des  gens ,  déshérités  incontestables.  Cepen- 
dant il  est  aisé  de  s  apercevoir  que  sur  ses  planches  enlu- 
minées, plusieurs  figures  des  fauvettes  européennes  sont 
loin  de  concorder  avec  le  texte  ;  c^est  quelquefois  au  point 
qu'on  ne  peut  s^ empêcher  de  croire,  qu'il  n'a  pas  toujours 
comparé  le  portrait  de  l'oiseau  à  son  signalement.  En  outre, 
la  partie  historique  de  plusieurs  espèces  manque  d'exacti^ 
tude  ;  car  il  transporte  à  l'une,  les  mœurs,  le  chant,  le  nid  et 
les  œufs  d'une  autre.  Je  citerai  entre  autres  sa  fau»eUe  pro- 
prement dite,  sts  fauvettes  de  Toseaux  ^  grisette^  babUkade^ 
roussette^  tachetée.  V,  ces  mots.  Ses  rapprochemens  présentent 
aussi  quelques  erreurs.  Latham  et  Gmelin  n'ont  ^ue  trop  con- 
tribué aux  difficultés  qu'on  éprouve,  en  citant  souvent  des  sy- 
nonymes et  des  phrases  spécifiques  nullement  analogues, 
ffous  devons  à  MM.  Bechstein  et  Meyer  la  connoissance  de 
plusieurs yaiip«^5  non  décrites  ou.coniondues  avec  d'autres  ; 
mais  malheureusement^e  premier  n'a  pas  mii?  toute  f  exacti- 
tude nécessaire  dans  la  synonymie;  M.  Meyer  l'a  souvent 
^accompagnée  du  doute.  Je  n'ai  pas  été  moi-même  à  l'abri  de 
ces  erreurs  dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire;  mais 
de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  observations  m'ont 
mis  dans  le  cas  de  me  rectifier  dans  cette  nouvelle  édition  ; 
ainsi  donc  ^  la  partie  qui  concerne  nos  fauvettes  et  nos  pouil- 
lots  y  est  entièrement  refondue.  ' 

Les  tachuris  de  M.  de  Azara  ayant  le  bec  court ,  foible  , 
droit ,  très-légèrement  crochu  et  plus  épais  que  large  ,  je  les 
ai  joints  aux  fauvettes.  11  en  est  de  même  de  quelques-uns  de 
ses  colcts  agudas  qui  ont  le  bec  effilé ,  comprimé  sur  les  cÀtés 
et  presque  droit  Ses  contramaestres  m'ont  paru  appartenir 
à  ce  genre,  d'après  la  forme  de  leur  bec;  cependant,  comme 
je  ne  puis  garantir  que  tous  soient  classés  convenablement, 
puisque  je  ne  les  connois  que  par  les  descriptions  que  ce  na- 
turaliste en  fait ,  ils  ne  sont  ici  que  pour  les  signaler  à  ceux 
qui  auront  occasion  de  les  voir.  Une  astérisque  les  indique 
ainsi  que  les  espèces  que  je  n'ai  vues  ni  figurées,  ni  en  nature. 
-  La  Fauvette  proprement  dite,  pi.  enl.  579, fig.  i.  F.  Fau- 
vette GRISE. 

'  La  Fauvette  acutipetïîœ,  Sykia  ojyura ,  Vieill. ,  pi.  i33, 
f.  i-^a  des  Oiseaux  d* Afrique,  Parties  supérieures  et  dessus  de 
Faile  d'un  roux  vif  ;  ailes  et  queue  d'un  jaune  citron  en  des- 
sous ,  bas  -  ventre  et  couvertures  inférieures  de  la  queue 
blancs  ;  les  deux  premières  pennes  primaires  ,  et  l'extrémité 

XI.  Il 
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des  sept  ou  huit  suivantes^  bnmAtres;  bec  noir;  pieds  et 
pnglcs  bruns.  La  femelle  diffère  du  mâle  ea  ce  qu'elle  n'a 
que  la  gorge  jaune ,  et  que  les  flancs  sont  rousaâtres. 

La  Fauvette  œdonieou  bretonne,  Syhia  œ(hma ,  Vieill.  ; 
Sylifia  Ao/feii5tf ,  Var.  ;  Syhia  passenna ,  Lath.  9  pi  enl.  de  Buf-< 
fon\  n.^  579,  £  3.  Elle  a  toutes  les  parties  sup^rî^arQ^  4'ua 
gris  un  peu  rembruni  et  un  peu  lavé  de  Tert-oiive  ;  la  gorge, 
le  dessous  du  cou  et  du  corps  d'un  gris-blanc  >  inclinant  au 
brun  sur  la  noitrine,  très-^iaic  sur  les  autres  parties,  à  Tex^ 
ception  des  flancs  qui  sont  presque  roussâtres;une  tacbe  blan- 
châtre  est  entre  le  bec  etl'œilet  jsilné^  pr^s  du  front;  U  pli  de 
Taile  ,  les  paupières ,  les  couvertures  inférieures  de  ta  queue 
sont  d'un  blanc  pur;  Les  pennes  alairesd'on  gris  sombre»  fran- 
gées en  dehors  d'une  nuance  plus  claire^  et  bordées  de  blanc 
en  dessous  ;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  d'un  blanc 
légèrement  teint  de  jaune  ;  les  pennes  cawdales  pareilles  aux 
ailes  en  dessus  e|  d'un  cendré  clair  en  dessous  ;  longuseur  to- 
tale, cinq  pouces  trois  à  quatre  lignes;  bec  brun;  tarses  et 
ongles  d'un  gris-brun.  La  femelle  diffère  du  mâle  «n  ce  qu'elle 
a  le  dessus  du  corps  d'un  gris  plus  prcôioncé ,  sans  nulle 
apparence  de  vert-olive ,  et  les  flancs  très-peu  ou  point  mar  • 
qués  de  roussâtre  ;  les  jeunes  ont  seulement  des  couleurs 
moins  vives. 

Je  divise  cette  espèce  en  dewi  races,  dont  l'une  est  un 
peu  plus  grosse  et  un  peu  plus  longue  que  l'autre  ;  du  reste^ 
toutes  les  deux  se  ressemblent  parfaitement 

Ces  fauvettes  paroissent  dans  nos  contrées  plus  tard  que 
les  autres  ;  elles  habitent  dan3  les  taillis  \  les  bosquets  ,  lesk 
Tergers,  et  souvent  dans  les  jardins,  même  an  sein  des  villes 
les  plus  populeuses,  pourvu  qu'il  y  ait  des  charmilles  avec 
des  arbres  d'une  certaine  élévation.  C'est  pourquoi  le  nom 
à^h^rtemsy  que  lui  ont  imposé  les  ornithologistes  allemands , 
lui  convient  mieux  qu'à  toute  autre,  et  surtout  qu'à  la  fauvette 
que  Gmelin  et  Latham  appellent  ainsi  ;  ear  il  indique  une 
habitude  qui  lui  est  totalement  étrangère  (  V-  FAUvErrE 
GAisE.)  ;  maisl'épithète  à^hori^snsis  pouvant  donner  lieu  à  de3 
méprises,  puisqu'elle  estimposée  à  deux  espèces  très-distinctes, 
je  Pai  remplacée  par  celle  à^œdorm  pour  l'espèce  de  cet  ar- 
ticle, d'après  la  beauté  de  son  ramage*  Les  oiseleurs  de 
Paris  l'appellent  bnixmrm.;  elle  ne  fréquen^le  point  les  buis- 
sons ;  au  contraire ,  elle  se  plaît  à  la  cime  des  arbres  de 
moyenne  hauteur  et  des  grands  taillis.  Toujours  gaie ,  sans 
cesse  en  mouvement,  elle  cherche  sa  pâture  en  cl^ntant.  Sa 
voix  a  moins  d'éclat  que  celle  de  la  fauvette  à  tête  noire  ; 
mais  elle  est  aussi  mélodieuse ,  et  sts  repiri&es  m'ont  paru 
plus  variées.  Son  cri  est  k  inême  lorsqu'on  Tinquiète, 
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et  elle  të  répète  souvent  quand  eUe  craint  pour  sa  progé- 
niture. 

Son  nid  est  presque  a  découTert  dans  les  charmilles  ^  sur 
les  grands  arbrisseaux^  et  se  trouve  rarement  ailleurs;  il 
est  d^one  foible  consistance ,  fait  À  claire-voie  ,  composé  de 
liges  d'herbes  à  Textérieur  et  garni  de  crin  en  dedans.  Sa 
coupe  est  d'une  moyenne  grandeur  et  peu  profonde.  La  ponte 
se  composé  ordinairement  de  quatre  œufs  marbrés  de  deux 
nuances  l>runes  sur  un  fond  d^ua  blanc  sombre  et  sale.  On 
reconnoit  ceux  de  la  grande  race  en  ce  qu'ils  sont  un  peu  plus 
gros,  et  aux  taches  qui  sont  d'une  couleur  plus  pâle  ;  du  reste, 
il  nY  a  point  de  différence.  Je  rapproche  de  cette  espèce  laLfkeiité 
/auœiieàe  Brisson  et  la /^a^m^^lie  de  la  pi.  enl.  de  Buflon,  citée 
ei-dessus.  Il  y  a,  il  est  vrai^  quelques  différences  dans  la  des- 
cription de  leur  plumage  ;  mais  il  en  existe  aussi  chez  les 
fauvettes  œdonies  :  àts  individus  n'ont  point  de  'Yert'oUve<«iir 
leurs  parties  supérieures  ;  tel  est  ordinairement  le  plumage 
des  femelles  et  des  mâles  pendant  Tété  ;  cependant  le  vert- 
olive  reparoît  toujours,  et  la  teinte  roussâtre  est  plus  étendue 
et  plus  chargée  immédiatement  apfès  la  mue.  Si  )e  me  trompe 
dans  ce  rapprochement ,  une  espèce  des  plus  communes  au- 
roît  donc  échappé  aux  recherches  de  ces  naturalistes,  attendu 
que,  de  toutes  les  fauvettes  qu'ils  ont  décrites,  aucune  né 
présente  une  analogie  aussi  complète  que  la  passerinette. 
Je  dois  cependant  remarquer  que  l'historique  de  celle-ci,  tel 
que  l'a  fait  Montbelliard ,  ne  peut  convenir  à  la  bretonne;  en 
effet ,  son  chant ,  son  cri  et  ses  œufs  sont  très-différens ,  puis- 
que ,  dit  ce  savant ,  elle  fait  entendre  ,  à  tous  momens ,  un 
refrain  monotone,  tip^  tip^  en  sautMlant  dans  les  buissonji 
après  de  courtes  reprises  d'une  même  phrase  de  chant...  Ijes 
œufs  ont  sur  un  fond  blanc  sale  des  taches  vertes  et  verdâtres* 
en  plus  grand  nombre  au  gros  bout.  Mais  ne  séroii^ce  pa& 
encore  une  méprise  telle  que  j'en  indique  plusieurs  dansThis^ 
toiré  d^s  fauvettes  ^décrites  dans  i' Histoire  naturelle  de. 
Buffon  ?  « 

La  Fauvette  aux  ailes  dorées.  V.  Fauvette  CuRT^, 

SOFTÈEE. 

La  Fauvette  ©es  Alpes.  F.  Pégot. 

La  Fauvette  altiloque  ,  Syhia  edUloqua ,  pi.  3$  des  Oir 
seaux  i&  VAmérUfyeseptentrioiude,  Cet  oiseau  ayant  le  bec  p)u$ 
comprimé  que  ne  l'ont  les  moucheroUes  parmi  lesquels  fe 
Tai  classé  dai^s  cet  ouvragé  ,  je  le  crois  mieux  placé  parmi  les 
fauvettes.  Le  mâle  a  le  dessus  de  la  tête,  du  co»  et  du 
corps ,  le  bord  externe  des  couvertures  supérieures  et  des 
pennes  alaires  et  caudales  dHm  brun  olivâtre;  ces  der- 
nières d'un  brun  sombre  en  dessus  et  d'un  gris>  arjpisé  en  des- 
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SOUS  ;  les  sotircil»  d^im  blanc  iroassâtre  ;  le  dessons  du  corps 
blanc  et  tacheté  irrégulièrement  de  jaunâtre  pâle;  le  bec  et 
les  pieds  bruns;  longueur  totale  ,  cinq  pouces  un  tiers. 
La  femelle  diffère  du  malepar  un  sourcil  moms  maroué  et  par 
des  couleurs  plus  temeç.  Cette  espèce  se  tronire  k.  oaini*x)o- 
minJKue  ainsi  qu'à  la  Jamaïque  où  elle  porte  le  nom  à^mp-  . 
tamkellYj  que  son  ramage  semble  exprimer» 

La  rACYETTE  AQUATIQUE  ,  Syifda  oquodca  ,  Lath.  ;  syl- 
pia  sçhcmobœnus  9  Scopoli ,  doit  être  rayée  de  la  nomencla- 
ture des  fauvettes,  puisqu'elle  n'en  est  point  une^  ce  dont  on 
peut  se  convaincre  facilement  en  lisant  la  description  qu'en 
a  faite  Scopoli,  d'après  qui  tous  les  auteurs  ont  décrit  cet 
oiseau.  Elle  a ,  selon  cet  av^teur ,  les  parties  supérieures  d'un 
ronx  pâle ,  tacheté  de  brun  ;  la  gorge  et  la  poitrine  inclinant 
au  roux  ;  le  ventre  et  le  croupion  blancs  ;  une  tache  blanche 
au  coin  extérieur  de  l'œil  ;  une  bande  de  cette  couleur  à  la 
base  des  ailes;  les  pennes  de  la  queue  pointues.  Elle  niche  à 
terre ,  et  souvent  on  la  voit  perchée  à  la  cime  des  plantes.  Il 
suffit  d'avoir  sous  les  yeux  une  femelle  ou  un  jeune  mâle  ta-, 
rierè^^rès  la  mue,  pour  les  r^connottre  dans  cette  description; 
en  effet,  ils  ont,  comme  cette  prétendue  fauvette,  toutes  les 
parties  supérieures  d'un  roux  pâle  et  tachetées  de  brun  ;  la 
orge  et  la  poitrine  roussâtres  ;  le  ventre  blanc  ;  les  taches 
lanches  au  coin  de  l'œil  et  à  la  base  des  ailes  ;  les  pennes 
caudales  pointues;  la  seule  différence  que  je  remarque,  con- 
siste dans  la  couleur  du  croupion  qui  n'est  point  blanc;  mais 
qui  est  pareil  au  dos;  cependant,  comme  les  plumes  de  la  queue 
du  tarier  sont  blanches  à  labase,  neseroit-cepasce  quia  donné 
lieu  d'attribuer  cette  couleur  au  croupion  ?  De  plus ,  si  Ton 
consulte  le  genre  de  vie  de  ces  deux  oiseaux  ^  on  voit  que 
l'un  et  l'autre  se  tiennent  dans  les  prairies  et  se  perchent  k  la 
cime  des  plantes.  Comme  Scopoli  a  donné  la  schœnobœnus 
pour  un  oiseau  d'Italie,  et  que  je  nel'avois  pas  vu  en  nature, 
]e  me  suis  adressé  à  un  savant  naturaliste  de  Turin  ,  M.  Bo- 
nelli ,  qui  m'a  répondu  d'une  manière  tout-à-fait  conforme 
à  l'opinion  que  j'ai  émise  ci-dessus. 

M.  Meyer  n'avoit  établi  la  synonymie  de  sa  syhlasaUcana 
(ma  fauvette  des  marais)  qu'avec  le  doute ,  en  citant  la5^^- 
nobœnus  de  Scopoli,  VaquaUca  de  Gmelinet  de  Latham,  les- 
quelles sont  le  même  oiseau  sous  deux  dénominations  diffé- 
rentes; mais  M.  Themminck ,  dans  son  Manuely  qui  est  à  peu 
près  la  traduction  du  Taschenhuch  Deutschen  Vogeîkuhde  de 
M.  Meyer  ,  avec  quelques  additions  tirées  des  ouvrages 
de  Bechstein  et  de  Léisler ,  qui  le  rendent  d'autant  plus  utile 
à  ceux  qui  ne  possèdent  pas  ces  auteurs  Allemands;  ce 
naturaliste ,  dis  -  je ,  prétend  que  la  sylpia  salicanà  n'es^ 


I 


F  A  XI  ,G5 

aatre  que  cette  sybia  sehœnohœjms.  Il  me  semble  qa^avanc 
de  «rendre  une  pareille  détermination  ,  il  aaroit  dû  s'assurer 
si  la  description  de  celle-ci  convenoit  à  l'autre;  car  il 
auroit  vu  que  la  saUcaria  n'a  ni  une  tache  Uanche  au  coin 
extérieur  de  l'œil,  ni  le  croupion ,  m  la  base  des  premières 

Îennes  alaifes  de  cette  couleur,  et  qu'enfin  eUe  n'a  point  le 
ord  des  deux  pennes  extérieures,  dé  la  queue  blanc^  ainsi 
q[u^iile  dit ,  et  ce  dont  ne  parle  pas  M.  Meyer. 

*  La  Fauvette  ARDOISEE ,  Syhiaardosiacea^  YieilL,  a^înq 
pouces  un  quart  de  longueur  totale  ;  le  dessus  et  les  câtés  de 
la  tête  d'une  couleur  d'ardoise  foncée;  un  petit  trait  blan- 
ebâtre  ,  depuis  les  narines  jusqu'aux  cÀtés  de  l'occiput  ;  le 
devant  du  cou  d'un  bleu  clair  d'ardoise;  les  parties  inférieures 
et  le  tarse  d'un  bleu  plombé  ;  toutes  les  supérieures  d'un 
brun  verdâtre;  les  ailes  et  la  queue  brunes;  le  bec  noirâtre 
en  dessus,  blanchâtre  en  dessous.  On  la  trouve  au  Paraguay. 

*  La  Fauvette  aurore,  Sybîa  aurorea^  Lath.  Cet  oiseau , 
tfae  l'on  rencontre  dans  la  Tartane  Sibérienne  ,  voisine  de 
la  Chine ,  a  la  taille  du  rossignol  de  muraille;  la  tête  grisâtre  ; 
le  front  blanchâtre  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  noirs,  ainsi 
quc^  le  dos  et  les  ailes  ;  une  marque  triangulaire  blanche 
sur  ces  dernières  ;  le  dessous  du  corps  j^aune  foncé  ;  le^^ 
deux  pennes   intermédiaires  noires ,  les  autres  jaunes^ 

*  La  Fauvette AWATGB a,  SylifiaawaUha^TelesX  le  nom 
que  les  hahitans  du  Kamtschatka  donnent  à ,  cette  fauvette  ; 
son  plumage  est  brun  en  dessus ,  et  blanc  en  dessous  ,  varié 
de  taches  noires  sur  la  poitrine ,  et  de  traits  longitudinaux 
sur  le  ventre  ;  les  premières  pennes  des  ailes  sont  bordées  de 
blanc  ,  et  les  latérales  de  la  queue  rousses  k  leur  origine. 

La  Fauvette  bàbillarde,  Syhiagamda^  Bechst.  ;  Syhût 
curruca ,  SyldeUa  dumdorum  ,  Lalh.,  pi.  enL  58o  ,  fig.  3.  Cette 
fauvette  est  très-reconnoissable  surla  figure  que  je  viens  d'indi- 
quer ;  mais  il  en  est  autrement  dans  la  description  qu'en  donne 
Buffon  ,  car  ce  n'est  point  elle  qu'il  décrit ,  mais  la  griseiie^  et 
le  signalement  de  la  bakUlar^e  est  dans  le  texte  de  celle-ci.  Le 
mâle  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un  joli  gris  qui  incline 
au  brun  ,  et  qui  est  plus  sombre  sur  la  tête  ,  en  dessous  et  der- 
rière l'œil;  les  inférieures  sont  blanches;  cependant  cette  cou- 
lear  n'est  pas  uniforme  sur  toutes  ;  elle  est  pure  sur  la  gorge 
et  sur  le  devant  du  cou, ,  tend  un  peu  au  gris  sur  les  côtés  de 
la  poitrine  et  du  ventre  y  et  prend  un  ton  roux  vers  l'anus  ;  lés 
petites  couvertures  des  ailes  sont  brunes ,  ainsi  que  les  gran^ 
des ,  dont  le  bord  est  d'un  gris  roussâtre  ;  les  inférieures  sont 
fVnn  blanc  un  peu  roux  ;  les  pennes  primaires  brunes ,  fran- 
gées à  l'jextérieur  de  gris  cendré  et  de  blanc  en  dessous  du 


,66  F  A  U 

c6të  înlerne  ;  l«s  secondaires  bordëeï  de  gris  !ro«s«âtt%  élu  de*  ' 
hors  ;  les  dix  pennes  intermédiaires  de  ia  qatVLe  d'un  gris* 
i^ran  et  d'une  nuance  plus  claire  en  dekors  ;  la  phis  extérieure 
i&st  blancke  en  dehors  ,  à  la  pointe  et  en  dedans ,  le  long  de 
jia  tige ,  ensuite  cetidrée  ;  celte  qui  suit  ts\  terminée  par  une 
petite  tache  blanche  cpii  se  fait  <{uet4)ueMs  remarquer  à 
l'extréniitë  de  la  troisième  et  de  la  quatrième ,  chez  l'oiseau 
peu  avancé  en  âge. 

I#  femelle  diffère  si  peu  dn  mâle  qu'on  peut  aisément  les 
confondre  ;  cependant  celui^i  à  la  tête  d'un  gris  plus  foncé  ^ 
et  de  plus  inclinant  au  bleuâtre  sur  le  sommet ,  lorsqu'il  est 
vieux;  telle  est  la  ^Ivùi  dumeiorum  ;  enfin  le  blanc  de  la  poitrine 
se  rapproche  davantage  du  gris  ;  le  bec  est  noir;  les  tarses  sont 
couleur  de  plomb  et  d'une  nijfance  plus  claire  chez  les  fe- 
melles. Longueur  totale  ,  quatre  pouces  six  à  huit  lignes.  Les 
jeunes  ont  la  tête  et  tout  le  dessus  du  corps  d'un  gris  cendré 
uniforme  4  les  parties  inférieures  d'un  Uancpur,  à  l'excep- 
tion des  flancs  qui  sont  d'un  gris  très-clair. 

Cette  espèce  ne  fréquente  guère  nos  jardins ,  à  TU(>ins  qu'il 
n^y  ait  des  bosquets  très-fourrés  ou  à  proximité.  Ëflé  se  plaît 
dans  les  taillis  de  trois  ou  quatre  ans,  et  préfère  les  endroits 
les  plus  épaté  et  les  plus  solitaires ,  d'où  le  mâle  ,  sans  sortir 
de  sa  retraite  favorite ,  fait  entendre  un  ramage  qui  a  une  cer- 
taine analogie  avec  celui  de  iaifauçeUe  effaf\>ate.  Gomme  il 
lie  met  presque  pas  d'intervalle  entre  les  reprises  ,  c'est  pro- 
bablement de  <>e  chant  continuel  qu'est  venu  le  nom  habU- 
'lard  qu^  Brissofi  lui  a  imposé  ;  en  effet  il  lui  convient  beau- 
coup mieux  qu'à  l'oiseau  auquel  Buffbn  l'a  appliqué  dans  lé 
texte  de  ê^tfau^eUe  balitlarde,  qui, comme  je  l'ai  <Ht  ailleurs,  et 
ce  qu'on  né  peut  trop  répéter,  est  la  grisette  de  Brîsson  et  de 
iâi  planche  enluminée.  Ces  deux  espèces  jettent  le  même  cri 
bjie  hjiè ,  ce  qui  tend  encore  à  les  faire  confondre.    ' 

V  La  fauvette  de  cet  article  fait  son  nid  au  milieu  du  buis- 
son le  pl|ts  touffu ,  le  place  à  trois  ou  quatre  pieds  de  ferre , 
emploie  beaucoup  plus  de  matériaux  et  lui  donne  plus  de  pro- 
fondeur et  d'épaisseur  que  ne  font  les  autres.  A  des  tiges  d'her- 
bes grossières  jetées  négligemment  k  la  base  et  sur  les  con- 
tours ,  succèdent  des  herbes  plus  fines  ,  entrelacées  d'un  peu 
de  laine.  La  poule  est  de  quatre  k  six  œufs  blancs ,  glacés 
d'un  gris  très-clair,  pointillés  d'olivâtre  et  de  noir  sur  le  mi- 
lieu ,  avec  des  taches  de  la  première  couleur ,  nombreuses  et 
in^égttiières  vers  le  gros  bout.  Les  œufs  indiqués  par  Bulfon 
et  Latham  n'appartiennent  point  à  cette  fauvette. 

La  syhia  syiineHa de  Latham^  que  Sonnini  appelle />^V^nr- 
seiie ,  est  un  individu  de  cette  espèce.  La  sjrkna  dumetorum  est 
un  vieux  mâle.;  Sonnini  la  décrit  sou3  le  nom  de  rou^-gor^ 
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ààs  buiaons.  Il  n^est  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici  qa^il  y  a 
eu  transposition  dans  les  notes  que  j'ai  communiquées  à  Son*- 
oîni  pour  sou  édition  de  BuffoO-  La  note  n.<»  i ,  t.  5i ,  p.  109, 
appartient  à  la  babiilarde  de  la  pi.  enl. ,  et  celles  du  même 
tome  n.®  3  ,  p.  1 16  et  1 19 ,  regardent  la  grise tte  de  la  pi.  enl. 
(la  babiilarde  du  texte.) 

f  La  FiLUTETTE  BARBUE)  Syiçia  barbota^  YieilL^  se  trouve 
à  la  Nouvelle^HoUande.  Sa  taille  est  celle  du  pôuillot.  Elle  a 
le  bec  très-garni  de  soies  à  la  base ,  et  noir  ;  les  pieds  de  cette 
couleur  ;  la  gorge  et  les  sourcils  blancs;  le  dessus  du  cou  et  du 
corps  noirâtre  ;  cette  teinte  est  plu&  claire  sur  le  dos ,  et  plus 
foncée  sur  les  ailes  et  sur  la  quçue  ;  celle— cr  a  ses:dèus  pen- 
nes latérales  très^ongues  et  blanches  en  dedans  ;  toutes  les 
autres lai^s et  égales;  les  ailes  sont  conformées  comme  cel- 
les de  Vhiwndelle  ;  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps  sont  d'un 
blanc  sale« 

Un  autre  individu ,  venant  de  la  même  contrée^  ne  diffère 
qu'en  ce  quHl  est  moitié  plus^ grand  et  plus  gros ,  en  ce  que  le 
noirâtre  tire  sur  la  couleur  d'ardoise ,  et  que  le  blanic  est  plus 
par.  Ces  deux  oiseaux  tiennent  aux  gobé^mouches  par  les  soies 
qui  sont  à  la  base  du  bec,  et  BXixfauffeties  par  la  forme  àès 
mandibules.  ' 

La  Fauvette  a  bec  GouLEûa  »e  buffle..  F.  Fauvette  jau- 
nâtre. 

^hsi  Fauvette  À  BEC  iïoir,  Syl  mgnrûstna,  La  th.,  a  six  pou- 
ces et  demi  de  longueur  ;  le  bec  noir ,  plus  pâle  à  la  base  ;  lie 
plumage  d'uiibrun«olive  en  dessus;  le  milieu  de  chaque  plume 
plus- foncé  ;  une  tache  d'un  jaune-roux  entre  le  bec  et  l'œil; 
ta  gorge  de*  cette  couleur  ;  une  strie  blanchâtre  sur  les  joues  ; 
la  poitrine  rousse ,  avec  des  taches  longitudinales  noirâtres  ; 
le  rentre  blanc;  les  côtés  tachetés  de  noir;  les  couvertures 
des  ailes  d'un  brun-olive  sombre  et  terminées  de  blanc  rou- 
geâtre  ;  les  pennes  de  la  même  teinte  ,  mais  plus  foncée  ,  et 
bordées  de  jaunâtre  ;  la  queue  carrée  et  les  pennes  pointues , 
la  plus  e^^rieure  de  chaque  côté  blanche  ;  l'extrémité  de  la 
plus  proche  est  de  cette  même  couleur  ;  les  autres  sont  bru- 
Des  V  et  les  pieds  d'un  brun  jaunâtre.  Lath;im ,  qui  le  premier 
a  décrit  cet  oiseau ,  se  tait  sur  son  pays  natal. 

La  Fauvette  bicolqr  ,  Syhia  biœlor^  Yieill. ,  pi.  go  bis  des 
Oiseaux  de  fAm&laue^pi^niriomtle,  se  trouve  àCayenne  et  dans 
les  États-Unis.  Elle  n'a  que  deux  couleurs  principales  sur  son 
phimage*  Un  bleu  clair  couvre  toutes  les  parties  supérieures, 
et  borde  en  dehors  Jes  pennes  alaîres  et  caudales  dont  le  côté 
interne  est  noirâtre  ;  un  joli  gris  règne  sur  toutes  les  parties 
inférieures ,  et  prend  un  ton  jaunâtre  vers  l'anus  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  bruns*  Longueur  totale ,  qua^'e  puuces  trois  lignes. 
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Le  bec  est  an  peu  arqué  et  sans  échancrure  apparente.  La  (e-<? 
nielle  porte  un  plumage  terne. 

La  Fauvette  bimbele  ,  Sylmi,  patmarum^  Lath.,  pL*  ^3  des 
Oiseaux  dôV Amérique  septentrionale.  Cet  oiseau  se  trouve  à  Saint-., 
Domingue  ;  il  a  le  dessous  ^u  corps  d'un  blanc  sale  teinté  de 
jaune ,  excepté  les  flancs  qui  sont  d'un  gris  sombre  ;  les  par-; 
ties  supérieures  9  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  ;  les  quatre 
pennes  latérales  de  la  queue  bordées  intérieurement  de  blanc ^ 
vers  l'extrémité.  Longueur ,  cinq  pouces.  4 

La  Fauvette  BLÂCKBURMÂii,  Sybia  hlackbumiy  Lath., 
pi.  96  des  Ois.  de  TAmérique  septentrionale  ,  est  rare  aa 
centre  des  Etats-Unis.  Elle  y  arrive  au  printemps ,  et  je  ne 
crois  pas  qu'elle  y  niche ,  car  je  ne  Pai  pas  rencontrée  pen- 
dant Tété.  Elle  a  trois  bandes  longitudinales  sur  le  sontmet 
de  la  tête  ;  une  jaune  qui  est  au  milieu  et  deux  noires  qui  lui 
servent  de  bordure  ;  Tocciput ,  la  nuque ,  le  dos ,  le  crour 
pion  ,  les  plumes  scapulaires ,  les  pennes  des  ailes  et  les  six 
intermédiaires  de  la  queue  sont  de  cette  couleur  ;  elle  forme 
encore ,  sur  chaque  côté  delà  tête ,  une  bandelette  qui  part  du, 
bec,  passe  à  travers  Tœil,  et  qui  est  surmontée  d'un  trait 
jaune  ;  les  autres  pennes  caudales  sont  blanches  et  frangées 
de  jaune  ;  le  bord  extérieur  des  moyennes  et  des  grandes  cou- 
vertures des  ailes  ,  les  pennes  secondaires ,  les  plumes  de 
Panus  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  blanches; 
la  gorge  et  les  parties  postérieures  jusqu'au  bas  -  ventre 
sont  d'un  jaune  orangé ,  qui  se  ternit  sur  le  bord  de  la 
poitrine ,  et  qui  est  mélangé  de  taches  noires  sur  les  côtés  ; 
une  raie  de  cette  teinte  descend  des  joues  jusqu'à  l'insertion 
de  l'aile;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs;  longueur. totale  ^ 
quatre  pouces  un  quart. 

Là  Fauvette  bleue  de  Mabaoascab  ,  Syhia  Uçida^ 
Lath. ,  pi.  enl.  yoS  ,  f.  3 ,  a  quatre  pouces  et  demi  de  lon« 
eueur  totale  ;  les  parties  supérieures  du  corps  d'un  gris-blanc; 
tes  inférieures  d'une  nuance  plus  pâle ,  dégénérant  jusqu'au 
blanc  sur  le  bas-ventre  ;  les  pennes  des  ailes  noirâtres  et 
bordées  de  blanc  ;  la  queue  longtie  de  près  d'un  pouce  et 
demi ,  noire ,  avec  les'  deux  pennes  extérieures  blanches  ;  le 
bec  et  les  pieds  couleur  de  plomb. 

lu^  figuier  bleuj  pi.  enl.  5o5  9  f *  i  ^  est  donné  par  Bufibn 
pour  la  femelle  du  précédent.  Il  a  trois  pouces  trois  quarts 
de  longueur  ;  le  bec  noirâtre  ;  le  dessus  du  corps  d'un  gris- 
bleu  ;  le  dessous  blanc  ;  les,  ailes  et  les  pennes  pareilles  à 
celles  du  mâle  ;  les  pieds  bleuâtres.  Latham  et  Gmelin  font 
de  cette  femelle  une  espèce  distincte ,  sous  le  nom  de  Sylvia 
mauriciana. 

La  Fauvette  bleu atbe  ,  Syîina  candescens ,  Lath. ,  pi.  80 
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de  VHht,  des  Ois,  de  P Amérique  septentrionale.    Celte  fawette 
se  rencontre  à    Saint  -  Dbmingue  pendant  l^hîver,  et    va 
nicher  dans  les  contrées  septentrionales  Aç  l'Amérique  ;  elle 
passe  à.New-Yorck  au  mois  demai>  et  ne  s'arrête  que  plus 
au  Nord  ;  aussi  la  retrouyon$<nous  dans  le  petit  figuier  cendré 
du  Canada  de  Brisson  ,  ou  \e  figuier  bleu  d* Amérique  de  Bùf- 
fon.  Lors  de  son  passage  dans  la  Pensylvanîe ,  elle  vit  solitaire 
dans  les  forêts  et  les  grands  taillis  :  c'est  aussi  la  vie  qu'elle 
mène  à  Saint-Domingue  ,  et  partout  elle  est  peu  nombreuse. 
Longueur,  près  de  cinq  pouces  ;  bec ,  plumes  de  sa  base  , 
tour  des  yeux,  joues,  gorge  et  côtés  de  la  poitrine,  noirs  ;  des- 
sus ,  càtés  de  la  tête  et  du  cou ,  manteau  d'un  cendré  bleu , 
mélangé  d'un  peu  de  brun  sur  le  dos  ;  plumes  des  petites  et 
moyennes  couvertures  des  ^iles  noires,  et  entourées  ^e  gris- 
bleu  ;  pennes  brunes ,  et  bordées  de  vert  bleuâtre ,  avec  une 
tache  blaMbe  sur  le  bord  des  primaires  ;   queue  d'un  gris 
bleuâtre  ^es  trois  pennes  extérieures  de  chaque  côté  blan-^ 
ches,  en  dessous ,  dans  une  partie  de  leur  longueur  ;  le  reste 
du  corps  de   cette  même  couleur  ;  pieds  brunâtres  ;  le  plu- 
mage que  cette  fauvette  porte  à  l'arrière  -saison  diffère  du 
précédent,  en  ce  que  les  couleurs  sont  moins  pures  et  ont 
moins  d'éclat.    C'est  sous  ce  vêtement  qu'on  la  trouve  à 
Saint-Domingue. 

'  La  Fauvette  BLOi!a)E  nu  Sénégal,  Syhia  suhflaoa^  Lath. , 
pi.  enl.  de  BufFon ,  n.®  584  ?  f*  ^  9  ^  quatre  pouces  trois  quarts 
de  longueur  ;  le  bec  noirâtre  ;  les  côtés  du  corps  d'une  teinte 
blonde  ;  la  queue  cunéiforme  ;  tes  parties  supérieures  grises  ; 
)e  croupion  d'une  nuance  plus  pâle. 

*  La  Fauvette  boréale  ,  Sybia  horealîs ,  Lath.  Front 
ferru^neux;  même  couleur  sur  les  côtés  de  la  tête  et 
sur  la  gorge  ,  mais  plus  pâle  ;  parties  supérieures  du  corps 
vertes;  les  inférieures  d'un  jaune  inclinant  vers  l'olive; 
queuç  arrondie  à  son  extrémité  ;  toutes  les  pennes  ,  excepté 
les  deux  intermédiaires  ,  terminées  de  blanc  ;  pieds  noi- 
râtres ;  bec  d'une  teinte  pâle  ;  longueur ,  quatre  pouces  trois 
quarts. 

La  Fauvette  bouscarle  de  Provet^ce  ,  pi.  enl.  652  , 
f.  2  ,  a,  dans  ses  couleurs^^  des  rapports  avec  \a  fauvette  rous^ 
seline  ;  c'est  sanis  doute  ce  qui  a  décidé  M.  Meyer  à  la  rap^ 
procher  de  celle-ci;  d'autres  ornithologistes  la  donnent  pour 
la  femelle  de  la  fauvette  cendrée. 

Comme  la  description  qu'en  fait  Buffon  est  trop  succincte 
pour  la  déterminer  avec  certitude ,  il  paroît  que  ces  natu- 
ralistes ne  l'ont  jugée  que  d'après  la  figure  indiquée  cir 
dessus  ;  mais  comme  sop  image  la  représente  avec  une 
queq^  unicolore  j   et  que  $es  prétendues  analogues  l'ont  de 
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deox  couleurs ,  ce  ne  peut  être  ili  l'one  ni  rautré«  C'est 
eocpre  une  de  ces  fauvettes  qu^il  faut  Toir  en  nature  pour 
leur  assigner  la  place  qui  leur  est  propre. 

La  Fauvette  Bretonne.  V,  Fauvette  iedonie. 

La  Fauvette  des  broussailles,  Sykiaimnicoia  ,  YicIlL , 
se  plait  dans  les  broussailles  embarrassécst  mais  peu  feiun«e$ 
^t  peu  éloignées  des  rivières  et  des  eaux  stagnantes  du  Pa-> 
iragoay.  .Elle  est  d^un  bleu  d'indigo  en  dessus ,  et  Xnn  blanc 
teint  de  bleu  en  dessous  ;  un  petit  trait  d'un  gros  blea 
presqiie  noir  ^  part  à^s  narines  et  passe  au-dessus  de  Tœil  et 
de  l'oreille  (  la  fenielle  n'a  point  ce  trait)  ;  les  pennes  des 
ailes  sont  noirâtres  et  foiblement  frangées  de  blanc  ;  celles 
de  la  queue  sont  noires ,  excepté  les  deux  extérieures  de  cha-* 
que  côté  qui  sont  blanches  dans  une  partie  de  leur  étendue  ; 
le  bec  est  noir ,  Tins  brun ,  et  le  tarse  d'un  noirâtre  plombé; 
longueur  totale  ,  quatre  pouces  deux  tiefs  ;  queaiÉBoniposéd 
de  pennes  étroites ,  foibles  et  terminées  en  poîm  ;  les  sit 
du  milieu  ont  six  lignes  de  plus  que  les  extérieures;  les  autres 
sont  étagées.  Sonnini  rapporte  cet  oiseau  au  figuier  on  fau-» 
^etle  gris- de-fer  ;  U  est  vrai  qu'ils  présentent  une  certaine 
analogie  ,  mais  je  pense  que  ce  sont  deux  races  différentes. 
Au  reste  ,  la  fauvette  de  cet  article  se  trouve  aussi  à  U 
Guyane. 

La  Fauvette  brune.  V.  Fauvette  kpi. 

La  Fauvette  brune  de  Belon ,  est  rapportée  par  Bnifon 
Il  XaifauvetU  babillardeàe  $àn  texte  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce 
rapprochement  soit  juste.  En  effiet,  Belon  signale  la  femelle 
de  sa  fauvette  brune  ^  «  en  disant  qu'elle  a-  le  dessus  de  la  tête 
tanné,  ayant  cela  de  particulier  comme  la  femelle  du  ros- 
signol de  muraille ,  à  qui  le  dessus  de  la  tête  est  tout  noir,  x» 
Certes ,  la  femelle  de  cette  babillarde  n'a  pas  le  dessus 
de  la  tête  couleur  de  tan.  N'est-ce  pas  plutAt  la  femelle  de 
IdifaiioeUe  à  télé  noire  dont  parle  Belon  ?  Je  le  pense,  attendi:| 
qu'elle  a  le  dessus  de  la  tête  tanné  ,  et  d'autant  plus  que  le 
tiom  de  plombée,  qu'il  donne  à  ssifauvetie  brune  ,  ne  peut 
convenir  à  Isi  babillarde ,  mais  caractérise  très-bien  le  mâle  de 
la  fcawette  à  tête  noire ,  qui  a  le  cou  en  entier  et  le  devant  de 
ia  gorge  d'un  gris  plombé^clair ,  el  le  dessus  de  la  tête  noir. 
Si  cette  exposition  ne  suffit  pas  pour  qu'il  en  résulte  une 
pleine  conviction ,  consultons  dans  Belon  l'historique  de  sai 
fawetie  brune  ou  plombée  :  «  Peu  s'en  faut,  dit  le  patriarche^e 
l'ornithologie ,  qu'elle  ne  chante  aussi  bien  que  le  rossignol , 
tellement  qu'en  notre  France  on  l'enferme  en  cage  ,  et  la 
tient-on  au  lieu  du  rossignol....  L'on  ne  sauroit  se  trouver 
l'été  en  quelque  lieu  ombrageux  ,^  le  long  des  eaux,  qu'on 
n'oie  CCS  faweùes  chantant  à  gorge  déployée  ,  si  haut  <|u'oh 
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les  oît  d^tin  grand  demi^quârt  de  lieue.  Pourquoi,  c^est  un 
oiseau  jà  cogneu  en  toutes  contrées.  »  Il  faut  avouer  qu^un 
chant  qui  se  fait  entendre  d^aussi  loin,  ne  peut  être  que  celui 
de  ïdifauçeUe  à  iàé  noire  ^  dont  le  gosier  est  souvent  comparé 
à  celui  du  rossignol  ^  et  que  par  ce  motif  Jl^on  garde  en  cage, 
où  elle  se  plaît  plus  long-temps  que  toutes  les  aiXitresfauQeUes , 
te  qu'on  ne  fait  pas  pour  la  babillarde  (du  texte  de  BufFon) 
dont  la  voit  a  peu  d^étendue  et  n'a  aucune  analogie  avec 
celle  du  coryphée  des  bois.  Aussi  la  tient-on  rarement  en 
cage  ,  etl'on  a  rai»>n,  car  elle  n'y  vit  que  trés-peu  de  temps. 

La  Fauvette  brun  -  c\îmELtE  ,  Syitâa  caryophyllacea , 
Liath.  ,  fig.  ;  Brown,  ///us/,  oj  zooL  ,  tab.  33.  Cette  fayt^eUe  de 
€eylan  est  de  la  grandeur  du  roitelet  ;  tWt  a  le  bec  et  les  pieds 
TOugeÂtres  ;  la  couleur  générale  de  son  plumage  est  fauve 
clair  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  noirâtres. 

La  Fauvette  brune  du  Sénégal  ,  Syhia  fascata ,  Lath. , 
pi.  enl.  584)  %•  i-  Longueur,  six  pouces;  bec  noirâtre; 
le  dessus  du  corps  brun  ;  le  dessous  gris  ,  avec  une  teinte 
rougeâtre  sur  les  côtés  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
d'un  brun  plus  foncé  que  le  dos  ;  la  queue  assez  longue  et 
égale  k  son  extrémité  ;  les  pieds  jaunes. 

*  La  Fauvette  brune  de  Virginie  ,  Sybiajimcontm ,  La  th. 
Plumage  brun ,  plus  clair  en  dessous.  Est-ce  bien  une  fau- 
wnRte  ?  Ciatesby ,  qui  le  premier  a  décrit  cet  oiseau ,  le  donne 
pour  un  moineau.  C'est  aussi  l'opinion  de  Brisson. 
•  *  La  Fauvette  brun-verdaTRE,  Syhia  viridirata , Vieîll. , 
se  trouve  au  Paraguay.  Elle  a  les  plumes  de  la  tête  d'un  jaune 
▼if  e%  d'un  brun  verdâtre  à  l'extrémité  ;  toutes  les  parties  su^- 
périeures  offrent  cette  teinte,  qui  borde  les  pennes  alaires 
«et  caudales  qui, sont  brunes  dans  le  reste  ;  la  gorge  est  blan- 
chAtre  ;  le  devant  du  cou-  d'un  blanc  lavé  de  jaune  ;  le  des- 
sous du  corps  jaune ,  teint  d^  blanc  ;  lé  tarse  plombé  ;  le  bec 
noirâtre  en  dessus^  blanchâtre  en  dessous;  les  pennes  de  la 
queue  sont  terminées  en  pointe  et  à  peu  près  égales,  Lon- 
^eur  totale  ,  cinq  pouces  et  demi.  On  la  trouve  au  Paraguay.. 
.  La  Fauvette  brunette  ,  Syli^ia  fuscesçens ,  Vieill.  ,  se 
trouve  dans  le  Languedoc.  Elle  est  en  dessus  d'un  brun-gris, 
tirant  un  peu  k  la  couleur  d'ardoise  sur  la  tête  ;  blanche  sur 
la  gorge  et  sur  le  milieu  du  ventre  ;  les  couvertures  supérieures 
^s  ailes  sont  de  la  teinte  du  dos  ;  la  poitrine  ,  les  flancs , 
1«  bord  extérieur  des  pennes  alaires  et  caudales  sont  gris  ; 
la  queue  noire  en- dessous,  est  d'un  gris  brun  en-dessus,  ainsi 
que  les  pennes  des  ailes  ;  Tiris  d'un  ronge  jaunâtre  ;  le  bec 
noir ,  très-fin  ,  couleur  de  corne  sur  les  bords  et  à  la  base  de 
la  mandibule  inférieure  ;  les  orbites  sont  couleur  de  chair  vive  ; 
les  pieds  jaunâtres;  les  ailes  courtes,  outre-passant  de  très-peu 
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Torkine  de  Iaqueiie,qiiî  est  longue  de  deux  pouces  trois  Hgnesv 
dont  les  huit  pennes  latérales  sont  étagées,  et  celles  du  mi- 
lieu à  peu  près  égales  entre  elles.  Longueur  tatale,xinq pouces, 
deux  lignes  ;  grosseur  de  layâupe^  babillarde. 

Je  n'ai  vu  qu'un  individu  qui  est  dans  la  collection  de  ' 
M.  BaiUon  ;  je  troifire ,  dans  son  ensemble  ,  des  rapports 
avec  lafiMweUepùcJwn  ;  mais  il  en  diffère  particulièrement  en 
ce  quHl  n'a  aucune  trace  de  ferrugineux  dans  son  plumage  , 
qu'il  n'a  point  de  blanc  dans  l'aile  ni  dans  la  queue  ;  de  pins , 
ses  proportions  et  ses  dimensions  sont  plus  fortes.  Si  c'est 
une  espèce  distiticte  ,  elle  est  nouvelle. 

*  La  Fauvette  cafre  ,  Syluia  cafra ,  LatL  La  taille  de 
cet  oiseau  est  celle  de  la  lavandière;  la  tête  et  le  dos  sont  (Av- 
ves  ;  les  sourcils  blancs  ;  entre  le  bec  et  l'œil,  il  y  aune  tache 
noire  ;  la  gorge  et  le  croupion  sont  ferrugineux  \  la  poitrine 
et  le  ventre  blanchâtres  ;  les  pennes  des  ailes  brunes  ;  celles 
de  la  queue  sont  pareilles  à  la  gorge ,  terminées  de  brun  et 
d'égale  longueur.  Elle  habite  le  Cap  de  Bonne-Espérance.    » 

La  Fauvette  CAPOCiEa  ,  pi.  12g  des  Ois.  à' Afrique ,  est 
la  petite fauoette  tachetée  des  pi.  enl. ,  n.<*  i3o, f.  i.  F.  ce  mot  Le 
nom  que  M.  Levaillant  a  imposé  à  cette  fauvette,  vient  de 
capoc  (F.  Oiseau  cakx:),  nom  que  les  Hollandais  du  Cap 
de  Bonne-Espérance  donnent  aux  oiseaux  qui  font  leur  nid 
avec  la  bourre  des  plantes  qu'ils  nomment  capoc.  Les  plumes 
des  parties  supérieures  du  mâle  sont  d'un  jaune-brun  et  bor- 
dées de  roussâtre.  Toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  la  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  est  d'an  bniur 
roux  en-dessus.  Dans  les  deux  sexes, le  bec  est  brun,  et. les 
pieds  sont  roux. 

La Tauvette  CAQUETEUSE,  Sylina  babœcaJa^  Vieill.,  pL  la  i ,, 
f.  I.  des  Oiseaux  S! Afrique,  Elle  est  d'un  blanc  rembruni 
en-dessous  du  corps  ;  d'un  brun  sombre  ,  mêlé  d'olivâtre , 
en-dessus  ;  grivelée  sur  le  fond  blanchâtre  de  la  gorge  et  du 
devant  du  cou^  Le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun  clair.  La 
femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  d'un  brun  foncé  i  et 
n'a  point  de  grivelures.  Elle  niche  dans  les  roseaux  :  sa  ponte  - 
est  de  cinq  ou  six  œufs  blancs  tachetés  de  brun. 

La  Fauvette  cendrée  ou  GRi$ETT£,5//p/a  cinerea ,  Lath.  ^ 
pi.  enl.  de  Buffon^  n.^.  57g,  £  3,  est  très -commune  en 
France.  Le  mâle  a  la  tête  et  le  dessus  du  cou  cendrés, 
une  tache  noirâtre  en  avant  de  l'œil  ;  les  tempes  et  le  desr- 
*sus  du  corps ,  d'un  gris  un  peu  lavé  de  ferrugineux  ;  les  paur 
pières  et  la  gorge  blanches;  la  poitrine  nuancée  deroussâtre,- 
et  quelquefois  d'un  gris-blanc;  le  ventre  blanchâtre;  les  Bancs' 
roussâtres  ;  les  grandes  couvertures  supérieures  et  les  penne^ 
secondaires  des  ailes ,  largement  bordées,  en-dehors,  de  la 


.   F  A  U  -     k73 

dernière  teinte;  la. première  des  primaires,  frangée  de 
blanc  à  l'extérieur,  les  autres  de  roussâtre  ;  toutes  d^un  brun 
sombre  en  des9us  9  et  blanches  en  dessous  ;  les  pennes  de  la 
queue  brunes  et  bordées  de  gris  toussâtre  à  Textérieur  ,  à 
Texception  de  la  plus  éloignée  de  chaque  côté  ,  qui  est  blan-> 
che  en  dehors,  d^un  grîs-blanc ,  le  long  de  la  tige  en  dedans  ^ 
et  ensuite  d^un  gris-brun  frangé  de  blanc  jusqu'à  la  pointe 
qui  est  de  cette  dernière  couleur;  la  suivante  est  terminée  par 
une  marque  cunéiforme  blanche  ,  et  la  troisième  ^  par  un 

Îietit  trait  ;  les  couvertures  subalaires  sont  d'un  gris-blanc  ; 
'iris  est  jaunâtre  ;  le  bec  brun  ,  et  le  tarse  d'un  gris-brun. 

La  femelle  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  gris  rembruni, 
une  tache  blanchâtre  entre  le  bec  et  Toeil  ;  le  dessus  du  cou 
et  le  dos  pareils  à  la  tête  ;  la  poitrine  roussâtre  ;  les  tempes 
fauves;.  Les  jeunes  mâles,  au  printemps  qui  suit  la  première 
ipue ,  diffèrent  alors  des  femelles  en  ce  que  la  tête  et  le  des- 
sus du  cou  sont  moins  rembrunis  ;  que  les  tempes  sont  moins 
fauves  ,  et  que  l'iris  est  d'un  brun  jaunâtre.  Les  couleurs  de 
cette  espèce  varient  dans  leurs  nuances.  Pendant  les  deuxpre- 
mières  années  9  des  individus  ont  la  tête  ,  le  dessus  du  cou 
et  du  corps  d'un  gris  rembruni ,  mélangé  de  fauve  ;  d'autres 
ont  la  tête  d'un  cendré  brun  clair  ,  sans  aucune  nuance  de 
fauve.  Tous  ,  à  cette  époque ,  ont  une  teinte  roussâtre  sur  la 
poitrine  ;  mais  dans  un  âge  plus  avancé  ,  elle  es^  remplacée 
par  du  gris'blanc  plus  prononcé  sur  les  côtés.  Je  soupçonne 
que  cette  espèce  est  composée  de  deux  races  distinctes  seule* 
ment  par  leur  taille  ;  car  des  individus  n'ont  que  cinq  pouces 
de  longueur ,  tandis  que  d'autres  ont  7  à  8  lignes  de  plus.  Ces 
deux  races  habitent  nos  bosquets  ,  se  plaisent  dans  les  haies 
et  dans  leis  broussailles  ;  elles  placent  leur  nid  à  deux  ou  trois 
pieds  de  terre' dans  les  buissons ,  et  de  préférence  dans  ceux 
qui  sont  isolés  y  quelquefois  dans  des  champs  de  vesces  et  de 
pois.  Elles  le  composent  de  tiges  d'herbes  sèches ,  en  dehors  9 
avec  quelques  flocons  de  laine  sur  les  côtés.  Un  lit  de  crin 
est  la  couche  sur  laquelle  la  femelle  dépose  quatre  ou  cinq 
œufs  d'un  blanc  verdâtre  ,  parsemés  de  petites  taches  d^un 
roussâtre  clair  et  de  forme  irrégulière. 

Le  mâle  chante  en  volant.  Buffon  décrit  son  ramage ,  dans 
le  texte  de  safauoette  babîllarde,  en  disant  qu'on  le  voit  s'éle- 
ver fréquemment  d'un  petit  vol  droit ,  au-dessus  des  haies  , 
pirouetter  e:^  l'air ,  et  retombef 'en  chantant  une  pe^te  re- 
prise fort  vive ,  fort  gaie  ,  toujours  la  même ,  et  qu'il  répète 
à  tous  momens.  Il  finit  ordinairement  sa  chansonnette  dans 
rintérieur  du  buisson  d'où  il  étoit  parti.  SI  c'est  d'après  ce, 
chant  qu'on  a  donné  à  cette^aup^^ l'épithète  de  babillards, 
toujours  est-il  certain  que  ce  n'est  point  la  babUlarde  fig.  3  de 
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la  pi.  enlnm. ,  tk,^  38o,  ni  làbahiUarde  deBrîsson,  citée  cdimné 
synonyme  par  Bujfon, 

La  babiUarde  du  texte  de  Bu0on  n'étant  point  \  comme 
je  viens  de  le  dire  ,  celle  de  la  pi.  enl.  ni  celte  de  Ènsson  y  il 
en  est  résulté  des  méprises  qai  se  renoatellent  tous  les  jours; 
c'est  au  point  que  la  Grisette  deBrisson  n'est  connue  k  Pa- 
ris que  sous  le  nom  de  BabUhrde,  et  que  la  vraie  babiUarde 
ne  Test  que  sous  celui  de  GriseUe. 

La  mésange  cendrée  de  Brisson^.  la  gfirge  hlanehe  de  Buffon^* 
ne  sont  point  des  mésanges  ;  mais  ce  sont  des. Fauvettes  Àé 
cette  espèce. 

♦  La  Fauvette  CHmoisE  (^Sylna  sinensis,  Lath.  ).  Lon- 
gueur y  cinq  pouces  et  demi  ;  bec  d'un  rouge  noirâtre  ;  dessus 
du  corps  vert  ;  ligne  pâle  de  l'œil  à  ta  nuque  ;  tache  sur  les 
oreilles  ;  le  dessous  du  corps  de  couleur  de  chair;  queue 
pointue  ;  pieds  noirâtres  :  telle  est  la  courte  description  don- 
née par  Jjdtham  de  cette  fauoeUe  de  la  Chine. 

*  La  Fauvette CHivi,  Sybia  chm^  Vîeill.,  se  trouve auPara- 
guay.Le  ramage  du  mâle  est  assez  agréable,  et  si  sonore  qu'on 
l'entend  de  fort  loin.  L'expression  de  son  chant  est  difficile  à 
rendre;  car  tantôt  il  semble  dire  chm-chm^  et  tantôt  hle- 
ble-ble.  11  construit  sdn  nid  à  la  bifurcation  de  deux  petits  ra- 
meaux ,  et  le  compose  de  petites  feuilles  sèches  très-déliées  , 
quoique  larges,  et  assujetties  avec  des  toiles  d'araignées  re- 
couvertes en  dehors  de  quelques  brins  d'écorce  très-flexible 
des  plantes  ,  de  sorte  que  sa  surface  paroît  fort  lisse.  La  cou^ 
che  intérieure  se  compose  de  filamens  aussi  fins  que  àes  che- 
veux et  artistement  arrangés ,  et  l'intérieur  de  ces  couches  est 
garni  de  ihatières  cotonneuses.  Le  tout  n'excède  pas  3  lignes 
d'épaisseur;  l'ouverture  y  comme  la  profondeur,  est  de  iB  lig. 
Cet  oiseau  que  M.  de  Azara  appelle ^apiis/v  (gabier)  a  5  p.  de 
longueur  ;  un  trait  noirâtre  qui  va  dubec  à  l'ordlle  i  surmonté 
par  un  arc  très-apparent  d'^un  blanc  pâle  ;  au-dessous  ,  un 
autre  trait  noirâtre  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un  bleu  d'ardoise 
clair;  le  dessus  du  cou  et  du  corps,  les  couvertures  supérieures 
et  les  bords  des  pennes  des  ailes  et  delà  queue  d'un  vert  som- 
bre y  môle  de  jaune ,  de  même  que  les  côtés  de  la  tête  et  du 
cou  ;  les  pennes  alaires  et  caudales ,  le  milieu  des  grandes 
couvertures ,  brunes  ;  lels  parties  inférieures  blanches  jusqu'au 
bas-ventre  ,  qui  est  d'un  j^me  pur ,  ainsi  que  les  côtés  du 
corps  ;  le  bec  noir  en  dess^Rt  à  sa  pointe  ,  bl^pchâtre  dans 
le  reste  ;  les  tarses  d^une  teinte  de  plomb  clair  ;  l'iris  brun 
foncé  ;  la  queue  égale. 

La  Fauvette  CHRYSOPTÈRE,  Syhiachrysoptera^  Sybia  fia- 
vifrons ,  Lath. ,  pi.  97  des  Ois.  de  l'Am.  sept. 

Un  jaune  brillant  colore  le  front  et  le  dessus  de  la  tête  de 
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cet  oiseau,  que  Ton  trouve  en Pensylranle  ;  une  bande  noii^ , 
Userée  de  blanc  sur  chaque  côté,  passe  à  travers  rœil;  la 

forge  et  le  devant  du  cou  soat  noirs  ;  la  poitrine  et  le  ventre 
iancs  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps,  le  croupion  et  les  pe- 
tites couvertures  des  ailes  sont  d'un  gris  bleuâtre  clair  ;  tes 
graiides  <:ouvertures  et  Ig^  moyennes  d^un  ^nne  éclatant  ^  ce 
qui  forme  sur  chaque  ailé  une  large  tache  de  cette  couleur  ; 
les  pennes  primaires  et  celles  de  la  queue  sont  à^ua  cendré 
foncé  ;  les  latérales  ont  une  tache  blanche  sur  les  barbes  ex- 
térieures ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns. 

LaFAUY£TTEGiTRmB^«5yi^2VB5tt^aPii, Vieil!., pi.  is7,f.i  ,2 
desOû.if'4/*aunpeumoinsdegrosseurquela/£iiMv^^â^/ai^; 
la  queue  aussi  grande  que  tout  le  corps  et  étagée  ;  les  ailes 
courtes,  les  parties  supérieures  d'un  brun  clair  teinté  de  faune; 
les  pennes  alaires  et  caudales  de  couleur  isabelle;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  blanckitres,  avec  quelqoestachesbrunes  disper- 
sées sur  lebas  du  cou;  les  parties  postérieures  d'un  jaune  foible; 
le  bec  brunet  les  pieds  jaunâtres.  La  femellediffère  dumâlë  en 
ce  qu^elle  est  privée  de  la  tache  au  bas  du  cou,  que  sa  couleur 
Isabelle  est  plus  roussâtre  et  la  teinte  faune  plus  faible.  Son 
nid  est  ovale ,  couvert  sur  les  deux  tiers  de  sa  hauteur ,  com- 
posé de  la  boivre  ^s  fleurs  y  et  posé  sur  un  arbrisseau ,  à  une 
hauteur  médiocre.  La  ponte  est  de  cinq  à  six  œufs  d'un  blanc 
roux ,  tachetés  de  brun.  N^est-ce  pas  ït^figuUr  à  ventre  gris  du 
Sénégal  ? 

*  La  Fauvette  citrinelle,  SyhiacUnna^  Lath.  La  Nou- 
velle-Zélande est  la  patrie  de  cet  oiseau, dont  la  taille  est  celle' 
du  pouiiloi.  Il  a  trois  pouces  et  demi  de  longueur;  le  bec  noir  ; 
riris  d'un  bleu  très-pâle  ;  le  plumage  jaune  en  dessus  et  strié 
de  noirâtre  ;  la  tête,  au-dessous  des  yeux,  ainsi  que  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  sont  blancs  ;  le  ventre,  le  bas-ventre  et  te 
croupion  très-jaunes  ;  la  queue  est  courte ,  n'ayant  qu'un  de- 
mi-pouce de  long ,  'de  couleur  noire  et  terminée  de  jaune 
terne  ;  les  pieds  sont  noirâtres,  et  les  ongles  grands. 

La  Fauvette  col  »'or,  Syif^la  auraUcotUs ,  \  îeill. ,  pi.  ï  19  ^ 
f .  I ,  a  des  Oiseaux  d! Afrique.  La  gorge  et  le  devant  du  cou 
sont  d'un  jaune  couleur  d'or;  la  poitrine  et  les  parties  posté- 
rieures blanches  ;  les  pennes  Latérales  de  ta  queue ,  le  milieu 
des  premières  pennes  de  Paile  et  le  bord  des  grandes  cou- 
vertures supérieures  faunes;  le  dessus  du  corps,  les  ailei» 
et  la  queue  d'un  brun  clair  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  les  veut 
rougeâtres.  La  femelle  se  distingue  par  sa  couleur ,  qui  est 
moins  vive  que  chez  le  mâle. 

La  Fauvette  a  coulier  ,  Sybia  torqu^a  ,  Yieill.  ;  Parns 
-amerfcanusj  Latb. ,  pi.  99  des  Oiseaux  de  ,t Amérique  sepien-^ 
jfnonale.  Latham  et  Gmelin  ont  fait  de  cet  oiseau  une  mé- 
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sange^  qttolqiie  BuQbn  et  Brîssbn  Taient  mis  à  sa  place.  On 
Ignore  ciuia  pu  déterminer  ces  méthodistes  à  faire  cette  trans- 
position^ puisque  cet  oiseau  n'a  point  le  caractère  distinctîf  des 
mésanges.  C'est  ïefinchcregter  de  Catesby  (^grimpereau  pinson)^ 
et  non  pas  mésange  pinson.  Le  mâle  a  quatre  pouces  de  longueur 
etquelquefQis  deux  et  trois  lignes  i^  plus  ;  le  bec  brun  en 
dessus ,  jaunâtre  en  dessous  ;  Ta  tête ,  le  dessus  du  cou  et  le 
croupion  gris  bleuâtre  ;  le  milieu  du  dos  vert-oliye  ;  une  tache 
noire  entre  le  bec  et  l'œil  ;  une  petite  marque  blanche  au-des- 
sus des  yeux,  et  une  autre  en-dessous;  les  couvertures  des  ailes, 
leurs  pennes  et  celles  de  la  queue  noires,  à  l'extérieur,  et  bor- 
dées de  gris-bleu;  les  couvertures  terminées  de  blanc,  ce  qui 
fprme  deux  bandes  transversales  sur  chaque  aile  ;  lesdeux  pennes 
latérales  de  la  queue  blanches  à  l'extrémité  sur  te  côté  inté- 
l'ieur;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  jaunes;  sur  la  poitrine*, 
un  demi-collier  d'un  bfun  rouge;  chaque  plume  ayant  une  petite 
frange  jaune  (sur  quelques  individus  il  est  cendré,  et  le  rouge 
est  par  taches  sur  les  côtés)  ;  lé  bas  de  la  poitrine  jaune  clair; 
le  reste  du  dessous  du  corps  blanc  ;  les  pieds  bruns.  Tel  est  le 
mâle,  au  printemps.  La  femelle  a  les  couleurs  plus  rembru- 
nies ,  moins  vives ,  et  est  privée  de  la  teinte  rouge  sur  la  poi- 
trine ;  il  y  a  des  individus  qui  ont  cette  partie  pareille  à  la 
gorge  ;  chez  d'autres  ,  le  rouge  n'est  indiqué  que  par  des  ta- 
ches. Cette  espèce  se  trouve ,  pendant  l'été ,  dans  les  Ëtats- 
Unis  ;  et  en  hiver ,  aux  grandes  Antilles. 

La  Fauvette  colombaude  de  Bufifon.  Des  ornithologistes 
sont  d'opinion  que  cet  oiseau  n'est  autre  que  ïafawette  grise, 
Bufifon  ,  au  contraire ,  la  présente  comme  une  variété  de  la 
fauvette  à  tiU  noire  ^  et  dit  l'avoir  vue  en  nature.  Au  reste  ,  la 
description  qu'il  en  donne  est  trop  succincte  pour  la  dé- 
terminer avec  certitude  ;  et  l'on  doit ,  afin  d'y  parvenir , 
s'assurer  si  la  colombaude  a  la  queue  de  deux  couleurs  comme 
la  /omette  grise j  ou  d'une  seule,  comme  la  fawette  à  tête 
noire.  .    _ 

La  Fauvette  a  corbon  noir,  Syhia  melanoleucos,  pl,i5o, 
f.  î,  2  des  Oiseaux  d'Afrique^  soi^s  le  nom  de  gobe  "mouche  à 
^  cordon  noir.  Le  mâle  a  la  tête ,  le  dessus  du  cou ,  le  ventre  et 
les  parties  inférieures  blancs  ;  plusieurs  plumes  scapulaires 
et  les  ailes  d'un  noir  lavé  de  brun  ;  le  reste  des  scapulaires , 
le  milieu  des  trois  premières  pennes  primaires ,  le  pfi  de  l'aile 
et  une  partie  du  front  blancs  ;  les  pennes  latérales  de  la  queue 
d'un  beau  noir  et  liserées  de  blanc  en  dehors  ;  les  pennes 
intermédiaires  très-longues ,  blanches  ;  le  bec,  les  pieds  et 
les  ongles  noirs.  La  femelle  n'a  point  de  longues  plumes  à  la 
queue  ;  sa  poitrine  est  d'un  rpux  lavé.  Le  jeune  et  le  mâle  9 
enhiver,  lui  ressemblent. 
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ta  Fauvette  coàTrafe ,  Sybia  coryphœUs ,  Vîeill.  ^  pi.  i  20, 
t.  1,  2  àes  Oiseaux  d'Afrique ,  a  les  sourcils  blancs  ^  une  ta-* 
che  noirâtre  entre  le  bec  et  Toeil  ;  la  queue  un  peu  étagée  ; 
le  milieu  de  la  gorge  blanc  ;  le  dessus  du  cou,  les  ailes  et  les 
pennes  intermédiaires  de  ht  queue  d^un  brun  unifprme  ;  les 
latérales  d'un  gris-brun  à  F  origine.,  ensuite  noirâtres  et  ter- 
minées de  blanc  ;  le  devant  du  cou  gris  de  perle  ;  le  dessous 
du  corps  d'un  brun  roussâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres.  La 
femelle  est  d^un  gris-blanc  sur  la  poitrine  et  sur  les  flancs. 
Elle  fait  son  nid  dans  les  buissons  et  pond  de  trois  à  cinq  œuSsy 
d'un  bleu  verdâtre  ,  fort  pâle  et  sali  vers  le  gros  bout. 

*  La  Fauvette  a  cou  BLEvkTKEy  Sylvia  cyanicollis\  Vieill.^ 
a  quatre  pouces  deux  lignes  de  longueur  totale  ;  un  trait  blanc 
à  la  base  supérieure  du  bec  ;  la  tête  et  le  cou  en  dessus  d'une 
couleur  bleue  d'ardoise;  le  dessus  du  corps  et  les  petites  cou*^ 
vertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  verdâtre  ;  les  grandes. 
dé  la  partie  interne  sont  d'un  noirâtre  foncé  et  d'un  roux 
▼if  à  l'extrémité  ;  la  gorge  presque  blancbe  ;  le  devant  du 
cou  gris  de  perle  ;  la  poitrine  et  le  ventre  blancs  ;  les  côtés 
an  corps,  les  couvertures  inférieures  des  ailés  et  de  la  queue 
blanchâtres;  le  pli  de  l'aile  jaune;  lestiges  et  les  bords  des  pennes 
alaires  de  couleur  blanche;  le  tarse  d'une  couleur  de  plomb  ; 
le  bec  noirâtre  en  dessus  et  blanchâtre  sur  le  reste  ;  les  coins 
de  la  bouche  orangés  ;  la  queue  égala  ;  lès  plumes  de  la  tôte 
longues^  brunes  et  étroites.  On  la  trouve  au  Paraguay. 

La  Fauvette  a  cou  jaune  ,  Sylifia  pensiUs^  Lath. ,  pi.  enl. 
a.°  688.  Vivacité ,  eaîté ,  ramage  agréable ,  jolie  robe  ,  taille 
dégagée  ;  tels  sont  les  attributs  de  cette' charmante  yàupe/fe  ék 
Saint-Domingue  y  où  les  uns  l'appellent  cou  Jaune  ^  d'après  la 
couleur  de  sa  gorge,  et  d'autres^  chardonneret j  sans  doute  d'a-^ 
près  quelques  rapports  dans  le  chant ,  car  elle  n'en  a  ni  le 
plumage  ni  les.  habitudes.  Son  gosier  la  rapproche  beaucoup 
plus  du  guii^-guit  sucrier  y  avec  lequel  elle  auroit  de  l'analogie 
dans  le  choix  de  sa  nourriture ,  dans  ses  mœurs,  dans  la  ma- 
nière de  construire  et  de  placer  son  nid ,  si  réellement  ils 
sont  tels  que  le  dit  BufFon  (  F.  Sucrier  ). 

Le  cou  jaune  a  le  sommet  de  ta  tête  gris-noir ,  plus  clair 
sut*  le  cou  et  plus  foncé  sur«le  dos  ;  les  sourcils  blancs  ;  une 
petite  tache  jaune  entre  le  bec  et  l'œil  ;  les  couvertures  des 
ailes  mouchetées  de  noir  et  de  blanc  par  bandes  horizontales  ; 
de  grandes  tackes  blanches  sur  les  pennes,  dont  la  bordure  ex- 
térievu'e  est  grisr-blanc;  les  quatre  pennes  latérales  de  la  queue 
terminées  .par  une  large  tache  blanche  ;  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  etXa  poitrine  faunes  ;  le  ventre  blanc  ;  les  flancs  grt<- 
velés  de  .biaiic:et{  de  grisr-noir  ;  les  pieds  d'un  gris  verdâtre  ; 
longaeuTj,  jqjiatrerpouées  neuf  lignes.  .     . 
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La  femelle  diffère  par  des  couleurs  plus  ternes  et  par  le 
faune  du  dessous  du  corps ,  qui  est  beaucoup,  motus  vif. 
La  Fauvette  couleur  de  girofle.  F.  Fauvette  brur 

C-ANNELLE.  '/   , 

La  Fauvette  couronnée  d'or  ,  Syhia  coronaia ,  Lath.  ; 

Ïl.  77  (lemâle)etpl.  78  (IC;  jeune)  des  Oiseaux  deP  Amérique  sept 
lette  fauvette,  que  j^ ai  observée  avec  la  plus  grande  atten- 
tion dans  le  nord  de  rAmérique,  ne  portant  pas  en  toutes 
saisons  ni  dans  les  diverses  périodes  de  son  ^e  un  vêtement 
tottt-à-fait  pareil,  il  en  est  résulté  plusieurs  espèces  purement 
nominales.  Telles  sont  la  Fauvette  ombrée,  5//b.iiiR6/ta,  pi. 
enl.  709,  f.  I,  sons  le  nom  àf^faupeUetachetéeàt  laLouisîane  qui 
est  une  fauvette  couronnée  d'or,  sous  son  plumage  d'automne; 
le  Figuier  GRASSET,  «Sj/ivVi/^ûj^vûetle  Figuier  du  Mississipi, 
pi.  enl.  731,  f.  2,  que  Gm.  a  donnépour  la  variété  d'uneautre  es- 
pèce, l'un  et  l'autre  sont  souslalivrée  d'automne;  le  Figuier  a 
CEINTURE ,  S^biacincta^  quiestunmâle  en  habit  d'été;  iln'aréel- 
lement  point  de  ceinture  ,  mais  bien  deux  tacbes  jaunes  iso- 
lées sur  chaque  câté  de  la  poitrine ,  lesquelles  ont  été  rap-* 
prochées ,  dams  la  figure  publiée  par  Brisson ,  au  point  de 
représenter  romement  dont  Buffon  a  tiré  la  dénomination 
de  cet  oiseau.  L'individu  indiqué  pour  la  femelle  est  un 
jeune. 

Le  mâle  ,   dans  la  saison  des  amours,  a  le  front  gris  et 
marqué  de  noir  ;  ces  deux  couleurs  servent  de  bor4lure  d'un 
jaune  d'or  qui.  est  sur  le  sommet  de  la  tête;  les  sourcils  sont 
blancs,  ainsi  qu'un  petit  trait  qui  se  trouve  au  dessous  de  l'œil; 
la  bande  noire  qui  couvre  les  tempes  s'étend  sur  les  joues  ;  et 
se  prolonge  jusqu'au  bec;  le  croupion  est  jaune,  de  même  que 
deux  taches  qui  sont  sur  .chaque  câté  de  la  poitrine  ;  le  des- 
sus du  cou  est  gris*;  cette   teinte  est  variée  de  n»ir  sur  le 
dos  et  la  partie  #ntérieure  de  l'aile  ;  les  couvertures  supé- 
rieures  sont  noires,  bordées  et  terminées  de  blanc  ;  le  devant 
du  cou ,  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  nxiires,  et  celles- 
ci  ont  leurs  barbes  extérieures  grises  ;  les  trois  prennères  de- 
là queue  sont  terminées  à  l^intérieur  par  une  grande  tache 
blanche;  le  menton  et  le  dessous  du  corps  son|  blancs  ,  avec 
des  taches  noires  sur  la  poitrine  i^t  sur  les  flancs;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs.  Longueurtto taie ,'  cinq  pouces.  La  femelle  a 
une  bande  noire  et  étroite  sur  les  codés  de  la  léte  ,  4«  gris- 
brun  vané  de  noirâtre  sur  les  parties  supérieures  ;  les  taches 
des  flancs  moins  grandes  et  moins  prononcées  que  eoUes  du 
mâle  ,  et  un  jaune  moins  éteâdu ,  tnoîfig^brièhnt  sur  la  léie  , 
le  croupion  et  les  côtés  de.  la  pahrine.  Le  jean«.,  i après  sa 
première  mue  ,  a  la  goi^ge -et.  le  dessons  daxorpsUi'Qn  gris- 
blanc  avec  des  taches  broiics^.  loogifeudJmlje974U£[i'<eMK>mac, 
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le  rentre  et  les  flancs  ;  le  sommet  de  la  tête  ,  les  côtés  de  la 

J>oitrme  et  le  croupion  d^un  jaune  pâle  ;  le  dessus  du  cou  , 
e  dos  d^un  gris  brun  ,  plus  foncé  sur  le  n^ilieu  de  la  plume  ; 
les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  noirâtres.  Enfin ,  le 
même ,  dans  son  premier  âge ,  est  d'un  gris-brun  sur  toutes 
les  parties  supérieures /d^un  blanc  sale  varié  de  brun  som- 
bre sur  les  inférieures,  et  il  n'a  poiyt  de  taches  jauneis  sur  les 
côtés  de  la  poitrine  et  sur  la  tête. 

CesfauoeUespaLToissent  en  troupes  assez  nombreuses  dans 
Tétat  de  New-x orck aux  mois  d'avril  et  de  mai,  époques  où 
elles  sont  sous  leur  habit  jde  noces;  mais  cU^s  y  restent  peu  de 
temps,  et  se  rendent  dans  le  Nord,  où  elles  nicjient;  eliesy  rer* 
viennent  en  automne,  ne  font  que  passer,  et  sÊ  retirant  dan^ 
le  Sud  pendant  Thiver.  £Ues  portent  à  la  ]ûouisiane  le  nom  de 
grasset,  parce  qu'à  l'automne  elles  y  viennent  avec  beaucoup 
de  graisse ,  ainsi  que  toutes  les  fmtoeUgs  et  tous  les  figuiers 
qui  s'y  trouvent  pendant  cette  saison. 

♦  La  Fauvette  couronnée  de  roux  ,  Syhia  mficapillus  / 
»Yîeill.  ^  habite  dans  le  #araguay^  Longueur  totale  ,  4-  ponces 
4.  lignes  ;  plumes  du  sommet  de  la  tété  d'un  roux  vif  et  ter- 
minées de  brun;  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  brun  foible- 
ment  teinté  4e  vert  ;  ailes  et  queue  d'un  brun  foncé  >  yeux  en- 
tourés de  rOussâtre  clair;  gorge  blanchâtre;  devant  du  coa 
€t  dessous  du  corps  blancs;  couvertures  et  bord  inférieur  des 
ailes  d'un  jaune  clair  ;  tarses  violets  \  bec  noirâlre  ;  intérieur 
de  la  bouéhe  jaune  paille. 

La  JPavvette  couturière  ,  Syhia  sidoria ,  Lath. ,  Zoologia 
indica  ',  pi.  1 7 ,  tab.  8 ,  n'a  que  trois  pouces  de  longueur ,  ne 
pèse  pas  plus  de  quatre-vingt-dix  grains ,  et  est  totalement 
d'un  jaune  clair.  Cet  oiseau  qu'on  appelle  aussi  /a^',  est  doué 
d'une  industrie  remarquable  pour  mettre  sa  famille  à  l'abri 
de  la  voracité  des  serpens  et  des  singes  ;  il  choisit  ime  feuille 
d'arbre  vers  l'extrémité  d'un»  branche,  à  laquelle  il  en  adapte 
une  morte  qu'il  a  l'adresse  d'attacher  à  la  première;  de  ma- 
nière que  le  nid  est  en  forme  de  hotte.  Il  en  tapisse  Tintérieur 
de  duvet  et  de  coton,  et  y  dépose  trois  ouquatre  œiifs  blancs  , 
un  peu  plus  gros,  dit  Pennant,  qu'une  chrysalide  de  fourmi. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  l'Inde. 

La  Fauvette  a  cravate  noire,  Syhia  virent^  Lath. ,  pL 

93  dès  Oiseauoû  de  VArnérique  septentrionale^  est  de  passage 
en  iPensylvanie;  elle  y  paroît  au  printemps  et  l'automne, 
fît  n'y  reste  que  peu  de  jours.  Son  bec  est  noir;  le  sommet  de 
la, té  te.  to.ut  le  dessus  du  corps  et  les  petites  couvertures  su- 
p&iieûres.des  ailes  sont  d'un  vert  d'olive  ;  les  côtés'de  la  tête 
et  aii  cduduixbeau  jaune;  la  gorge  et  le  dessous  du  cou  noirs;;. 
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la  poitrine  est  jaunâtre;  le  teste  du  dessous  du cbrps  blanc, 
'avec  quelques  taches  noirâtres  sur  les  flancs  ;  les  grandes  cou* 
vertures  supérieures  des  ailes  sont  d'an  brun  foncé  et  ier->- 
minées  de  blanc^  ce  qui  forme  sur  chaque  aile  deux  bandes 
[transversales  blanches;  les  pennes  alaires  et  caudales 
sont  d^un  cendré  foncé;  les  trois  pennes  extérieures  de  cha- 
que côté  de  la  queue,  ont  des  tachés  blanches  sur  leur  côté  in-^ 
térieur;  les  pieds  sont  bruns;  longueur  totale,  4  pouces  un  tiers. 
'La  femelle  diffère  du  mâle  par  des  couleurs  plus  claires,  et 
n'a  point  de  plaque  noire  sur  le  devant  du  cou.  ( 

La  Fauvette  à  ceoupion  jaune,  Syivîa  xardhorhoa^  Vieill., 
Parus  i^irgmianus^  Lath.,  figurée  par  Catesby,  pi.  Sj  a  le  des-* 
sus  de  là  tété^,  Ye  dessus  du  cou  et  le  dos  d'un  brun-olive  ;  le 
'croupion  jaune;  le  dessous  du  corps  gris  ;  les  pieds  et  les 
ongles  noirs.  On  la  trouve  dans  la  Virginie. 
^  La  Fauvette  a  ceoupion  noir,  SylQÎa  melafsorhoa^  Vieijl.., 
se  trouve  à  la  Martinique.  Elle  a  quatre  pouces  environ  de 
longueur  totale  ;  le  bec  noir  en  dessus  et  jaunâtre  à  la  base 
de  sa  partie  inférieure;  le*  pieds  bflins;  les  plumes  du  des- 
sous de  la  tête,  jaunes  à Torigine  et  ensuite  noirâtres;  celles 
4u  dos  noires  et  blanches  ;  le  dessus  du  cou  d'un  gris-brun  ; 
le  croupion  totalement  noir.;  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  de  cette  couleur,  et  terminées  de  blanc  ;  les  pennes 
noirâtres;  la  queue  pareille  au  croupion  ;  les  trois  premières 
pennes  de  chaque  côté  blanches  à  l'extérieur  vers  le  bout; 
les  sourcils,  la  gorge^  le  devant  du  cou,  jaunes>  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  blanches. 

La  Fauvette  a  croupion  bouge  ,  Syhia  peregrina^  Vieill,; 
Parus  peregrinus ,  Lath.,  Sparmahn,  Mus.  carsl.  fasc.  a,  t.  Ifi 
et  .4.9  ;  p€avs  peregrùmsy  coccineus^  Gmelln;  c'est  un  double 
emploi.  Le  mâle  a  la  tête,  le  cou  et  le  dos  cendrés; 
une  tache  noire  entre  le  bec  et  l'œil ,  qui  s'étend  au-dessous 
de  celui-ci;  le  devant  du  cou,  l^^  poitrine  et  le  croupion  d'un 
orangé  foncé  ;  le  bec  et  le  ventre  blanchâtres  ;  le  dessus  dés 
ailes  noir  et  le  dessous  de  couleur  de  soufre  ;  quelques-unes 
des  pennes  primaires  orangées  à  leur  base  ;  les  quatre  inter- 
médiaires de  la  queue ,  noires ,  les  autres  de  cette  couleur 
jusqu'au  milieu,  et  le  reste  orangé.  Grosseur  de  la  mésange 
charbonnière.  • 

La  femelle  a  le  dessus  du  corps  de  la  même  couleur  que 
le  mâle ,  mais  d'une  nuance  plus  pâle  ;  tout  le  dessous  d'un 
blanc  sombre  ;  le  croupion  moins  orangé  ,  ainsi  que  la  base 
des  pennes  primaires  et  une  partie  de  celles  de  la  quene  ;  le 
bec  et  le^  pieds  noirs.  C'est  d'après  lés  figures  publiées:  par. 
Sparmaun ,  que  j'ai  jugé  que  cette  espèce  étoit  plutôt'  une 
faweUe  qu'une  mésange.  Son  pays  est' inconnu; — '      •'         * 
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*  LaFAUVETTE  JiEhADApvB.n.^SylQiacyane,  Lath.Nousdor- 
vons4  Pallasla  découverte  de  cette  jolie  fauvette,  qu'îla  vue  à 
l'extrémité  deJa  Daourie,  entre  les  rivières  d'Anot  et  d'Argun; 
elle  y  paroîtauprintemps^maisyest  rare.  Sa  taille  égale  cell«. 
du  rossignol  de  muraille;  un  bleu  foncé  est  la  couleur  de  la  tête 
et  des  parties  supérieures  du  corps;  un  beau  blanc  celle  de^ 
parties  inférieures  et  des  deux  pennes  latérales  de  la  queue  ; 
enfin ,  un  trait  noir  part  du  bec ,  et  s'étend  jusqu'aux  ailes. 

*  LaFAUVETTE  A  JDEMI-COLLIEE,  Sywia  semi-torquota^h^iiYk. 
Ce  petit  oiseau  se  trouve  à  la  Louisiane  ;  il  a  quatre  pouces 
et  demi  de  longueur  ;  le  bec  noirâtre  en  dessus  et  Uiancbâtre 
en  dessous;  le  dessus  de  la  tête  olivâtre ,  tirant  au  jaune  ;  une 
bande  cendrée  derrière  les  yeux  ;  la  gorge  et  tout  le  dessous 
du  corps  d'un  cendré  très-clair,  avec  un  demi-collier  jaunâtre 
sur  la  partie  inférieure  du  cou.  Cette  couleur  nuance  aussi  le 
gris  du  ventre;  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  des 
ailes  sont  brunes  ;  les  premières  bordées  de  jaune,  les  rémi- 
ges primaires  bordées  de  blanchâtre;  les  secondaires  d'olivâtre 
'et  terqâinées  de  blanc;  les  pennes  de  la  queue  cendrées,  et 
les  quatre  latérales  de  chaque  côté  bordées  de  blanc  à  Tinté^ 
rieur;  toutes  les  dix,  dit  Bufîon  ,  sont  pointues  par  le  bout.. 
N'y  auroit-il  pas  erreur?  car  lous  \esjlgmerss>u.  fauvettes con~ 
nus  ont  douze  pennes  à  la  queue. 

La  Fauvette  biscolor,  Sylçla  dîscolor^  Vicill. ,  pi.  08  des 
*  Oiseaux  de  r Amer,  sept  ,  se  trodive  aux  Grandes  Antilles  et 
dans  les  Etats-Unis.  Elle  a  au-dessous  de  chaque  œil  une 
tache  noire  en  forme  de  croissant  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un 
vertrolive  ;  une  raie  jaune  sur  les  côtés,  laquelle  s'étend' de 
la  mandibule  supérieure  au-delà  des  yeux  qui  sont  placés  au 
milieu  d^une  tache  noire;  une  bandelette  de  cette  dernière  cou- 
leur est  sur  les  côtés  du  cou ,  et  «les  taches  semblables  se  remar^ 
quentsur  les  côtés  du  corps ,  quisont  d'un  très-beau  jaune,  ainsi 
que  la  partie  antérieure  de  l'aile,  la  gorge  et  la  poitrine;  cette 
teinte  se  dégrade  sur  le  ventre  et  sur  les  parties  postérieures; 
le  dessus  du  cou,  le  dos  et  le  croupion  sont  du  même  vert  que 
la  tête  ;  les  couvertures  supérieures  de  lâqueue  sontgrises;  lés 
pennes  noirâtres  et  bordéeâ  de  gris-jaune  en  dehors  ;  les  pen-< 
nés  extérieures  blanches  en  dessous  et  sur  le  bord  interne  ; 
les  moyennes  couvertures ,  les  grandes  et  les  pennes  des  ailes 
noirâtres  ;  le  bec  est  de  cette  dernière  teinte  et  les  pieds  sont 
bruns  ;  longueur  totale ,  quatre  pouces  et  demi.  La  femelle 
diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  croissant  sur  chaque 
côté  de  la  tête;  ce  croissant  est  remplacé  par  despoints  d'un  brun 
obscur,  semés  sur  un  fond  vert-olive;  les  taches  des  côtés  de  la 
gorge  et  de  la  poitrine  sont  brunes  et  répandues  sur  un  fond 
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[aune  >  le  vert-olîre  des  parties  supérieures  est  un  peu  rem-^ 
Bruni  sur  le  dos. 

Là  FaWvéTTE  A^DOUBtE  SOURCIL,  Syhîa  dwphrys^  Vieill. , 
pi.  128  ^  fig.  2  des  Oiseaux  d'Afrique ,  a  les  yeux  placés  entre 
deux  traits  noirs  ;  le  dessus  de  la  tété  d^un  roux  foncé  ;  le  des- 
sus du  corps  d^un  brun-roux  ;  le  dessoiis  d'un  blanc  sali  de 
f  oùssâtre  sur  lès  flancs  et  sous  la  queue  ;  celle-ci  longue  et 
étagée.  Taille  de  X^fawétte  citriné,  La  femelle  n'a  point  de 
sourcils  noirs ,  et  est  d'un  brun  plus  terne  en  dessus. 

La  Fauvette  eîtarvatte,  Sylçia  sirepera^Yiéîlh  BnfFon 
parle  très- succinctement  de  cet  oiseau,  à  Partiel e  de  Isî rousse- 
rolle.  Je  crois  le  reconnoitre  dans  le  syhia  palusiris  de  Meyer 
qui  ne  l'a  décrit  que  d'après  Nauman.  Celle  fauçette^  une  des 
plus  communes  en  France,  a  été  confondue  avec  celle  des 
roseaux. dé  Buffon;  en  effet,  l'historique  de  cette  dernière 
espèce  lui  convient  parfaitement ,  mais  non  pas  la  figure  cle 
la  pi.  énl.,  qui  est  celle  d'un'é  espèce  bien  distincte.  Elle  a 
la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  d'un  gris  tirant  à  l'oli- 
vâtre ,  principalement  sur  le  croupioid  ;  les  sourcils ,  les  pau-^ 
pières,  les  côtés  de  la  poitrine  et  du  ventre  roussâtres;  la 
gorge  et  le  milieu  de  l'abdomen  d'un  blanc  un  peu  sali  ;  cette 
teinte  foiblement  lavée  de  roux  sur  les  bords  des  couver- 
tures  inférieures  de  la  queue  ;  les  petites  couvertures  des  ai- 
les sont  de  la  couleui'  du  dos  ;  les  grandes  et  les  petities  d'un 
gris  rembruni ,  bordées  en  dehors  de  fauve ,  et  de  blanc  en 
dedans  ;  la  queue  est  arrondie ,  pareille  aux  ailés  éii  dessui^ 
et  grise  en  dessous;,  les  plumes  dés  jambes  sont  roUssés;  le 
front  est  allongé  et  aplati.  Longueur  totale  ,  quatre  pouces, 
six  à  sept  lignes,  et  quelquefois  ,  cinq  pouces;  bec  brun, 
d^un  blanc  jaunâtre  en  dessous  et  sur  les  oords  de  sa  partie 
inférieure;  pieds  et  ongles  d^un  gris-brun.  Les  différences  que 
j'ai  remarquées  entré  lé  mâle  et  la  femelle ,  consistent  en  ce 
que  celle-ci  a  les  sourcils  et  les  paupières  d'un  blanc  sale  ;  les 
Parties  inférieures  d'un  blanc  plus  pur,  et  en  général,  des  cou- 
leurs  moins  prononcées. 

J'ai  lieu  de  croire  que  cette  espèce  est  composée  de  deux 
races,  mais  qui  ne  diffèrentguère  quepar  des  dimensions  et  des 
|>roportions  plus  fortes  chez  l'une  que  chez  l'autre  ;  car  j'ai 
vu  plusieurs  individus,  communiqués  par  M.  Bonetli,  lés- 
quels  sont  plus  grands  que  ceux  qui  se  trouvent  danls  nos  con^ 
trées;  \\s  en  diffèrent  encore  en  ce  qu'ils  ont  le  tec  et  les  ailes 
plus  allongés  et  les  deux  premières  rémiges  d'égale  longueur, 
tandis  que  chez  nos  effcuvaiics^  la  première  est  plus  courte  qu6 
la  deuxième.  Ces  individus  habitent  dans  le  Piémont. 

Les  uns  et  les    autres  fréquentent  le  bord  des  rivières  , 


F  A  TT  •       ,83 

des  lacs  et  des  étangs ,  où  ils  se  tiennent  dans  les  roseaux  ^ 
et  généralement  dans  les  lieux  arrosés  où  croissent  ces  pUn- 
tes  ;  ils  en  saisissent  la  tige  'par  le  travers  avec  leurs  doigts, 
et  les  parcourent  en  sautillant.  Le  mâle  fait  entendre  pendant 
le  jour ,  et  souvent ,  pendant  les  nuits  calmes  ^  un  ramage 
qui  semble  exprimer  les  syllabes  Iran ,  tran ,  tran^  répétées 
douze  À  quinze  fois  de  suite.  Le  nid  se  trouve  dans  les  mêmes 
endroits ,  ordinairement  à  un  pied  de  Teau.  11  est  construit 
des  mêmes  matériaux  que  celui  de  la  rousseroUe  {iurdus arun-- 
dînacêus).  I)e^  feuilles  et  de  petites  tiges  de  plantes  aquati- 
ques tapissent  la  couche  sur  laquelle  la  femelle  dépose  quatre 
ou  cinq  œufs  verdâtres  et  tachetés  irrégulièrement  de  vert- 
olive  ;  ces  taches  sont  continentes  vers  le  gros  bout.  Ce  nid 
est  attaché  à  plui^eurs  roseaux,  de  manière  quUl  est  suspendu 
en  Tair.  On  prétend  que,  par  le  moyen  de  trois  pu  quatre  an- 
neaux assez  lâches  et  composés  de  mousse  et  deVrin  ,  il  peut 
s'élever  et  se  baisser  suivant  la  hauteur  de  Te  au.  Cette  asser- 
tion est  combattue  par  des -naturalistes  qui  m'ont  assuré  que 
ces  nids ,  quoique  suspendus  de  ciette  manière ,  ne  peuvent 
s'élever  tout  au  plus  qu'à  deux  ou  trois  pouces,  les  anneaux  se 
trouvant  arrêtés  par  les  nœuds  des  roseaux  ;  alors  ils  se  trou- 
vent submergés  si  la  crue  des  eaux  est  un  peu  forte. 

ijfiffarvûte  présente  de  si  grands  rapports  avec  la  rousseroUe 
par  la  forme  et  la  position  du  nid;  par  les  couleurs  dçs  œufs, 
par  son  plomage  et  son  genre  de  vie,  qu'en  certains  cantons 
on  ne  la  distingue  que  par  Tépithète  de  petâe.  Une  si  grande 
analogie  ne  permet  guère  d'éloigner  génériquement  ces  deux 
oiseaux;  ainsi  donc  M.  Cuvier  me  paroft  très- fondé  à  les 
classer  à  la  suite  l'un  de  l'autre.  Les  habitans  des  campa- 
gnes de  la  Lorraine  jugent  par  la  hauteur  où  se  trouve  le 
nid  de  la  rousserolle ,  l'élévation  où  parviendront  les  eaux 
pendant  Tété.  (Note  communi<^ée  par  M.  le  comte  de  Rio- 
court.) 

J'ai  donné  pour  synonyme  de  Vejfarwxtie ,  le  sybia  pakistris 
fig.  pi.  46,  n.<*  io5  des  Oiseaux  de  Nauman ,  parce  que  la  des- 
cription qu'en  fait  M.  Meyer  me  paroit  lui  convenir ,  sauf 
quelques  foibles  dissemblances  qui  me  semblent  étr^  le  ré- 
sultat d'un  âge  plus  ou  moins  avancé.  Ces palustris  se  rappro- 
chent de  la  grande  race  signalée  ci-dessus,  mais  je  ne  crois  pas, 
commeM .  Meyer,  que  ce  soit  une  espèce  purement  nominale; 
car  il  est  bon  de  remarquer  que  ce  savant  ornithologiste  ne 
contioit  pas  notre  effarvatte  ;  du  moins  je  n'ai  trouvé  dans 
son  ouvrage ,  aucune  fauvette  k  laquelle  on  puisse  la  rappor- 
ter, si  ce  n'est  peut-être  cette  qu'il  appelle  fauvette  de  ro- 
seaux ,  qui  néanmoins  en  diffère  par  un  plumage  autrement 
coloré,  ou  plutôt  par  des  couleurs  plus,  vives  et  plus  pronon- 
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cées  ;  car,  du  reste,  elles  ont  Fane  et  T autre  les  mêmes habî-» 
tildes,  un  nid  pareil,  et  elles  se  tiennent  dans  les  mêmes  en* 
droits.  V.  FameUe  de  roseaux  de  Meyer.  Je  transcris  ici  la  des- 
criptlon  de  la  sybia  palustris ,  pour  ceux  qui  ne  possèdent  pas 
les  ouvrages  desUuteurs  allemands  cités  ci-dessus.  Elle  a  le 
dessus  du  corps  d'un  gris  verdâtre,  une  grande  raie  d^un  blanc 
sale  au-dessus  de  Tceil  ;  le  dessous  du  corps  de  cette  couleur, 
mais  tirant  au  roussâtrè  sur  les  côtés.  Longueur,  cinq  pouces. 
Queue  un  peu  arrondie  en  forme  de  coin. 

La  JFauvette  éperyière  ,  Sylçia  rdsoria  ,  Bechstein;  a  |a 
tête  et  le  dessus  du  corps  d'un  gris-brun  cendré;  la  gprge  et 
les  parties  postérieures  d'un  blanc  ondulé  de  gris ,  rembruni 
sur  les  flancs  et  lavé  de  roux  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ; 
les  petites  couvertures  des  ailes  «ont  entourées  d'un  blanc 
un  peu  roussâtrè  \  les  inférieures  de  la  queue  marquées  de 
gris-brun  ;  les  pennes  d'un  gris  cendré  ,  et  les  deux  intermé- 
diaires marquées  de  raies  transversales  d^une  nuance  un  peu  plus 
foncée ,  et  visibles  seulement  sous  un  certain  aspect  ;  toutes 
les  latérales  sont  terminées  par  une  tache  blanche ,  iquiest  en 
forme  de  coin  sur  les  deux  premières;  les  pennes  àts  ailes  sont 
d'un  gris  cendré  ;  le  bec  est  brun  et  d'une  teinte  plus  claire 
à  la  base  de  «a  partie  inférieure  ;  l'iris  est  d'un  beau  jaune 
ardent;  les  pieds  sont  bruns.  Grosseur  du  rossignol  ;  lon- 
gueur totale  ,  six  pouces  et  demi. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  d'une  couleur 
plus  sombre  sur  le  dos ,  blanchâtre  en  dessous  avec  des  raies 
-transversales  d'une  teinte  de  rouille  brunâtre  et  des  lunules 
d'un  gris-brun  éteint  sur  les  côtés  ;  la  tache  cunéiforme  des 
deux  rectrices  extérieures  est  chez  elle  plus  petite  et  d^nn 
blanc  sale  ;  les  taches  des  autres  sont  d'une  couleur  ferrugi- 
neuse claire.  Les  jeunes,  avant  leur  première  mue,  sont  cou- 
verts de  taches  en  forme  d'écaillés  ;  d'un  gris  cendré  brun  sur 
la  gorge,  le  devant  du  cou,  le  haut  de  la  poitrine  et  les 
flancs. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Allemagne ,  et  est  de  passage 
dans  le  Piémont.  Elle  fréquente  les  taillis  des  plaines ,  les  haies 
et  les  bosquets  qui  entourent  ou  bordent  les  prairies.  On 
trouve  son  nid  dans  les  buissons  les  plus  fourrés  ;  il  est  corn- 
'posé  à.  l'extérieur,  d'herbes  et  de  petites  racines ,  et  à  l'in- 
térieur ,  de  crins  et  de  bourre.  La  ponte  est  composée  de 
quatre  œufs  d'un  gris  blanchâtre  ,  parsemés  de  taches  irrégu- 
lières ,  confluentes ,  d'un  cendré  roussâtrè  et  d'un  gris  de 
plomb.  Le  cri  de  cette  fauvette  ressemble  au  son  que  le  rosr 
signol  fait  entendre  lorsqu'il  prélude,  et  son  chant  a  de  grands 
rapports  avec  celui  de  Xdif omette  cendrée  ou  grisetie.  C'est  de 
touies  les  fauvettes  la  moins  agile  ;  ses  mouvemens  sont  gau- 
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thés  et  pesans  ;  mais  son  vol  est  très-rapide.  On  la  voit  sou- 
vent, dans  la  saison  des  amours,  s'élever  droit  en  Tair  jusqu'à 
quinze  ou  vîtfgt  pieds,  la  tête  en  haut  et  la  queue  perpendi- 
culaire. Elle  s'arréie.  alors  :  descend  ensuite  lentement  en 
battant  des  ailes  comme  le  pipi  des  arbres^  et  voltige  encore 
un  instant  au  dessus  du  buisson  quMle  vient  de  quitter. 

-*  La  Fauvette  ferrugineuse,  Sykiafemiginea^  Lath.,  se 
trouve  en  Russie.  Elle  est  cendrée  en  dessus  ,  blanchâtre  en 
dessous  ,  et  elle  a  la  gorge  et  le  cou  ferrugineux. 

*  La  Fauvette  fitert  ,  Sybia  sybilla ,  Lath.  FUert  est  le 
nom  que  porte  cet  oiseau  à  Madagascar  ;  il  habite  les  bois 
touffus,  qu'il  fait  retentir  d'un  chant  très-agréable.  Il  est  un 
peu  plus  gros  que  notre  traquet;  il  a  cinq  pouces  quatre  li- 

.  gnes  de  lopgueur  ;  la  tête  et  tout  le  dessus  du  corps  jusqu'au 
bout  de  la  queue,  noirs ,  avec  quelques  ondes  roussâtres  sur^ 
le  dos  et  les  épaules;  le  devant  du  cou,  l'estomac  et  le  ven- 
tre blancs;  la  poitrine  rousse;  la  gorge  noire;  les  grandes 
couvertures  de  l'aile  les  plus  proches  du  corps,  blanches;  cette 
couleur  termine  aussi  les  pennes  du  côté  intérieur,  et  est  plus 
étendu  à  proportion  qu'elles  sont  plus  près  du  corps;  les  pen- 
nes sont  noirâtres  dans  la  moitié  de  leur  longueur,  et  celles 
de^la  queue  noires,  ainsi  que  les  pieds ,  les  ongles  et  le  bec. 
La  Fauvette  flavéole,  Sybia  flageola  y  Vieill.,  se  trouve, 
en  France ,  quelquefois  en  Lorraine  d'où  m'ont  été  enVoyés 
les  individus  que  j'ai  observés.  Elle  a  le  dessus  de  la  tête, 
du  cou  et  du  corps  d'un  vert-olive  ;  les  sourcils ,  le  tour  de 
l'œil ,  le  pli  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes,  la  gorge  , 
le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps  d'un  beau  jaune  ;  les 
couvertures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes,  ainsi  que  celles 
de  la  queue  d'un  gris  rembruni  et  bordées  d'une  teinte  oli- 
vâtre ,  qui  incline  au  jaune  sur  le  bord  externe  des  pennes 
secondaires  ,  lesquelles  sont,  ainsi  que  les  primaires  ,  blan-. 

~  ches  en  dedans;  le  bec  comprimé  en  entier  latéralement,  d'un 
brun  bleuâtre  en  dessus,  tirant  au  jaunâtre' sur  les  bords  et  en 
dessous,  aussi  large  que  haut  à  la  base,  ensuite  plus  haut  que 
large  et  finissant  en  pointe  aiguë  ;  les  pieds  d'un  gris-brun  ; 
longueur  totale,  quatre  pouces  trois  lignes.Lafemelle  se  distin- 
gue du  mâle  par  des  couleurs  moins  vives*  Le  jeune  ,  avant 
sa  première  mue,  ne  diffère  de  l'adulte  qu'en  ce  que  la  couleur 
jaune  est  encore  plus  pâle  que  chez  la  femelle.  En  comparant  le 
•  bec  de  Vdiflaçéole  à  celui  de  la  fativettè  lusciniole^  l'on  apercevra 
-  aisément  les  différences  qui  les  caractérisent ,    et  qui  sont 

-suffisantes  pour  ne  pas  les  réunir;  d'ailleurs,  la  j^ôo/ie  est  un 
peu  plus  petite  que  l'autre  ,  et  la  première  penne  de  son  aile 
est  un  peu  plus  longue  que  la  quatrième  et  plus  courte  que  la 
troisième ,  tandis  que  chez  \2ilu$cimoie^  la  première  penne  n'est 
jamais  plus  longue  que  la  quatrième ,  et.  quelquefois  un  pe,u 
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plus  courte.  Cette  espèce  se  tient  dans  les  roseaux,  au  milleti 
àcs  étangs  et  des  lacs. 

La  Fauvette  fluviatile  ,  Syhla  flwiatlliê^  Meyer ,  se 
trouve  en  Autriche  sur  les  bords  du  Danube,  où  elle  se  tient 
dans  les  broussailles  et  dans  les  roseaux.  Son  chant,  dit~6n, 
/semble  exprimer  zi  z£  zi  u  zi  zi  zi  zi  zi  zi  i  ii.  Son  nid  et 
ses  œufs  sont  inconnus  ;  on  soup^nne  cependant  quVUe  ni- 
che éur  les  rivages  à  terrë^  ou  dans  un  trou  entre  les  racines 
des  saules.  Le  mâle  a  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  toutes  les 
parties  supérieures  d'un  vert-olive  sombre  ;  les  sourcils  blan- 
châtres; la  gorge  et  le  devant  du  cou  de  cette  même  leînte 
avec  des  taches  longitudinales  d'un  vert-olive  rembruni  ;  ces 
taches  descendent  jusque  sur  le  haut  de  la  poitrine  ^  qui  est 
dans  le  milieu ,  ainsi  que  le  ventre,  d'un  blanc  sale ,  nuancé 
de  brun  olivâtre  sur  les  côtés ,  sur  les  plumes  de  l'anus  et  sur 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  cislle-ci  et  les  ailes 
iàclinent  plus  au  brun  et  le  dos  plus  au  vert;  les  pennes  cau- 
dales, vues  sous  un  certain  aspect,  présentent  des  bandes 
transversales  d'un  ton  plus  prononcé  que  la  teinte  du  fond; 
longueur  totale ,  cinq  pouces  environ  ;  bec  grêle  ,  d'un  brun- 
clair  ;  pieds  couleur  de  chair  terne ,  queue  arrondie.  La  fe- 
melle ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  les  taches  de  sa  gorge 
sont  très-pâles  et  ne  se  prolongent  pas  aussi  loin. 

*La  Fauvette  foudi-zala,  Sylt^iamadagqscanênsis,  Lath, 
Elle  a  six  pouces  cinq  lignes  de  longueur;  la  tête  rousse  ;  le 
dessus  du  cou  et  du  corps,  les  ailes  et  la  queue  d'un  brun 
olive  ;  le  dessous  du  cou  et  la  poitrine  d'un  rout  clair;  la 
gorge  blanche  ;  le  ventre  d'un  brun-olive  et  roux;  le  bec  et  les 
pieds  d'un  brun  foncé.  Cet  oiseau  porte -^  à  Madagascar  le 
nom  de  fou^  zala, 

La  Fauvette  des  fbagons,  Syhia  msdcola^  Yieill. ,  a  ta 
tête  noire  jusques  au-dessous  des  yeux  et  jusqu'à  la  nuque  ;  le 
dessus  du  cou  ,  le  dos  et  le  croupion,  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  et  de  la  queue  d'un  gris  plombé  ;  le  pli  de 
l'aile  ,  la  gorg«  ,  le  n^ilieu  du  ventre ,  l'extérieur  de  la  pre- 
mière penne  caudale  et  la  pointe  des  trois  suivantes,  blancs  ; 
le  devant  du  cou ,  la  poitrine,  les  flancs  et  les  couvertures  in-^ 
férieuresde  la  queue  d'un  gris  bleuâtre  un  peu  plus  foncé  sur  ^ 
les  c6tés  du  ventre  ;  les  pennes  des  ailes  d'un  gris  sombre; 
celles  de  la  queue  noirâtres ,  dont  les  quatre  intermédiaires 
sont  d'une  teinte  uniforme  ;  lonfi;ueiir  totale  ,  5  ponces  & 
à  7  lignes;  grosseur  de  la y^UM^e/fe  babillards;  bec  noir  et  cou- 
leur de  chair  à  la  base  de  sa  partie  inférieure;  iris  d'un 
rouge  un  peu  orangé  ;  paupières  jaunes  ;  pieds  d'un  gris  rem- 
bruni ;  ailes  courtes  et  outre-passant  un  peu  l'origine  de  la 
queue  ,_la(quelle  a  deux  pouces  et  demi  de  longueur;  ses  huit 
premières  pennes  étagées  et  les  autres  à  peu  près  égales  > 
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et  les  plas  longues.  La  femelle ,  le  jeune ,  le  nid  e\  les  œufs 
sont  inconnus.  On  trouve  cette  espèce  en  Provence,  en  Sar* 
daigne  et  aux  Canaries  ,  elle  se  tient  de  préférence  dans  les 
fragons. 

*  La  Fauvette  a  gorge  bkune  de  CayemîIe  ,  Sybiafu^ 
eicollisj  Lath.  Sa  taille  est  celle  àxxpouiUoi;  un  brun  verdâtre 
couvre  la  gorge ,  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  ,  les  couver- 
tures des  ailes  ,  les  pennes  et  celles  de  la  queue  ;  les  premiè- 
res sont  bordées  de  roussâtre  ,  et  les  dernières  de  verdâtre  ; 
un  jaune  ombré  dé  fauve  est  répandu  sur  la  poitrine  et  le  ven- 
tre ;  lorsqu'on  connoîtra  les  habitudes  et  les  mœurs  de  cet 
oiseau  ,  peut-être  le  classera-t-on  parmi  les  gobe-mouches , 
dont  le  rapproche  la  conformation  de  son  bec  large  et  aplati 
à  sa  base. 

*  La  Fauvette  a  gorge  dorée  ,  Syhîa  oahroleucà  Vieil!. 
muscicapa  ochrol.  9  L.  ;  se  trouve  aux  Etats-Unis  elle  n^est  que 
de  passage  ',  aîùsi  que  la  plupart  àesfauçeties  ou.  figuiers  qui  ni- 
chent dans  le  nord  de  T Amérique.  La  couleur  olive  sale  qui 
couvre  la  tête  et  toutes  les  parties  supérieures  de  cet  oiseau  , 
est  remplacée  par  un  beau  jaune  doré  sur  la  gorge  et  sur  le  bord 
de  Tœil  ;  par  du  blanc  nuancé  de  jaunâtre  sur  la  poitrine  et 
sur  lesparties  postérieures;  les  pennes  alaires.et  caudales  bor- 
dées d'un  vert-olive  brillant;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres. 

La  Fauvette  a  gorge  grise,  Sylvia  griseicolHs ,  YieilL, 
1.  87  des  Oiseaux  de  V Amérique  Septenùionale ,  se  trouve  à 
aint-Domingue,  à  Porto  Rico  et  à  la  Louisiane.  Elle  a  le  bec 
brim  ;  la  tête ,  le  manteau  et  le  croupion ,  d'un  brun  verdâtre  ; 
une  tache  blanche  entre  le  bec  et  l'œil;  les  paupières  de  cette 
couleur  ;  les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  brunes  et  bor- 
dées de  vert  à  l'extéi'ieur  ;  le  dessus  de  la  queue  pareil  au  dos, 
le  dessous  d'un  gris  ardoisé  et  bordé  de  vert  ;  ses  deux  pen- 
nes latérales  de  chaque  côté  blanches  vers  leur  extrémité  et 
sur  leur  côté  interne  ;  la  gorge  d'un  gris-blanc  ;  la  poitrine^ , 
les  flancs  Àt  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  9  jaunes  ; 
le  milieu  du  ventre  blanc  et  les  pieds  bruns.  Longueur  totale , 
quatre  pouces  sept  lignes. 

La  femelle,  décrite  sous  la  dénomination  de  Figuier  brun- 
OUVE,  Syhiafusca  ,  Latl^.  ,  a  le  dessus  de  la  tête  y  du  cou 
et  du  corps  d'un  brun  olivâtre  ;  les  couvertures  de  la  queue 
de  couleur  d'olive;  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  blanchâtres 
et  variés  de  traits  gris  ;  le  ventre  blauc  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  jaunes  ;  les  couvert^^ifes  des  ailes  et  les 
pennes  secondaires  brunes,  frangées  de  la  même  teinte ,  mais 
plus  claire  j  et  terminées  de  blanchâtre  ;  les  primaires  bor- 
dées de  gris  clair,  avec  une  tache  blanche  à  l'extrémité  du  côté 
intérieur  des  deux  latérales*  Lt^  pennes  de  la  queue  pareilles; 
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la  plus  extérieure  est  bordée  de  blanc  ;  le  bec  brun  en  dessus , 
plus  clair  en  dessous  ;  les  pieds  bruns. 

*  La  Fauvette  a  gorge  jaune^  Syhiafulm^  Latb.  Tête  et 
dessus  du  corps  d'un  olivâtre  brun  ;  gorge  ,  cou  et  baut  de  1^ 
poitrine  jaunes;  cette  teinte  un  peu  rembrunie  sur  la  der- 
nière partie  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  roussâtre ,  tirant 
au  jaune  sur  les  couvertures  inférîeui^es  delà  queue;  les  petites 
couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  jaune  varié  de  bruiv;  le 
jaune  forme  une  bordure  assez  apparente;  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue ,  brunes  ;  les  primaires  bordées  de  grisclairqui, 
s^éclaircissant  de  plus  en  pJus ,  devient  blanc  sur  la  première 
penne  ;  les  secondaires  bordées  d'olivâtre  ;  celles  de  là  queue 
brunes ,  bordées  de  même  que  les  secondaires  ;  bec  brun  en 
dessus,  plus  clair  en  dessous; pieds  d'un  brun  jaunâtre.  Elle 
se  trouve  à  la  Louisiane  et  à  âaint-Domingue. 

*  La  Fauvette  a  gorge  orangée  ,  Syhia  auricolUs ,  Latb. 
Là  tête  9  le  dessous  du  cou ,  le  haut  du  dos  et  les  petites  cou- 
vertures du  dessus  des  ailes  sont  de  couleur  olive  (  Buffon 
dit  que  Ces  parties  sont  cendrées  ;  n'est-ce  pas  une  faute  de 
copiste ,  puisqu^il  ne  la  décrit  que  d'après  Brisson ,  qui  les  dé- 
signe comme  nous  ?)  ;  la  partie  inférieure  du  dos  et  le  crou- 
pion sont  cendrés  9  ainsi  que  les  couvertures  du  dessus  de  la 
queue  et  les  grandes  des  ailes  ;  cette  teinte  borde  à  l'extérieur 
les  pennes  alaires ,  qui  sont  brunes ,  et  couVre  les  întermér- 
'diaires  de  la  queue  ;  les  latérales  sont  blanches  sur  leur  côté 
intérieur,  noirâtres  du  côté  extérieur  et  à  l'extrémité  ;  la  gorge, 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  jaune  orangé  ;  le  ventre 
est  d'un  jaune  pâle ,  qui ,  sur  les  flancs ,  tire  au  vert-olive  ;  le 
bas-ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  d'un 
blanc  sale  ;  longueur ,  cinq  pouces  une  ligne  ;  grosseur  de  la 

fauvette  à  tête  noire  ;  bec  brun  ;  pieds  couleur  de  chair;  la  fe- 
melle a  les  couleurs  moins  vives  ;  ces  oiseaux  se  plaisent  dans 
les  buissons  qui  sont  arrosés  d'eau  vive.  Us  passent  Tété  dans 
le  Canada  et  la  Nouvelle-Ecosse. 

La  Fauvette  grignette,  Syhîa  subcœndea^  Vieill. ,  pi. 
"126  ,  f  I  des  Oiseaux  d* Afrique  ,  est  d'un  gris  ardoisé  en 
dessus  ,  sur  les  couvertures  supérieures  et  sur  le  bord  ex-> 
terne  des  pennes  de  l'aile  ;  cendrée  sur  la  ^orge  avec  de  pe- 
tites taches  noires ,  oblongues ,  deux  taches  sur  les  parties 
postérieures  d'un  roux  foncé  sur  le  bas-ventre  et  sur  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  ,  dont  les  pennes  intermé- 
diaires sont  noirâtres  et  les  latérales  en  partie  blanches.  L'in^ 
dividufig.  a  de  la  pi.  citée  ci  dessus,  est  une  variété  acciden- 
telle ,  entièrement  blanche ,  à  l'exception  du  bas-ventre  et 
des  couvertures  inférieures  de  la  queue. 

La  Fauvette  grise,  Syhia  grisea^  Vieill.  ;Sylpia  hortensisy 
Lath.,  est  d'un  gris  cendré  en  dessus  (tirant  au  noirâtre  sur 
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l^  tête  €l  derrière  l'œîl  du  mâle-) ,  ki  gofge  est  d'un  blanc 
pur ,  un  peu  salî  ?ur  les  parties  postérieures ,  et  inclinant  au 
rottssâtre  vers  F  anus  ;  un  trait  blanchâtre  est  en  avant  de 
l'œil  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont  bordées  de  grîs 
rottssàtre  ;  les  pennés  d'un  cendré  sombre  ,  noires  sur  la 
tige  ,  bordées  de  gris  en  dehors  et  d'un  blanc  sale  en  des'^ 
sous  ;  celles  de  U  queue  pareilles  à  celles-ci  en  dessus  et  sur 
les  barbes  extérieures  ;  un  i>lanc  pur  est  sur  le  pli  de  Taile 
et  il  tire  au  gris  sur  ses  couvertures  inférieures  ;  la  première 
penne  de  la  queue  est  blanche  en  dehors  dans  la  plus  grande 
partie  de  sa  longueur,  et  en  dedans  le  long  de  la  tige,  et  des 
deux  côtés  seulement  à  sa  pointe  ;  la  deuxième  terminée  par 
une  tache  échancrée  de  la  même  couleur  qui  se  fait  remar- 
.  qner  à  l'extrémité  de  la  troisième  ;  le  bec  se  courbe  un  peu 
en  arc  chez  quelques  individus,  mais  il  est  ordinairement  droit; 
il  est  noirâtre  et  d'une  nuance  plus  claire  à  la  base  de  sa 
partie  inférieure  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns  ;  lon- 
gueur totale,  six  pouces.  La  femelle  a  la  tête  du  même 
gris  que  le  dos  :  la  teinte  rousse  des  couvertures  de  Taile  plus 
étendue  et  le  bec  d'une  teinte  plus  pâle  que  chez  le  mâle.  Xes 
jeunes  loi  ressemblent. 

Cette  espèce  ne  se  trouve  point  dans  nos  provinces  sep- 
tentrionales; mais  on  la  rencontre  en  Hollande  ,  en  Lor- 
raine, en  Piémont,  en  Provence,  et  probablement  en  Alle- 
magne ,  quoique  MM.  Bcchstein  et  Meyer  n'en  fassent  pas 
mention.  Songenre  de  vie  tient  aux  localités  ,  car  en  Hol- 
lande elle  habite ,  selon  Nozemann,  les  lieux  humides ,  et 
elle  construit  son  nid  dans  les  roseaux  avec  des  heil>es  sè- 
ches et  des  feuilles  de  plantes  aquatiques  ;  sa  ponte  est  de 
quatre  ou  cinq  œufs  tachetés  de  brun-roux  sur  un  fond  blanc. 
En  Provence ,  au  contraire,  elle  préfère  les  lieux  arides  près 
les  forêts  de  pins  au  haut  desquels  le  mâle  se  plaît  dans  la 
saison  des  amours,  et  d'où  il  fait  entendre  une  voix  forte , 
sonore  ,  et  un  chant  qui  ne  manque  pas  d^agrément. 

Je  n'ai  point  cité  la  7%^.  i  de  la  pi.  enl.  de  fiuffon,  n.°  676, 
parce  que  n'étant  pas  correcte ,  elle  donne  une  fausse 
idée  de  cette  fauvette  à  laquelle  Buffon  a  rapporté  les  habi- 
tudes àesfauçeUes  giiseiie  et  babiUarde  ,  en  disant  qu'elle  ha- 
bite dans  nos  jardins,  nos  bosquets  et  dans  les  champs  se- 
més de  légumes,  comme  fèves  et  pois.  Sonnini  a  encore  con- 
tribué à  la  confondre  avec  d'autres  fauvettes',  en  ajoutant 
^'elle  construit  son  nid  à  découvert  sur  des  arbrisseaux,  et 
quelquefois  même  sur  les  rosiers  des  jardins.  Ce  nid  est  celui 
de  IskJaMOdie  œdonie.  ou  bretonne, 

*  ia  Fauvette  Gftis£  et  èlaî^che  ,  Sylna  leucophœa^  se 
trouve  à  la  NouveUe-HoUande.-Elle  aie  dessus'de  la  tête, 
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le  dessus  dti  çou  et  àa  corps  d'un  jolî:  gris  clair  :  les  sourcibf 
les  joues ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  toutes  les  parties 
postérieures  blancs;  cette  couleur  borde  largement  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  et  à  peu  prè^  un  tiers  des 
pennes  latérales  de  la  queue  jusqu'à  leur  pointe  ;  ces  pennes 
sont  noirâtres  ainsi  que  les  couvertures  et  les  peines  alaires^ 
et  un  trait  qui  traverse  l'œil  ;  le  bec  est  de  cette  teinte  en 
dessus,  jaune  en  dessous  ,  si  ce. n'est  à  la  pointe;  les  pieds  sont 
bruns;  taille  de  X^fauQette  épervière, 

La  Fauvette  grise  des  Etats-Unis,  Syhiagika yNieïW, , 
pL  34 .des  Oiseaux  de  V Amérique  septentrionale,  sf^ps  le  noîn  de 
maucherolle  gris,  J'avois  d'abord  placé  cet  oise^  parmi  les 
moucherolles  dont  il  se  rapprpche  par  la, base  déprimée  de 
son  bec  ;  comme  ce  caractère  n'est  pas  étranger  à  beaucoup . 
de  fauvettes,  je  crois  qu'il  est  mieux  classé  parmi  elles. 
Il  a  un  chant  analogue  à  celui  de  X^faweUe  OB^oide  ou  bre:- 
tonne  et  ses  mêmes  habitudes.  C'est  par  erre^ur  que  je  l'ai 
comparé  alors  à  celui  de'  la  faqvettç  rousse  (  majlftciUa  nrfa  , 
Gm.  ).  Cette  espèce  a  le  bec  et  les  pieds  bruQs;  la  tiite^  le 
dessus  du  cou  et  du  coips  d'un  gris  légèreiaent  nuancé  de  ver- 
dâtre  sur  le  dos  ;  les  pennes  des  ailes  et  4e  la  quelle  brunes 
et  bordées  d'une  teint^  plus  claire  ;  toutes  les,  parties  in- 
férieures d'un  blanc  sale  qui  tire  au.gris.^ur  les  flancs  et  sur  les 
couverUires  inférieures  de  la  queue;  lespepnes  caudaJes  blan-r 
ches  en  dessous.  Longueur  totale  ^  quatre  pouces  neuf  Uen,es. 

La  Fauvette GRis-DE-FEJi,  S^hia  cœrufea,lu9X\k,^  pT  8$ 
des  Oiseaux  de  V Amérique  septentrionale.  Le  ^âle  ,dc  cette  .est 
pèce  se, distingue  de  la  femelle  par  un  trait  nojir  sit^é  sur  !« 
iront  et  au-dessus  des  yeux  ;  l'un  et  l'autre  ont  la  tête  et 
tout  lé  corps,  d'u^  joli  gris  bleuâtre  qui  s'éclaircit  s^ur  les  par-r 
ties  inférieures  ;  lés  peines  des  ailes  d'un  brun  foncé  et  bor- 
dées en  dehors  du  même  gris  ;  cette  teinte  devient  presque 
blanche  sur  les  secondaires  les  plus  proches  du  dos  ;  \t$ 
pennes  caudales  sont  noires ,  à  Texception  de  la  première 
de  chaque  côté  qui  est  blanche ,  si  ce  n'est  ^ur  la  tige;  la 
deuxième  est  de  cette  couleur  dans  moitié  de  sa  longueur , 
et  la  troisième  seuleqi^t  à  sotn  extrémité  ;  le  bec  et  lespiçds 
sont  noirs;  joçgueur  totale ,  quatre  pouces  quatre  lignes.  Le 
Figuier  à  gorge  cendrée,  Syhia  camaj  est  un  jeune  individu  dQ 
cetteespèce.  Le  chant  de  cette  fauvette,  que  l'on  trouve  dan$les 
Ëtats-Unis  pendant  l'été ,  est  foible  et  court.  Elle /r.équente 
les  taillis  et  les  bosquets,  où  elle  constrviitson  nid  avec  bcaur 
coup  d'art.  ËUe  1^  place  à  la  cime  d'un  buis&p.n  Qu4'un  ar- 
brisseau et  lui  donne  une  forme  .cylindrique  ;  le  c;ompose  de 
4mousse- à  l'extérieur,,  ensuite  de  crins,  ^t  en  garnit  l'intérieur 
d'une  sorte  de  bourre  qui  enveloppe  les  boutons  de  certain» 
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arbres  «t  du  duvet  des  plantes  ;  le  tout  est  recouvert  d'un  li- 
chen grisâtre.  Sa  ponte  est  de  cinq  œufs  blancs  tachetés  de 
gris. 

La  Fauvette  gris-de-fer  a  tête  noire  ,  Sybiacœrulea , 
var.  9  Lath. ,  pi.  enl.  dé  BufF. ,  n.<>  70^,  fîg.  i  ,  est  donnée  par 
Buffon  pour  une  variété  de  la  précédente;  en  effet,  toutsonplu- 
mage  offre  les  mêmes  couleurs ,  à  Texception  de  la  tête ,  des 
pennes  des  ailes  et  des  six  intermédiaires  de  la  qu^ue,  qui  sont 
d^un  beau  noir.  Je  pense  que  c'est  une  espèce  distincte. 

*  La  Fauvette  gris  de  souris  ,  Sybia  munna ,  Lath.  Son 
pays  est  inconnu.  Elle  a  la  grandeur  du  moirteau;\aL  tête  et  le 
cou  noirs  ;  le  corps  et  les  ailes  gris  de  souris  ;  une  strie  blan- 
che sur  chaque  côté  de  la  tête ,  qui  part  du  bec  ,  passe  à  tra- 
vers Tœil  et  descend  sur  chaque  càté  du  cou  ;  le  ventre  est 
blanc  sur  les  côtés  et  noir  dans  son  milieu  ;  cette  dernière  cou- 
leur teint*  la  qiieue  9  dont  les  plumes  les  plus  extérieures  sont 
les  plus  courtes  et  frangées  de  blanc. 

*  La  Fauvette  grisb  a  gorge  jaune  ,  Syli^îa  floQÎcolUs , 
Lath.  J'ai  peine  à-  croire  que  cet  oiseau  soit  une  espèce  dis- 
tincte de  lafoiwelte  à  poùrine  jaune  de  la  Louisiane  ,  tant  il  y  a 
d^analogie  entre  eui(.  Mais  il  est  certain  que  ce  n'est  point  une 
mésange ,  j^oique  Catesby  Fait  ainsi  dénommée.  C'est  d'après 
la  figure  qu'il  en  a  publiée  qu'on  l'a  décrite.  Elle  a  cinq  pouces 
un  quart  de  longueur;  le  bec  noîr;  la  gorge  et  le  devant  du  cou^ 
jaunes;  une  petite  tache  de  cette  couleur  ,  de  chaque  côté  de  la 
tête  vers  la  base  de  la  mandibule  supérieure,  le  reste  du  des- 
sous du  corps  blanc,  avec  quelques  mouchetures  noires  sur  les 
flancs  ;  toutes  les  parties  supérieures  d'un  joli  gris  ;  un  ban- , 
deau  noir  sur  le  front ,  qui  s'étend  sur  les  yeux ,  descend  des  ' 
deux  côtés  du  cou ,  et  borde  la  couleur  jaune  ;  les  ailes  d'un 
gris-brun  ;  les  couvertures  supérieures  terminées  de  blanc  ,* 
ce  qui  forme  deux  bandes  transversales  sur  l'aile  ;  la  queue 
ooire  et  un  peu  fourchue  ;  toutes  les  pennés ,  excepté  les  deux 
intermédiaires ,  ont  leur  bord  intérieur  blanchâtre  ;  enfin ,  les 
pieds  sont  bruns.  La  femelle  n'a  sur  son  plumage  ni  noiir  ni 
jaune  ,  et  se  distingue  très-facilement  du  mâle. 

Une  variété  décrite  par  Latham ,  diffère  par  son  bec;  de 
coruleur  de  corne  ,  par  la  privation  de  la  bande  noire  dans  la 
partie  où  elle  borde  la  couleur  jaune  de  la  ^orge  ;  par  la  bor- 
dure blanche  des  couvertures  et  des  pennes  des  ailes  ;  par  son 
▼entre  blanc,  sans  taches,  et  par  sa  queue  d'une  couleur  uni<^ 
forme ,  et  dont  toutes  les  pennes  sont  égales  entre  elles. 

Catesby  dit  que  cette  esp^èce  est  commune  à  la  Caroline. 
:    La  Fauvette  jgrisette.  V.  Fauvette  cendrée. 

La  Fauvette  grivetine,  Syloia  leucophrys  ,  Vieîll.^ 
pL  118 ,  fig.  I  et  a  ,  d^  Oiseaux  d* Afrique ,  sous  le  nom  de  ^ri- 
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çetine.  Elle  fait  son  nid  dans  les  buissons  ;  sa  ponté  est  de 
quatre  ou  cinq  œufs  d'un  vert-d'eau  très-pâle  et  barbouillé 
de  brun.  Elle  est  un  peu  plus  petite  que  le  rossignol  commun  ; 
d'un  gris-brun  en  dessus  ;  de  couleur  de  rouille,  sur  le  crou- 
pion et  sur  les  couvertures  supérieures  delà  queue;  d'un  blanc 
sali  de  brunâtre  en  dessous  du  corps;  d'un  blanc  pur,  avec 
quclqu/ss  traits  noirâtres  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou^ 
blanche  sur  le  bord  du  front  et  sur  les  sourcils  ;  Les  scapulaî- 
res  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d'un  brun  gri- 
sâtre ^t  bordées  de  blanc  ;  les.yeux  grands  et  d'un  brun  clair. 
La  femelle  diffère  du  mâle  par  un  brun  plus  lavé  ;  un  blanc 
plus  roussâtre  ,  et  un  roux  moins  foncé  sur  le  croupion. 
La  Fauvette  orise  tachetée,  de  Brisson.  F.  Fauvette 

LOCUSTELLE. 

*La  Fauvette  habit-uni  ,  Syhîa  campestris,  Lath.,  pi.  1 2  2  ^ 
fig.  7  des  Oiseaux  d*Ediçards.  Montbeillard  a  placé  cet  oiseau 
avec  ses  demi-fins ,  parce  qu'il  a  le  bec  plus  fort  et  plus  gros 
que  ne  Tout  ordinairement  les  fauveyttes.  Edwards,  à  qui  l'on 
doit  la  connoissance  de  cette  espèce ,  la  décrit  ainsi  :  son  bec 
est  assez  fort,  mais  pas  autant  que  celui  d'un  oiseau  qui  vit 
de  graines  ;  il  est  pointu  vers  le  bout ,  un  peu  recourbé  en 
*  bas ,  et  de  couleur  noire  ;  la  tête  et  le  cou  sont  d'un  cendré 
tirant  un  peu  sur  le  vert  ;  le  dos  ,  les  ailes  et  la  queue  sont 
bruns;  le  dessous  des  pennes  est  presque  cendré  ;  la  poitrine, 
le  ventre ,  les  cuisses  ,  les  couvertures  inférieures  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  d'un  blanc  nuancé  de  brunâtre  ;  les  pieds  et 
les  ongles  sont  bruns.  Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Jamaïque. 

C'est  d'après  ce  plumage ,  presque  unifon;ne  ,  que  Mont- 
beillard a  désigné  cet  oiseau  de  la  Jamaïque  par  la  dénomi- 
nation à^habil-'Uni, 
•    La  Fauvette  des  haies.  F.  Mouchet. 

*LaFAUVETTjE  DES  HERBES,  Syhia  kerèicola^ Y leM. C'est 
'  un  oiseau  solitaire  qui  se  trouve  dans  les  terrains  inondés  du 
Paraguay ,  ainsi  que  dans  les  campagnes  couvertes  de  grandes 
herbes  et  de  buissons  dans  lesquels  il  se  cache  ;  cependant  il 
se  montre  quelquefois  au  haut  des  branches.  Il  a  sept  pouces 
cinq  lignes  de  longueur,  dont  la  queue  tient  trois   pouces 
cinq  lignes  ;  ses  pennes  sont  pointues  et  fort  usées  à  leur  ex* 
trémité,  surtout  les  deux  du  milieu  qui  n'ont  que  la  tige  à 
leur  bout  et  dépassent  la  penne  extérieure  de  cinq  lignes  ;  les 
autres  sont  étagées  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  de  la  même  force 
que  ceux  de  X^fauçette  des  broussailles  ;  les  plumes  de  toutes  les 
parties  supérieures  sopt  noirâtres  sur  leur  milieu  et  d'un 
brun  verdâtre  sur  leurs  bords.;  le  vert  est  plus  apparent  aux 
ailes;  les  pennes  de  la  queue. sont  à  barbes  décomposées , 
.noirâtres  et  bordées^e  brun  ;  les  côtés  de  la  tête  de  cette  der^ 
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hîère  couleur  ;  le  pli  de  l'aile  est  d^un  jaune  pur  ;  la  gorge  ^ 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  blanchâtres ,  et  le  ventre 
est  d'un  brun-roux  ;  les  couverture^  inférie.ures.des  ailes  sont 
d'un  gris  dé  perle  ainsi  que  les  tarses;  le  bec  est  noir  à  sa  basé 
et  jaune  dans  le  reste. 

La  Fauvette  HiPPOLAis,  MotacÙla  fiippolais^  Linn.;  fauna 
suecica,  me  semble^  d'après  sa  description,  appartenir  à  l'es- 
pèce du  pouilloijitis ,  comme  une  des  variétés  que  j'ai  indi- 
quées à  son  article;  mais  ce  n'est  plus  ce  pouillot,  si  l'on  s'en, 
rapporte  aux  auteurs,  chez  qui  cet  hippuldis  est  tantôt  le  syno-^ 
nyme  de  fauvettes  très-différentes  de  celui-ci  et  aussi  très-dif- 
férentes entr'elles,  tantôt  le  nom  spécifique  de  quelqueâ-unes» 
Consultez  BrissbnetBuffon,  ils  vous  dirontque c'est  leur  fau- 
vette propre  ment  dite  (F.  Fauvette  grise.),  quoiqu'elle  n'ait 
aucune  trace  de  jaune  dans  son  plumage,  et  qu'elle. soit  d'une 
taille  très-supérieure.' Pennant  assure  que  c'est  cette  même 
fauvette  et  son  pettychaps  qui  diffèrent  plus  de  celle-ci  que  de 
l'hippolaïs  de  Linnaeus;  c'est,  selon  Bechstein  et  Meyer, 
ma  fauvette  lusdmole ,  dont  non-seulement  les  sourcils  sont 
jaunes ,  mais  encore  tout  le  dessous  du  corps  ,  et  de  plus  le 
pettychaps  de  Latham ,  de  Pennant ,  et  la  fauvette  «propre-^ 
ment  dite ,  dont  il  vient  d'être  question  ;  synonymie  bien 
contradictoire  ,  surtout  de  la  part  de  Bechstein  ,  qui  ne  sa-" 
chant  que  faire  de  la  dernière  ,  larapproche  aussi  mal  à  propos 
de  sa  Syhia  hoHensis  (ma  fauvette  aedonie).  Au  moins  M.  Meyer 
accompagne  cette  synonymie  du  doute.  Cet  hippolaïs  est 
donné  par  Retzius  comme  le  même  oiseau  que  l'hippolaïs  de 
Latham  qX\2l  fauvette  de  roseaux  de  Brisson  et  de  Buffou,  deux 
espèces  très-différentes.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Levain,  ce 
sera  son  lesser  pettychaps  et  la  petite  fauvette  de  Brisson,  qui 
en  diffèrent  autant  que  de  la  fauvette  proprement  dite. 

D'autres  ornithologues  ont, aussi  leur  hippolaïs;  mais  ce 
n'est  plus  celui  de  Linnœus  et  des  auteurs  ci- dessus.  Aldro- 
vande  appelle  ainsi  idi  fauvette  bahlllarde  \  Tengmalm  donnet 
ce  nom  à  une  espèce  que  je  soupçonne  être  ma  fawetis 
csdonie  on  bretonne  ;  en^nVhlppolaiis  de  Belon  est  la  fauyette 
à  télé  noire.  Il  résulte  de  celte  diversité  d'opinions,  qu'une 
pareille  dénomination  devroit  être  bannie  de  là  nomençla*^ 
ture  des  fauvettes ,  puisqu'elle  ne  tend  qu^à  l'embrouiller 
davantage.  En  outre  ,  l'hippolais ,  ou  plutôt  Vhypolais  des 
Grecs,  étant  un  oiseau,  qui  cherche  les  vermisseaux  sous 
les  pierres  {açis  sue  lapidibus  vermiçulos  inquirens  ),  ne  peut 
être   une  fauvette  ni  un  pouiUot 

L*a  Fauvette  d'hiveb.  V,  Mouchet. 

*  La  Fauvette  à  huppe  noire  Syhia  rdgricoUis^  Lath.^ 
habite  les  Indes  orientales  ;  elle  a  une  petite  huppe  noire  i 

XI.  i3 
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les  ailes  et  laqtieiie  dé  cette  couleur;  le  dessous  du  corps 
inearnat  f  le  dessus  d'un  gris  pâle;  les  pieds  et  le  bec  jaunes* 

Laï*AUTErr£lGTÉRlll£,«fyMa  ictennâ,  Yieill.,  se  trouve  en 
France.  Jusqu'à  présent  jen^ai  encore  tu  que  deux  individus  de 
cette  espèce  dont  l'ub  est  au  Muséum  d'Hist.  nat.,  et  l'autre 
à  Nancy  9  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Riocourt.  Cette 
fauvette  a  beaucoup  de  rapport^  dans  son  ptumâ^ge ,  avec  les 
fàwettes  tusckdolB  tlfiaoéole;  mais  ell e présente  d'ailleurs  des  dis- 
semblances qui  m'ont  paru  spécifiques  9  et  que  f  indiquerai 
ci-après.  Toutes  les  parties  supérieures  sont  dHm  gris  oli* 
vitre;  les  sourcils ,  les. paupières ,  la  gorge  et  le  dessous  du 
corps  jaunes  ;  les  couvertures  inférieures  à^s  ailes  d'un  blanc 
fin  peu  lavé  de  jaune  j  avec  quelques  taches  brunes  vers  le 
pli  de  l'aile  ;  les  pennes  d'un  gris>brun  ^  bordées  en  dehors 
d'olivâtre ,  blanches  en  dessous  et  sur  le  c6té  interne  ;  les 
pennes  secondaires  les  plus  proches  du  dos  largement  fran- 
gées, à  l'exlérieur,  d'un  blanc  jaunâtre;  les  pennes  caudales, 
pareilles  aux  primaires  en  dessus,  crises  en  dessous.Longueur 
totale,  4^  pouces9  lignes.  Le  bec  est  d'un  brun  clair  en  dessus, 
jaunâtre  en  dessous ,  très-fendu ,  un  peu  plus  large  que  haut 
à  la  bas^  ,  ensuite  aussi  haut  que  large  et  à  poipte  arrondie. 
La  première  rémige  est  plus  longue  que  la  quatrième,  et  pres- 
que égale  ,à  la  troisième  ;  les  pieds  sont  d'uo  brun  glacé  de 
jaune ,  et  les  doigts  de  cette  dernière  couleur  en  dessous. 

Les  fauveUes  luscirùole ,  flageole  et  îctérine  ayant  dans  les 
couleurs  une  grande  analogie ,  il  est  nécessaire  de  les  rap- 
|»rocher  pour  saisir  les  différences  qui  les  caractérisent  :  1^ 
hiscimole  a  le  bec  déprimé  depuis  la  base  jii^squ'au'deU  du 
milieu;  la  première  rémige  plus  courte  que  la  quatrième  :  la 
flaaéole  a  le  bec  comprimé  ïatéraltcn^ent  dès  la  base  ,  gcéle  , 
effilé  et  aigu  ;  la  première  rémige  un  peu.  phs  longue  qu.e  la 
quatrième  ,  et  sensiblement  plus  courte  que  la  troisième;  une 
taille  plus  petite  et  des  couleurs  plus.vives  et  plus  prononcées 
que  les  deux  autres  :  Victérine  a  le  bec  un  peu  déprimé,  seule- 


s'attache  à  ces  différences  caractéristiques  et  spécifiques^  U 
sera  facile  de  distinguer  ces  oiseaux  ;  ;atutrement  on  les  con- 
fondra toujours ,  surtout  si  on  les  voit  isolén^ent. 

*La  Fauyette  de  l'île  de  Noël,  Syhia  œçuinocù'ab's ^ 
Liath.  Taille  de  notre  moineau  ;  chant  très-foible ,  et  cepen- 
dant très-agréable  ;  plum^age  d'un  brun  terreux  sur  le  dos, 
presque  blanc  sous  le  corps  ^  et  pâle  sur  le  croupion  ;  bandes 
irrégulières  sur  la  queue. 
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La  Fjiittettb  tSi^BlBXLEf  SykuL  hmâctOa^  Vi^ill. ,  pi.  f  ai  , 
ilg.  ^  des  Oiseaux  d* Afrique^  a  le  bec  d  We  couleur  jauaÀlre  ; 
le  desstfê  èo  corps  d^sm  bru»  tirant  à  la  eoukiip  £aii»re  oa  îsa-* 
belle  9  le  dessous  d^mi  blanc  un  peu  rfmsisâ'lre  ;  le  bec  et  les 
pledi  d'un  bran  clair.  Elle  nicbe  dans  ks  roseans.  Sa  ponte 
tsX  de  cinq  à  six  œufs  blancs  et  tacbetés  de  bron. 

La  GRANDE  Fauvette  de  z« a  Jamaïque  ,  Syhda  caUdris\ 
Lalb.,  pi.  12  f  des  Otseauood'EdaHinhj  qui  la  nomme  it>59<^iW<^v^- 
mérique; elle  a  le  dessus  du  bec  noîrâlre,le  dessous  de  couleur 
de  chair;  le  sommet  de  la  tète,  le  dessus  du  ccAi,  le  des, 
les;  coure rta^es  des-  aites  et  de  la  queue ,  d'un  bruiii  verdâtre 
obscur  ;  cette  teinte  tire  au  jaune  sur  le  croupion  et  lesbord^ 
extérieur»  des  pennes  des  ailes  ;  les  côtés  de  la  tête  ont  deux 
l^andes  d^un  bran  noirâtre  sur  vm  fond  orangé  sale  ;  Fune 
passe  au-tdessus  des  jenK:^  et  l'autre  au-dessous;  les  penne» 
de  la  queue  sont  pareilles  aux  ailes;  enfin  les-  pieds  sont  cou'^^ 
leur  de  chair  :  taille  du  rouge^rge» 

La  Pabtvette  jaune  ,  ^Majlwaj  Vieil!.,  pi.  89  des  €>w. 
de  l'Améf»  sept,  BnlFon  s'est  mépris  en  donnant  cet  otseaii 
pour  une  rariété  de  son  figuier  tacheté,  décrit  ci-après  sous  le 
iftom  àe  fauf^eUe  tachetée;  car  ayant  observé  avec  attenti^o» 
ces  devBC  oiseaux  dans  leur  pays  natal ,  je  me  suis  assuré  que 
ce  sout  deux  espècesdistînctes.  L'un  et  l'autre  arrivent  aueentre 
des  Ëtat^lTmsà  taméme  époque,  tors  de  leur  retour  du  Sud; 
mais  IstfcatàeMejasmtieii^y  reste  que  peu  de  temps,  tandis  que 
l'autre  y^passe  toute labeUe  saison.  Le  mâle  a  le  front  et  letf 
c6té3  de  la  tête  d'un  beau  jaune  ;  le  dessus  de  la  tête ,  Focci" 
ptrfr ,  le  dessus  du  cou  et  d^  corps  d'un  beau  vert-olive  ;  les^ 
petites  eo|ï0erture»  des  ailes  grises ,  les  autres  et  les  pen^ 
Des  secondaires  d'un  brun  clair;  les  primaires  d'un  brun  foncé;  « 
tontes  les<  couvertuares  et  les  rémiges  d'un  vert  j^aune  à  Textes 
rieur  ;  lei^pennesdelaqueue  pareilles  aux  primaires  des  ailes , 
et  toutes  les  kttérales  janmes  en  dessous  et  en  dedans  ;  cettei 
cocdeur ,  mais  plus  bril^nte  ,  règne  sur  toutes-  tes-  parties  in^ 
férieures  ;  quelques  individus  ont  sur  les'  fl'ancs  plusieurs  ta^ 
ches  efSacées;  le  bec  e&l  brun^  et  le  tarse  d'u»  gris-^roux;  lon^ 
gueurtfotale,.  quatre  pouces  deux  lignes.  La  femelle  a  le  dessus 
de  la  tite  et  d^  corps  d^un  brun  verdâtre  ^  et  le  dessous  d'uii< 
fa«ive  jpâle. 

\j&\figuier0ertetblan6  nftâle,  de  Buffon,  Syhia  chroroleaca  , 
Lath.  ,  d  une  grande  ressemblance  avec  cette  fauvette;  it 
en  dilKèire  néanmoins  par  une  nuance  moin^ure  sur  la  tête  ^ 
sur  le  d'erant  du  cou  et  sur  les  parties  inférieures.  Peut^évrey 
est<-ce  un  Jeune  oiseau. 

La  Fauvette  jaunâtre.  V.  Fauvette  a  oghôe  d'or. 

*  La  Fauvette  jaunâtre  à  front  jaune,  SyMa  liOescens^ 
Lath.,  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur;  le  bec  noirâtre  ;  le 
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front  et  le  haut  de  la  gorge  à'im  fauve  sombre  ;  aae  gradde 
tache  d'un  brun  rouge  sur  les  oreilles  ;  le  dessus  du  corps  et 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d^un  brun  ferrugi- 
neux ;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  rougeâtre ,  plus  sombre 
sur  la  poitrine  ;  les  pieds  bruns.  Son  pays  natal  est  inconnu. 
La  Fauvette  des  joncs,  MotacUla  schœnohcuius ^  IJnn.; 
Syli^ia  phragmhisy  Meyer,  pi.  107  des  Oiseaux  de  Lewiil.  EHe 
a  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  testacé,  avec  des  taches  d'un 
brun  sombre  sur  la  première  partie ,  et  presque  éteintes  sur 
le  4os;  la  gorge  blanchâtre  ;  les  sourcils ,  la  poitrine  et  les 
parties  postérieures  d'un  blanc  légèrement  teint  de  jaune  ;  le^ 
croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  d'une 
couleur  de  tan  foncée  chez  les  vieux  mâles;  le  haut  de  la  poitrine 
est  tacheté  de  brun  chez  les  adultes  mâle  et  femelle,  et  ils  ont  les 
sourcils  etle  dessous  du  corpsblancs;maiscette  couleur  est  un 
peu  sale  sur  la  poitrine  ;  lavée  de  roussâtre  sur  les  flancs  et 
sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue.  Les  taches  du  dos 
$ont  prononcées  chez  les  jeunes  femelles ,  effacées  chez  les 
vieilles.  Tous  ont  le  pli  de  l'aile  et  ses  couvertures  inférieures 
blanchâtres  ;  les  supérieures.,  les  pennes ,  ainsi  que  celles  de 
la  queue  ^  sont  brunes  et  bordées  de  roussâtre;  la  queue  a 
10  à  12  bandes  transversales  d'un  brun  plus  sombre  que 
le  fond ,  apparentes  vues  obliquement ,  invisibles  dans  toute 
autre  direction.  Longueur  totale,  4  pouces  6  à  7  lignes  ;  bec 
très-fin  f  brun  en  dessus ,  pâle  en  dessous  ;  pieds  d'un  brun 
i^ougeâtre  clair  ;  queue  arrondie.  Le  plumage  de  cette  espèce 
est  très-sujet  à  varier;  car,  outre  les  différences  indiquées 
ci-dessus,  quelques  individus  ont  toutes  les  parties  inférieures 
et  les  sourcils  d'un  blanc  pur;  d'autres  ont  ceux-ci  jaunâtres, 
tandis  que  chez  d'autres  encore  ils  sont  totalement  blancs , 
quoiqu'ayant  te  dessous  du  corps  jaunâtre.  U  en  est ,  selon 
M.  Meyer  ,  dont  le  dessus  du  corps  a  plus  de  brun  olive  et 
plus  de  taches  d'un  brun  sombre.  On  rencontre  cette  fauvette 
en  France,  sur  les  bords  des  étangs  et  dans  les  marais  inon-\ 
dés ,  où^elle  se  tient  dans  les  joncs,  les  roseaux  et  les  brous- 
sailles épaisses  qui  les  entourent.  Elle  construit  son  nid  près 
de  terre ,  au  centre  d^un  buisson  ou  entre  les  racines  de.4 
saules ,  avçc  des  herbes  sèches  en  dehors  et  en  dedans.  Je 
n'ai  point  vu  ses  œufs ,  et  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur 
leurs  couleurs  :  ils  ont ,  selon  M.  Meyer ,  des  taches  isolées 
noires  et  d'un  brun  jaunâtre  ,  sur  un. fond  d'un  blanc  sale. 
Levi^in  les  présente  avec  des  taches  d'un  verdâtre  foncé  et 
quelques  grands  zigzags  sur  un  fond  couleur  de  bistre.  Ils 
sont ,  suivant  Latham ,  d'un  blanc  sale  et  marbré  de  brun. 
Nozeman  les  a  fait  dessiner  sur. la  pi.  53  de  son  ouvrage  , 
avec  de  petites  taches  brunes  sur  du  blanc  verdâtre  ;  enfin , 
un  de  me«  amîsm'aaS|Suré  qu'ils  ressembloient  beaucoup  aux 


œufs  de  làfawètle  effarvaUe  C'est  à  ceux  qui  les  examlaerout 
par  la  suite ,  à  npus  faire  connoître  la  vérité  ;  car  il  est 
très-probable  que  Ton  décrit  les  œufs  de  plusieurs  e^^^ces. 

Comme  il  est  facile  de  confondre  cette  fauvette  avec  celle 
des  marais ,  je  vais  indiquer  ce  qui  les  distingue  parfaitement. 
lies  couleurs  de  la  dernière  sont  plus  tranchées  et  d'une 
nuance  plus  décidée  ;  les  taches  de  sa  tête  forment  deux 
bandes  noires  longitudinales  très-prononcées  ;  les  pennes 
de  sa  queue  sont  étroites,  terminées  un  peu  en  pointe  et 
d'une  couleur  uniforme.  Les  teintes  de  la  fauvette  des  joncs 
sont  plus  ternes  ,  ses  taches  plus  petites»  isolées ,  et  formant 
sur  la  tête  cinq  raies  longitudinales ,  distinctes  seulement 
quand  les  plumes  sont  serrées  et  couchées  ;  les  pennes  cau- 
dales ont  plus  de  largeur  que  celles  de  la  fauvette  de  marais , 
et  offrent  les  bandelettes  transversales  indiquées  ci-dessus  ; 
ce  qui  lui  est  commun  avec  iQ&fauoettes  locusielle  eifluptatiie,  ' 

J'ai  doniné  le  MoiaciUa  schcmohœnus  de  Linnaeus  pour  êtrç 
le  môme  oiseau  que  ntafau^^eife  des  joncs  ,  non  pas  d'après  la 
phrase  spécifique  prise  isolément ,  telle  qu'on  la  yoit  dans 
Latham  et  Gmelin  ,  car  elle  ne  la  caractérise  point  assez  ,  et 
elle  pourroît  en  quelque  sorte  être  appliquée,  peut-:être  avec 
autant  de  fondement ,  à  Xd^faiwette  de  marais ,  mais  d'après  la 
description  qu'en  fait  Retziqs,  qui,  selon  mol,  pé  laisse  rien 
à  désirer ,  en  ce  qu'elle  n'indique  des  taches  que  sur  la  tête 
et  sur  le  dos,  principalement  sur  la  tête  (  capiU,  dorsum  et 
uropygium  spadicea ,  maculls  nigrîs  in  capiêe  dorsQÇue ,  imprimis 
in  capite).  En  effet ,  les  taches  sont  prononcées  sur  la  tête  , 
peiï  nombreuses  ou  presque  nulles  sur  le  dos. 

*  La  Fauvette  aux  joues  ivoires  SyiQÎa  crhysops ,  Lath. 
On  retrouve  ,  dans  cette  fauvette  de  la  Nouvelle  Galles  du 
Sud  ,  la  vivacité  et  la  gaîté  de  son  aimable  famille  ;  elle  est 
plus  grosse  qu'un  moineau  ;  son  bec  et  ses  pieds  sont  noirs  ; 
une  tache  noire  couvre  les  joues ,  et  entouré  l'œil  ,  au-des- 
sous duquel  passe  une  raie  irrégulière  d'un  beau  jaune  ;  la 
tête  ,  le  manteau  j»  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun  rou- 
geâtre  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  sombre  ,  excepté 
le  mentoq  qui  est  d'un  gris-bleu.  Cette  fauvette  a  la  langue 
ciliée  à  son  extrémité  ,  attribut  qi^i  se  trouve  chez  un  grand 
nombre  des  oiseaux  de  l'Australasie  ,  quoique  de  genres  très- 
différens  ,  d'après  la  forme  du  bec. 

*  La  Fauvette  latscifère,  Sybia  nitida^  tel  est  le  nom  itn- 
posé  par  M.  Theniminck,  à  une  espèce  qui  se  trouve  k 
la  Nouvelle  T  Galles  méridionale.  Elle  .a  quatre  pouces 
,et  demi  de  longueur  totale  ;  les  plumes  de  la  tête  allongées 
en  forme  de  huppe  ,  d'un  brun  de  bistre  ,  plus  clair  vers  leur 
bout;  les  sourcils  d'un  roux  éclatant:  le  dos  tacheté  de  beviu), 
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sur  un  JPoBd  vert-oiliv^  ;  la  gorge ,  le  devant  Su  coa  y  la  poU 
irme  et  le  ventre  d'un  blanc  foîblement  teint  de  jaunâtre , 
avec  *tine  tache  noire,  en  forme  de  fer  de  lance ,  le  long  de 
{a  tige  ;  la  queue  èe  cette  couieor  ;  le  bec  et  les  pi^ds  brans, 
La  Fauvette  locustelle  ou  a  <^ueue  ek  éventail,  Syl- 
via  locustelhy  Lath.,  Meyer,pl.98  des  Oiseaux  de  Le  win.  La 
locustelle  est  d'un  brun  olivâtre ,  tachetée  de  brun  en  dessus  ; 
les  taches  sont  petites  sur  la  tête,  où  elles  forment  six  raies 
longitudinales,  lorsque  les  plumes  sont  coucliéeS.  Ces  taches 
sont  plus  grandes  sur  le  dos  et  sur  les  parties  post^rienres  ; 
fine  ligne  fauve  et  fort  étroite  est  au-dessus  de  rceîl;  les  paur 
pières ,  la  gorge  et  les  parties  înffJrieures  sont  de  cette  teinte ,^ 
qui  est  claire  sur  le  milieu  du  ventre  ,  moips  sur  la  poitrine  y 
foncée  sur  les  côtés  avec  des  marques  sagittées  sur  ^elques. 
plumes  des  couvertures  inférieures  de  la  queue.  Les  couver-r 
tures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes  sont  brunes  et  borr 
dées  d'olivâjre  sombre;  le  pli  et  les  couvertures  subalaires. 
roussâtres  ;  les  pennes  caudales  larges ,  un  peu  étagées ,  d^un 
brun  foncé  ,  avec  des  raies  transversales  ,  d'une  nuance  plus 
sombre  ,  qu'on  n«  distingue  bien  que  lorsque  la  queue  est 
posée  obliquement  ;  les  deux  intermédiaires  longues  de  deux 
pouces  un  quart ,  et  un  peu  pointues  ;  la  plus  extérieure 
de  chaque  côté  est  longue  d'un  pouce  ,    un  peu  arrondie  à 
l'extrémitç  ;    et  les   autres  étagées ,  et  d'autant  moins  ar- 
rondies qu'elles  sont  plus  proches  dés  deux  du  milieu.  Lon-^ 
gueur  totale,  cinq  pouces  trois  à' six  lignes.Becbrun  en  dessus, 
d'une  couleur  plus  claire  en  dessous;  pieds  d'un  brun  olivâtre^ 
Le  jeune  diffère  de  l'adulte  ,  en  ce  qu'il  a  les  paupières,^ 
la  gorge  et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  sale  ,  plus  chargé 
sur  les  côtés ,  varié  de  petites  taches  brunes  sur  le  devant  du 
cou  ,  et  en  ce  que  les  taches  des  couvertures  inférieures  de  la 
queue  sont  plus  larges  et  plus  nombreuses. 

Cette  espèce  ,  qui  est  assez  rare  en  France,  fréquente  or*, 
dinairement  les  pâturages ,  se  tient  dans  l'épaisseur  des  haies^ 
dans  les  buissons  les  plus  touffus  ,  les  genêts  épineux,  et  dans^ 
les  bruyères.  On  la  rencontre,  mais  peufréquemment  en  Lor- 
raine et  en  Picardie  ,  oùelle  habite  tantôt  les  forêts  et  les  ta  illi;9i 
les  plus  fourrés ,  tantôt  au  milieu  des  roseaux  qui  bordent  les 
étangs  et  les  marais  situés  au  centre  desgr'ands  bois.  Le  mâle 
arrive  le  premier  au  printemps,  se  perche  alors  à  l'extrémité 
des  branches,  et  fait  entendre  une  sorte  de  ramage  pareil  au 
bruit  que  le  grain  fait  sous  la  meule.  Ce  ramajge  est  clair  |^ 
aigu ,  et  semble  exprimer  en  commençant ,  sr ,  sr^  sr^  sr , 
sr^sr.  En  d'autres  temps  ,  il  gazouille  d'une  manière  Irès- 
^gréable,  et  il  chante  pendant  la  nuit ,  lorsque  le  ciel  est  serein. 
Le  nid  est  d'une  élégante  structure  ,  et  les  œufs  sont  aussi 
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gros  que  eeuz  de  k  fauvette  cendrée  ou  grisette  ,  maïs  plus 
allongés  et  A*un  bleu  pâle  ou  d^un  bïapc  bleuâtre.  Cette  fau^ 
yette  devient  si  grasse  à  Tautomne  ,  qu'après  deux  ou  trois 
vols  f  on  peut  la  prei\dre  à  la  main. 
Je  n'ai  point  cité  làfig.  3^  de  la  ^.  enl.  de  Bufon,  ti."  58 1 ,  parce 

Îù^elie  manque  d^exactitude^et  que  celle  qui  a  été  publiée  par 
^ewin  est  plus  correcte  ;  en  outre,  la  description  qii^en  fait  le 
IPlîne  franç^ais ,  n'est  le  signalement  ni  de  la  locustelle ,  ni  de 
Foiseâu  figuré  ;  car  aucun  des  deux  n'a  de  blanc  dans  leis 
Diles  ni  à  la  queue,  comme  l'indique  cette  description.  Cette 
fauvette  du  texte ,  que  Bris&on  et  BufFon  ont  nommée  iachc" 
iée ,  pétant ,  comme  ils  disent,  la  hoarina  d'ÂtdrOvande,  h^àp* 
partient  point  à  cette  famille,  puisque  cette  boarina  est  une 
Jeune  femelle  de  la  ber^eronneUe  de  printemps^  aVant  la  première 
mue.  F.  Fauvette  tachetée, 

Il  en  est  tout  autremeilt  de  la  Fauçeite  grise  taehelêe^  décrite 
et  figurée  danç  le  supplément  de  T Ornithologie  de  Brisson,  et 
dont  BufFon  ne  parle  point,  mais  que  Latham  a  eu  raison  de 
l'apporter  àçon  GrasshooperW'arhkrà}i%J^^sni^ji\émeui  de  soiv 
synopsis  ;  cet  oiseau  e^t  bien  ma  fauvette  locustelle  ;  maisi^elie- 
çi  n^estpoint  la,locustelle  de  BufibU)  décrite  d*a|»rès  Wiliughby,, 

Îui  a ,  selon  cet  auteur  anglais  ,  l'ongle  postérieur  très-long. 
!ependant  M.  ^eyer  dit  qu'on  a  tort  de  la  séparer  de  la  lo- 
custelle de  Latham  \  et  je  le  crois  fondé ,  si  réellement  Wil*- 
highby  s'est  trompé,  comme  l 'assurent  Içs  ornithologistes  an- 
glais modemçs.  Dans  tous  les  cas,  cette  locustelle  n'est  certair* 
nement  pas  Vqdouettepipi  de  Buffon,  ni  celle  de  buisson  de  Bris^-^ 
son,  que  lui  rapporte  Latham,  puisque  ces  P^is  ont  la  queue 
bicolore  et  fourchue,.,  l'ongle  postérieur  Irès-long  et  presque 
droit ,  tandis  que  la  fauvette  locusteile  a  la  queue  arrondie, 
uniforme  ,  et  cet  ongle  court  et  crochu* 

*  La  Fauvette  A  LONG  BEC  DU  Kamtscqatka,  J/ft^iTam/is- 
çhatkends^  Lath.  La  partie  supérieure  du  corps  de  cet  oiseau 
est  d'un  brun-olive  ;  le  front ,  les  joues  et  le  menton  sont  d'uli 
ferrugineux  pâle  ;  le  milieu  du  ventre  est  blanc.  On  le  trouve 
dans  le  nord  de  l'Asie. 

*  La  Fauvette  a  i^ongs  pp:bs  ,  $jfl0ia  hngipes ,  Lath. 
Cette  espèce  de  la  Nouvelle-Zélande  a  les  tarses  plus  longs 
que  ne  les  ont  ordinairement  ses  congénères  ;  ils  ont  pjiis  d'un 

Eouce  de  longueur  ;  elle  a  le  bec  noir  ^  l'iris  d'un  cendré 
leuâtre  ;  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et  la  queue  d'un 
joli  vert  clair  ;  le  front,  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou  et  le 
dessous  de  F  œil  cendrés  \^  au-dessus  des  yeux  on  remarque 
^ne  tache  noire  demi-circulaire  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un 
gris  cendré  très-pâle  ;  les  jambes  et  le  bas^v^mfe  sont  jaur^ 
igâtres,  et  les  pieds  de  couleur  de  çhair^.  "^ 
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Cet  oiseau  porte  ,  à  la  baie  DasH  ,  le  nom  à'e  ieetee  tu 
poinom, 

*  La  Fauvette  a  longue  queue  de  la  Chine  ,  Syhia  Ion- 
giçauda ,  Lath.  Celte  aimable  fauvette,  qui  joint  un  cbant  agréa- 
ble à  un  instinct  doux  et  familier ,  se  plaît  dans  les  arbres  qui 
ombragent  la  demeure  des  Chinois.  Un  roux  pâle  couvre  le 
sommet  de  sa  tête  ;  un  vert-olive  teint  le  dessus  du  cou ,  le 
dos ,  le  croupion  ,  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue  ; 
les  pennes  aîaires  sont  d'un  brun-olive  ^  et  celles  de  la  queue 
longues  et  étroites. 

*  La  Fauvette  a  longue  queue  du  Gueurat,  Syhia 
asiaUca ,  Lath.  Cet  oiseau  égale  notre  rossignol  en  grandeur; 
son  bec  est  noir  ,  et  garni  de  quelques  soies  à  la  base  ;  la  tête 
et  le  cou  sont  dé  la  même  couleur  ;  le  menton  est  blanc  ;  le 
dessus  du  corps  brun ,  le  dessous  jaunâlre  ,  avec  quelques 
tâches  blanches  sur  la  poitrine  ;  la  queue  longue  de  trois 
pouces  trois   quarts ,   et    cunéiforme  ;  toutes  ses   pennes, 

^  excepté  les  deux  intermédiaires  ,  sont ,  du  milieu  à  Fextré- 
mité ,  d'une  teinte  pâle.  Une  variété  de  cette  espèce  a  le 
front,  une  strie  aunlessous  des  yeux,  et  toutes  les  parties  in-- 
férieures  blanches  ;  les  pennes  de  la  queue  ,  dans  la  partie 
on  l'autre  les  a  d'une  teinte  pâle  ,  sont  de  la  couleur  du 
ventre. 

Ces  deux  oiseaux  se  trouvent  dans  la  même  contrée. 
La  Fauvette  LUscfNioLE  ou  Polyglotte,  Syiifia  polygloUa, 
Vieiil.  ;  Syhia  hippoiàis,  Bechst.,  a  le  dessus  de  la  tête,  du 
cou  et  du  corps  d'un  gris-cenclré  olivâtre  ,  iuclinant  au  vert 
sur  le  croupion  ;  les  parties  inférieures  d'un  jaune  pâle ,  ten- 
dant au  gris  sur  les  flancs  ;  les  sourcils  ,  les  paupières  et  le 
tli  de  l'aile ,  jaunes  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  grîs- 
run  ,  et  bordées  de  gris- olivâtre  ;  les  pennes  offrant  les 
mêmes  couleurs,  avec  une  large  bordure  blanche  en  dessous  ; 
les  dernières  secondaires  frangées  d'une  teinte  blonde  à  l'ex- 
térieur ;  les  pennes  caudales  pareilles  aux  primaires  de  l'aile 
en  dessus  et  grises  en  dessous;  la  première,  de  chaque 
côté  ,  d'une  nuance  plus  claire  et  bordée  de  blatichâtre  ; 
les  couvertures  inférieures  des  ailes  d'un  blanc  lavé  de  jaune; 
les  plumes  des  jambes  grises  et  jaunes.  La  femelle  diffère 
du  mâle  par  un  jaune  plus  pâle  ,  ^presque  blanc  sur  la  gorge 
et  sur  le  milieu  du  ventre ,  par  une  teinte  plus  terne  sur  le 
dessus  du  corps.  Les  jeunes  mâles  lui  ressemblent  avant 
leur  première  mue ,  et  les  jeunes  femelles  sont ,  à  la  même 
époque  ,  grises  en  dessus  ,  blanches  en  dessous ,  avec  une 
foible  nuance  de  jaune  sur  4eis  côtés  de  la  gorgé  et  sur  les  joues. 
-Le  dessus  du  bec  est  d'un  gris  un  peu  bleuâtre,  le  dessous  d'un 
jaune  tirant  à  la  couleur  de  chair ,  aplati  jusqu'au-del^  du 
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milieu  eoihme  celui  du  gobe-mouche  ;  la  langue  jaune,  cou*- 
pée  carrëmeAt  à  la  pointe  et  terminée  par  trois  soies  roides 
et  courtes  ;  la  bouche  large  et  couleur  de  citron  ;  Toeil  grand, 
d'un  brun  obscur ,  entouré  d'un  cercle  jaunâtre  très-étroit 4 
le  front  un  peu  aplati  et  pointu  ;  les  pieds  d'une  couleur  de 
plomb,  glacé  d'un  gris  orangé  ;  les  doigts  jaunes  en  dessous. 

On  rencontre  cette  espèce  dans  les  taillis,  les  bosquets, 
et  quelquefois  dans  les  roseaux.  Le  ramage  du  mâle  a  une 
sorte  d'analogie  avec  celui  de  l'effarvate  ;  mais  il  est  plus 
Tarie ,  plus  aigu  dans  des  reprises  ^  et  dans  d'autres  à  peu 
pi^ès  semblable  au  chant  de  V hirondelle  de  cheminée. 

Bechstein  le  dit  plus  suivi ,  plus  continuel  que  celui  du 
rossignol ,  ce  qui  est  rrai  ;  c'est  pourquoi  il  nomme  cet 
oiseau  bastard  nachiigall (^rossiffaoï  bâtard).  Quand  il  chante, 
îl  se  perche- ordinairement  sur  une  branche  sèche,  isolée, 
tend  le  cou  en  avant ,  et  enfle  considérablement  la  gorge. 
-Ses  cris  d'amour  et  de  colère  semblent  exprimer  dàgue ,  dague^ 
fidhoi  ^  fidfioi ;  et  celui  de  l'inquiétude  peut  se  rendre  par  les 
syllabes  gre^  reyre^re^re^ve^  prononcées  d'un  ton  aigre. 
Cette  espèce  donne  à  son  nid  une  forme  élégante  ;  elle  le 
construit  dans  les  buissons  élevée,  le  place  à  l'angle  des 
branches ,  et  souvent  à  six  ou  sept  pieds  de  terre.  Les  maté- 
riaux qu'elle  emploie  sont ,  des  écorces  de  bouleau  blanc , 
ou  des  herbes  de  cette  couleur,,  quelques  coques  de  chrysa- 
lides ,  de  la  laine ,  du  duvet  des  plantes  sur  les  bords ,  et  des 
herbes  fines  à  l'intérieur.  Sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq 
œufs  de  couleur' de=  chair,  avec  des  taches  rares,  noires  ou 
d'un  rouge  sombre.  Le  mâle  ,  comme  tous  ceux  de  ce 
genre,  partage  l'incubation,  mais  il  couve  plus  long-temp» 
que  les  autres  ;  savoir ,  depuis  midi  jusqu'au  soir.  Si  l'on 
visite  son  nid  plusieurs  fpis ,  cette"  fauvette  l'abandonne  , 
même  lorsqu'elle  a  des  petits.  Ceux-ci  ne  le  quittent  que 
très-couverts  de  plumes  ,  et  naissent  avec  un  léger  duvet. 

Je  rapproche  de  la  luscinioie  \difaiweUe  de  roseaux  de  Bris- 
son  et  de  BufTon  ,  attendu  que  la  description  du  plumage  , 
que  ces  naturaliste»  en  font,  lui  convient  parfaitement;  et 
c'est  d'après  cette  convenance  que  la  luscinioie^  n'est  con- 
nue à  Paris  que  sous  le  nom  iefauoetie  de  roseaux  :  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  figure  pi.  enl.  n.«  58 1  ;  car  elle  re- 
présente un  autre  oiseau  décrit  ci- dessus  ,  sous  le  nom  de 
flageole. 

On  trouve  en  France  trois   fauvettes  à  plumage  jaune, 

qui  sont  des  espèces  différentes,    les  deux  dont  il  vient 

•d'être  question,    et   celle  que   j'appelle  ictérine;  mais  il  en 

est  de  ces  oiseaux  comme  des  fauvettes  à  plumage  gris  ,  et 

à  plumage  tacheté  ;    on  les  confondra  toujours  dès    qu'on 
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se  les  éëtennkiéra  ifoîe  ^'après  ut  >éteiiient  dont  les 
couleurs  n'offrent ,  ait  premier  aperçu  ^  que  de  très  *  foibles 
dùsembktaces.  Il  en  sera  tout  aatrement  pour  celui  qui  les 
étudiera  dass  la  natlire  vivante  ,  parce  qu'en  remarquant 
^ue  c&acnne  a  des  meeurs,  des  Ittakitudes,  on  initiact,  ub 
chant  et  on  cri  partkulîers^  il  cherchera  alors,  et  il  trouvera  lea 
caractères  spétifiques  qui  les  distinguent  à  iVxtèrieur.  C'est 
en  me  condvdsant  de  cette  manière  que  ft  suis  parvenu  à 
une  coniloissance  que  je  crois  complète  de  ees  oiseaux  d^£i>- 
rope  ;  c'est  aussi  par  les  mêmes  moyens  que  je  sub  ven«( 
à  bout  de  distinguer  Quatre  pouUiQti  pimentés  par  des  nsAvL-^ 
raiîstes ,  comme  ne  composant  que  deux  espèces ,  et  par 
d'autres  comme  des  individus  d'une  seules  F,  ci-a^rès  L'art- 
ticle  des  Pouil/tOTS. 

^  La  Fauvette  de  Magellan^  Sykw  magellm^ca  ^  Lath.. 
C'çst  au  détroit  de  Magellan  que  l'on  rencontre  cet  oiseau , 
dont  l'iris  est  rougeâtre  ;  le  dessus  do  corps  d'un  jaune  remn 
bruni ,  onde  de  noir  et  de  rougeâtrd  ,  surtout  vers  le  dos  ; 
le  dessous  dit  cofps  d'un  jaune  cendré,  rayé  transversale- 
ment de  noiraude  ;  la  queue,  arrondie  à  son  extrémité  ,'d^utt 
brun  jaunâtre  ;  mélanjgé  de  ronge  et  rayé  dt  noir  ;  les  pieda. 
de  couleur  jaune. 

La  Fauvette  I)E  marais  t  Syhm  pmhÊditoh  >  Yieill.  ;  $ylmr 
salicarm ,  Meyer  ,  a  trois  bandes  longitudinales  sur  le  som*- 
met  de  la  tète ,  dont  deux  noires  et  l'autre  d'un,  blàne  jau- 
nâtre ;  les  sourcils  de  cette  dernière  teinte ,  ainsi  que  toutes 
les  parties  inférieures  «  mais  plus  claire  sur  la  gOrge  ;  le  des*- 
sus  du  corps  roussâtre,  avec  des  taehes  allongées  d'un  brun- 
noir  Sur  le  milieu  de  la  plume  ,  larges  sur  le  dos  ,  étroites  ), 
et  seulement  le  long  de  la  tige  sur  le  croupion  et  sur 
les  couvertui^es  supérieures  de  la  queue  ;  les  couvertures, 
et  les  pennes  des  ailes  sont  brunes  et  bordées  de  roux 
foncé  ;  des  individus  ont  un  trait  noir  sur  le  milieu  des. 
plumes  pectorales ,  et  d'autres  en  ont  sur  celles  des  flancs  et 
du  dessous  de  la  queue  ^  dont  tes  pennes  sont  étroites ,  un 
peu  pointues  et  pareilles  aux  rémiges.  Longueur  totale  y 
quatre^pouces  et  demi.  La  femelle  est  plutôt  grise  que  rous^ 
sâtre  sur  les  parties  supérieures,  sur  les  ailes  et  sur  le  b^ord 
des  couverture^  de  la  queue  ;  d'ime  couleur  plus  claire  que 
celle  du  mâle  en  dessous  du  corps»  avec  une  teinte  jaunâtre 
siir  les  côtés  et  sur  le  haut  de  la  poitrine  ;  bec  très-fin ,  brun 
en  dessus  ,  plus  pâle  à  )a  base  ^  sa  partie  inférieure  ^  très- 
fendu  ;  pieds  couleur  de  chair  pâle. 

Cette  espèce  se  trouve  sur  le  bord  des  fleuves  et  des. 
étangs ,  ainsi  que  dans  les  marais  inondés  et  remplis  de  ro- 
seaux. Elle  les  quitte  aprè;s  les  cQu^ées  pour  cVer(;her  sa, 
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nourriture  dan»  les  champs  ée  ^oiâ  et  ie  iresces*  £Ue  prend 
alors  beaucoup  <le  graisse  ,  souvent  au  point  de  ne  pouvoir 
presq^ue  pas  voler,  etd?étre  quelquefois  la  proie  des  chiens 
de  chasser  Son  nid  et  ses  oeufs  sont  ineonntts.  Oa  trouve  cette 
espèce  en  Lorraine  et  en  Picardie  «  mais  elle  y  e<it  rare  et 
^œble  n'y  être  que  de  passage. 

J'ai  donné  une  autre  épithète  à  cette  fauvette  ,  quoique 
0elle  4|ai  lui  a  élë  imposée  par  M.  Mayer'  lui  convi^Hie  très^ 
bien,  parce  qu'ayant  dép  été  appliquée  à  deux  espèces  très^ 
distinctes  de  celle-ci ,  il  pottrroit  en  résulter  des  méprises  àe 
la  part  de  ceux  qui  ne  consakeat  ^ue  lanomenclature.  Ces  es- 
pèces 6ontles«aZÂ!;anlade  Linnœus  ^  de  Gflftelin  et  de  Tengmaim. 

La  Fauvette  de  ï,a  meh  Caspusnnê*  V.  Faiuvette  de 

9IVACE.  I 

La  Fauvette  m^RiE ,  SyiM  mùréOa ,  Latfa.  ^  pi.  yS 
des  Oiseaux  de  P Amérique  eepientnonale  ,  a  été  décrite  par 
Buifon  ,  sous  le  nom  de  geèe  -  mouche  ciinn  et  de  mésange  à 
collier  ;  niais  elle  n'appartient  point  à  ces  genres  ;  c'est  une 
vraie  fauvette  ,  ainu  que  l'a  jugé  Latham.  Le  mâle  a  Foc-* 
•ciput  et  la  nuque  noirs;  cette  couleur  remonte  en  avant 
jusque  sous  le  bec,  forme.un  plastron  arrondi  sur  le  devant  de 
la  poitrine ,  et  sert-de  bordure  au  jaune  brillant  qui  colore 
le  sinciput  et  les  côtés  de  la  tête;  ce  même  jaune  couvre  aussi  le 
reste  de  lapoitrine  et  les  parties  postérieures ,  ii  l'exception  des. 
flancs  qui  sont  d'un  vert-olive  foncé,  ainsi  que  tout  le  dessus  du 
corps;  il  borde  en  dehors,  mais  .avec  une  nuance  phi$  claire, 
les  couvertures  supérieures  ,  les  pennes  des  ailes  et  celles  de 
la  queue  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale  y 
quatre  pouces  neuf  lignes.  La  femelle  a  le  dos  et  les  épaules 
olivâtres  ;  les  pennes  des  ailes  frangées  de  cendré  ;  toutes  les 
parties  inférieures  d'un  jaune  pâle.  Cette  espèce  ne  se  plaît 

Îue  dans  les  lieux  solitaires ,  et  est  rare  dans  le  nord  des 
Itats-Unlfi,  où  elle  ne  passe  que  la  belle  saison. 
*  La  Fauvettç  mordorée  ,  Syhna  rubida ,  Vieill. ,  a  les. 

Elûmes  du  dessus  de  la  tête  noirâtres  dans  le  milieu ,  d'un 
run  roussâtresuir  le  re^te;  les  côtés  de  la  tête;  le  dessus  du  cou 
,et  du  corps ,    la  bordure  des  penpes  caudales  et  les  petites 
couvertwes  supérieures  des  ailes,  mordorés  ;  la  queue ,  les 

fennes  ^t  les  grandes  couvertures  supérieures  des  ailes 
runes  ;  les  couvertures  subulaires  jaunâtres;  les  parties  in- 
férieures d'un  jaune  pur  et  vif;  le  tarse  noirâtre  ;  le  bec  noir 
en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  ;  l'iris  d'un  brun  ron-^ 
geâtre;  les  pennes  àes  ailes  pointues,  ainsi  que  celles  de  la 
queue  qui  sont  étagées.  Elle  se  t)*ouve  au  Paraguay: 
La  Fauvette  wosquite.  F,  Tartiçk  de  la  Fauvette  a 
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La  Fauvette  NAINE.  V.  ci-après  PotJiLLor  nain. 

La  Fauvette  NAINE  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  P, 
Mérion  brun. 

La  Fauvette  nébuleuse, iS//^/a  nebulosaj  YieilL,  pi.  i^g^ 
iîg.  I ,  a  des  Oiseaux  d' Afrique ^  sons  le  nom  de  gohe- mouche 
nébuleux.  Le  mâle  est  totalement  blanc ,  à  l'exception  des  ai- 
les- et  de  la  queue  iqui  sont  noires;  le  bec  et  les  pieds  sont  de 
cette  couleur.  La  femelle  est  d'un  brun  terreux  où  le  mâle 
est  noir ,  et  n'a  point  la  longue  queue  qui  distingue  celui-ci  et 
qu'il  ne  porte  que  pendant  la  saison  des  amours.  Cette  fau- 
vette place  son  nid  à  l'extrémité  des  branchés  qui  pendent 
sur  l'eau.  Ses  œufs  sont  d'un  vert  pâle,  pointillé  de  brun.  Son 
cri  exprime  les  syllabes  Ichirà, 

J'ai  rangé  cette  espèce  ainsi  que  celle  ^  cordon  noir  parmi 
les  fauvettes ,  parce  que  M.  Levaillant,  qui  nous  les  a  fait 
connoître  et  qui  les  a  décrites  coniime  des  gbbe-mouches ,  nous 
dit  qu'elles  doivent  être  plutôt  parmi  celles-là. 

♦  La  Fauvette  NOIRATRE  (grande),  Sybia  syhestns^\iei\l. 
Elle  ressemble  tellement  à  la  petUefawette  noirâtre  ,  que 

l'on  pourroit  croire,  dit  IVL  de  Azara,  que  ces  deux  oîseauiç 
sont  de  la  même  espèce;  cependant,  comme  il  y  a  quelques 
différences  dans  leurs  dimensions  et  de  plus  grandes  encore 
dans  la  nature  des  terrains  qu^ils  fréquentent ,  il  pense  qu'ils 
foraient  deux  espèces  distinctes.  En  effet,  la  petite  habite  au 
milieu  des  plantes  aquatiques  et  des  buissons  qui  sont  sur  les; 
bords  des  eaux  stagnantes,  et  la  grande  se  tient  sur  les  branches 
médiocrement  élevées  des  grands  bois  du  Paraguay.  Celle-ci 
diffère  de  l'autre  en  ce  qu'elle  a  ,  i,®  cinq  pouces  et  demi  de 
longueur  totale  (trois  quarts  de  pouce  plus. que  la  petite),  et 
les  autres  dimensions  dans  la  même  proportion  ;  2^.^  la  teinte 
des  parties  supérieures  d'un  brun  plus  clair  et  le  gris  des  ii^ 
férieures  plus  foncé,  à  l'exception  du  ventre  qui  est  blanchâ- 
tre ;  3.®  le  bec  noirâtre  en  dessus  et  d'un  orangé  clair  en  des-t 
sons.  Queue  étagée 

*  -La  Fauvette  noirâtre  (petite) ,  Syhia  nigricans^  Vieîlh, 
se  trouve  dans  le  Paraguay  et  aux  environs  de  la  rivière  de 
la  Plata  ;  elle  se  tient  au  bord  des  eaux  stagnantes  ,  dans  les 
buissons  et  sur  les  plantes  aquatiques  ;  longueur  totale,  quatre 
pouces  trois  quarts;  tête  et  parties  supérieures  d\in  brun  sonv- 
bre  mêlé  de  vert  ;  queue  presque  noire ,  étagée  ;  pennes  des 
ailes  et  couvertures  noirâtres  ;  celles-ci  avec  un  liseré  brun;^ 
•gorge,  devant  du  cou  et  ventre  d'un  gris  de  perle;  le  reste  des  par- 
ties inférieures  d'un  brun  sombre;  bec  ettarses  noirs;  iris  brun. 

ILa  Fauvette  noire  ,  SyliUa  multicolore  Lath.,.pl.  enl.  de 
BufTon,  n.®  891,  fig.  2.  On  trouve  cet  oiseau  à  Cayenne,  mais 
il  y  est  rare  ;  la  tête ,  la  gorge  ,  le  haut  et  les  côtés  du  cou,^ 
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les  ailes  et  le  dos  jusqu'à  rèrlgine  de  la  queue,  sont  tiôirs  ; 
cette  même  teinte  reparoît  encore  vers  rextrëmîté  àes  pennes 
caudales  ,  qui  sont  d'un  roux  bai  dans  leur  première  moitié; 
un  trait  assez  court  de  cette  même  couleur  est  tracé  sur  les 
six  ou  sept  pennes  de  T aile  vers  leur  origine,  et  les  côtés  dii 
cou  et  de  la  poitrine  ;  le  devant  du  corps  est  gris  blanchâtre; 
le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun  jaunâtre  ;  longueur ,  près 
de  cinq  pouces. 
La  Fauvettenoireet  blanche.  F.F  axjvette  a  têt^  noire; 
*  La  Fauvette  noïre  de  Cambaye  ,   Syhia  cambfiîensîs , 
Lath.  Cette  espèce  a  la  taille  du  rossignol;  le  bec  noir;  le 
corjps  brun  noirâtre  en  dessus ,  noir  brillant  en  dessous ,  d'un 
Foux  ferrugineux  sur  la  partie  inférieure  du  ventre  et  vers  l'a- 
nus ;  les  couvertures  des  ailes  blanches  ;  la  queue  longue  dé 
trois  pouces ,  et  égale  à  son  extrémité  ;  le^  pieds  bruns.  Elle 
habite  le  royaume  de  Guzurat. 

La  Fauvette  noirâtre  ,  Syhia  atrata^  Lath. ,  est  un  indi- 
vidu de  ji'espèce  du  Rouge-queue  tithys.  F.  ce  mot. 
'  La  Fauvette  olivâtre  des  Indes,  Sybia  blioacea^  Lath. 
lUust  of  zooL  tab.  i4-  Cet  oiseau,  qni  se  trouve  dans  Tîle  de 
Ceylan ,  a  le  bec  blanchâtre ,  et  environné  à  sa  base  de  plu- 
mes d'un  jaune  pâle  ;  la  tête ,  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et 
la  queue  couleur  d'olive  ;  la  poitrine  et  lé  ventre  blancs»  Jl 
a  Thabitude  de  relever  saquent  en  angle  aigu  avec  le  corps, 
et  la  renverse  sur  le  dos. 

La  Fauvette  olive,  Syhia  œquinocHalis^  Lath. ,  pi.  82  de*  . 
Oiseaux  de  V  Amérique  sept  Cette  espèce  est  répandue  à  Çayenne 
et  dans  l'Amérique  septentrionale;  mais  elle  est  sédentaire  aja 
Guyane ,  et  ne  paroît  que  pendant  l'été  dans  le  nord  de  cette 
partie  du  monde.  Longueur ,  quatre  pouces  neuf  lignes  ;  trait 
jaune  sur  l'œil  ;  dessus  de  la  tête  et  du  corps ,  bord  extérieur 
des  piennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  vert  d'olive  ;  des- 
sous du  corps  d^un jaune  clair,  inclinant  au  vert  sur  les  côtés  ; 
bec  brun;  pieds  noirs.  La  femelle,  pi.  enl.  de  Buffon, 
».®  685 ,  fig.  I  ,  diffère  du  mâle  en  ce  que  le  vert-olive  est  ré- 
pandu sur  un  fond  brun,  et  que  le  ventre  est  jaunâtre. 

La  Fauvette  olivert,  Sybia  oU^acea ,  Vieill. ,  pi.  i25 , 
fig.  1 ,  2  des  Oiseaux  d*Afiique ,  a  la  queue  fort  courte  ;  les 
ailes  longues  ;  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou,  le  manteku,  les 
ailes  et  la  queue  d'un  beau  vert  jaunâtre;  le  dessous  de  la 
queue  blanchâtre  ;  'les  ailes  noirâtres  à  l'intérieur  ;  la  gorge 
et  les  parties  postérieures  blanches;  le  bec  grisâtre  et  les  pieds, 
d'un,  jaune  pâle.  La  femelle  est  d'un  vert  d'olive  en  dessus  et 
d^un  blanc  sali  d'olivâtre  en  dessous. 

La  .Fauvette- OMBRÉE  est  une  femelle  de  l'espèce  de  la 
Sauvette  couronnée  d'or,  ca  habit  d'automne.    . 
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La  Fauvette  ou aKgêe  ,  S^Ma  chrysoeeplak  «  iLatk  CetM 
espèce,  que  Tau  trouve  à  la  Guyane,  a  le  sommet  et  les  c6« 
tés  de  la  tèU  f  la  ^(Hige  ,  les  eôtés  et  le  dessus  è^  coa  d^une 
belle  couleur  oràc^jiée,  avec  deux  petites  bandes  brunes  de 
chaque  côté  de  La  lâte;  le  deasus  du  corps  et  les:  pennes  des 
ailes  d^un  brun  rougeitre;  les  cûiwertive&  -supërienres  des  slI* 
les  Tariées  de  qoir  «t  de  bl^tc  ;  la  poitrine  et  le  ventre  ^annâ^ 
très  ;  les  pennes  de  la  queue  noires  et  bordées  de  jaunâtre  ^ 
le  bec  ïkfiM^  et  lea  pieds  ^auoesi* 

*  La  Fauvette  patagoiie  ,  Syimt  paiagtmsa ,  Latiu  Cet 
oiseau  habite  la  Terre-de-Feu ,  à  Fextrëmîté  de  l^AnoérMpift 
méridioJAaJe  ;  il  vit  de  coquillages  et  de  Teroiisâeaux  qu'il  cber-< 
che  sur  les  bords  de  la  mer.  G  W  bien  la  plus  giande  de»^-* 
nettes^  siréelleiBentc'en  est  une  ;  son.  b«c  esllongde  seize  It-^ 

nés ,  un  peu  cavtrW  v«rs  la  pointe  ;  noir  et  bordé  de  ccxidré; 

e  dessus  du  corps  et  le  dessous  depuis  la  poitrine^  sosi  de 
cette  mène  teinte ,  mais  pltts  claire  sur  ks  parties  inférieaees; 
la  gorge  est  blanche,  aiasi  qu  us  trait  qui  passe  a<v-dessu&de9 
yeux  et  les  pennes  latérales  de  la  ^eene  v  les.  aile»  sont  d'un 
brun  cendré  ettra.vei;séespav  ttn;e  bande  brunâtre^  le»  pieds 
noirs  avèiic  les  doigts  trèsnlongs.  LcMigiieiur  totale ^linit  pouces 
trois  lignes. 

*  La  Fauvette  aux  PAUPiàa&s  blauches,  S^ina  kaeokle' 
phara^  Vieill. ,  a  un  petit  siffleraient  doux  et  ccpyessift  sans 
autre  variation  que  de  hausser  ou  baisser  de  ton ,  d'en  presser 

{lus  ou  moins  les  notes  et  de  le»  allonger  ou  de  les  abréger. 
111e  habite  lesgrand&boiset  se  tient  ordinaîrenMntsiBrles  ar« 
bres.  Elle  descend  quelquefois  à  tesre,.  et  il  ckerehe  les  insec-^ 
tes  dans  les  feuilles  tonabées.  I^es  paupières  soni-blaaehes; 
l'espace  entre  le  bec  et  l'œil  est  nokr;  un  trait  blanc  part  de  lai 
narine  et  se  perd  à  l'occiput  ^  près  duquel  il  pre&d  une  teinte 
plombée  ;  en  dessous  est  un  autre  trait  parallèle  et  soir ,  el 
un  troisième  d'up  blacAC  plombé  commence  k  la  base  de  la 
mandibule  supérieure ,  et  divise  en  deux  portions  égale»  le 
sommet  de  la  tête;  Toeciput  et  les  côliés  de  la  tête  sont  d'une 
couleur  d'ardoise  ;  les  parties  infiériBures  bianehes  fusqu^an 
bas-ventre  qui  est^auae.Bec  noirâtre;  tarse» d'un  blanc  pâle; 
longueur  totale  ,  cinq  pouces  sept  lignes;  penne»  deda  qaeM 
terminées  en  pointe  et  étagées* 

La  Fauvette  dite  le  Pavaiïeue,  SylixtA^trachypisraj  Vieill., 
pL  i%ij.  fig.  i,  ai,  dejs  Ois.  é* Jonque  ^  ealt  d'un  biran  tvèsHiomt* 
bre  eadessus,  sur  les  atleset  la  queue;  d'unbrun  pki&Glairsur 
la  gorge  et  sur  le  bas-ventre;  lebec  estnoir  en  dessus,  jaunâtre 
en  dessous;  la  queue  arrondie;  les  ailes  sont  très^cmvtes.  La 
£emelle  dififère  dumâle^en  ce  qu'elleest  d'un  brun-moin»  foncé, 
et  en  ce  qu'elle  a  quelques  lignes  bcunâlre»  sur  lagorge  et  sur 
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le  devant  cia  cou.  EHe  môtt  dana  les  marais  ;  sa  ponte  est  de 
quatre  ou  ciuc}  œufs.  Cet  oiseau  a  uoe  certaine  analogie  avec 
Kl  otre  fau0€Ue  locusielle. 

La  FAUVjfetTE  PETIT-SIMON,  Syivia  horboima ,  Lath.;eHe  a 
trois  pouces  huit  lignes  de  longueur  totale  ;  le  dessus  en  corp» 
é'une  couleur  d'ardoise  claire;  le  dessous  gris-blanc;  ta  gorge 
blanche;  les  grandes  pennes  àes  ailes  etde  la  queue  dW  hnu» 
foncé ,  bordées  d'un  câté  de  couleur  d'ardoise  ;  le  bec  brun  y 
pointu  et  eiBlé  ;  les  pieds  gns  et  rœil  noir.  La  femelle  et  lea 
petits  ont  Â  peu  près  le  même  plumage  que  k  mâle.  Mid 
sur  les  arbres  isolés ,  composé  d'herbes  sèches  et  de  crin  à 
l'intérieur  ;  ponte  de  trois  œufe  bleus. 

La  reTITE  FAf^VETTE.  y,  FAtJVETTE    «BOIfIB. 

La  PETITE  Fauvette  de  l'Ile  de  la  TsiiiiTé  a  un  plu- 
mage très^analogue  à  celui  de  la  Fauvette  a  collsek  ;  mais^ 
ses  couleurs  sont  plus  vires  ;  elle  n'a  point^  de  collier ,  et  sa 
taille  est  encore  plus  petite. 

La  PETITE  Fauvette    a  POiTAfi!»  javns.  V,  ci-après 

POUILLOT  SYLVICOLE. 

La  PETITE  Fauvette  TACHETÊn  du  Gap  i»  Bohne-E^nî-* 
HANCE.  V.  Fauvette  capocièrr. 

*  La  PETITE  Fauvette  verte  et  brune,  SylUa gtêsur€âa^  ^ 
Lath.  Grosseur  du/M)itt2)fo#;  longueur,  quatre  ponces  trois  l%«es; 
bec  et  pieds  d'un  brun  pâle  ;  dessus  du  corps  d'un  vert  sak  ; 
dessous  blanc;  sommet  de  là  tête  marron;  ailes  et  queue  bru- 
nes ,  frangées  de  vert  ;  celle-ci  arronifôe  ;  oa  trouve  cotte  es- 
pèce dans  le  royaume  de  Guzurat. 

*  La  Fauvette  phryoanopbils  ,  Syhia  phijganophUa , 
Vieill. ,  a  huit  pouces  trois  quarts ,  dont  la  queueen  tient  quatre 
et  demi;  celle-ci  est  composée  de  p«n>nes  extrêmement  étroi*- 
tes,  foibles,  terminées  en  pointe  et  étagées;  les  ailes £»îbles  et 
concaves  ;  le  bec  noirâtre  en  dessus ,  blanchâtre  en  dessous, 
fort  pointu  et  presque  droit  ;  les  pieds  et  les  doigts  robusltes. 
De  petites  plumes  brunes  et  noirâtres  dans  leur  Mailieu,  cou-: 
vrent  le  front  de  cet  oiseau  ;  celles  du.  dessus^  de  la  tête  sont 
couleur  de  carmin,  et  marquées  dans^  le  milieu  par  im  tirait 
longitudinal  et  noirâtre;  un  trait  blanc  part  des  narines  et  en^ 
toure  à  peu  près  lte*s  yeux;  les  plumes  des  côtés,  du  derrière 
de  la  tète  et  de  la  partie  postérieure  du  cou,  spnt  brunes  avec 
nne  légère  teinte  de  noirâtre  sur  leur  milieu  ;  celles  du  hais^ 
du  dos  sont  d'un  brun  clair ,  avec  un  trait  noir  sur  leur  tige  ; 
les  grandes  couvertures  supérieures  et  les  pennes  secondaires 
des  ailes  sont  pareilles  auxplumesdu  haut  du  dos,  et  les  autres 
d'un  rouge  carmin;  le  bas  du  dos  et  le  croupion  sont  d'un  bru» 
roussâtre  ;  la  queue  est  brune  et  bordée  de  roux  près  de  l'o:-. 
rigine  des  pennes  ;  la  gorge  est  d'un  jaune  par  ;  au-dessous  est 
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uqe  tache  d^un  imîr  veloatë ,  accompagné  de  chaque  côté  paif 
une  marque  blanche  ;  toutes  trois  ne  dépassent  pas  le  bas 
de  la  gorge  ^  le  devant  du  cou  est  roux,  de  même  que  les  cô-> 
tés  du  côrpi^  dont  le  dies^otis  est  blanc,  ainsi  que  les  couver-* 
tures  inférieures  de  l'aile  ;  le  tarse  est  d'un  bleu  rougeâtre  ^ 
et  le  bec  noirâtre.  On  la  trouve  au  Paraguay  ^  où  elle  se  tient 
dans  les  broussailles  élevées. 

*  La  Fauvette  AUX  PIEDS  DORÉS,  JrjrA>ii^ArK5o;?'Ms,  a  quatre 
pouces  de  longueur  totale;  le  bec  brun  en  dessus,  jaune  en  des- 
sous ;  le  tarse  long  et  d'un  jaune  doré^;  les  ongles  bruns  ;  la 
tête  et  le  haut  du  dos  tachetés  de  brun  et  de  roux;  les  ailes 
brunes;  ses  grandes  couvertures  entourées  de  blanc  ;  ses  pen- 
nes el  ses  petites  couvertures  bordées  de  roux  en  dehors; Je 
croupion  de  cette  couleur;  la<|ueue  courte,  arrondie  et  ter* 
minée  de  blanc  ;  là  poitrine  et  le  ventre  irrégulièrement  ta-^ 
chetés  de  brun.  Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Guyane ,  et  fait 
partie  de  la  collection  de  M.  Themminck. 

*  La  Fauvette  aux  pieds  jaunes,  Syhia  ruhrkata^  Lath. 
Cet  oiseau,  un  peu  plus  grand  que  le  rouge- gorge ^  se  trouve, 
dans  la  Nouvelles-Galles  du  Sud.  Son  bec  est  noirâtre  ;  l'iris 
couleur  noisette;  le  dessus,  du  corps  d'un  cendré  brunâtre;: 
le  dessous  d'uti  ferrugineux  qui  incline  au  jaune  ;  les  ailes  et 
la  queue  sont  brunes  ;  cette  dernière  est  un  peu  arrondie  à 
son  bout  ;  les  pieds  sont  jaunes. 

La  Fauvette  pinc-pinc,  Sybîa  texiripûy  Vieil!.,  pi  i3ï 
des  Oiseaux  d'Afrique^  est  de  deux  nuances  brunes  en  dessus^ 
l'une  noirâtre  sur  le  milieu  de  la  plume  et  l'autre  phis  claire 
sur  lès  bords  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  roussâtre 
grivelé  de  brun  ;  la  queue  très-courte,  noirâtre  à  l'extérieur j 
terminée  de  blanc  et  étagée  ;  le  croupion  et  le  bas-venlre> 
sont  roussâtres  ;  le  bec  est  brun  et  le  tarse  d'un  jaune  pâle. 
Cette  espèce  construit  son  nid  très-artistement  ;  il  est  rond  , 
composé  de  bourres  de  plantes,  avec  une  entrée  en  forme  de 
gorge  en  haut.  M.  Levaillant  nous  assure  que  Sonnerat  a  eu 
tort  d'indiquer  ce  nid  pour  celui  de  sa  mésange  petit  deuiL 

'  La  Fauvette  Pipi,:  SyMa  anthoides ,  Vieill.  ;  Syhia  nooebo- 
r(icensis  et  tigrina  ,  var.  ,  Lath. ,  pi.  82  des  Oiseaux  de  f  Amé- 
rique septentrionale  ,  sous  le  nom  àefauçette  brune.  Elle  se  trouve 
à  S^int-Domingue  pendant  l'hiver,  et  dans  le  nord  de  l'Amé- 
rique pendant  l'été.  Le  dessus  de  la  tête  et  toutes  les  parties 
supérieures ,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun  nuancé  de 
vert  ;  deux  traits  d'unhlanc  jaunâtre  se  font  remarquer  sur  les. 
côtés  de  la  tête  ,  l'un  au-dessus  de  l'œil  et  l'autre  au-dessous  ^, 
une  moucheture  noirâtre  les  sépare  près  du  bec  ;^  la  gorge  et 
les  parties  postérieures  sont  d'un  blanc  nuancé  de  jaunâtre  et, 
tacheté  de  brun-noir  sur  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le& 
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.flancs  ;  le  dessous  de  la  lyieue  est  grb  ;  le  bec  bran  foncé  en 
dessasy  plus  clair  en  dessous;  les  pieds  d'unbruu  jaunàtre.Lon- 
gueur,  quatrepouces  quatre  lignes.  Cet  oiseau  est  décrit  deux 
fois  dans  Latham  et  Gmelin ,  d'abord  comme  espèce  ^  ensuite 
comme  variété  d'une  fauvette  qui  n^a  avec  lui  aucun  rapport. 
F.  Fauvette  TIGRÉE. 

Cette  fauvette  paroît  dans  l'état  de  New- Yorck  vers  la  fin 
de  mars ,  y  Teste  quelque  temps  et  se  retire  ensuite  dans  des 
contréesjuus  boréales.  A  son  arrivée,  elle  se  tient  sur  les  ar- 
bres en  fleurs  y  particulièrement  les  pommiers  et  les  poiriers^ 
où  elle  fait  la  chasse  aux  insectes  ailés.  Ses  habitudes  ne  sont 
plus  les  mêmes  à  son  retour,  vers  les  mois  de  septembre  et 
d'octobre  ;  alors  je  ne  l'ai  trouvée  qu'au  pied  des  Baies ,  sur 
le  revers  àes  fossés  humides  et  presque  toujours  à  terre.  Cette 
manière  de  vivre  à  l'automne,  et  son  plumage,  la  rapprochent 
du  pwi  des  arbres,  ce  qui  m'a  décidé  à  lui  en  donner  le  nom. 
M.  Dufresne,  naturaliste  du  Jardin  du  Roi,  possède  un  indi- 
vidu qui  a  été  trouvé  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  c'est  pourquoi 
je  l'ai  rangé  parmi  les  fauvettes  de  cette  partie  du  monde. 

La  Fauvette  pitchou  ,  Syhia  ferrugin^a ,  Vieill.  ;  SyMa 
darlfordiensis  ,  Lath.  ;  MatacUla  prwîncîaUs ,  Gm. ,  pi.  énl.  de 
Buu.  655,  fig.  I.  Lewin  a  publié,  pi.  108,  une  figure  plus  cor- 
recte du  mâle*  Cette  espèce  habite  dans  nos  contrées  méridio- 
nales, dans  quelques  provinces  de  l'Angleterre,  et  se  trouve 
quelquefois  en  Bretagne.  Elle  construit  son  nid  au  haut  des 
genêts  épineux  et  à  l'endroit  le  plus  fourré  ;  elle  le  compose  ^. 
à  l'extérieur ,  de  tiges  d'herbes  sèches  avec  quelques  petites 
branches  mortes  de  ces  arbrisseaux ,  et  en  garnit  Tintérieur  de 
laine  et  de  pluine.  Sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œufs  d'un 
blanc  un  peu  verdâtre  ,  couverts  de  petits  points  irréguliers 
d'un  brun  olivâtre  et  cendré ,  très-nombreux  et  denses  au  gros 
bout  sûr  lequel  leur  réunion  prend  la  forme  d'une  zone. 

Le  pitchou  est  d'une  extrême  mobilité  et  se  présente  sous 
diverses  altitudes  et  gesticulations  ;  il  vît  d'insectes ,  surtout 
de  mquches.. Quand  n  les  chasse,  il  se  cache  dans  l'épaisseur 
d'un  buisson ,  les  guette  au  passage ,  les  saisit  au  vol  et  re-^ 
vient  aussitôt  à  son  poste  favori.  Son  cri  semble  exprimer  cha^^ 
cha ,  cha.  Il  paroît  peu  sensible  au  froid ,  car  il  passe  quelque- 
fois l'hiver  en  Angleterre,  et  souvent  on  l'y  voit  encore  àNoèl- 

Le  mâle  a  la  tête  et  le  dessus  du  corps  d'un  cendré  foncé  ; 
les  parties  inférieures  ferrugineuses ,  avec  de  petits  traits 
blancs ,  presque  imperceptibles  chez  l'oiseau  avancé  en  âge  ; 
le  pli  des  ailes ,  le  bord  de  l'aile  bâtarde  et  le  milieu  du  ventre 
blancs  ;  les  couvertures  supérieures  pareilles  au  dos  ;  les  pen- 
nes et  celles  de  la  queue  noirâtres  et  frangées  de  gris  obscur, 
à  l'exception  des  deux  pennes  les  plus  extérieures  de  celle^i, 
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ui'sonï  blanches  eïi  dehors  et  à  Fettrémité,  chez  de»  indiri^ 
us  j  tandis  que  chez  d'autres  c^est  senl^metit  la  première 
de  chaque  côté  qui  est  de  cette  couleur;  le&  paupières  sont  oran*^ 
gées  et  IHrîs  éstd'un  rouge  jaunâtre  dansies  detii  srexes;  bec  soir' 
coalearde  corne  à  la  hase  de  sa  partie  infénettre  ;  pieds  jaunâ- 
tres; ailes  courtes,  dépassant  à  peine  Toriginfe  de  la  queue  qui  e^ 
longue  de  deuxpouces,  etdont  le^s  huit  pennes  latérales  sont  éta*- 
^ées,  et  les  quatre  întermédiaif  es  égales  entré  eU\es  et  les  ^lu^ 
longaes  de  to  ute^.  Longueur  tbtate ,  quatre  poucèfs  et  Àefnii.L'a  fe- 
Ynelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  en  dessus  d'un  gris  fém^ 
l>runi,  plus  foncé  sur  là  tête ,  et  d'un  roux  clair  èti  dessous. 

*  La  Fauvette  pivote  de  la  Chiîsie  ,  Syhta  albkûpiUa , 
Lath.  Sept  pouces  font  là  longueur  dé  cet  oiseau  i  onrcfitiàr- 
que  des  taches  blanches  sur  sa  lêle  et  Vers  ses  yeux;  le  dessus 
de  soii  corps  est  noir;  le  dessous  et  là  gorge  sonthlandiâtres. 

La  Fauvette  a  plastron  noir,  Syioia  lumdtoa,  Vieîll. , 
pi.  123,  fig.  1 ,  2  dès  Oiseaux  d'Afrlt^ue ,  à  un  croissant  noir 
'au  bas  du  cou  sur  un  fond  blanc  ;  le  dessus  dU  tdrps  d'ub  £;ri's 
olivâtre  ;  les  pennes  des  ailes  noirâtres  et  bordëès  d^olivâtt'e; 
)es  pennes  du  milieu  de  la  queue  pareilles  ;  les  latérales  eu 
jpartie blanches;  le  dessous  du  corps  d^un  blanc  jaùùâtt'e;  une 
tache  noire  autour  de  l'oeil ,  laquelle  couvre  une  pairie  des 
joues  ;  le  \^tc  de  cette  couleur  et  les  pieds  jauùfitf  ^s.  TàiHe  de 
la  fauQetle  œdonîe.  La  femelle  h^a  point  de  'C^îss'ant  isiir 
te  cou  ;  elle  niche  dans  les  buiâsQtis ,  îe!s  herbes  et  ië6  plantes 
basses.  Sa  ponte  est  de  six  œufs  d'un  blanc  i*6ûssâtfe. 

La  "Fauvette  PLOlrfBÉE.  V,  Mouchet. 

La  Fauvette  a  poitR^E  blaî^che  ,  Sybia  dumgtcrum ,  est 
un  mâle,  dans  l'âge  avancé,  de  là  Fauvette  BABia.LARl)È. 

La  Fauvette  a  Poitrine  jaune.  F.  FAUVEtfE  trichas. 

»  La  Fauvette  a  poitrine  jaune  liu  pARÀOtrÀY ,  Syhia 
pectorulisj  Vieill. ,  a  un  trait  blanchâtre  à  travers  l'œil;  le 'des- 
sus de  la  tête  noirâtre  seulement  à  l'extrémité,  tft  blanc 
dans  le  reste  ;  Tocciput,  le  dessus  du  cou  et  du  cbfps  à*nû 
brun  teinté  de  roux  ;  cette  (Couleur  termine  les  Ct)UVerttireS 
des  ailes  qui  sont  noirâtres  ;  les  pennes  de  Cette  derniièfe 
teinte  et  Unement  bordées  de  roussâtre  ;  la  qUelife  liSétéè  de 
blanchâtre  sur  un  fond  brun  ;  les  parties  inférieures  coideuf 
de  jaune  d'œuf  un  peu  pâle;  les  tarses  iaoirâtres  ;  lel>'ec  noif, 
garni  à  sa  base  de  quelques  poils  égalemeiit  hoirs.  Lotrgttéur» 
<gîuatre  pouces  un  tiers  environ  ;  queue  égale. 

*  La  Fauvette  a  poitrine  rougë  ,  Syloîa  ruMcùlSs ,  Lttth. 
Cet  oiseau,  dont  on  ne  connoît  pas  la  taille  ,  a  le  bec  et  les 
pieds  bnins;  le  dessus  du  corps  bleu;  le  dessous  blanc;  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  rouges«  On  le  trouve  dans  la  Kou- 
Velle^GaÛès  du  Sud.    . 
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■  Moue/te/-.  z .  Fm4t>f/le  protorwùarf  . 
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àia  Lou.s.ane..Il  ne  «'avaocepas  a«-deli  de  la  (féoreie  dln^lT 
ménqae  septentrionale,  enc»re  vest-ilraf;  ïl  !    ^  f  ^" 

çlairendessous  (quel,p.e«  individus  iCtnoir)  ;  la  S  L  *«„ 

le  croupion  et  les  couvertures  snn^j^i^nw^^  a^  i  ^"^'^^^'c» 
gris  ardWé  ;  ks  inférieureSXt X  ^^^"^^^^  **  "** 
vrent  l'aile  et  '« pennes  nairâtrestî'l; t^^X^K^^ 
teneur  ;  les  petites  couvertures  bordées  de  vert  ia„i?  i  *' 
nés  de  la  queue  pareiUes  aux  ailes,  à  ^exc«tt"'i'"'r"- 
^h«  «térieures  de  chaque  côté ,  q^  sont  bEe,îî.J;r 
neur  ««qu'aux  deux  tier,  de  leur  longueur,  e?îer«f„il  j' 
gns  ;  les  pied^  bruns.  <="r,  ei  terminées  de 

*  La  FaCVETTE  A  QDEUE  BRANCHE,  Sykialeurooh.^  T  ,.i. 
«trouve  en  Australasiej  elle  est  brune  enleS?^;^*'»'' 
bleuâtre  en  dessous;  les  pennes  de,  ailes  sont  n^irc  ^^"^ 
«ne  marque  transversaieÙanche  sur  le  miW  T  '  *'"^ 
assez  longue  et  de  cette  mêtae  couleur,  à Tèxcënb-onT"^  *" 
P*PiM^inM.r«<î4iaires ,  les  pieds  sont'^  eoS^  So^"" 

U  FaVVÏTTE  a  queue  BXiCfi.  r.  ïaAOUET  A  Onpf,fi         • 

-fig.  a  ,  a  dans  »»  plumage  de  tels  rapports  avecK^  /•  ' 
.««,  queje  ne  ^ute  pas  qu'eUe  soit ^U méZe^Tâ,f^' 
Won  dwe  qti'eUe  se  trouve  à  Java .  tandis!™^  I^.    'i?^"'~ 

lansU  Nouvelle-Hollande  ,m^;a£eT.:danrife 
tJ«ra«'«stpas, certaine.  F.  miUQ^Bimm  ***"'  "*«  *= 

Wlj^t  AOYÇiTTE.  \  QUEDE  JAUNE,  .Jv/wa  racf^   J^,t.     l  i  • 

l'A»stralasie,«ll«aieplumaged,sJUi'^;a^?a;^^^^ 
€errug,neux;  le  dessous-ducorps  d'w.  blaociamirtri  1         -T 

.^k,u^d^rs«r4,,jpUrine,  et?ania:,ia 
au-dessus  de  l'œil  un  trait  irrégulier  l'un  brun  WrL.    i' 

.%l«*lie  d>p  awW'tOPPe  «fnwqt.ee 4e  brun  dî^-^n™-,'  ^* 

■Ms bords  de  Ja «er Gaipi^'S^oa^ril    ?"?**"'" 
JH»arqt.,lae  par  l'agr^ientle^on  Sa^l  Sn^  i"*"'"''*" 

2H««ne  ;  les  ailes  et  la  qneue  sont  noirâtres.  ^*^  ** 

»  *  AOVETTB  RATÉE,  5jril»i»  aaéOaUi  Latb  Pa™..:  1^   /• 

.t«s  de4« JSfouvelle^G^ui  aulSHonl  À^tEl^^ifr^^^ 
Wu«  4%wi  son  plumage  même  est  asselanalZ,e  S 
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qui  e^t  teinté  d^une  couleur  dé  rouille  ;  elles  sont  parseitieës 
de  raies  noires ,  en  forme  de  fer  de  lance  ,  ainsi  que  les  in- 
férieures ,  dont  le  fond  est  blanc  ;  on  retrouve  encore  ces  raies 
sur  la  tète  ;  mais  là ,  elles  sont  blanches  sur  nn  fond  noir  ;  un 
trait  ferrugineux  part  des  narines ,  et  se  perd  derrière  l'œil  ; 
enfin  ,  les  pepnes  de  la  queue  ont  leurs  barbes  lâches  et  flot- 
tantes; le  bec  est  noir;  lespieds  sont  noirâtres.  Cet  oiseau  ha- 
bite la  Nouvelle-^HoÛande. 

La  Fauvette  0e  roseaux  de  Buffon.  Tout  rhîstorîque  de 
cet  aiseau  appartient  à  ï^faui^ette  effarvaiie\  et  là  description 
de  son  plumage  est  celui  de  xadi  fauvette  luscirdole  (V,  leur  ar- 
ticle). Si  l'on  consulte  les  sjmonymes  de  plusieurs  autres  fau- 
vettes, on  la  ti'ouve  déplacée  dans  toutes.  En  effet ,  ce  n'est 
pointy  comme  le  disent  Latham  et  Gmelin,  le  motaciltu  schœ- 
nohœnus  de  Linnœus ,  qui  a  la  tête  tachetée  et  qui  est  d'un 
brun  testacé  (Consultez  l'article  de  Izfaupi^e  des  joncs).  Ce 
n'est  pas  non  plus  le  moiacîUa  salicaria  de  la  Fauna  suecica  y 
comme  le  prétendent  Retzius  ,  Gmelin  et  Latham  ^  laquelle 
est  cendrée  en  dessus ,  blanche  en  dessous  ainsi  que  sur  les 
sourcils  (^cinerea^  subtàs  albaj  superciUîs  albis ,  dit  Linnseus). 
«Brisson  et  Buffon  ont  probablement  donné  lieu  à  cette  erreur 
■  en  faisant  de  cette  salicaria  le  synonyme  de  leur  fauvette  de 
roseaux.  M.  Meyer  rapporte  celle-ci  à  sa  fauvette  de  roseaux; 
en  effet ,  elles  ont  des  rapports  dans  leur  plumage  ;  mais  ce 
n'est  plus  le  même  oiseau ,  si  l'on  s'en  rapporté  à  la  figure  de 
la  pi.  enl. ,  et  à  là  description  dé  Buffon.  Enfin  Retzius  la  rap- 
proche une  seconde  fois  du  moiacilla  hippokds  de  Linnseus*, 
mais  elle  n'a  pas  ,  comme  celui-ci,  les  sourcils  blaiichâtres 
et  l'abdomen  argenté  (supercilUs  albiâisy  abdomine  argenko);  de 
plus ,  elle  est  plus  grande  que  cet  hippolais.  Au  reste ,-  On  peut 
dire  qu'il  «'y  a  pas  de  S3monymie  plus  confuse ,  qui  porte 
plus  à  faux  que  celle  des  fauvettes  et  des  pouillots  d'Europe  ; 
ce  que  je  prouverai  danjs  un  ouvrage  uniquement  consacré  à 
ces  oiseaux ,  et  dont  je  ne  puis  donner  qu'une  esquisse  dans 
im  dictionnaire. 

La  Fauvette  DE  roseaux  de  Meyer,  t5^c/a  éùmdinaceaj 
Mey. ,  pi.  i3  des  Oiseaux  de  Lewin,  sous  le  nom  de  réeâ-coren. 
Cette  fauvette  est  d'un  vert-olive  sur  la  tête,  le  cou^  lé  dos,  le9 
scapulaires  et  le  croupion;  d'un  roux  jaunâtre  sur  les  sour- 
cils et  sur  toutes  les  parties  suipérieures  ;  cette  teinte  est  pres- 
que blanche  sur  la  gorge,  et  sur  le  milieu  du  veâtre  ,  plus 
chargée  sur  les  côtés  de  la  poitrine.  Les  Couvertures  infé- 
rieures des  ailes  sont  du  même  roux  ;  les  supérieures  et  les 
pennes  d'un  gris  rembruni  et  bordées  d'olivâtre  ;  ces  pennes 
blanchâtres  à  l'intérieur  en  dessous  ;  les  pennes  de  la  queue 
parçille;^  à  çelUji  d^saîl^s;  iQQg^ueur  totale^  cinq  pouces  en-* 
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Tiron  ;  le  bec  brun  en  dessus ,  d'un  blanc  jaunâtre  en  dessous, 
long  de  sept  lignes ,  large  de  trois  lignes  à  la  base  ;  la  boucbe 
et  la  laogue  couleur  d'orange;  Tins  d'un  jaune  rembruni;  les 

Ïûeds  couleur  de  cbaîr  jaunâtre  ;  les  doigts  verdâtres  en  dessous; 
a  queue  arrondie. 

La  femelle,  suivant  M.  Meyer  ,  ne  diiïere  du  mâle  qu'en 
ce  qu'elle  a  le  dos  d^une  couleur  moins  foncée  ,  et  que  les 
•côtés  des  parties  inférieures  sont  d'une  ni]^ance  plus  claire. 
La  demeure ,  le  genre  de  vie ,  le  chant,  le  nid  et  les  œufs 
de  cette  fauvette  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  Fauvette 
EFFARVATTE.  Consultez  son  article. 

Je  n'ai  point  cité  la  Sybia  arundinacea  de  Lath. ,  parce 
qu'il  donne  au  mâle  sept  pouces  et  demi  de  long,  et  à  la  fe- 
melle six  pouces  trois  quarts,  mesure  qui  ne  peut  convenir  à 
cette  fauvette.  Lewin  répète  la  même  mesure  pour  son  reed 
wren;,  mais  il  a  fait  figurer  le  mâle  avec  deux  pouces  de 
moins.  Les  premières  mesures  se  retrouvent  encore  dans 
les  Philos.  Trans.,  tome  yS,  p.  8,  £  i;  mais  le  portrait  de 
l'oiseau  convient  en  tous  points  à  Veffarpoiie  ;  ce  qui  me 
fait  soupçonner  que  ces  mesures  sont  fautives  quoique  ad- 
mises par  les  auteurs  cités  ci -dessus,  et  par  Gmelin. 
]V|.  Meyer  rapporte  encore  à  sa  fauvette  celle  des  roseaux 
de  BufFon;  en  effet,  tout  son  historique  lui  est  propre;  mais 
la  description  de  son  plumage  ne  me  paroît  pas  lui  conve- 
nir parfaitement,  et  encore  moins  la  figure  pi.  epL;  n.^  58i, 
qui  représente  un  autre  oiseau.  (  V.  Fauvette  flavéole. 
Des  ornithologistes  donnent  aux  jeunes  de  la  faavette  de  cet  ar- 
ticle un  plumage  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  celui  de 
VeffaivaUe.  N'y  auroit-U  pas  confusion  ?  Je  le  soupçonne  ; 
car ,  malgré  toutes  les  recherches  que  j'ai  faites  depuis  plu- 
sieurs années ,  ainsi  que  MM.  Bâillon  et  de  Riocourt  qui 
s'en  sont  chargés,  à  ma  considération ,  Tun  en  Pic^die  et 
l'autre  en  lorraine,  nous  n'avons  jamais  pu  rencontrer  la 
fawetie  des  roseaux  de  M.  Meyer,  et,  pas  une  des  cinquante 
effarvates  mâles  et  femelles  adultes ,  que  nous  avons  vues 
dans  la  même  année  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois 
d'octobre ,  ne  lui  ressembloit.  Cependant  elle  existe  telle 
qu'elle  est  signalée  ;  car  je  l'ai  vue  en  nature  ,  et  elle  est  pré- 
sentement dans  la  collection  de  M.  Bâillon  à  qui  M.  Meyer 
Ta  envoyée.  Malgré  les  différences  qui  existent  entre  ces  deux 
oiseaux  ,  sont-ce  deux  espèces  distinctes  ? 

La  Fauvette  rousse  ,  Sylida  rufa  ,  Lath.  Il  n'est  pas  aisé 
de  déterminer  quel  est  cet  oiseau ,  son  signalement  et  son  his- 
torique ne  sont  pas  complets^  et  les  figures  qu'on  en  a  pu- 
bliées sont  très- incorrectes.  En  effet,  on  ne  peut  la  détermi- 
ner dans  Belon ,  cité  par  Buffon  ,  tant  son  image  est  mau- 
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yaîse  ,  ni  dans  BafFon  ,  puisque  la  pi.  enl. ,  n.*  58i ,  f.  i  9 
représente  un  oiseau  totalement  différent  de  celui  du  texte  ^ 
qqi  est  plus  grand,  qui  a  des  plumes  blanchâtres  à  la  queue, 
et  que  je  décris  ci-après  sous  le  nom  àtfauoeUê  rtnisselinê.  Ce 
naturaliste  rapproche ,  ainsi  queBrisson,  de  la  faurette  rousse 
le  muscicapa  minitna^  tab.  24.9  de  Frisch  ;  si  ce  rapproche- 
ment est  exact,  je  ne  doute  plus  alors  que  celle-ci  ne  soit  mon 
pouUlot  colfybùe ,  puisque  ce  muscicapa  a  arec'  lui  une  très- 
grande  ressemblance ,  et  très-peu  avec  le  poidlhtJUts^  auquel 
M.  Meyer  le  rapporte.  En  tout  cas ,  la  description  du  nid  et 
des  œufs  y  que  Buffon  a  prise  dans  Belon,  seroit  factice  ;  car 
ce  ne  sont  point  ceux  du  colfyhitc^  ni  du  JUis  ,  ni  de  Poîseau 
figuré  sur  la  pi.  enluminée  ;  et  je  crois  reconnoître  dans  la 
forme  et  la  composition  de  ce  nid ,  celui  de  la  fouetté 
œdojde. 

Itaifauoette  rousse  àe  la  pi.  enl.  de  Buffon,  58i,  f.  i,  est  ma 
faw^eUe  rous^eline,  (  V,  ce  mot.  )  Je  dois  remarquer  que  cette 
figure  ne  représente  point  la  Fauvette  ROtJSSE  du  texte.  V. 
ci-dessus. 

La  Fauvette  noussEtim,  Syloîa  fruûaâ^  Bechst.;  pi.  enl. 
de  Buffon  ,  n.®  58i ,  f.  i,  sous  le  nom  de  Fauvette  rousse. 
Cette  fauvette  a  toutes  les  parties  Supérieures  d^un  léger  gris- 
fauve,  un  peu  plus  foncé  sur  la  tête  ;  une  ligne  étroite  d'un 
blanc  fauve ,  qui  part  des  narines  et  plane  au-dessus  de  Tœil; 
les  paupières  de  la  même  teinte  ;  la  gorge  d^un  blanc  pur, 
ainsi  que  le  milieu  du  ventre  ;  la  poitrine  et  les  flancs  d^un 
roux  blanchâtre  ;  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes 
des  ailes  d'un  brun  foncé ,  avec  une  large  bordure  d^m  gris 
roussâtre  à  l'extérieur  des  grandes  couvertures  et  àt^  pennes 
secondaires  ,  mais  étroites  sur  les  primaires  ;  les  couver- 
tures inférieures  d'un  gris  blanchâtre  ;  les  pennes  de  la  queue 
d'un  brun  clair,  les  dix  intermédiaires  bordées  dé  roux 
en  dehors  ;  la  première  de  chaque  cAté  blanche  à  l'origine , 
ensuite  roussâtre  du  côté  extérieur  ;  d'un  gris-brun  depuis  la 
base  jusqu'au-delà  du  milieu  ,  d'un  roux  très-clair  le  long 
de  Ja  tige  et  totalement  de  cette  couleur  jusqu'au  bout  sur  le 
côté  interne  ;  la  deuxième  d'un  blanc  roussâtre  ,  plus  foncé 
à  la  pointe  où  cette  teinte  forme  une  espèce  de  triangle;  elle 
se  présente  encore  comme  un  trait  à  l'extrémité  de  la  troi- 
sième ;  les  quatre  du  milieu  de  la  queue  sont  terminées  en 
pointe ,  d'égale  longueur  et  dépassant  les  autres  qui  sont 
un  peu  étagées  ;  le  bec  est  brun  en  dessus ,  jaunâtre  en 
dessous;  l'iris  d'un  brun  foncé;  le  tarse  d'une  couleur  de 
plomb,  glacée  de  jaunâtre;  les  doigts  sont  jaunes  en  dessous, 
et  les  coins  de  la  bouche  de  cette  couleur;  longueur  totale, 
quatre  pouces  trois  quarts.   On  trouvera  peut-être  que  le» 
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descriptions  que  je  fais  de  nos  fauvettes  sont  minutieuses  % 
mais  tous  les  détails  sont  de  pren^ère  nécessite  pour  les 
bien  reconnoitre ,  pui&qu^il  en  est  beaucoup  que  Ton  con- 
fond dans  tous  nos  ouvrages  d^ornitboipgie.  La  femellç  dif- 
fère fort  peu  du  mâle  ;  j'ai  setdement  remarqué  que  s^  cou- 
leur rousse  est  moins  vive  ;  les  jeunes  mâles  lui  ressemblent. 
Je  n'ai  jamais  rencontré  cette  espèce  dans  la  saison  des 
amours  i  n^ais  quelquefois  au  commencement  du  printemps  , 
et  soqvent  à  Tautomne  ^  lors  du  passage  et  du  départ  des 
fawdie$^  mssignalsf  etc.  ;  ce  qui  me  fait  présumer  qu'elle  ne 
niche  point  dans  nos  contrées.  Il  en  est  autrement  en  Aile- 
ma^e  9  où,  selon  Bechstein^  elle  habite,  pendant  Tété ,  leif 
endroits  montagneux  couverts  de  broussailles  et  de  buissons; 
elle  place  son  nt4  4an$  une  touffe  de  framboisiers  ou  d'épi- 
nes noires  les  plus  sombres.  Sa  ponte;  est  de  quatre  ou  cmq 
œuls  blancs  ,  jaspés  de  bleu  rembruni  avec  des  points  d'un 
roux  foncé.  On  peut,  dit  cçt  ornithologiste  allemand,  ran- 
ger cette  fauvette  parmi  nos  meilleurs  chanteurs,  quoique  sa 
voix  ne  soit  pas  aussi  (lùtée,  aussi  pure  que  celle  de  la  grave  ^ 
^numîM^ic^  (ma  fauvette  (Bdonie),  cependant  à  Taide  de 
quelques  coups  de  gosier  très-éclatans,  son  chant  d'amour 
ost  varié  d'une  manière  fort  agréable. 

Cet  oiseau  a  été  confondu  avec  laifaui>eiie cendrée  on gnsef le, 
et  présenté  ,  tant^ftt  comme  sa  femelle,  tantât  coipme  un 
îeun/e  :  ce  n'est ,  selon  moi ,  ni  l'une  ni  l'autre  ;  il  est  vrai 
que  ces  deiv^  fauvettes  ont ,  au  premier  aperçu,  une  grande 
ressemblance  ;  maislorsqu'oi^  les  examine  scrupuleusement, 
ainsi  que  je  l'ai  fait,  on  s'aperçoit  que  la  rous$eline  se  dis- 
tingue de  l'antre ,  i.^  par  la  nuance  roussâtre  répandue  sur 
la  plnsgrande  partie  de  i^on  plumage  ;  2,^  par  une  taille  moins 
longue;  3.*  par  les  yeux  4'un  brun  foncé  ;  4-**  par  la  teinte  des 
trois  premières  tectrices;  5.°  par  la  proportion  de  la  pre- 
mière et  de  la  quatrième  rémige  qui,  chez  elle,  sont  égales  ; 
tandis  que  chez  les  autres  la  première  est  plus  longue  que  la 
quatrième.  Qu'on  ajoute  à  ces  faits  ;  que  ses  œufs  et  son 
chant  difiPèrent  essentiellement ,  alors  on  ne  pourra  discon- 
venir qu'on  est  fondé  à  Tisoler  ,  d'autant  plus  encore  que 
tous  les  individus  présentent  ces  mêmes  dissemblances  et  ne 
varient  entre  eux  que  par  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de 
roux  dasis  leiBr  plumage ,  ce  qui  caractérise  la  différence  des 
sexes  ;  enfin  ,  la  fauvette  cendrée  niche  dans  nos  contrées  et 
y  est  très-commune  ,"  et  l'autre  au  contraire  n'y  fait  que 
passer.  Pour  qu'elfe  (M  la  femelle  de  la  cendrée  ,  il  fau- 
droit  qn^elle  eèl  un  vétekieni  pareil,  ce  qui  n'est  pas;  ainsi  que 
^m'en  svis  assuré  sur  un  grand  nombre  de  ces  femelles  à 
quelque  Age  que  ce  soit.    M.   Meyer  avoit  d'abord  donné 
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le  syloia fruiiceiî  pour  une  espèce  particulière;  maïs  îl  s'est 
rétracté  depuis  ,  et  le  présente  comme  une  variété  du  syl^ 
oia  cinerea.  Nous  sommes  d'accord. ,  s'il  appelle  vanétés  ces 
races  constantes  qui  se  perpétuent  et  se  conservent  pures  par 
la  génération  ,  les  causes  qui  les  déterminent  étant  toujours 
subsistantes;  ces  races^  que  Buffon  appelle  espèces  très-voi- 
sines ,  qui  diffèrent  seulement  par«ine  taille  plus  ou  moins 
grande,  par  des  couleurs  d^une  nuance  plus  ou  moins  pronon- 
cée ,  plus  ou  moins  étendue  ;  enfin ,  par  quelques  caractères 
particuliers,  mais  qui  tiennent  à  la  même  souche  par  un  grand 
nombre  de  ressemblances  communes.  Enfin  M.  Themminck, 
dans  son  Manuel d^omUhologîej^Tésenie  lai syioiafrutiûeit  comme' 
une  jeune  grisette.  Il  faut ,  pour  se  permettre  ce  rapproche-' 
ment ,  n^ avoir  jamais  vu  de  grisettes  dans  leur  jeunesse ,  car' 
pas  une  n'a  un  plumage  semblable  à  celui  de  la  rousseline; 
au  contraire,  ils  ressemblent  à  leur  mère  qui,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  n'est  pas  celle-ci.  Je  ne  suis  pas  le  seul  qui  ait 
vérifié  ces  faits  ;  d'autres  ornithologistes  ,  MM.  de  Riocourt 
et  Bâillon,  très-bons  observateurs,  ont,  à  ma  demande,  réi-' 
téré  leurs  recherches ,  et  il*  est  résulté  de  leurs  nouvelles  ob- 
servations sur  laifauQdte  grisette^  que  nous  sommes  parfaite- 
ment d^accord.  C'est  au  point  que  Tun  de  ces  naturalistes  n'a 
Îm,  jusqu'à  présent,  trouver  qu'une  seule  rousseline,  et  que 
'autre  n'en  a  encore  recontré  que  deux  ;  et  si  celle-ci  étoit 
réellement  une  jeune  grisette ,  ils  en  auroient  rencontré  cent 
pour  une,  tant  l'espèce  de  la  grisettç  est  nombreuse.  * 

LaFAUVETTE  ROUSSETTE  de  Belon,  Currucasyhestris^  Brîss.' 
J'ai  dit  dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  artielé 
de  la  fauvette  des  bois  ,  que  je  ne  balançoîs  pas  à  croire  que 
cet  oiseau  étoit  une  femelle  de  l'espèce  de  la  fauvette  d'hiier^ 
mais  un  peu  moins  colorée  qu'elle  ne  l'est  ordinairement;  et 
)e  me  fondois  sur  ce  qu'il  me  paroissoit  bien  extraordinaire 
que  ces  deux  oiseaux  fussent  les  types  de  deux  espèces  distinctes, 
si ,  comme  dit  BufTon ,  ils  ont  un  plumage  analogue,  la  même 
laille  ,  un  chant,  un  cri  et  |in  genre  de  vie  senmlables;  s'ils 
vivent  dans  les  mêmes  lieux,  passent  la  mauvaise  saison  avec 
nous  (  saison  dans  laquelle  nous  ne  rencontrons  que  la  seule 
jfauQeile  d'hwef)\  s'ilsfont  un  nid  pareil  et  pondent  des  œufs  de  la 
même  c  ouleur.  Mais  depuis  ayant  remarqué  que  Buffon  avonoit 
ne  l'avoir  pas  connue  ,  et  que  tout  son  historique  n'étoit point 
extrait  de  l'ouvrage  de  Belon,  le  seul  auteur  qui  Ta  vue  en 
nature  ,  je  crois  aujourd'hui  m' être  trompé.  En  effet,  la 
figure  de  la  roussette^  publiée  par  Belon  ,  présente  dans  la 
queue  des  attributs  qui  ne  se  trouvent  nuUeikient' dans  eelle 
de  la  faui>ette  d'hîi?er  ou  mouehef  ;  car  elle  a  la  quène  large  , 
arrondie  et  rayée  en  travers  ,  caractères  qu'^uciin  auteur  ii'« 
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indiqués,  tandis  qae  celle  du  mouchet  est  un  peu  fourchue  et 
sans  raies  transversales. 

Tous  les  ornithologistes  donnent  la  roussette  pour  le  syno- 
nym e  du  motacilia schœnohœnus delà Fauna sueeica  (ma fauvette 
des  joncs);  mais  je  ne  puis  adopter  leur  opinion,  parce  que  celle- 
ci  est  beaucoup  plus  petite  et  h^habiteque  les  joncs  (^modus- 
îari  multd  mmor..,  inter  scapos habitat ,  dit  Retzius ,  Faun.  sueh, )  ; 
au  contraire,  la  roussette  vit  dans  les  bois  et  est,  disent  Buf- 
fon  et  Brisson,  de  la  taille  de  leur  fauvette  proprement  dite, 
ce  qui  est  un  peu  exagéré,  si  on  en  juge  d'après  la  figure  citée 
ci -dessus;  cependant  elle  est  certainement  plus  grande  que  le 
schœnohœnus.  Mais ,  dira-t-on,  quel^  est  donc  cette  roussette? 
quant  à  moi,  je  suis  tenté  de  croire  que  c^est  ma  fauvette  lociis^ 
telle;  en  effet ,  ceJle-ci  est  de  la  même  taille,  elle  a  le  plu- 
mage en  dessus,  varié  des^ mêmes  couleurs  ;  la  gorge  et  les 
parties  postérieures  rous^âtres  ;  avec  des  taches  sur  la  poi- 
trine, avant  sa  première  mue;  la  queue  conformée  de  même 
et  de  deux  nuances  brunes,  dont  Tune  forme  des  bandes 
transversales.  Comme  la  roussette,  elle  se  tient  dans  les 
bois  et  vient  ,  pendant  les  chaleurs  ,  boire  aux  mares. 
Mais  tout  rhistorique  de  la  roussette  ne  lui  convient  nul- 
lement ,  et  je  pense  qu^on  doit  le  rapporter  à  la  fauvette 
d'hiver.  Ce  n'est  pas  la  première  transposition  qu'on  re- 
marque dans   rhistoire  des  fauçettes  de  Buffon. 

♦  La  Fauvette  roussine,  Syhia  russeola ,  Vieil!.,  n'est  pas 
fort  rare  au  Paraguay ,  oà  elle  se  cache  dans  les  buissons 
et  les  plantes  aquatiques  ;  elle  vole  peu  et  bas.  Son  chant 
d'amour  est  une  espèce  defredon  monotone,  peu  agréable ,  et 
qu'elle  répète  souvent  ;  elle  a  six  pouces  de  longueur  totale  ; 
les  six  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  à  barbe  finissant 
tout-à-coup,  comme  si  on  les  a  voit  coupées  à  deux  lignes  du 
bout  des  pennes  ;  les  deux  du  milieu ,  longues  de  dix-huit  li- 
gnes de  plus  que  l'extérieure  ;  les  autres  étagées  ;  les  parties 
supérieures  d'un  roussâtre  clair  ;  cette  couleur  prend  celle 
du  tabac  .d,\]Çspagne ,  sur  la  tête  ,  les  ailes  et  la  queue; 
le  bout  4eÀ  pennes  alaires  est  noirâtre  ;  une  petite  tache  de 
cette  teinte  se  trouve  entre  le  bec  et  l'œil  ;  les  côtés  de  la 
tête  ,  le  dessous  du  cou  et  du  corps  sont  d'un  blanc  sale;  les 
plumes  de  la  gorge  d'un  jaune  pur  ;  les  couvertures  infé- 
rieures des  ailes  et  de  la  queue  d'un  roux  très-clair  ;  les  tarses 
d'une  teinte  mêlée  de  bleu  et  de  blanc  ;  l'iris  est  noirâtre  ;  le 
bec  noir  en  dessus ,  et  bleu  de  ciel  en  dessous. 

La  Fauvette  rousse  tête  ,  Sylvia  fulçicapilla ,  Vieill. , 
pi.  124. 9  f  1 9  a  des  Ois,  d'Afrique,  a  le  sommet  de  la  tête 
couleur  de  tan  ;  l'occiput  d'un  brun-rous  ;  le  dessus  du  corps , 
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les  aiteA  et  la  qa.ene  d'un  ^is  brunâtre  ;  le  dessous  cendré  ; 
les  pieds  jaanâtres.  La  femelle  n'a  point  de  roux  à  la  tête,  U 
fait  son  nid  d^ins  les  buissons;  sa  ponte  est  de  cinq  ou  six  œufs 
l^lan.cs  ^  avec  de  petites  taches  rineuses.  U  se  trouve  en 
Afrique. 

La  Fauvetti^  des  sapins  ,  Syhîa  pînus  ,  Latb.  Brisson  a 
fait  de  cet  oiseau  sa  mésange  américaine^  d'après  Catesby ,  et 
ensuite  son  figuier  de  la  Louisiane  ,  d'après  la  figure  qu  en  a 
oubliée  Edwards,  pi.  277  ,  f.  2.  Linnseus  Ta  rangé  parmi  les 
grimpereaux  (^cerihia  pinus  );  mais  il  n'a  ni  le  bec  deis  mésanges, 
IH,  comme  elles  «  les  narines  couvertes  de  plumes  ;  ce  n'est 
yas  non  plus  un  grimpereau  y  puisque  son  bec  n'est  pas  courbé 
en  forme  de  faucille;  c'eft  une  vraie  fauoeUe^  d'après  ses  ca- 
ractères ;  mais  il  à ,  des  mésanges  et  des  grimpereaux ,  quel- 
ques habitudes;  comme  les  premières,  il  s'accroche  à  l'ex- 
trémité des  branches  pour  en  becqueter  les  bouigeons ,  et  y 
chercher  les  petits  insectes  qui  s'y  nichent ,  et  il  grimpe 
goelquefois  sur  les  arbres  comme  font  les  grimpereaux.  J'ai 
iremarqué  que  plusieurs  fauvettes  de  l'Amérique  septentrio- 
Bale  ont  ces  mêmes  habitudes. 

XAfoweOtdessapim^imzXxe.  pouces  trois  qnartsde longueur; 
le  bec  noir  ;  la  tête  %  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps 
d'an  très-beau  j^une  ;  une  petite  bande  noire  sur  les  côtés 
de  la  tête  ;  la  partie  supérieure  du  cou  et  tout  le  dessus  du 
corps  d'un  vert-jaune  ,  plus  vif  sur  le  croupion  ;  les  ailes  et 
ta  queue  d'un  gris-de-fer  bleuâtre ,  selon  BufTon  ,  et  brunes^ 
selon  Latham  ;  les  couvertures  $upérieures  terminées  de  blanc, 
ce  qui  forme  sur  chaque  aile  deux  bandes  transversales 
blanches  ;  les  pennes  latérales  de  la  queue  blanches  à  Fexté- 
rienr  ;  les  pieds  d'un  bnin  jaunâtre. 

La  femelle  est  entièrement  brune.  Catesby  dit  que  cette 
espèce  passe  toute  l'année  i  la  Caroline.  L'on  assure  qu'elle 
arrive  en  Pensylvanie  au  mois  d'avril ,  où  elle  reste  touti'été. 
Il  faut  qu'elle  y  soit  rare  ,  car  je  ne  l'y  ai  jamais  rencontrée. 

La  Fauvette  du  Sénégal  ,  SyÎQÎa  flapescens,  Lath. ,  pi.  enl. 
de  Buff. ,  VL,^  582  f  f.  I.  Tout  son  plumage  est  à  peu  p(è$  le 
même  que  celui  de  làfawette  du  Sénégal  à  ventre  faune ,  à  l'ex- 
ception dudevant  du  corps  qui  n'est  pas  d'un  jaune  clair,  mais 
d'un  rouge  aurore.  Elle  n'a  pas  la  queue  étagée;  c'est  pourquoi 
Latham  en  fait  2^ec  raison  une  espèce  distincte  àeiaLfaupetie 
tachetée  du  Sénégal. 

♦  La  Fauvette  de  Sibérie  ,  Syhîa  longïrostrh ,    Lath. 
Cet  oiseau  habite  les  montagnes  qui  bordent  la  mer  Cas- 
pienne. Il  a  le  dessus  du  cor-ps  d'une  teinte  cendrée  ,  le  des* 
sous  noir  et  le  bec  long. 
'    *  La  Fauvette  A  sourcils  jaunes  ,  Sybia  supercilioM  ^ 


F  AU  »t9 

La  th.*  Là  Russie  est  le  pays  qa^habite  cet  oiseau ,  qai  est  rer- 
dâtre  en  dessus,  de  ia  même  teinte,  mais  plus  pile^  en  de»* 
sons  et  sur  le  miiieu  de  la  tète. 

♦  La  Fauvette  a  sourcils  noux,  Sfknapymfhryd  ^  Vieill.^ 
Eile  habite  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Elle  a  les  plume» 
de  la  tête  allongées  en  forme  de  huppe  ,  et  d^un  brun  de  bîs<» 
tre  ,  plus  clair  vers  le  bovit  ;  les  sourcils  roux  ;  le  do»  tacheta 
de  brun  ,  sur  un  fond  oHre  ;  la  gorge ,  le  cou  et  les  partie» 
postérieures ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  avec  des  taches  en  form% 
de  for  de  lance ,  le  long  de  la  tige  et  vers  le  bout  ;  te  bec  et 
les  pieds  bruns.  Longueur  totale  ,  quatre  pouces  et  demi. 

La  Fauvette  striée,  SyÙHa*s/w'aàa^  YieiM.  \  Musdeapa 
sinata  ,  Lath. ,  etc.  F.  Miller,  tab-  i'5  ,  A.  B.  Vanom^  Su^ 
Ject.  Elle  passe  la  belle  saison  à  la  baie  d'Hudson.  JL6  mfl» 
a  le  bec  noirâtre  en  dessus,  et  jaunâtre  il  la  base  de  sa  par^« 
inférieure  ;  le  sommet  de  la  tête  noir  ;  les  joues  blanches  ;  la 

forge  jaune  et  tachetée  de  brun  ;  la  poitrine  et  le  ventre 
lancs  ;  les  côtés  variés  de  noir  ;  le  dos  d^'un  eendré  verdâtr e , 
et  rayé  en  travers  de  noir  ;  deux  bandes  transversales  suv 
J^aîle  ,  dont  Tune  est  d^un  blanc  pur,  et  Fautre  d\in  blanc 
jaunâtre;  les  pennes  alaires  et  celles  de  la  queue  brunes;  lesrec« 
trices  extérieures  tachetées  de  blanc  ;  les  pieds  jaunâtres  et  le» 
ongles  bruns  ;  la  fomelle  a  la  tête  rayée  de  noir ,  sur  un  fonâ 
verdâtre;  les  sourcils  jaunes ,  la  gorge  et  la  p<yitrine  d'un  jaune 

!^âle ,  avec  des  taches  oblongues  briiines  ;  les  stries  du  dol 
ongitudînales  et  moins  nombreuses;  le  reste  du  plumage  pa> 
reil  â  celui  du  mâle.  ^ 

•  *  La  Fauvette  s\?î«[amisiqu£,  Syà^ia  sunamtnca^  Lath.  La 
taille  de  cet  oiseau  est  celle  de  la  gerjge  bleue;  sa  teinte  d^imi-* 
nante  est  un  cendré  roux;  la  gorge  est  noire;  la  poitrine  et 
Ic^entre  sont  d'un  roux  pâle  ;  chaque  plume  est  terminée  de 
blanc  ;  cette  couleur  borde  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  ,  dont  les  deux  intermédiaires  sont  brunes ,  et  les  au-» 
très  fauves  ;  le  bas-ventre  est  blanc ,  ainsi  qu'une  ligne  qu{ 
passe  au-dessus  des  yeux,  et  s'étend  jusqu'à  la  nuque  ;  le  bee 
et  les  pieds  sont  noirs. 

On  rencontre  cette  espèce  sur  les  rochers  des  Alpes  de  la 
Perse. 

La  Fauveti%  tachetée,  Syloianœi^ia ,  Lath. ,  n'est  point 
une  fauvette  ;  mais  c'est  xok^  jeune' bergeronnette  de  pria-- 
îemps.  Comme  il  ne  suffit  pa»  que  je  soiâ  convaincu  de  ce  fait , 
il  faut  mettre  le  lecteur  à  portée  dé  juger  par  lui-même 

Îue  mon  sentiment  est  fondé  sur  des  preuves  incontestables, 
^our  parveidr  à  cette  fin ,  je  vais  transcrire  ici  la  description 
copiée  dans  Aldrovande ,  d'après  lequel  tous  les  auteurs  ont 
signalé  cett^  prétendue  fauvette.  Ce  naturaliste  italien  ,  qni 
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rappelle  boamh  ou  hoarimi  f  parce  qu^elIe  a  rhabîtâde  de 
suivre  les  bœufs  dans  les  prairies  et  les  pâturages  ,  la  décrit' 
ainsi  :  AQicida  tst  oblonga;  rostro  edam  oUongo  ,  txfusco  ruhts- 
€jtnd  ;  tolore  per  Mum  dorsum  et  caput  explomheo  cinereo,  etsufr- 
bdeo  mixto  ;  gula  et  venter  lotus  caudicant  ;  pectus  verà  nigfis  ma^ 
adis  distùiguitur;  alœ  exnigro  lutescente  alboque  variœ;cauda  lou'- 
giusctda  9  n%nif  à  latere  alba;tibia  etpedes  nigricanl.  Quiconque 
a  vu  une  femelle  de  la  bergeronnette  de  printemps  dans  son 
premier  âge  (pwiaciiia  fla»a  ^  Gm.  ),  ne  peut  disconvenir  que> 
cette  description  la  signale  complètement;  en  effet  sa  taille 
est  oblongue  ;  le  dos  et  la  tête  présentent  un  mélange  de  gris- 
de-plomb  et  de  jaunâtre  ;.  ces  deux  couleurs  se  fondent  en- 
((emble  de  manière  qu'au  premier  aperçu  elles  semblent  ne 
former  qu'une  seule  teinte  ;  la  gorge  et  le  ventre  sont  blan- 
châtres ;  la  poit/ine  est  jaunâtre  et  tachetée  de  noir;  les  ailes 
en  entier,  sont  variées  de  noirâtre,  de  jaunâtre  et  de  blan- 
châtre ;  la  première  teinte  occupe  le  milieu.  à.^s  plumes  ;  la 
deuxième  est  sur  le  bord  des  pennes  secondaires,  et  la  troi- 
sième à  TeiUrémité  des  petites  et  des  grandes  couvertures  ;  la 
queue  est  allongée  et  noire,  avec  ses  deux  pennes  les  plus  exté" 
Tzeures  blanches  de  chaque  côté.  De  plus ,  si  l'on  consulte 
les  habitudes  et  le  nid  de  la  boarina,  on  voit  que  ce.  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  bergeronnette  jaune ,  puisque  celle-ci 
se  tient  toujours  de  préférence  dans  les  prés  et  les  pâturages  y 
Y'  niche  et  se  plaît  à  la  suite  des  bestiaux. 

Brisson,  quin'a  pas  vu  en  nature  sk  fauvette  tachetée  ^  s'est 
un  peu  écarté  de  la  description  faite  par  Aldrovande  ,  quoi^ 
qu'il  ne  la  décrive  que  d'après  cet  auteur ,  en  disant  que  les 
parties  supérieures  sont  variées  de  brun  roussâtre  ,  de  jaunâ-^ 
tre  et  de  cendré,  et  s'est  mépris  en  ajoutant  que  les  pennes  des 
ailes  sont  bordées  de  blanc  ;  mais  si,  comme  moi,  il  eût  fu 
comparer  au  signalement,  le  dessin  en  couleur  qu'a  fait  de  cet 
oiseau  l'ornithologiste  italien ,  il  se  seroit  aperçu  de  sa  mé- 

f»rise.  Ce  dessin  représente  la  boarina  telle  qu' Aldrovande 
'a  décrite  ,  et  est  la  fidèle  image  d'une  jeune  bergeronnette 
avec  tous  les  caractères  qui  distinguent  son  espèce  ,  comme 
d'avoir  l'ongle  postérieur  allongé  et  droit ,  si  ce  n'est  à  la 
pointe  où  il  est  un  peu  incliné  ;  la  queue  longue,  égale,  et 
non  pas  fourchue,  ainsi  que  le  dit  Brisson;  les  dernières  pen- 
nes Si^condaires  presque  aussi  longues  que  les  premières  ré-* 
iniges»,  attributs,  ainsi  que  celui  de  l'ongle,  ^ui  sent  étrangers 
à  toutes  les  fauvettes  ,  dont  aucune  n'accompagpne  les  besr* 
tiaux  dans  les  pâturages.  ^ 

BufFon  s^est  conformé  en  fous  points  à  ce  qu'a  dit  Brisson^, 
et  n'a:  certainement  p^s  comparé  sa  descriptiou.  à  la  figure  3 
de  la  planche  enluminée  58 1  ;  car  il  se  seroit  apei-çu  que  l'unç , 
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étTautre  présentent  un  contrasté  parFaît.- Cependant  cette 
figure  est  Fîmage  d^une^up^^  tachetée)  mais  ce  n'est  pbînt  la 
boarina  des  Italiens ,  ni  la  fauvette  tachetée  du  texte  ;  c'est  celle 
de  \^  fauvette  grise  tachetée  du  Supplément  de  FOrnithologie 
de  Brisson,  et  conséquemment  mayâui^dSfe/ociis^^i?.  Je  ne  parH 
leraî  point  des  autres  auteurs,  qui  n'ayant  fait  que  copier  leift 
ornithologistes  français,  sont  tombés  dans  les  mêmes  fautes. 
Cette  motacilia  nasvia  est  à  présent  dans  la  Collection  pu- 
Uique  ,  sous  le  nom  d'une  autre  fauvette  qui  n'a  aucun  rap^ 
port  ni  avec  la  figure  citée  ci~âessus  ,  ni  avec  le  texte  dé 
Èrisson  et  de  Buffon;  car  c'est  maFAUVBTTE  des  joncs.  (F.ce 
mot  et  la  Motagilla  sckœnobœnus  de  Linn.  ) 
'  La  Fauvette  tachetée  du  Cap  de  BoNNE-EspÉRAiSfcÉ', 
5//pia a)9vcra/ia.  C'est  le  merle  Auteur  de  Levaillant.  F.  MeAle. 
*  La  Fauvette  tachetée  de  la  Louisiane,  pi.  enl.  709  , 
f.  I.  F.  Fauvette  couronnée  d'or. 

La  Fauvette  tachetée  de  la  Louisiane  du  texte  de 
Buffon.  V.  Fauveti'E  pipi. 

La  Fauvette  tachetée  de  ROUOEATkÉ ,  Syhia  activa , 
Lath ,  pi.  95  des  Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionaie. 
C*est  non-seulement  en  Canada  que  l'on  voit  cet  oiseau 
pendant  l'été  ,  mais  encore  dans  la  Pênsylvanie  et  les  Etats 
voisins  :  il  y  arrive  au  printemps ,  y  niche ,  et  les  quitte  à 
l'automne.  C'e^  donc  par  erreur  que  Buffon  dit  qu'il  n'y 
niche  pas,  erreur  répétée  par  Latham  et  autres  :  il  est  vrai 
qu'on  le  trouve  aussi  à  Cayenne  et  à  Saint-Domingue.  U  a 
à  peu  près  quatre  pouces  et  demi  de  longueur  ;  la  tête  et  le 
dessous  du  corps  d'un  beau  jaune  9  avcjc  des  taches  rougeâtres 
isur  la  partie  inférieure  du  cou ,  sur  la  poitrine  et  les  flancs  ; 
le  dessus  du  corps ,  les  couvertulrc»^  des  ailes  et  le  bord  des 
pennes  d'un  vert-olive  ;  celles'-ci  sont  brunes  ainsi  que  les  plu- 
mes de  la  queue  dont  le  bord  est  jaune  ;  'bec  et  pieds  noirâtre^ 

La  femelle  a  un  plumage  peu  différent  ;  les  taches  sont  moins 
nombreuses  et  d'une  nuance  moins  vive^  et  le  dessus  de  la 
tête  est  vert-olive.  Les  jeunes  niâle^,  après  leur  première  tnue, 
diffèrent  des  vieuxy  en  ce  qu'ils  ont  iedessusdelatête  d'un  vertr- 
olive  ;' du  blanc  jaunâtre  sur  les  côtés  et  sur  la -gorge;  du 

i'*aune  pâle  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  ;  de  l'olivâtre  à 
'extérieur  des  couvertures  et  des  pennes  alâires  ;  du  jaune 
brun  au-dessous  des  pennes  caudales.  Avâut  la  première 
mue  f  ils  ont  la  gorge  blanche  -;  les  paîrties  «upérieures  vertes 
€t  mélangées  de  gris. 

làts^figiders  à  gorge  blanche  de  Buffùn^{^  SyhiiÊ'aihicolîs  ) ,  mâle 
et  femelle  ,  ne  sont  que  des  mâles  decetteesjyèce  après  et  avant 
'leur  première  inue.  Le  fig^der.  du  Canada  de  Brisson  et  le 
figukr  idcheié  do^afiToa  ;  s^nt  auspt  d$&.  mâles. 
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.  CeUe  -faavetie,  encore  la  Mésahoe  Jxvjm  de  Catesby^  pi, 
.65 ,  rapportée  mal  X  propos  ,  par  Gmelln  et  Latham  ^ 
.comme  variété»  au  ^i^iw  iPockUus  ,  et  au  Koitelet  jaunb 
d'£d4vards ,  pL  ayS,  £  a. 

La  fauvette  de  cet  article  niche  sur  des  arbrisseaux 
de  moyeaae  hauteur  ;  sa  poste  est  de  q[uatre  oo  cinq  œufs 
blaocB ,  tachetés  dc^  bruu  verdâtre. 

I^  ï'AUVETTErrACttST^Ë  DU  Séi^Éi^al  ,  Syloia  rufigasira , 
Xià^h-rpl-^i^''-  ^^^  %•  asi^'aga^re  que  quatre  pouces  de  lon- 
^eur ,  sur  quoi  sa  queue,  qui  est  étagée  ,  eu  prend  deux  ; 
toa^es^sespeno^essotti  brunes  et  frangées  de  Uanc  roussâtre» 
ainsi  que  les  primaires  de  Taile  ;  les  secondaires  et  les  cou- 
verlurest  lesphimes  du  dessus  de  la  tête  et  du  dos  sont  noires 
etbordées  d W  roux  clair;  le  croupion  est  d'un  roux  pins  foncé, 
et  le  .devant  du  corps  blanc.  BuiTon  soupçonne  que  cet  oi- 
seau est  un  mâle  de  l'espèce  de  la  fauvette  du  Sénégal  ou  de 
•celle  à  petUrejaiMeYeVq}xe  celles-ci  ne  $ont  que  àes  vax'iétés 
d^àge. 

la  I^AUVETTE  TMhQA^Sfltne  stnatajhaÀh.^  pi.  j5  et  76  des 
Oiseanx  de  F  Amérique  septentrionale*  On  ne  voit  cet  oisean 
à  Mevr-Yorcl;  qu'^u  printemps  ;  encore  n'y  reste-t-il  que 
huit  à  dix  jours  :  il  niche  à  Terre-Neuve.  Dessus  de  la  tête 
liaîr;}oaes  blancheis;  dessus  du  cou,  dessous  ducorps  blancs  el 
•rayés  à^  tiotr  ;  dos  gris  et  tacheté  de  noir  ;  ailes  et  queue  ooi-f- 
jp^es;  deuxbandes  iransv^rsalesblancfaes  surlesaiies;  les  pen«> 
fnH  secondaires  et  les  pe^es  latérales  de  la  queue  bordée^ 
4e  cette  4ernière  coulear^  les  primaires  fri^gées  de  gris^  le  bec 
nair^en  dessus^  blancbÂtre  en  dessous;  les<p^ds  d'un bruçi 
cUAt.  XiOngneuTi,  quatre  pouces  c»>q  Ugne$.  l<a  femelle  a  le 
samtnet  àa  la  tête  pareil  au  dos  du  mâle  ;  les  deux  bandes 
ânfnsv^t^ale^  des  ailes  moins  apparentes.»  ^t  4^  b^nc  des 
penne$  latérales  de  Id  .queue  moins  étetidu. 

La  Favv«TT£  ^cftERic,  Sylna  Jeneop^ ^  YieiU.  ;  Syàfia  ma- 

4agèse9iW9$isi^  haih.  ^  pL  .sS,  £  n  et  a  des  Oiseaux  d'Afrique, 

4»st  i»emarqtt«ble  par  «ne  petite  Huemibpaiie  blanche  qui. en- 

■toure  les  yimx,  ce  qui  lui  £>it  donner^  par  les  habitans  d^ 

d'Ile^-de^ranee ,  h  n0md'iœil  biam.  £Ue^  la  tête,  le  dessus 

«du  -cou ,  le  its  et  l9S4)o«veptnres  smipérieur^s  des  ailes  d'un 

'trert  d'eliv«  ;  la  goi^  et  les*  couvertures  jnferiei^s  de  la 

•qoeœ  îajin6s;  le  dessotis  du  corps^  blanehàtr-e  ;  le^  |>enneB 

de»«îl«Sib0rdées^àl'eKlériieilr  d'un  vert  olive  i;  les4eu<:pennes 

intermédiaires  de  la  queue  brunes  et  bordées  comme  celles 

'Aesiaiks;  Uts  ^ailtirciA  brun^  a^rec  la  tnême  boi^ure  4  le  bec 

.grtsv'bnm  et  les  pseds  cendrés.  Xiiiemelle  a  de$  conkurs  f  hts 

ternes  que  celles  du  mAle.  he  j^enat  <liSepe  des  adultes  ep 

ce  qu'il  n'a  point  les panpiàpes Uanches.  JUe  T^henc^^f^o»- 
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tmit  son  ni  J  mt  les  ariioâtes  on  brandies  basses  des  aii>res  « 
et  Ittâ  donne  la  forme  de  celai  dé  notre  pinson:  Sa  ponte  est  de 
quatre  à  cinq  œufs.  On  le  troiAre  k  Madagascar  et  dans  VUe* 
de-France.  Ces  oîseaffîr  sont  {>ea  craintîfe ,  ne  s'approchent 
pas  souvent  des  lieux  habités ,  et  rolent  en  troupes. 

*  La  Ï'auvette »e la  TERUEns  Bieken,  &yhiacanêscens^ 
Latb.  Cet  oiseau  a  six  pouces  et  demi  anglais  de  longueur-; 
la  tête  n^ire  ;  le  fpoiit  blanc  ;  le  dessus  du  corps  d'un  bniii 
blanchâtre  ;  le  dessous  d'une  teinte  plus  claire ,  avec  dés  stries 
noires  sur  la  poitrine  et  vers  l'anus  ;  les  pennes  de  la  queue 
ilont  rousses  à  la  base  ^  et  les  ailes  tachetées  de  la  méjiM 
cottleîàr.  > 

La  FAUVETtE  BE  LA  TeMie  DE  Feu,  V.  le  genre  Gam^ 

PEUEAU.  i 

>  La  Fauvette  a  tête  €eK0rée  ,  Sykîa  mactdàsa ,.  Lath.  ^ 
pL  93  des  Oiseaux  de  T  Amëri^e  septentrionale  ^  se  montre 
«u  printemps  et  à  l'^HOf  oitine  au  centre  dés  Etats-Unis ,  et 
paisfsé  l'été  dans  des  contrées  plus  septentrionales.  Elle  niche 
k  la  baie  d'Hudson,  où  he  mâle  fait  entendre  une  voix  per-»- 
çaÉ1?e ,  surtout  loi^u'il  pleut  et  tant  que  la  pluie  dure  ;  c^est 
d'après  cette  particularité  que  lés  aborigènes  lut  ont  im'>- 
posé  le  nom  de  kùnmepan  apaykuieschish.  Le  mâle  a  le-  dessus 
de  ta  tête  d'un  gris  cendré  ,  bordé  par  une  badde  voire  qui  ^ 
du  Êi^mt^  s'étend  sur  les  c6tés  >  et  se  perd  à  l'occiput  ;  une 
tache  blanche  est  à  l'extérieur  de  l'œil  ;  les  paupières  -sont  de 
eetie  couleur^  et  l'iris  est taoirâtre  ;  le  dessus  du  cou ,  le  do^ 
et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  d'cm  brunt* 
vieTi^  tâoheté  de  noir  ;  le  crotipîon  est  jaune  ;  la  partie  an-r 
térieure  de  l'aile  grise  et  variée  de  noir  ;  les  moyennes  e^ 
grandes  couvertures  dés  ailes  ont  les  mêmes  couleurs  à  leur 
origine  ^et  sont  blanches  dans  le  Histe  ;  les  pennes  noirâlres^ 
et  bordées  de  gris;  la  queue  a  ses  deux  pennes  intermé- 
diaires totalement  noires,  et  les  autres  blanches  dans  le 
milieu  ;  la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures ,  jusqu'au 
jbas-venlre  f,  sont  d'un  beau  jaune ,  tacheté  de  noir  sur  le  de- 
vant AvL  cou  ,  la  poitrine  et  sur  les  flancs  ;  les  plumes  de  l'anus 
blanches;,  le  bec  et  les  pieds  noirâtres.  Longueur  totale^, 
quatre  poncés  trois  li^es.  La  iètfffàe  la  femelle  est  cendrée 
partoiH  ùi^' celle  du  mâle  ^a  du  noir  et  du  blane  -,  du  reste  ^ 
%Ile  kd  ressembla.  Cette  Amélie  est  4gurée  dans  les  Oi-. 
ieaixx  d'Edwards  ,  pi.  ^26. 

'  te  Figttier  cendré  à  gorge  jaune,  Sylvia  dominica ,  est  une 
Varîétfe'd%ede  cette  espèce,  il  diffère  des  précédens,  en  ce  qu'il 
à 'le  croupion  du  toême  cendré  que  le  dessus  de  la  tète , 
lét  tmejpietite  bande  lotogttudibale  jaune  entre  le  bec  etl'œii 
ïia  Fauvette  ^  *Kr&  rkinxs. ,  Sylma  ieteroeepftxda ,  Lath. , 
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pl.  90  des  Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale.  Cetoiseaa 
est  le  même  que  le  Figuier  k  poit&iiœ  rouge  ,  SylQÎa  pen- 
sjrhanica. ,  Il  arriva  au  centre  des  Etats  -  Unis  au  mois 
d'avril,  y  reste  peu  de  jours ,  se  montre  au  Canada  dans 
le-  mois  ae  mai ,  et  plus  tard  à  la  baie  d'Hudson  ,  et  com- 
me ses .  congénères  d'Amérique  il  en  quitte  le  nord 
à  Fautomne.  Le  beau  jaune  dont  la  tête  du  mâle  est  parée, 
A  pour  bordure  un  liseré  npir  qui  part  du  bec  ,  passe  au- 
dessus  des  yeux,  et  s'étend  un  peu  en  arrière  ;  une  bande-* 
iette  pareille  descend  sur  les  côtés  de,  la  gorge  ;  le  des- 
sus  du  cou  est  gril  et  varié  de  noir  jusqu'à  l'occiput  ;  le 
dos  et  le  croupion  ont,  sur  un  fond  jaune,  des  taches  noires 
et  longitudinales  ; .  les  petites  couvertures  des  ailes  sont  grises 
et  bordées  de  verdâtre  ;  les  moyennes  et  les  grandes  sont 
noires  et  terminées  de  jaune  ;  les  pennes  primaires  brunes 
et  grises  en  dehors  ;  celles  de  la  queue  pareilles. à. celles- 
ci  en  dessus ,  et  les  trois  plus  extérieures  blanches  en  dedans^ 
depuis  le  milieu  jusqu'à  la  pointe  ;  toutes  les  parties  infé- 
rieures sont  de  cette  couleur ,  à  l'exception  des  côtés  de  la 
poitrine  et  du  ventre  où  règne  une  teinte  d'un  brun  rou- 
fieâtre;  le  bec  est  noir;  le  tarse  d'un  brun  clair.  Longueur 
totale ,  quatre  pouces.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce 
qu'il  n'y  a  point  de  noir  sur  ses  parties  supérieures,  ni  de 
brun  rouge âtre  à  la  poitrine;  en  outre  ses  coulelirs  ont  moins 
d'éclat. 

Le  figuier  de  Mississipi  -,  pl.  enl.  n.^  ySi ,  fig.  a ,  n'appar- 
tient  point  à  cette  espèce  comme  une  variété  d'âge  ou  de 
sexe,  ainsi  que  Ta  pensé  Buffon;  c'est  une  jeune  ^uoefte  cou* 
ronnée  d'or  après  sa  première  mue. 

♦  La  Fauvette  a  t&m;  grise  ,  Sylwa  incûna  ^  La^h. ,  se 
trouve  à  New-Yotck,  au  printemps  seulement.  Elle  a  là 
tête,  les  côtés  du  cou  et  les  couvertures  supérieures  delà 
queue  d'un  joli  gris  ;  les  couvertures  des  ailes  terminées  de 
blanc  ;  les  pennes  primaires  et  celles  de  la  queue  bordées  dé 
gris;  la  gorge  orangée;  le  menton  et  la  poitrine  d'un  beau 
jaune;  le  ventre  d'un  cendré  blanchâtre.  '  '  ' 

La  Fauvette  a  têt^^gire,  Sylifia  atncapîUa^  Lf^^  t 

£1.  enl.  58o  ,  mâle  et  femeu^e ,  de  ï Histoire  naturelle,  de  Bûffi^ru 
)t  toutes  les  fauvettes,  il  n'en  est  point  qui  affectionne  plu4 
sa  femelle  que  le  mâle  de  cette  espèce ,  qui  montre  fiutant  de 
tendresse  poi^r  ses  petits ,  et  dont  le  chant  soit  aussi  agriéable 
et  aussi. continu.  C'est  sans  doute  cet  aimable  oiseau  qu'a 
peint  l'immortel  Buffon  ,  lorsqu'il  dit:  «  La  fauvette  fut  l'em- 
blème des  amours  volages ,  comme  la  tourterelle  de  l'amour 
fidèle.  Cependant  la  fauvette  ^  vive  et  gaie  ^  n'en  est  ni  moins 
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dliinaùte,iil inoiùs  fidèlemenl  attachée,  et  la  tourterelle  triste 
et  plaintive,  n^en  est  que  plus  scandaleusement  libertine  ;  le 
mâle  prodigue  à  sa  femelle  mille  petits  soins  pendant  qu'elle 
couve  ;  il  partage  sa  sollicitude  pour  les  petits  qui  viennent 
d^éclore ,  et  ne  la  quitte  point  après  Péducation  de  sa  fa^^ 
mille  ;  sotk  amour  semble  durer  encore  après  ses  désirs  sa- 
tisfaits.» Rien  ne  peut  altérer  sa  tendre  afl^ction,  pas  même 
la  perte  de  sa  liberté,  à  Tépoque  oùles  oiseaux  e^  sont  si  jaloux, 
si  c'est  avec  sa  famille  qu^îl  en  est  privé;  il  npurrit  alors  ses  petits 
et  sa  femelle ,  la  force  à  manger ,  lorsque  lo  chagrin  que  lui 
cause  la  captivité  la  porte  à  refuser  la  nourriture  qu'on  lui 
présente. 

Les  mâles  de  cette  espèce  arrivent  dans  les  premiers  jours 
d'avril;  mais   les  femelles  ne  paroissént  que  vers   lé  i5. 
Si,  à    cette  époque,    quelque  retour   de    froid   les    prive* 
d'insectes,  ils  se  nourrissent  des  baies  de  la   lauréole,   du 
lierre,    du  troène  et   de    l'aubépine;   il  en  e«t  de  même' 
pour  ceux  que    des  pontes  retardées  ou  d'autres  accîdens 
forcent  de  passer  l'hiver  chez  nous ,  ce  qui  est  très-rare.  Ans- 
sitdt;  après  l'arrivée  des  femelles  ces  oiseaux  s'occupent  de 
la  construction  du  nid  ;  le  mâle  cherche  la  position  la  plus 
favorable  y  et  lorsque  son  choix  est  fait,  il  semble  l'annon- 
cer à  sa  femelle  par  un  ramage  plus  doux  et  plus  tendre  : 
c'est  presque  toujours  dans  les  petits  buissons  d'églantier  et 
d'aubépine ,  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  de  terre  , 
/sur  le  bord  des  chemins  riverains  des  bois,  dans  les  bois 
même   et  dans  les  haies ,    que  la  femelle   l'établit  ;  elle 
lui  donne  une  forme  petite  et  peu  profonde,  le  compose 
d'herbes  sèches  à  l'extérieur ,  et  de  beaucoup  de  crin  à  l'in- 
térieur. Sa  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs  ,  marbrés  de  cou- 
leur marron  foncé  sur  un  fond  marron  clair  ;  si  l'on  touche 
Il  ses  œufs  elle  les  abandonne,  mais  moins  souvent  que  la 
plupart  des  autres  fauvettes.  Xie  mâle  la  soulage  dans  le  tra- 
vail de  l'incubation,   depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
quatre  et  cinq  heures  du  soir.  Les  petits  naissent  sans  aucilh 
duvet,  se  couvrent  de  plumes  en  peu  de  jours,  et  quittent 
le  nid  de  très-bonne  heure ,  surtout  si  on  les  inquiète  ;  sou- 
vent il  suffit  de  les  approcher  ;  ils  suivent  alors  leurs  parens 
en 'sautillant  de  branche  en  branche ,  et  se  réunissent  le  soir 

Ï^our  passer  la  nuit  ensemble  ;  toute  la  famille  se  perche  sur 
a  même  branche  ,  le  mâle  à  un  bout,  la  femelle  à  l'autre  et 
les  petits  dans  ^  milieu,  tous  serrés  les  uns  contre  les  autres; 
Après  cette  première  couvée ,  ces  fauvettes  en  font  une  se* 
conde  ,  et  même  davantage  ,  si  elles  sont  interrompues. 
Le  mâle  de  cette  espèce  ayant  un  chant  qui  tient  de  celui 
du  rossignol ,  dont  les  modulations ,  quoique  peu  étendues , 
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sont  agréables  ffiexil>lesytariées, et  ïe&sons  puT&  et  légers ,  est 
de  toutes  les  fauvettes  le  plas  recherché  pour  la  cage  ;.il  joint 
à  cela  une  amabilité  peu  commune  ;  il  affectionne  aiœe  ma-- 
nière  to^ichante  celui  qui  en  a  soin  ,  et  il  a  p4>ur  T accueillir 
un  accent  particulier  ;  à  son  approche  sa  rois  devient  plus 
affectueuse  ;  il  s'élance  vers  lui  contre  les  mailles  de  sa 
cage  ^  comme  pour  s'efforcer  de  rompre  cet  obstacie  a6n  de  le 
joindre  y  et  par  un  continuel  battement  d'ailes^  accompagné 
de  petits  cris,  il  semble  exprimer  Tempressement  et  la  re- 
connoissance  :  tel  est  le  vrai  tableau  que  nous  en  a  fait  Olina^ 
et  c^est  de  cette  fauvette  que  mademoiseUe  JDeBcaFte»  a  dit: 

N^en  déplaise  à  mon  onde,  elle  a  du  sentiment. 

'  •    .     '  ' 

On  se  procure  ces  oiseaux  de  diverses  manières  :  Ordî- 
fiairementi  on  préfère  les  jeu^s  qu'on  attrape  aux  abreu- 
voirs vers  les  mois  d'aoûA  et  de  septemJ»rev  l^ur  cba^t  a, 
dit-on  y  plus  de  mélodie ,  et  plus  de  rapport  airec  ceku 
des  mâles  en  liberté.  Pour  les  accosutumer  à-  là  cage  r 
on  leur  lie  les  extrémités  des  ailes ,  et  ofi  -leur  àoime  la 
n,onrriture  du  rossignol  y  avec  de&  frmts  tep4res  ,  même 
àea  poires  et  des  pommes.  Quand  on  veut  élever  lesïpelits  , 
il  faut  les  prendre  lorsquUls  ^oni  déj^à  à  moitié  coiiivérte  der  ^ 
plumes,  c'est-i-dire,  huit  4  neuf  jours  après  leuar  iiaisisaiice  j 
et  on  les*  nourrit  comme  les  ^«nes  ro^sigaob';  vita^  pour 
une  parfaite  réussite  il  faut  les  tenir  très-proprement  suit  de. 
la  mousse  sèche  et  renouvelée  dejuix  fois-  j^r  ^dur  :  /  div  peut 
encore  le^r  donner  une  pâte  liquide,,  eompoïkéje  ^  ^iie^ 
d'œuf ,,  de  chêne VÎ5  broyé  pi  d^e  nie  de  pain.  L«rftqKi'ils' 
mangent  seub,  ou  y  ^oim  du  persil  haché  très-ifAenu,  et  on 
donne  à  cette  ndurriture  la  consistance  de  la;  pâte  ;  cemni« 
elle  les  engraisse  promptement ,,  ce  ^m  soute«t  leur  oc- 
caslone  la  moxt,  on  en  c0rpige  la  maligiûté,,  surtout  celle  àvL 
cbènevîs^  en.  leur  donnant  des  poires  au  des  pQmmes  cou^e» 
e^a  deux,  des  figues  "et  des  raisins^  et  aiit^es  petits  fruiisvdont 
ù&  sont  touj^ours  très-friands.  Pjend^nt  l- hiver  on  ks  tien4  dans 
un  endroit  chaud  ;  il  suffit  que  leur  boire  et  .leur  m^uigerne 
poissent  geler.  L'on  assuee-  qu'ils  peuvent  perilee^mtet  Ituc 
chant,,  si  on  les  tient  à  portée  d' entendre  le  rosisigiioL  A 
l'époque  du  départ,  qui  est  à  l'automne ,  Les.  ^aiivettès  de  vo- 
lière s'agitent  pendant  la.  ipi^,  et  surtout  au  eUirdelalane  ^ 
ce  qui  en  fait  périr  un.  g^ajud  rnotabre^,  ee  tevpîneflrt  leur 
duré  jjusqqi'en  noven^bre  ,'  eVaprès>ce  temps  elles  scmi  tran- 
qmlle&  jusf[]uà  la  même; époque  de  l'amie  suivaiaie r ce^te 
envie  de  voyager  ne  .les  ^iiiU/S' qui  après  phnifemrs  annéesi  de 
captivité*  .L^on  en  a  con^e^rvé  en  cage  piendant'dîx  asiSi;'nÉais 
te  courst  4^  i^^  ^^  ^^  ^AiwAM^mÀu^  dte  «mg,-  à  sisi^  AiPt« 
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oes  âoiils,  on  parrient^à  les  faire  inSclier  en  èaptiriië  ;  il  faut 
pour  <iela  les  tenir  dans  an«jardin ,  et  que  la  rolière  sok  gat*^ 
iile  d'arbustes  toujeui's  verts  ;  et  on  les  tient  dan»  mi  a|»paite- 
ment  pour  les  conserver  pejadant  l'hitef.  .. 

Cette  fauretle ,  <pie  l'oil  trouve  coiïiitiunëmetrf  e<i  Ëutope  | 
loit  au  midi ,  soit  au  nord ,  £st  rare  ,  dit-on,   en  Angleterre. 

Le  mâle  a  le  derrière  et  le  sommet  de  la  tête  jusqu'aux  yeui^ 
couverts  d'une  calotte  noire  ;  un  gris  ai'doi^é  colore  le  resté 
de  cette  partie  et  le  tour  du  cou  ;  il  est  plus  ctair  sur  la  gorge  « 
çt  s^éteif  d  sur  le  -gris-blanc  de  la  poitrine  ;  leS'  (lancs  sont 
ombrés  de  noirâtre  ;  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  sont  pareils  à .  la  poitrine  ;  le  dos  est  ^^uit 
gris -brun  tirant  sur,  l'olivâtre ,  ainsi  qu^  le  croupion,  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  les  petites  des  ailes  ei 
le  bord  extérieur  4e^  pennes  ^  dont  Tintérieur  est  d^une  telnie 

f dus  foncée;  le  bec  estbrun^  et  les.piedssont  couleur  de  plomb  : 
ongueur  totale  ^  cinq  pouces  cinq  à  six  lignes.  La  femelle 
qui  a  été  donnée  par  quelques  ornilholc^iste»  pour  une  espèce 
particulière  ,  diffère  en  ce  que  le  dessus  de  la  tête  est  d'un 
roux-brun ,  et  que  le  gris  ^i  couvre  le  cou  n'est  point  ar- 
doisé. Les  jeunea  lui  ressAnbtent  }usqu^à  la  mue  ;  cependant 
on  distingue  tes  mâles  de  cet  âge  par  la  teinte  de  la  tété ,  qui 
est  d'un  roux.noîrâtre. 

On>  remarque  plnsiem^s  variété t  de  la  /aià^ettê  à  iàe  noire  f 
ê9itoïtylà/ai»tke  mm  el  Hanche^  dont  tout  le  plttinage  est 
Varié  de  hoir  eH  de  blanc  ,  et  X^ifameUe  à  dos  noir  de  Frlscb* 

La  Fauvette  a  tété  noire  ht  SahivaigI^e  ,  Sylwa  mda^ 
liocepliaîa^  Lath.  ,  est  donnée  par  Sonnini,  dans  son 
édîtioo  de  VHidoîre  naturelle  de  Buffon  ,  pour  utie  variété  de 
ïa  nôtre,  et  eomme  une  espèce  distincte  par  Lathatif  ef  par 
Cmefiii  *,  elFe  en  diffère  par  sa  taille  un  peu  plus  petHe;  pat  là 
couleur  verditre  de^  parlieis  supérieuresvetpar  un  trait  row- 
geâtre  au-dessus  des  yeux.  Cetti,  cfuf  l'a  fait  comioîtrcî,  dit 
qu'dlé  chaiïie  peu.  Cela  suffit ,  fe  pense',  potfr  eh  faire  une 
espèce  particulière;  qui  peut-être  e^t  la  même  que  mafàwtué 
deaftagons ,  qui  se  trouve  aussi  en  Sardaîgne. 

La  Fauvette  MosCHiTE,*fy/p/a/»os£:Ai^,Lalb*,  seff(Wjve 
dans  la  même  fie.  Cetti  en  fait  encore  une  espèce  particulière, 
et  Sonnini  la  regarde  comme  la  femelle  de  la  précédente. 
JÉUe  en  diffèçe  par  la  teinté  rousse  de  sa  (ête  ,  et  son  plu- 
mage couleur  4^  pïouib. 

. ,  Enfin,  Lâibam  et  Gme^^^  ont  donné  encore  pôiir une  <ra- 
çiété  Ufm^^va\dâtrè^dktat^miane}  mais  c'est  unô  espèce 
tr ès-distiBacte.. ^.  FmjVjette  v^âDATitÊ, 
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.  La  Fauvette  a  téte  ivoire  et  coluer  blanc  de  Sibérie. 

V.  Fauvette  tschecantschiki. 

La  Fauvette  a  tête  rouge  ,  Syhia  petechia ,  Latham , 
pi.  92  des  Ois.  de  TAmér.  sept,  La  très-grande  rareté  de  cet 
oiseau  dans  la  Pensylyanle ,  me  fait  soupçonner  que  c'est  une 
variété  de  Idi/aiweUe  tachetée  de  rougeâire ,  avec  laquelle  il  a  la 
plus  grande  analogie,  d'autant  plus  que  f  ai  yu  des  mâles  de 
cette  dernière  espèce  ,  dont  la  teinte  jaune  de  la  tête  étoit 
orangée;  au  reste,  il  n'en  diffère  que  par  le  beau  rouge  qui 
couvre  le  sommet  de  sa  tête. 

L^oiseau  désigné  par  Edwards  ,  pour  la  femelle  ,  est  cette 
fauçette  tachetée  de  rougeâtre, 

La  Fauvette  a  tête  rousse  ,  Sjbia  ruficapîUa ,  Lath* , 
a  la  tête ,  la  gorge  et  le  haut  du  cou  roux  ;  les  parties  infé- 
rieures et  le  dessous  des  ailes  d'un  beau  jaune ,  avec  des  ta- 
ches longitudinales  d'un  roux  vif  sur  le  bas  du  cou,  la  poi- 
trine et  les  flancs  y  pur  sur  le  reste  ;  le  dessus  du  cou  et  du 
dos  est  d'un  vert-olive  foncé  ;  le  croupion  ,  d'un  vert- jaune  ; 
les  pennes  des  ailes  et  les  couvertures  sont  d'un  verdâtre  foncé 
bordées «n  dehors  d'un  vert-olive,  à  l'exception  des  moyennes, 
qui  le  sont  de  jaune  ;  les  deux  p^nes  intermédiaires  de  la 
queue,  sontpareilles  à  celles  des  ailes;  toutes  les  latérales  fran- 
gées  en  dehors  de  verdâtre  ,  et  jaunes  à  l'intérieur  en  dessus 
et  en  dessous;  les  pieds  bruns;  longueur  totale ,  quatre  pouces 
quatre  lignes.  La  feinelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle 
a  là  tête  pareille  au  dos  ,  et  la  gorge  jaune  ;  les  taches 
des  parties  inférieures  peu  apparentes  ,  et  la  couleur  jaune 
plus-  pâle.  Ces  descriptions  sont  d'après  nature. 

On  trouve  cette  faiwette  à  la  Martinique.  L'oiseau  de  la 
même  île,  indiqué  par  le  P.  Feuillée,  sous  la  dénomination  de 
cUoris  erithachorides  (  Observations  pfysiaues  ) ,  a  paru  à  Buffon 
être  le  même  que  le  précédent.  «  il  a ,  dit  Feuillée  ,  le 
bec  noir  et  pointu ,  avec  un  tant  soit  peu  de  bleu  à  la  ra- 
cine de  la  mandibule  inférieure  ;  son  œil  est  d'un  beau  noir 
luisant,  et  son  couronnement,  jusqu'à  son  parement,  est 
couleur  de  feuille  morte  ou  roux-jaune  ;  tout  son  parement 
est  jaune  ,  moucheté  à  la  façon  de  nos  gripes  d'Europe  ,  par 
de  petites  taches  de  même  couleur  que  le  couronnement  ; 
tout  son  dos  est  verdâtre  ;  mais  son  vol  est  noir  ,  de  même 
que  son  manteau  ;  les  plun^es  qui  les  composent  ont  une  bor- 
dure verte  ;  les  jambes  et  le  dessus  de  ses  pieds  sont  gris ,  mais 
fe  dessous  est  tout-à-fait  blanc ,  mêlé  d'un  peu  de  jaune ,  et 
ses  doigts  sont  armés  de  petits  ongles  noirs  fort  pointus. 

«  Cet  oiseau  voltige  incessamment ,  et  il  ne  se  repose  que 
lorsqu'il  mange.  Son^chant  est  fort  petit ,  mais  niélodieux.  » 

La  Fauvette  tigrée  ,  Syli^ia  tigrina ,  Lath. ,  pi.  94  des 
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Oistfaax  de  P Amérique  septentrionale  »  est  le  figuier  tacheté 
de  jaune  de  Bufifon,  il  seroii  mieux  de  le  dire  tachetë  de  noir 
puisqae  ce  sont  des  taches  noires  qui  sont  répandues  sur 
un  fond  jaune.  Au  reste  ,  il  se  trouve  au  printemps  dans 
la  Pensyltranîe.  II  a  quatre  pouces  et  demi  de  longueur  ; 
le  bee  et  les  pieds  noirâtrçs  ;  la  tête  et  le  dessus  du  corps 
d'un  vert  -  olive  ;  une  bande  jaune  passe  au  -  dessus  des 
yeux  ;  la  gorge  ,  la  partie  inférieure  du  cou  ,  la  poitrine 
et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  d^un  beau 
jaune ,  avec  de  petites  taches  noires  ;  le  ventre  et  les 
jambes  d'un  jaune  pâle ,  sans  taches;  les  ailes  et  la  queue 
d'un  vert -olive  obscur;  les  grandes  couvertures  des  ailes 
terminées  de  blanc ,  ce  qui  forme  une  bande  transver- 
sale ;  Tes  deux  pennes  latérales  de  la  queue  sont  blanches  à 
l'extérieur  sur  la  moitié  de  leur  longueur. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  des  taches 
brunes  sur  les  parties  inférieures;  le  bord  extérieur  des 
couvertures  et  des  pennes  alaîres  et  caudales  d'un  gris-blMic  ; 
les  parties  supérieures  d*un  vert- olive  un  peu  rembruni,  et 
le  dessous  du  corps  d'un  jaune  moins  vif. 

^  *La  Fauvette  a  toupet,  Syl^iasubcnslata^  YieilL,  fré- 
queoté  les  broussailles  du  Paraguay^  les  parcourt  en  tous 
sens  avec  beaucoup  de  légèreté.  Elle  a  sur  le  sommet  de  la 
tête  quelques  petites  plumes  étroites  et  pointues  qui  forment 
un  toupet  ou  une  huppe  de  cinq  lignes  de  long ,  que  Toiseau 
relève  plus  ou  moins.  Ces  plumes  sont  noirâtres  et  blanches' 
à  la  base  ;  le  reste  du  dessu^  de  la  tête  ,  st^  côtés  et  sa  par- 
tie postérieure  sont  d'un  brun  clair ,  foiblement  mélangé  de 
bleuâtre  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  eist  brun  ,  et  mélangé 
plus  ou  moins  de  verdâtre  ;  les  pennes  des  ailes  et  leurs 
grandes  couvertures  sont  noirâtres  ,  et  ces  dernières  termi* 
nées  de  blanc  ;  les  pennes  de  la  queue  étroites ,  étagées  et 
brunes,  et  le  côté  externe  de  la  première  est  blanc;  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  blanc  légèrement  nuancé 
de  gris  de  plomb  ;  le  reste  des  parties  inférieures  est  d^un 
beau  jaune;  l'iris  brun  ;  le  bec  noir,  ainsi  que  le  tarse: 
longueur  totale,  quatre  pouces  deux  lignes.  Sonnini  rapporte 
cet  oiseau  au  roùetet  mésange  (syhîa  elaia);  mais  je  crois  que 
c'est  une  espèce  dbtincte.  Ce  roitelet  est  plus  petit ,  n'ayant 
que  trois  pouces  et  demi  de  longueur  ;  en  outre  9  il  en  dif- 
fère parles  plumes  de  sa  tête ,  qui  sont  couleur  de  citron  ; 
il  y  a  encore  d'autres  différences  dans  son  plumage.  VJ  Ty- 

AANNEAU. 
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La  Fauvette  trichas  ,  Sylvia  trichas ,  Lalh.  ;  tardas  trichas ^ 
Liun. ,  pi.  85  et  86  des  Oiseaux  derAm.  sept^  (mâle  et  femelle)^ 
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Cet  «liséaa  a  été  dènnë  pour  uàe  gripe  dans  le  Sysiema  naturœ 
de  Lianseus.  On  le  iretrôtive  parojii  ie%  figuiers ,  sous  la  déno« 
tiBÎttatiéii  è^  figuier  du  Hetrylandon  aux  jouet  noùvs. 

Cette  charmante /OMC^^  est,  pour  le  chant  et  les  habi-r 
tildes ,  le  pendant  de  notre  gnseite  ;  même  pétulance , 
même  gahé;  mais  à  ce»s  qualités  ^  elle  joiiit  de  folies  et  - 
îniHanters  couteurs  ;  on  demi-masque  noir,  surmonté  d'un 
bord  affloké  clair  ^  lui  couvre  le  front,  les  tempets  jusqu'au- 
delà  'de  l'œil ,  et  descend  sur  le^  côtés  du  cou  ;  l'occiput  et 
)e  manteau  sont  d'un  yert-olîve  ,  plus  foncé  sur*  les  ailes 
et  la  queue  ;  un  beau  jaune  domine  sur  la  gorge ,  la  poi- 
trine ,  lé  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ; 
le  bas^entre  est  blanc  ;  le  bec  npir  ;  les  pieds  sont  jaunâtres  : 
longueur  >  quatre  pouces  trois  lignes  ;  queue  un  peu  arrondie. 
La  femelle  diffère  en  ce  que  le  noir  est  remplacé  sur  la  tête- 
et  te«  tempes,  par  nU  brup  verdji.|rQ ,  qui  e$^  la  couleur  du  ' 
mant^an^  des  ailes  et  de  la  queue  ;  le  jaune  des  parties  infé-* 
rieure^  du  corps  est  moins  vif,  et  s'aflbiblît  en  gris  jaunâtre 
sur  le.  ventre  ;  ie  bec  et  les  pieds  sont  d'une  teinte  brune  , 
mais  plus  claire  sur  les  derpiei^*  C^Ue  espèce.se  trouve  dans 
FAmérlque  septentrionale. 

*  La  Fauvette  TscuECAisrijcHiKi  9  Sylvîa  tschccantschia , 
Lat)i.  Cette  espèce  a  unç  partie  du  dessus  du  corps  noirâtre  ; 
Le  dessous  ferrugineux  ;  la  tête  noire  ;  la  nuque  blanchâtre  ; 
le  dos.  poir  ;  un  collier  blanc  ;  une  tache  blanche  et 
oblongue  ^  sur  chaque  aile.  On  la  trouve  en  Sjbérîe. 

La  Fauvette  a  ventbe  opts  nu  Sénégal  ,  Sylina  ^uhflaça^ 
Var. ,  Lath.  7  pi.  enl.  de  Bufion,  n.°  584 1  f-  3 ,  «e  diffère  dé 
\difawetu  blon4e  qu'en  ce  que  la  teinte  grise  est  plus  claire. 

*  Jja  Fauvetw  a  ventre  jaune  doré  ,  Syhîa  fliaoigastra^ 
Lath.  Celte  jolie  espèce  se  trouve  à  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud.  Un  jaune  dofé  règne  sur  les  parties  inférieures  da 
corps  9  mai^  il  est  plus  i^ncé  sur  le  menton  et  la  poitrine  i 
une  tache  noire  est  entre  le  h^c  et  l'œil ,  et  entoure  celui-ci  ; 
ime  couleur  d^un  cendré  ardoisé  couvre  la  tête  ,  le  dessus 
du  cou ,  le  do;s  ^  et  prend  un  ton  plus  foxicé  sur  les  ailes  et  la 
queue;  un  beau  jaune  est  sur  le  croupion;  le  bex:  est  fin 
et  d'un  noix  sombre  ,  ainsi  que  les  pieds.  Taille  de  \Afam>eiie 
à  ventre  roux, 

La  Fauvette  a  venire  jaui^  du  Sénégal  ,  Syhîa  fla- 
vescem  t  Var.,  Lath, ,  ul.  enl.  583,  fig.  3,  a  le  haut  de  la  tête, 
te  dessus  du  corps  et  la  queue  bruns  ;  Taile  d'un  brun  noi^ 
râtré  ,  frangée  sur  ses  pennes  et  ondée  sur  ses  couverturcii 
de  brun  rpussâtre  ;  le  devant  du  corps  est  d'un  jaune,  clair  , 
et  il  y  a  un  peu  de  blanc  sous  les  yeux.  Elle  n'a  pas  la  qucu^ 
étagée  comme  \t figuier  tacheté  au  Sénégal. 
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•  LaFiiCrVETTE  AVEWTftEETQUËlîEJACfNES,5y/wabcRn/ro, 

Ltath.  T aille  da  rossignol;  bec  brun  ;  paupières  nues;  som- 
met de  la  tête  et  nuque  d'un  brun  cendré  y  cou  et  dos  noirs  ; 
croupion  et  couvertures  inférieures  de  la  queue  mélangés  de 
blanc  ^  et  de  cendré  ;  gorgé  et  poitrihe  d'un-  noir  brUlant  ; 
ventre  blanc  ;  pieds  noirâtres.  Celte  espèce  habite  les  mon^ 
tagnes  de  la  Perse.  Je  soupçonne  que  c'est  un  motteux. 
\  *  La  PânlTETTE  A  VENTRE  ROUOE,  Sybiaerythrogastra^  Lalb., 
^t  trouve  dans  les  monts  Caucasiens.  On  la  voit  pendant  Tété 
sur  le  gravier  du  Ih  des  torrens  qui  descendent  de  ct&  monts. 
Elle  fait  sa  nourriture  ordinaire  des  semences  de  Tbippophaë 
{^hippophae  rhamnoides ^  Linn. )^  et  place  son  nid  sur  1^ 
branches  de  cet  arbrisseau.  Le  mâle  est  noir  en  dessus  ^  à 
l'exception  du  croupion  et  de  ta  queue ,  qui  sont ,  ainsi  que 
les  parties  inférieures ,  d'un  marron  clair ,  et  du  sommet  de 
la  tête,  .qui  est  cendré;  une. tache  blanche  est  sur  les  ailes  ; 
le  bec  et  les  pîeds  sont  noirs  ,  et  Tiris  est  brun  ;  longueur 
totale',  sept  pouces.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que 
son  plumage  est  cendré  ,  qu'elle  a  du  roux  seulement  an 
milieu  du  ventre  ,  et  que  les  deux  pennes  intermédiaires  d<» 
la  qtieue' sont  toutes  brunes. 

*  La  FauVette  a  ventre  rocx,  Sybia  nijwentrîsy  Lath.  On 
remarque  quelque  analogie  dans  les  couleurs  de  fit\\.t, fauvette 
de  la  NpuQdlç-^ralles  du  Sud^  avec  celles  de  notre  gorge  bleue  ; 
maïs  cette' e$pèce  est  près  d'un  tiers  plus  grosse;  son  bec  et  ses  , 
pîeds  sont  noirâtres  ;  sa  langue  est  bifide  à  son  extrémité  et 
plumeuse  sur  les  bords  ;  un  gris  ardoisé  couvre  le  dessus  du 
corps  ,  s'avance  sur  les  côtés  du  cou  ,  se  colore  de  bleu  sur 
la  poitrine ,  où  il  forme  une  sorte  de  croissait ,  sur  le  fond 
roux  qui  s'étend  sur  le  ventre  ,  les  jambes  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont 
blancs  ,.  et  les  pennes  caudales  d'égale  longueur. 

La  Fauvette  verdAtre  ,  Syhla  viridicam ,  Vîeill. ,  Syhîa  • 
atrictwilla  y  Var.  ;  Lath.  Il  est  difficile  de  deviner  quel  est  le 
motif  qui  a  pu  décider  Latham  et  Gmelin  à  faire  de  cet  oi- 
seau une  variété  de  \^ fauvette  h  tète  noire;  czx  la  forme  de 
son  bec,  qui  diffère  même  de  celui  des  fauvettes,  comme  on 
peut*  le  voir  dans  la  figure  que  j'en  donne  dans  mon  Histoire 
des  Oiseaux  de  V Amérique  sept,  ,  pt.  i ,  et  ses  couleurs  sont 
très- différentes  ;  le  seul  rapprochement  qui  existe  entre  ces 
deux  oiseaux,  est  la  teinte  du  sommet  de  la  tête  ,  qui  est  d'un 
gris  un  peu  noirâtre  dans  \2l  fauvette  verdâtre  ;  une  raie.blanchq 
sal  e  passe  au-dessus  des  yeux ,  et  part  de  la  mandibule 
^supérieure  :  le  tour  de  l'œil  est  gris;  le  dessus  du  corps  ver- 
dâtre  ;  celte  teinte  borde  les  couvertures ,  les  pennes  des 
ailes  et  de  laijueue^  qui  sont  brunes ,  et  couvre  les  flancs  *, 
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le  dessous  du  corps  est  d'un  gris-blanc  ;  les  'convertnres  in- 
férieures  de  la  queue  jauaàlres  ;  les  pieds  noirâtres  ;  le  bec 
est  bniq  en  dessus*,  et  de  couleur  de  corne  en  dessous  et  sur 
les  cdt^s.  Longueur ,  quatre  pouces  sept  llgacs.  L'on  ne  voit 
pas  de  dîfTérence  entre  le  mâle  et  la  femelle. 

*  La  Fauvette  vEHSicoLORE,  Sylvla  r«r»Wor,Latb.Bec 
noir ;pieds  d'un  brun  pâle;  dessus  du  corps  brun,  nuancé  d'un 
rouge  pourpré  ;  dessous  blanc  bleuâtre  ;  les  deux  pennes  in- 
Icrmédîaires  de  la  queue  brunes  ;  les  autres  rouges  et  termi- 
nées de  blanc.  Lalham  ne  fait  pas  mention  de  la  taille  de  cet 
oiseau  de  la  Nouve  Ile- (î  ailes  du  Sud. 

*  La  Fakvettk  ^-erte  de  Ceïlak,  Sylvia  zeyianauit,  Lalh. 
Un  vert  à  reflets  couvre  le  dessus  du  corps  de  cet  oiseau  ;  le 
devant  du  cou  estorangé  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sontjaunes} 
le  bec  est  brun. 

On  le  trouve  à  Ceylan. 

La  Fauvette  voilée,  Sylvia  velala,  Vieill. ,  ^1.  74  des 
Oiseaux  de  l'Amérique  septeiUrioiude ,  passe  Vile  dans  1  Amé- 
rique du  nord.  La  face  de  cette  fauvette  est  à  demi-voîlée 
par  un  bandeau  noir  qui  part  des  coins  du  bec  ,  couvre  les 
joues ,  et  qui  est  attaché  sur  le  front  par  un  liseré  d'un  brun 
noirâtre  ;  le  reste  de  la  télé  est  d'un  gris  ardoisé  ,  nuancé  de 
vert  sur  le  dessus  du  cou ,  sur  le  dos,  le  croupion  ,  les  cou- 
vertures supérieures ,  les  pennes  des  ailes  et  celles  de  la 
queue ,  dont  le  bord  esterne  est  d'un  vert  plus  clair  ;  U 
goi^e  et  les  parties  postérieures  sont  d'un  jaune  brillant ,  qui 
pK  rembrunit  sur  les  flancs ,  et  qui  se  salit  sur  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  ;  le  bec  est  brun  en  dessus  ,  jau- 
nâtre en  dessous,  et  le  tarse  est  de  cette  dernière  teinte. Lon- 
gueur totale  ,  cinq  pouces.  La  femelle  a  la  tête  et  toutes  les 
Îarties  supérieures  d'un  vert'ollve  sombre;  les  inférieures 
'un  jaune  plie.  Les  jeunes  lui  ressemblent. 
Celte  espèce ,  et  particulièrement  le  mâle ,   a  dans  son 
plumage  des  rapport}  avec  lafauoelle  tnchas,  qui  se  trouve 
dans  le  mfima  pays  ;  mais  elle  en  diffère  par  ses  dimensions 
brtes  ,  par  la  teinte  verte  des  parties  supérieures  ,  qiù 
me  autre  nuance  ,  et  en  ce  que  son  bandeau  n'est  poist 
i  de  gris-blanc ,  et  ne  s'étend  pas  autant  sur  le  sommet 
tète.  En  outre,  elle  n'en  a  ni  le  chant  ni  les  habitudes; 
image  est  aussi  agréable  et  aussi  expressif  que  celui  de 
chardonneret.  On  trouve  aussi  cette  fauvette  au  Para- 

iiFAWETrE. KV\  YEVXVOiKSfSyloiatnetanops,  YieiU.,se 
e  au  Paraguay.  Elle  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur  ; 
Qoir  ;  le  bec  noirâtre  ;  le  t^rse  de  couleur  de  plomb  ; 
rière  de  la  tête ,  le  bas  du  dos ,  le  croupion  et  toutes 
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les  parties  iaférîeares  dVn  roux  foible  ;  une  bande  de  la 
même  couleur  qui  part  des  narines,  passe  au-dessus  des 
iveux  et  se  termine  à  la  nuque;  une  tache,  noirâtre  couvre 
la  paupière  inférieure  et  Toreilie;  les  plumes  du  dessus  du  cou 
.  et  du  haut  du  dos  sont  blanches  sur  la  tige  ,  noires  à  Tinté- 
rieur,  et  d'un  plombé  clair  en  dehors  ;  les  petites  couvertures 
supérieures  des  parties  internes  del'aile  d*un  brun  roussâtre  ; 
Içs  grandes  des  mêmes  parties  ,  d^un  rouge  de  carmin  à  leur 
origme  et  k  leur  bout,  et  noires  sur  le  milieu  ;  les  autres 
couvertures  brunes  ;  les  pennes  secondaires  d'un  brun  noi- 
râtre dans  une  moitié  ,  d'un  rouge  de  carmin-  dans  l'autre  : 
cette  dernière  teinte  s'étend  encore  sur  le  milieu  des  pennes 
primaires ,  qui  dans  le  reste  sont  d'un  brun  foncé  ;  la  queue 
a  sa  penne  extérieure ,  de  chaque  cdté ,  et  l'extrémité  des 
autres ,. d'un  roux  sombre  ,  le  reste  noir;  le  tarse  est  d'une 
couleur  de  plomb ,  et  le  bec  noirâtre.  ^ 

♦  La  Fauvette  aux  yeux  rouges,  Syhia  amlis ,  LauT,  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  où  elle  paroît  au  mois  de 
janvier  ;  elle  a  le  dessus  du  corps  brun  clair  ;  le  dessous  blanc 
terne,  excepté  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  qui  sont 
jaunes  ;  l'iris  rouge  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns. 

Chasse  aux  faufieites,  —  On  les  prend  aux  gluaucc  sur  les  ce- 
risiers et  dans  les  abreuvoirs  (  Voy,  au  mot  Hochequeue  La- 
VAliDiÈEE ,  la  classe  aux  abreuvoirs,) ,  aux  raqudies  on  saute- 
relles y  et  au  collet*  De  tous  les  pièges,  celui-ci  est  le  plus  géné- 
ralement connu  et  pratiqué;  c'est  le  fléaudes  oiseaux.  Ily  a  diffé- 
rentes espèces  de  cotteis  :  les  collets  piqués  on  à  piguet  &ont  ceux 
qui  sont  tenus  dans  des  piquets  que  l'on  fiche  en  terre;  les  collets 
pendus  sont  suspendus  par  un  fil  comme  les  suivans  ;  les  coll^ 
tratnans  sont  attachés  à  une  ficelle  qui  traîne  à  terre;  tels  sont 
ceux  qu'on  tend  ordinairement  aux  Alouettes  (^'^.  ce  mot); 
les  collets  à  ressort  ont*  un  ressort  pour  mobile.  Pour  bien 
faire  un  collet ,  on  prend  quatre  crins  blancs  d'un  pied  et 
demi  de  long  à  peu  près  ;  on  met  les  extrémités  supérieures 
de  deux  crins  avec  les  inférieures  de  deux  autres^  qu'on 
noue  dans  le  milieu  d'un  nœud  simple.  Ces  crins  doivent 
être  tors  en  manière  de  corde  ,  de  façon  que  quand  le  nœtid 
fixe  est  fait ,  ils  ne  se  détordent  plus.  Le  vrai  moyen  de  réus- 
sir à  les  bien  tordre  ,  est  de  prendre  de  la  main  gauche  les 

,  quatre  crins  séparés  par  un  nœud  dans  le  milieu ,  de  sorte 
que  les  doigts  de  la  même  main  fassent  la  séparation  de  ces 
crins,  que  la  main  droite  torde  jusqu'à  ce  qu'on  ait  rencomré 
quelque  extrémité ,  qu'on  arrête  d  un  nœud  fixe  :  on  coupe , 
après  cela ,  les  extrémités  des  crins  qu'on  n'a  pas  mises  en 

,    œuvre.  U  faut  au  collet  à  piquet  tendu  9.  une  distance  entre  lui 


f. 
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et  l9k  t«rrev  ao  «aoias  dfi  demc  bons  doigts  d^kiterviàUe  ;  on 
fiche  ces  piqueU  dLavs.  des  seotiers  de  quîoze  à  quînsce  ]>aB  de 
distance  9  et  roQ  forme  de  chaque  cÂtédufifi^^^  de  pethés 
haies  avec  de  petites  branches,  que  Ton  h^vïxok  g4i^ture; 
cette  petite  haie  eflû|>éche  les  oiseaiK, .  et  surtout  les  f^és^ 
de  passer  k  câté;du  caliei  :  quand  c'est  pour  prendre  ces  der- 
nières )  il  est  bon  de  semer  au  bas  dechacm  quelques  b^ies 
de, genièvre  p^ur  les.  amorcer  et  les.  amener  au  piège.  Quand 
les  colieù  prennent  un  mauvais  pli ,  il  suffit  de  les  faire  trenf- 
lerpenda^iquelque  temps  dans  Teau^  pour  qu^ls reprennent 
a  disposition  à  bien  faire  le  cercle.  Pour  attacher  le  inoffei 
SLupiqiùet,  on  fait  à  une  baguette  de  coudre  ^  ou  d'autr6  hois 
vert,  longue*  d'enviroB  un  pied  et  même  plus,  une  fente  avec 
ut)  couteau^  et;oa  lait  passer  dans. cette  £ente,  tandis  que 
l^  Q9uteaubiient:Quverte,rextrémitéd'iiai:i»^ff  dontle  n<3eud 
fix^n  empêche  le  retour;  Fautre  extiiémite  du  pifm^  est  ai^- 
guifte  en  pointe  j  afin  de  pouvoir  être  fichée  solidement  en 
terre  jusqu^à  ce  que  ^le  coHet  tendu  n'en  soit  plus  distant  que 
de  deux  bons  travers  de  doigt  U  autre  espèce  de  coilet^  qu'on 
pourroît  prendre  pour  un  collet  psndu  ,  s'attache  k  la  cime 
des  buissons  de  distance  en  distance.  L'on  s^en  sef%  ordinal- 
rement  lorsque  les  fruits  commencent  à  devenir  rares ,  et 
on  les  amorce  avec  ceux  dont  les*  oisesiux  se  nourrissent 
communément.  Il  faut  amasser,  autant  qu'on  peut,  de  ces 
fruits  et  de  cesbaies^et  les  conserver,  afin  de  s'en  servir  aussi tAt 
que  la  disette  commencera  à  se  faire  sentir.  Si  Vtm  n'a  pats 
eu  cette  précaution ,  on  peut  y  supfdéer'  avec  de  faussas 
baies  ;  mais  on  ne  réussit  pas  également  ;  cependant  c'est 
toujours  un  appit  pour  les  grives ,  si  l^on  imite  celles  èa 
buisson  ardent. 

Le  coSet  pendu  est  celui  qui  n'est  point  tenu  dans  une  fente 
faite  à  nu  piquet  ;  une  baguette  dé  bois  vert ,  qu'on  appelle 
volant^  est  pliée  de  cette  manière  [J  au  moyen  de  deux  crans 
qu'on  y  fait ,  *et  liée  à  Ses  deux  extrémités  par  un  fil  qui  sert 
d'attache  à  plusieurs  collets.  Il  doit  y  avoir  depuis  le  bas 
àts  collets  jusqu'au  volaiU  ,  deux  travers  de  doigt  d'intéi*- 
valle ,  et  on  amorce  ce  piège  avec  deis  fruits  attachés  ati 
fil  en  face  des  collets;  on  fixe  le  piège  contre  une  hraiiche. 
d'arbre,  en  le  liant  par  un  des  côtés'  étt  volani  :  pour  le 
placer  avantageusement  ,  on  cherche  quelqrnes  buissons 
isolés  et  en  face  des 
qui  servent  d'amorce 

y  en  ait  de  pris  ,  les  autres  subissent  le  mémç  sort ,  tant 
que  les  autres  collets  ne  sont  pas  dérangés.  Cette  chassé 
est  assez  lucrative  k  la  fin  de  l'automne ,  dans  les  lieux  où 
les  oiseau^  frugivores  abondent ,  et  surtout  après  leis  ven-. 


y^^io  c»  CM  iai.c  ucj>  seuticrs;  les  oiseaux  apercevant  les  fruits  • 

e,  donnent  dans  le  piège,  et  quoiqu'il 
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anges  ,  si  on  les  amorce  arec  da  raisin;  poar  les  petites 
espères  ,  on  les  amorce  arec  direrses  baies.  ^ 

Bnfm,  une  autre  espèce  de  coUet  pendu  dont  on  se  sert 
beaucoup  en  Lorraine ,  consiste  à  faire'  deux  fentes  à  une 
bran  cire  d'arbre  ,  dans  chacune  desquelles  on  iixe  les  deux 
extrémitës  d^une  baguette ,  à  laquelle  on  fait  prendre  une 
forme  detnî-cîrculaîre ,  et  l'on  attache  à  sa  partie  supérieure 
un  coSet  amorcé  comme  la  saison  l'exige.  Parmi  ces  di£Bérens 
côUetSy  ceux  que  l'on  emploie  pour  les  petits  oiseaux,  sont 
les  eolleis  pendus.  Ils  ne  sont  faits  que  de  d^ux  crins  ,  et  la  dis-* 
tance  qui  doit  se  trouver  entre  eux  et  le  volant ,  ne  doit  pas 
être  moindre  d'un  demi-pouce  ;  îl  arrive  souvent  de  prendre 
SOT  le  même  valant  deux  oiseaux ,  mais  rarement  trois*  On 
prend  encore  àesfaiwettes  au  lacet.  V,  Merle. 

§  II.  Les  PouitLOTS. 

Ce  nom  imposé  à  un  des  plus  petits  oiseaux  d'Europe,  pa- 
roîl  venir,  comme  celui  de  poul^  donné  au  roitelet,  de  pullus , 
pusîlus  9  et  désigne  également  un  oiseau  très-petit.  M.  Meyei* 
classe  les  poulllots  dans  la  quatrième  famille  de  ses  sylvîa^ 
et  leur  assigne ,  pour  attributs  ,  d'avoir  le  corps  petit , 
les  pieds  longs,  le  plumage  en  général  verdâtre  et  jâuniitre. 
M.  Cuvier  les  place  dans  son  genre  Figuier.  V,  ce  mot. 
Quant  à  moi ,  ne  leur  trouvant  pas  des  caractères  assez 
tranchés  pour  les  retirer  du  genre  yai/i'^///?,,  si  ce  n'est  d'avoii* 
le  bec  plus  foible  et  plus  effilé ,  je  les  laisse  à  leur  suite. 
On  trouve  des  poulllots  dans  toutes  les  parties  du  monde.  J^ai 
décrit  tous  les  nôtres  d'après  nature  ;  leurs  mœurs ,  Isurs 
habitudes  et  leur  chant,  m^ont  prouvé  que  M.  Meyer  étoit 
très-fondé  à  en  faire  des  espèces  particulières. 

LePouitLOT  DE  l'Australasie,  Syhia  Auàraîasiœ^  Vieîll., 
est  d'un  verl-olîve  tirant  au  jaune  sur  la  tête;  de  cette  dernière 
couleur  sur  le  bord  du  front,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ; 
bl^nc  sur  les  parties  postérieures  ;  noirâtre  sur  les  pennes 
dès  ailes  et  de  la  queue ,  dont  les  bords  sont  d'un  vert-jaune  ; 
le  bée  brun;  les  pieds  couleur  de  chair  rembrunie.  Taille  du 
pouillot  fiiis. 

Le  PomiiLOT  collybite,  Syhîa  coïïyhîia^  Vicill.;  SyMarufa^ 
Bechst.  et  Meyer.Le  mâle  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un 
vert-olive  sombre,  plus  foncé  sur  la  tête;  les  sourcils  et  les 

Saujpiéres  jaunes;  une  tache  brunâtre  en  avant  et  à  l'arrière 
e  rœil  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  jaune 
roussâtre  ,  avec  des  ondes  jaunes  et  oblongues  ;  le  milieu  du 
ventre  d'un  blanc  sali  (  d'un  jaune  roussâtre  chez  les  vieux); 
les  flancs  roussâtres  ;  les  plumes  des  jambes  d'un  gris  ver- 
dâtre ;  le  pli  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  d'un  beau 
jaune  ;  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  d'an  gris 
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rembrani  et  frangées  d^ olivâtre  en  dehors  ;  ces  dernières  lar- 
gement bordées  de  blanc  en  dessous  ;.  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  d'un  jaune  clair  ;  ses  pennes  pareilles  à 
celles  des  ailes  ;  le  bec  brun  ,  jaune  sur  les  bords  et  en  .de- 
dans  ;  les  pieds  d'un  brun  noirâtre  :  la  première  pennie  de 
Taile  plus  courte  que  la  cinquième.  Longueur  totale  ,  quatre 
pouces  un  quart.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est 
en  dessus  d'un  vert  olivâtre  clair,  et. en  dessous  d'un  roux 
blanchâtre  où  celui-ci  est  d'un  roux  plus  prononcé.  Les 
jeunes  mâles  lui  ressemblent  après  leur  première  mue. 
Quelque  analogie  que  ces  oiseaux  priésentent  dans  leur  plu- 
mage avec  \e  pouUlot  fitis^  la  proportion  relative  de  la  pre- 
mière et  de  la  cinquième  rémiges  suffit  pour  qu'on  ne  puiâse 
les  confondre. 

Ce  pouillot  est  9  de  nos  oiseaux  printaniers  ,  celui  qui  se 
montre  le  premier.  Il  revient  dans  nos  régions  septentrio- 
nales an  commencement  de  mars  ,  et  y  reste  jusqu'à  la  fin 
d'octobre.  On  le  voit  souvent  avec  Xtjids  à  là  cime  des 
arbres  dans  les  forêts  et  les  bosquets  ;  alors  on  les  confond 
ioujours ,   tant  leur  vâtement  et  leur  taille  om  d'analogie 
à  une   certaine  distance  ;  mais  on  ne  peut  s'y  méprendre 
quand  ils  chantent,  leur  ramage  étant  fort  différent  ;  l'un  et 
L'autre  préludent  par  leur  cri  luit ,   répété  trois  ou  quatre 
fois  de  suite  sur  un  ton  bas  ;  ensuite  le  coUybite  fait  entendre 
un  petit  gloussement  entrecoupé  et  des  sons  argentins  dé- 
tachés, semblables  au  tintement  d'écus  qui  tomberoient  l'un 
sur  l'autre.  Quant  à  la  seconde  partie  du  chant  que  Buffon 
attribue  au  même  pouillot ,  elle  appartient  au ^/w  ,  ce  dont 
je  me  suis  assuré  lorsqu'ils  ramageoient  l'un  et  l'autre  sur 
le  même  arbre  «et  en  même  temps  ou  alternativement.  Le 
chant  du  coîlybUe  lui  a  valu ,    dans  divers   cantons  de  la 
Normandie,  le  nom  de  compteur  d argent.  On  l'entend  de*  très- 
loin  ,  et  il  m'a  paru  exprimer  les  syllabes  typ  ,   tap ,    ré- 
Ïétées  sept  à  huit  fois  de  suite  ;  la  première  d'un  ton  élevé, 
echstein  le  note  ainsi  en  allemand,  zîp^  zap  ,  sdp^   zap^ 
zip  y  zap ,  précédé  du  cri  throicL  Lorsque  les   oiseau^  sont 
près  de  muer,  ils  se  taisent;  mais   celui-ci  chante  encore ,  et 
souvent  jusqu'à  la  mi-septembre  ^  époque  à  laquelle  il  quitte 
les  bois ,  sa  demeure  favorite  pendant  tout^  la  be^e  saison , 
pour  visiter  nos  jardins  ;  alors  il  ne  jette   plus  que  son  cri 
plaintif /ttiif ,  tuit,   cri  qui  j    étant  pareil  à  celui  à^s  pouUlots 
à  ventre  jaune  et  fitls ,  a  donné  lieu  de  les  prendre  pour  des 
individus  d'untt  même  espèce.  ' 

Les  coUybites  habitent  non  -  seulement  les  bocages  qui 
sont  sur  la  lisière  des  grands  bois ,  mais  ils  se  plaisent  aussi 
àxixs  rintérîeur  des  forêts  épaisses  et  sombres ,  et  sur  les 
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grands  arbres  qui ,  dans  la  Haute-Normandie ,  entourent  les 
habitations  rurales;  partout  ils  préfèrent  les  endroits  les  plus 
frais.  Ils  placent  leur  nid  sous  des  feuilles  tombées ,  soit  dans 
un  vieux  trou  de  taupes  ,  soit  dans  les  crevasses  que  laissent 
entre  elles  les  grosses  racines  qui  s'étendent  à  fleur  de  terre.. 
JLa  ponte  est  de  quatre  à  six  œufs  blancs  ,  avec  des  points 
isolés  d'un  rouge  noirâtre  et  pourpré^  nombreux  et  con- 
fluens  vers  le  gros  bout. 

J'ai  rapporté  ce  pouUlot  au  syhia  rufa  des  auteurs  Alle- 
mands, quoique  la  description  qu'ils  en  font  offre  quelques  dif- 
férences dans  les  teintes  du  plumage  supérieur  qui ,  selon 
eux  ,  est  d'un  grisv  roux  chez  le  mâle  et  d'un  gris  roussâtre 
chez  la  y^e//<f  9  laquelle ,  ajoutent-ils^  se  distingue  encore, 
en  ce  qu'elle  a  le  dessous  du  corps  onde  de  jaune ,  ce  qui 
semble  indiquer  que  le  mâle  est  privé  de  ces  ondes  :  cepen- 
dant tous  les  mâles  que  j'ai  examinés  et  en  grand  nombre , 
sont  pareils  À  celui  que  j'ai  décrit  ci-dessus.  Gomme  ,  du 
reste,  leur  description  dépeint  bien  le  collybite,  et  queThis- 

'  torique  du  jry/pia  ru/a  de  Bechstein  lui  convient  totalement, 
je  ne  doute  pas  que  c'est  du  même  oiseau  que  nous  parlons 
l'un  et  l'autre. 

'*  Le  PouiLLOT  d'Espagne,  Syhia  medkermnea^  Lath. 
Cette  espèce  ,  décrite^par  le  voyageur  Hasselquitz  est  de  la 
taille  du  pouUlot  commun  ;  elle  en  diffère  princip2ilement  en 
ce  que  la  partie  supérieure  du  bec  est  un  peu  crochue  à  son 
extrémité  ;  tout  le  dessus  du  corps  et  la  tète  sont  d'un  brun 
verdàtre  ;  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  fauves  ; 
le  dessous  du  corps  et  l'extrén^ité  des  couvertures  supérieures 
des  ailes  ferrugineux.  Cet  oiseau  a  été  pris  à  bord  d'un  navire 

"  sur  les  côtes  d'Espagne. 

ImP  Pquillot  FiTiS,  Syldafiûs,  Meyer,  a  les  parties  supé- 
rieures d'un  gris  verdàtre.  Un  trait  de  la  même  teinte  traverse 
l'œil;  les  sourcils,  le  pli  de  l'aile  et  ses  couvertures  inférieures 
sont  jaunes  ;  les  joues^  la  gorge,  la  poitrine  et  les  couvertu- 
res du  dessous  de  la  queue, sont  d'unblanc  nuancé  de  jaune;  le 
ventre  est  d'un  blanc  argentin  pur;  les  pennes  alaires  et  cau- 
dales sont  d'un  gris-brun ,  bordées  d'un  vert-jaune  en  dehors, 
et  de  blanc  en  dessous;  le  beç  est  brun  en  dessus,  jaunâtre  sur 
les  bords,  en  dedans,  et  à  la  base  de  sa  partie  inférieure;  les 

{neds  sont  jaunâtres  ;  la  première  rémige  est  plus  longue  que 
a  cinquième  et  plus  courte  que  la  quatrième;  longueur  totale 
quatre  ponces  trois  à  quatre  lignes.  Le  plumage  de  cette  espèce 
varie:  des  individus  ont  les  sourcils  d'un  blanc  jaunâtre,  d'an- 
tres les  ont  blancs,  du  côté  du  bec,  jaunâtres  en  dessus  et  au- 
delà  de  l'œil,  quelques-uns  les  ont  totalement  d'un  blanc  sale;  , 
plusieurs  ont  la  gorgevblanche ,  et  seulement  quelques  taches 
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jaunes  obleBguéiS  sur  le  liant  de  la'pcritfiné.  Il  en  est  cfinool 
toutes  les  parties,  supérieures  d^un  verdâtre  rembruni,  ïeB 
joue»  et  le  dessous  du  corps  blancs ,  mais  lavé  de  jaune  sjêo: 
la  poitrine.  Cette  variation  dans  les  nuances  ^  de  vert,  de 
jaune  et  de  blanc ,  ne  caractérise  point  partie ulièremenf  Tua 
ou  Tautre  sexe;  car  on  la  trouve  chez  les  mâles  et  chez  les  U" 
melles  ;  mais  les  teintes  foibles  sont  toujours  Tatlfibut  de 
celles-ci.  Le  vert  est  rembruni,  et  le  dessous  du  corps  est  d'an 
Manc  sale  chez  les  jeunes. 

hefiii»  arrive  plus  tard  dans  nos  contrées  que  le  ccifybile; 
4es  mâled  se  montrent  quelquefois  vers  la  fip  de  mxrs;  mais  le 
plus  grand  nombre  ne  paroît  que  dans  les  premiers  jour» 
d'avril.  11  construit  son  nid  à  terxe,  ait  pied  d'un  buissoU', 
sur  le  revers  d'un  fossé,  dans  une  touffe  d'herbes;  lui  donne 
une  forme  ovale  9  et  en  place  Penlrée  sur  le  devant,  près  de 
somn^t.  De  la  mossse,  des  berbes  grossières  soni  lesimàt- 
tériaux  qu'il  emploie  à  l'extérieur  ;  -des  plumes  ,  de  la  laine  ', 
du  crin  ,  en  garnissent  l'intérieur.  La  ponte  est  de  cinq  à  Sept 
œu£s  blancs  ,  avec  de  petites  taches-  roussatres  ou  violettes^ 
isolées,  quelquefois  plus  fréquentes  vers  le  gros  bout. 

Ce  pouillot  jette  le  même  cri  (thuil)  que  le  collybite;  tnsûsson 
ramage  est  très- différent;  Oo  ne  peut  le '.décrire  uniformé- 
ment; car  son  expression  dépend  de  la  manière  dont  on  )'en^ 
tend.  Suivant  Latham,  il  prononce  les  syllabesiSiVffV,  Avili.  UtiC^ 
twiij  U»U^  U^U ,  répétées  vivement  et  délicatement;  Becfasteiti 
le  note  ainsi  en  allemand,  dlû/r,  dlku^  deki\  zki\  zia^  et  ïm 
donne  le  nom  àeJiU»  d'après  son  cri? /S/.  Quant  ii  ntoî ,  fm 
cru  entendre  thuil ,  ihuity  ihmi^  hiopoen  kùjpoen  whia ,  le»  trois 
premières  syllabes  prononcées  vivement^  le»suiva#tes'letttef'» 
ment  et  la  dernière  d'un  ton  plaintif.  Je  ne  doute  pas qu'dnBe 
signale  encore sônramage  d'une  autre  luasiière;  car  il  estplus 
aisé  d'imiter  le  langage  des  aiseaux  que  d'ea^  doimer  une  des-» 
criptîonsiiffisante.  '  : 

*  Le  GRAN]>Pa€JiLLOT  deBuffon,  Sykia  trêckiius  mc^ri 
Lath.  ;  irochUus  ioiharingicus  ^  var.,  Gm.  Oiseau  pea  connit*^ 
d'untpiart  plus  grand  €fae  ie  pomlloi-^tis  ^  et  qui  a  lagofge 
blanche,  un  trait  blanchâtre  sur  Tecil  -,  une  teinte  rounsâtre  Snî; 
un  fond  blanchâtre,  (fui  couvre  la  poitrine  et  le  ventre;  laïké^ 
me  teinte  formant  une  large  frange  sur  les  cofMrertures  jti  ïeà 
pennes  de  l'aile ,  dont  le  fond  est  de  coideur  noirâtre  ;'  un 
mélange  de  ces  deux  couleurs  se  montrant  sur  le  dos  et  |a  iéte» 

Le  Grand  Pouillot  de  Brisçon,  qui  a  le  double  delagra»* 
deur  àapomilêtjuisf  est  encore  un  oiseau  qu'on  ne  peut  dé-^ 
terminer;  Buffon  croit  que  Willughby,  d'après  lequel  Btissoil 
en  fait  mention  ,  aura  pris  pour  un  poutHot  a»  fau^itelde  rù-^ 
teauoÀ  qui  lui  ressemble  assez;  eiifin ,  te  G-ftAi^D  Vmm4J^  de 
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i^v  envier  ési  la  maiaaila  hippolaîs  de  Becibâtetn,  îactuelietce- 
pendant,  n'a  pas  le  ventre  argenté ,  ainsi  qpl'û  le  dit  V.  ma 
Fauvette  LUseiNiQLB, 

Le  PouiLLOrr  haUS  ,  Syhta  pwnUia ,  syhia  irockilm^  rar. 
Laih.^  p&.  loo  de»0«y.  de  l* Amérique  sepUntfkmak^  SOBS  le  nom 
de  fau»eLU  naine.  Cet  o^iseaii^  le  ph»  petit  des  pmÊliots,  a 
trois  pouces  cinq  lâgnes  de  longoear  totale  \  tontes  les  par* 
ties  ^pérîeuresd'tin  bçan  vert ,  pin»  clair  sur  la  tète  ;  tontes 
les  inférieures  d'nn  yert^|aane  ainsi  que  le  borA  extérieur  des: 
pennes  aiaires  et  c^udaleA  qui.  sont  noirâtres  dans  le  reste.- 
La  femelle  diffère  do  mâle  en  ce  quVUe  *  le  dessus  de. la  tête 
et  du  corps  d'un  brun  verdâlre;  une  bande  brune  sur  les  côté» 
de  la  tête  ;  tout  le  dessous  du  corps  jaaoe^  i$mkm^  que  leborA 
^térieur  des  pennes  des  ailes  et  de  la  queuie  oà  cette  coufeue 
est  plus  pâle.  Le  jeune  lui  ressemble.  Çà^,  pasuUtot  fait  m»  ttid 
à  claire- voie,  assez  profond ,  eomposé  seulement  dlierbes 
fines,  et  artistement  construit  à  la  bifurcation  de  trois  petites  . 
branches  auxquelles  il  est  attaché  ,  de  n»anière  qu'il  paroêt 
suspendu  en  Tair.  On  trouve  cette  espèce  daoas  le  Sué  des 
Etats-Unis,  aux.  Grandes-Antilles  et  ài  Cayenne. 

Le  PouiLLOT  SYLViCOLB,  Syhna  ayMeola^  Lath.  ;  sfhta  si^ 
bUatrlx^  Meyer ,  est  d'un  beau  vert-^aune  en  dessus,  depuis 
le  front  jusqu'à  la  qaene  ;  d'un  jaane  dair  sur  les  sourcils  ^ 
le  devant  du  front ,  les  foises,  la  gorge  et-  sur  la  poitrine  ; 
d'un  blarac  de  neige  sur  les  parties  postérieures  ;  un  trait 
jaune  est  au-dessus  de  l'oeil^et  un  antre^  brun,  passe  à  trarers^ 
lequel  se  pn»lenge  au -^  delà  et  part  àts  coins  de  la  bouche. 
Les  pennes  aiaires  .et  caudales  sont  d^isn  gris  un  peu  sombrey 
frangées  de  blanc  eu  dessous  f  bordées  en  dehors  d'un  pamie 
venâtre,  qui  est  moins  vif  et  plus  étendu  sur  lesideraières 
pennes  secondaires  ;  les  cpoTertnres  supérieures  des  ailées 
sont  du  même  grisy  a^ec  une  bordure  d'un  vert-olive;  les  in^ 
£érleures  jaunes r  le  pli  de  l'aile  est  de  cette  couleur,  qui,  eo 
dessans,  est  tacheté  de  brun  ;  )ix%  plumes  des  jambes  sont 
pareilles  à  celles  du  dos;  la  queue  est  grise  en  dessous  et  échan^ 
crée  ;  Tiris  noisette  ;  le  bec  brun  en  dessus ,  jaunâtre  à-  la 
base  de  sapar^  inférieure,  sur  les  bords  et  es  dedans^  le 
tarae  d'unbrun  jaunâtre;  la  première  penne  de  Fâileplaslont* 
^ue  quela  quatrième  et  égaleà  la  &oisièni«  ;  la  deuxièine  la 
phts  longue  de  toutes*,  longueur  totale ,  quatre  pouces  deux 
à  quatre  lignes  ;  grosseur  die  ïaÊ/awetio  babiUarde,  La  fenkelle 
4iâi^ve  dm  mâle  eu  ce  qu'elle  est  un  pieu  pins  petite  et  qu'elle 
a  les>parties«apérieuires  d'un  vert-otire^Uffatmedes  sourdfe  et 
4é'  la  goirge  plus  pâle  ;  '  âette  couleisr  est-  tirès-^peu  apparente , 
ftiîr  lé.  fatid  blanc  du  HMlieu  de  la  poKtpiwcy  et  plus  tente  sur 
lé  j>oid^e».aikse€sur'l0s*cbttvertnresiafcriea^      Daosceile^ 
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espèce  ,  comme  chez  ba  plupart  de  nos  fouoeites  et  poidlt^s^ 
les  mâles  arrivent  au  printemps,  huit  à  dix  jours  avant  les  fe^ 
melles.  Us  se  montrent  dans  nos  contrées  vers  la  fin  d^avril , 
époque  à  laquelle  on  lés  voit  à  la  cime  des  arbres ,  dans  les 
taillis  de  sept  à  huit  ans ,  particulièrement  sur  les  bottleaux , 
d'où  ils  font  entendre  leur  ramage ,  qu'accompagne  toujours 
un  mouvement  d*aîle  précipité.  Leur  chant  m*a  paru  appro- 
cherde  celui  du  bruant  vulgaire  (em&eriza  citrineiiay,  mais  il  est 
moins  fort,  moins  étendu,  et  les  sons  ont  plus  d'aigreur.  Beclis- 
teinle  note  ainsi  en  allemand,  5,  5,  j,  s,  r,  r,  r,  r^fid^fid^ 
fid.  Je  Fai  indiqué  un  peu  différemment  dans  la  première  édi- 
tion de  ce  Dictionnaire,  à  Tarticle  de  la  petUefawette  à  poitrine 
Jaune;  mais  cela  àé^enià  de  la  manière  dont  il  frappe  ToreiOe, 
et  j'avoue  qu'il  est  difficile  d'en  fiier  l'expression.  Leur  cri, 
ainsi  que  celui  des  femelles ^  surtout  quand  ils  ont  de  l'in- 
quiétude pour  leurs  petits,  est  sonore,  plaintif,  et  si  fort 
qu'on  a  peine  à  croire  qu'il  vient  d'un  si  petit  oiseau.  Ce  cri 
m'a  semblé  avoir  quelque  analogie  avec  le  premier  son  du 
chant  de  notre  sittelle. 

Cepowliot  se  tenant  toujours  dans  les  bois,  dans  les  taillis, 
et  ne  fréquentant  pas  les  haies  ni  les  buissons ,  les  personnes 
qui  étudient  les  mœurs  des  oiseaux  dans  leur  état  de  liberté,  le 
reconnoîtront  aisément  à  ce  genre  de  vie  ;  mais.il  n'en  est  pas 
de  même  quand  on  le  voit  dans  Les  collections,  où  on  le  con- 
fond avec  d'autres  pouillots,  et  surtout  le  moiaciiia  Jdppolais  de 
Linnaeus.  Il  construit,  de  même  que  ceux-ci,  son  nid  à  terre, 
lui  donne  la  forme  d'un  petit  four,  et  le  place  sous  les  arbres 
des  forêts  qui  portent  le  plus  d'ombrage ,  entre  des  racines 
exhaussées  ou  au  pied  d'un  petit  buisson.  L'entrée  de.  ce  nid  est 
sur  le  devant  près  du  sonunet  ;  des  tiges  d'herbes  ,  séchées 
sur  pied,  et  de  la  mousse,  sont  à  l'extérieur;  désherbes 
fines  et  de  longs  crins  en  tapissent  le  dedans.  La  ponte  e$t  de 
cinq  à  sept  œufs  blancs,  couverts  de  taches  et  de  points  d'un 
roux  foncé ,  confluens  et  formant  unesorte.de  couronne  vers 
le  gros  bout. 

Je  viens  de  dire  que  ce  pouillot  a  été  confondu  avec  le 
mùUteiUa  hippoiaîs  de  Linnaens  ;  en  effet ,  il  est  ainsi  nommé 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  cependant  il  est  ccrtaùi 
qu'il  n'a  pas,  comme  l'indique  la  phrase  spécifique*  de  cet 
hippolais^  lels parties  supérieti^res  d'un  cendré  verdâtre,  niles 
sourcils  blanchâtres  ^  et  que  l'épithète  aièidtis  ne  peut  conve-^ 
nir  à  son  ventre  qui  est  d'un  blanc  de. neige.  Gmelin  ,  aprèa 
avoir  répété  la  phrase  spécifique  de  Linnaeus,  a  diangé  dans 
la  description  la  couleur  du  ventre  et  des  sourcils,  en  disant  : 
suprà  ocuiosflapîcansf  abdomen  argenieum.  Latham  en  agit  de. 
même  pour  le  sylvia  hippolaù  ;  mais  il  a  fait  de  f^faweUe  sylr 
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vicçle  Qtif;  e${fcçce  distincte  a^  s0ti  h^ppolaùi  c'e3t  ^n  quoi  il 
me  paroît  très-fûndé  i  car  c^i»  d^iw  oiseaujç  diffèrept  par  U 
«coulew  des  parties  supériéwef ,  par  la  taille  ♦  W  chant ,  les 
oçuls  çt  les  proportions  des  premières  réiiiigçs.  La  çynonymià 
de  Bficb$tein  porte  à  faui^,  car  ce  n^est  oi  le  pqmliçt  ou  c^^ii^ 
/r?  de  6u0OQ  ,  m  U  ma^iHa  trochUns  mas,  à^  lioiMeas.  U 
y  a  variété  de  grandeur  cite»  Iqs  sylyicpks  ou  eri'eùjr  d^  la 
part  de  Latbam  qui  leur  donne  çûoq  pouces  e^  deoii  angolais,, 
tandis  que  leur  taille  n'est  que  de  quatre  pouces  et  demi  aii 
plus  dat^s  les  auteurs  aUeifoaAds  et  chea»  tous  les  individtU  que 
l'ai  eu  occasion  de  voir, 

Le  Poutj.i,OT  A  VEOTWP  ^AiJNS,  Sylm  fia»ipfnins ,  VieiH.  ; 
syhia  troçhilus  9  Lath.,  a  la  t^te  et  toutes  les  parties  supérieurei^ 
d'un  vert-olive  un  peu  centré  \  les  sourcils,  les  paupières,  \dk 
gorge  ,  toutes  les  parties  postérieures,  et  les  plumes  des  iam-- 
$es  jaunes,  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  des 
ailes  |{^  d'un  cendré  rembruni  et  bordées  de  vert-solive  S 
TeiEtérieur  ;  les  primaires  terminées  par  une  petite  tache 
d'im  blanc  presque  jaunâtre ,  peu  apparente  sur  les  quatre  , 
premières  ;  toutes  sont  frangées  d^  blanc  en  dessous  -,  le 
pli  de  l'aile  et  ses  couvertures  inférieures  d'un  beau  jaune  « 
avec  deux  petites  tacbes  brunes  siir  le  bord  interne  de  la 
première  partie  ;  les  pennes  caudales  pareilles  à  celles  de$ 
^iles  ;  le  bec  brun,  jaune  en  dedans ,  sur  les  bords  et  à  l'a* 
rigine  de  la  mandibule  inférieure  *,  le  tarse  d'un  jaunâtre 
rembruni;  la  premi^e  rémige  plus  courte  que  la  quatrième 
et  pins  langue  que  la  cinquième  ;  longu<?pr  t(^le^  quatre 
pouces  quatre  lignes.  La  femeUe  et  le  jeune  diffèrent  en.  cci 
qu'ils  ont  les  sourcils  moinà  apparens;  toutes  les  parties  in- 
férieures d'un  blanc  lavé  de  jaune  ;  cette  teinta  est  très-foibl^ 
sur  le  veutre  et  «pr  les  couvertures*  inférieures  de  U  queue,  . 
Ce-j^Quiilot  reste  dans  nos.  cQUtrées  septenuionales  jusquài 
la  miirpctobre  ,  quelquefois  plus  tard ,  et  passe  Thiver  danif 
nos  pays  méridionaux,  oi)i  je  Tai  vu  au  mois  de  décembre.  It 
habile  les  bois  pendant  l'été,  et  les  quitte  eu  septeipbre  pour 
fréquenter  les  jfardins  et  |es  bwqwets.  Sou  cri  est  *lor$  le 
même  q,ue  celui  àe^pçuUlots  cçliyiUn  etjSjîs ,  et  m'a  paru  es?^ 
primer  le  mot  tua.  Il  le  fait  eutendre  souvent  à  l'^utoipne* 
Son  chant  ^  son  mi  et  ses  oeufs  me  sont  inconnus  >  cepeo"^ 
dant  il  nic;be  au)(  environs  de  Paris  ;  çi»r  j'ai  vu  des  jeunes  au 
mois  de  W^ai.  Lesçeufs,  selonLatham?  ont  des  taches  rou-^ 

Î^eâtres  ^ur  on  fo)^  blanc  sale  y  et  le  nid  est  fait  eu  forme  de 
pur.  C/omme  le  nid  et  ses  g^ufs  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
à^  pQ\tiUoi^fit^ ,  n'y  auroit-il  pas  confusion  ? 

Je  rapproche  de  cetpouillot  le  moimiUa  WoçhUus  acridula  de 
Xônn^^UA.  I  et  je  me  fonde  ^ur  ce  que  le  peu  qci'il  en  ditJiui  est 

XI.  16 


a^a  F  A  U 

appBGaUe ,  et  surtotit  U  tacbe  blanchâtre  qni  est  à  la  pointe 
des  septième,  huitième  et  neuvième  rémiges. 

JPrèsqûe  tous  les  auteurs  confondent  plusieuls  pouillots ,  * 
qasLnà  ils  disent  qu'il  n^  en  a  qu'une  seule  espèce  en  Eu- 
rope ,  ^ont  le  mâle  et  la  femelle  varient  dans  divers  périodes 
de  leurâ^e  ;  qu'à  une  certaine  époque  ils  ont  le  ventre  d'un 
jaune  brillant,  k  une  autre  d'un  jaune  presque  blanc ,  à  une 
autre  encore  d'un  blanc  sale  ou  d'un  blanc  éclatan  tMais  comme 
je  me  suis  assuré  des  quatre  espèces  que  je  signale,  je  persiste 
à  dire  qu'elles  existent  réellement  dans  la  nature ,  et  qu'el- 
les se  distinguent  entre  elles,  non-seulement  par  des  tein^ 
tes  autrement  nuancées^  mais  encore  par  leur  chant  et  par  les 
dififérences  que  j'ai  indiquées  à  leur  article.  On  ne  peut  néan- 
moins disconvenir  qu'étant  toutes  à  penprès  de  la  même  taille, 
et  couvertes  d'un  plumage  assez  analogue,  ne  différant  que  par 
des  nuances,  qu'ayant  ungenre  de  vie  à  peu  près  pareil,  que 
toutes  construisant  leur  nid  à  terre,  lui  donnant  la  mém^lbrme  - 
il  est  très-difficile  de  les'  classer  spécifiquement,  si  on  ne  les 
étudie  dans  la  nature  vivante. ,  et  si  l'on  ne  cherche  sur  leur 
extérieur  ces  caractères  distinctifs  qui ,  échappant  toujours 
au  premier  aperçu,  demandent  un  examen  scrupuleux. 

'  Je  n'ai  rapporté  à  aucun  des  pouillots  d'Europe  le  chantre 
de  Buffon,  parce  que  n'ayant  décrit  qu'un  seul  pouîliot  avec 
un  plumage  variable ,  il  donne  comme  individus  de  la  même 
espèce  celui-ci ,  le  coifyèiu  et  le  Jî/m.    ' 

*     .  §   III.   LES  HOSSIGI^OLS. 

Un  peu  plus  ,  ou  un  peu  moins  de  grosseur  où  de  lôn-^ 
giieur  dans  les  oiseaux,  ne  me  paroît  pas  suffisant  pour  en 
faire  des  '  espèces  particulières ,  quand  leur  vêtement  est 
pareil  ;  mais  bien  pour  indiquer  des  races ,  telles  qu'on 
en  voit  réellement  chez  nos  bouvreuils^  tïoa^  fcaweUes  grisetUj 
bretonne,  effarvaie,  etc.  U  n'en  est  pas  de  même,  si,  outre  Une 
dissemblance  dans  la  taille ,  les  oiseaux  présentent  encore 
des  différences  dans  le  plumage  ,  si  peu  prononcées  qu'elles 
soient,  dftns  les  habitudes ,  dans  le  langage  et  dans  les  couleurs 
des  œufs  ;  alors  on  ne  peut  disconvenir  qu'ils  constituent  des 
espèces  distinctes  ,  quelque  analogie  qu'ils  présentent  d'ail- 
leurs avec  d'autres.  C'est  d'après'  cet  exposé  que  jlai  cru 
déVoir  adopter  le  sentiment  de  MM.  Bechstem  et.Mêyer,qui 
ont  isolé  spécifiquement  le  grcmâ  rossignol  dont  Frisch  seul  a 
publié  la  figure  ,  pL  2 ,  f.  2  ,  B. ,  et  que  tous  les  auteurs  ont 
indiqué  comme  une  simplevariété  dé  notre  rossignol  commun; 
sans  doute ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  connu  cet  oiseau  en  nature 
et  qu'ils  n'ont  eu  aucun  renseignement  sur  sa  partie  histo- 
rique. Outre  qu'il  est  constamment  plus  grand  que  celui-ci , 
qu'il  â  la  tête  plus  grosse,  que  ses  couleurs  sont  plus  sombres^ 
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il  s'en  éloigne  encore  par  son  ramage  v  la  teinte  de  ises  œufs 
et  les  proportions  de  ses  premières  rémiges.  V.  son  article 
ci-après.  On  a  donné  le  nom  de  rossignol  à  plusieurs  oiseaux 
étrangers^  d'après  leur  chant;  mais  ce  nom  n'est  propre  qu'à 
deux  espèces  qui  ne  se  trouvent  qu'en  Europe ,  et  dont  le 
bec  a  la  forme  de  celui  des  fauvettes  ;  mais  qui  diffèrent  de 
cetiesHci  en  ce  qu'ils  ont  l'ouverture  des  narines  elliptique,  et 
les  tarses  couverts  d'une  écaille  d'une  seule  pièce,  pro- 
longée presque  jusqu'au  métatarse ,  tandis  que  chez  tous  leurs 
congénères,  elle  est  composée  de  cinq  ou  six  anneaux.  Ils  ont, 
de  même  que  les  hergetonneUes^  les  pipis  et  les  muge-gorges^  un 
mouvement  de  queue  de  bas  en  haut,  très-remarquable  quand 
ils  se  pèsent  à  terre  ou  qu'ils  se  perchent.  ^ 

Le  Ko^siGl^OL  COMMUN,  Syhia  lusdnia^  Lath.,  pi.  enlnm. 
€i5  ,fig.  a  de  f'Hist,  nai.  de  Buffon ,  a  six  pouces  de  long  ;  le 
dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion  et  les  plumes 
scapulaires ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la 
queue,  d'un  brun  tirant  sur  le  roux;  la  gorge,  le  devant 
du  cou,  la  poitrine,  le  ventre,  d'un  gris-blanc;  les  flancs  gris  ^ 
ainsi  que  les  jambes  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
d'un  blanc  roussâtre;  lespennes  caudales  d'un  brun-roux;  celles 
des  ailes  tirant  sur  le  roux  en  dehors ,  d'un  cendré  brun , 
bordé  de  roussâtre  du  eôté  interne  ;  les  pieds  et  les  ongles  de 
couleur  de  chair;  le  bec  brun  foncé  en  dessus  et  gris-brun  en 
dessons  ;  la  queue  arrondie ,  et  la  première  rémige  .plus 
courte  que  la  troisième. 

La  femeUe  ressemble  tellement  au  mâle ,  qu'il  est  très- 
difficile  '  de  la  distinguer  ;  cependant  les  uns  lui  donnent 
l'œil  moins  grand  ,  la  tête  moins  ronde  ^  le  bec  moins  long 
»  et  moins  large  à  sa  base ,  surtout  étant  vu  par-dessous  ;  le 
plumage  moins  foncé  en  couleur  ;  le  ventre  plus  blanc  ;  la 
queue  mOtns  touffue  et  moins  large ,  lorsqu'elle  la  déploie; 
elle  court ,.  Ait-on ,  çà  et  là  dans  la  cage ,  tandis  que  le  mâle 
se  soutient  long^temps  en  la  même  place  ,  posé  sur.  un  seul 
pied.  D'autres  prétendent  que  le  maie  a  deux  ou  trois  pennes 
à  chaque  aile  ,  dont  le  côté  extérieur  est  noir ,  et  que  ses 
pieds  V  lorsqu'on  les  met  entre,  soi  et  la  lumière  ,^et  qu'on  re- 
garde an  travers,  paroissent  rouçeâtres,  tandis  que  ceux  de  la 
femelle  paroissent blanchâtres.  Tous  ces  signes  sonttrès-équi- 
voqués.  Quoique  j'aie  élevé  et  .possédé  pendant  plus  de  vingt 
ans-'  dei$  rossignols  mâles  et  femelles  ,:  j'avoue  quç  ,  malgré 
l'examen  le  plus  sévère  >  et  souvent  répété,  je  n'ai  pu  trouver 
dans  le  plumage  et  la  taille  des  différences  qui  puîssient  ca- 
ractériser les  sexes  d'une  manière  certs^ine. 

Le  jeune  mâle  se  fait  connoître  par  son  gazouillement 
presque  aussitôt  qu'il  mange  seul ,  et  le  vieux  t»  ce  qu'U  a 
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Tairas  ]^iis  gmidé  et  plas  aHopgé ,  dé  qai  Sarme  wd  iubercotë 
éler^t  aa  moins ,  de  deux  «lignes  au^-dessis  diiniTeaii  d<'  la 

Jeas  ;  ce  tubercole  est  très-apparent  an  pr» temps  ,  et  Vesï 
eaucovp moins  dans  les  antres  sassons;  c^estdans  la.pfaipari 
des  okeaox,  sartoat  les  petits ,  ce  qui  indique  la  différen-* 
ce  des  sexes.  On  ne  peut  admettre  un  peu  plus,  nnpen.  moins 
de  grandeur  dans  la  taille  pour  caractère  dîstîncti^  psiaqfo'ît 
y  a  des  mâles  plus  petits  que  des  femelles  ^  et  as»  fcmàf  es  plus 
petites  que  des  mâles.  Avant  la  mne^  k  jeune  est  moucheté  de 
rpuzclairsurlatète,  le  dos  9  fesscapoiairesetâTeatrémiilédes 
couvertvres  supérieareis  des  aiUs  ;  onèé  de  cette  couieur  sur 
le  devant  du  coa  et  sur  la  poitrine^'d^un  Uanc  nuancé- de  gris^ 
brun  sur  les  flanqi ,  et  il  est  pareil  au  adultes  sor  les  ^ent- 
nes  des  ailes  et  de  la  quene. 

On  désigne  plusieurs  races  dans  cette  espèce  mais  sontHslleS 
réelles  ?  c'est  ce  que  f  ai  peine  â  croôre  ;  quoi  qu'il  en  soit  ^  cm 
les  divise  d'après  les  Henz  qu'elles  habitent,  en  maa^ghoh  de 
montagne,  qui  sont  les  pins  petits ,  en  neisifnoà  de  ceanpogne^ 
qui  sont  de  moyenne  grandeur ,  et  en  romfgnoU  aqwtêiauea  ; 
ceux-ci  ont  plus  de  grosseui-,  sont  {Jus  robustes  et  meiUenrs 

Eour  léchant;  quelques-uns  prétendent  qu'ils  ontle  gosier  plus 
umide  et  moins  éclatant  qua  ceux  qui  vivent  dans  leis  lieux 
secs.Knfin»  d'autres  assurent  que  ces  rcMsignols  aquatiques  sont 
^s  Rouss£ftOLLSS  (  F^  ce  mot  ).  J'ai  pris  des  rossignols 
snr  les  montagnes ,  dans  les.  plaines  et  au  bord  des-eafl»  ;  }e 
n'ai  vu  entre  eux  d'autres  différences  que  celles  qu'on  aper- 
^itdâns  tous  les  oiseaux  de  la  ménie  espèce;  savoir,  un  plu- 
mage dont  les  nuances  sont  plus  ou  moins  foncées;  une  taille 
Ilns  ou  moins  fnrte;  un  chant  pèus  on  moins  parfait.  P<arnsi 
rs  variétés  accidentelles,  on  remarque  le  fuss^no/^ânic. 
Quant  anx  oiseaux  étrangers  1à  l'Europe ,  auxquels  on  a 
d[otttté  le  nom  de  rossignol  >,  panée  <|ne  leur  chant  surpasse 
en  mélodie  celui  des  autres  vniatiles  de  leurpaj%,  ce  ne  sokit 
point  de  vrais  rossignols.  Celui  des  Antilles  est  une  espèce  de 
^noifueur;  celui  du  Canada  est  nq/raifAMià^/  œln  de  Virginie 
est  un  gros-^èec ,  etc. 

L'espèce  du  ros^gnol  appartient  k  l'aneien continent;  eller 
luibite  ËËurope  depuis  l' Italie  et  l'Espagne  jusqu'à  In  Suède  ; 
^ile  se  trouve  aussi  en  Sibérie  et  dans  une  partie  de  TAste; 
en  assure  même  qu'on  la  voit  au  Japon  età  ^  Cfaiiie;  uaats 
il  est  de^  pays  oà  elle  se  plaît  plus  que  dans  d'autres.  U  en  est 
même  où  elle  iie  s'arrête  point  ;  l'on  ciie^  en  France,  le 
Bagey ,  ^fosqu'â  la  hauteur  de  Nanttia  ;  une  partie  4e  la  H^- 
lande ,  l'Ecosse ,  l'Irlande ,  et  quelques  contrées  du  nord  de 
l'Angleterre. 

L^  rossigttob  nous  quittent  en  automne  4  on  n'en  trouve 
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fttimepts.im  hiriMP^aps  b<mi  contrées  m^iridioiMiles.  Comme 
Toa  B^avoit  pas  d«  certitude  qu'il  y  en  eût  en  Afirîqae , 
on  a  }iigé  qu^ils  s«  retirt^^ç^  ea  Asie  ;  mal»  Ton  sait  présea«< 
ieœent  ^vkt  Mw^  d^EufOpe  s'y  r^fitgient  pour  y  passer  la 
mauvaise  maison.  So^niiû ,  ^  qui  aauis  devons  des  oliserva^ 
tiens  «iiîvie$  et  judiciei^seâ  sur  les  .Oiî$eaui(  voyageurs ,  bous 
assure  ^'il  y  a  des  rossignols  dans  la  eontoé^  la  pins  orien^ 
taie  de  l'AÈciqçt^  ^  et  qu'iU  '  arrivent  en  automne  dans  la 
Ba3se'*ïlgy|ite*  <*  J'en  ai  vu  plusieurs  pendant  lliiver^  dit  ce 
savant  vpy^^ur ,  sur  les  plaines  fratdies  et  riantes  du  ]>elta  i 
f  jû  été  aossA  témoin  de  leur  passage  dans  les  tles  de  rÀr- 
cbineL  {Xans  quelques  parties  de  l'Asie  Mineure,  comine 
la  KatolÂe,  ajoutent  il,  le  rossignol  est  commun  ,  et  ne  quitte 
point  leç  Çoiréts  ni  las  bosquets  qu'il  s'est  ch0iiis4  Au  reste  « 
,  pendant  kiir  patoage  dans  leâ  iks  du  Levant  et  \eur  séfour 
sur  ies  plages  qui  le<ir  somt  étrangères ,  puisqu'ils  ne  se  Kvi^nt 
point  à  la  re^oduCJtipn  d^  leur  espèce ,  les  rossignols  ne 'dé-' 
ploient  ptas  leiir<;bant  mélodieux.  »  Il  n'y  a  pas  de  donte  qu'il 
en  est  qui  se  retirent  dans  la  Barbarie  ;  car ,  lorsqu'au  prin-;- 
ten^ps^t  à  V^iPlomn»  on  observe  leur  marche  ea  France  9  oi| 
voit  qu'Us  sont  plus  nombreux  à  Parrière-saison  dansi|o$ 
coMrM^  voisines. (de  la  Méditerranée  9  qu'en  touft  autro 
len^ps.;  on  les  y  ngncointr^  lorsqu'ils  oM  totalement  4ispàru 
de  TkQ$  pay^  4€fktei|trianai|Xvet  près  d'un  Aïois  plus  tât;  je  les 
^i  QQte^dtis  i  an  e^wameiic^iiient  de  mars  9  cbanter  dans  les 
bosquets  qui  sont  aux  environs  de  Bayonne  ;  ce  n'est  qu'à  me^ 
sure  ^ue  les  frimas  s'éloigiaent  «  qu'ils  s'avancent  vers  le 
Kord  ;  ilslpartent  et  reviennent  avec  les  fauveUes,  les  figuiers, 
les  bec-fifi|¥iesetles  Mtr<^  insectivores.  C'babitude  de  voyager 
les  mailnse  tellement  „  -que  ceux  qu'on  tient  ea  cage  s'agitent 
beancoipp ,  surtout  la  nuit ,  aux  époques  ordinaires  marquées 

ÎOj^.tcifir  .^migration.  Ils  fuient  non-seujement  lesgranda 
'oids;f|[n^is  ils  cherchent  ui^pays  oà  Ws  puissent  trouver  une 
Bourrîtilre  conyeaable. 

liQ  rossignol t  d'un  naturel  tigiîde  et  solitaire,  voyage,, 
amvf  m  part  ^seul  ;  il  paroît  dans  nos  provinces  à  la  fin  de  . 
mara«se  tii^at  alors  le  long  des  baies  qui  boudent  les  terraias 
culti^éâ^t  les  jardÎQSi  où  il  irouve  une  nourriture  plus  abon** 
dante  que  partout  ailleurs  ;  mais  il  y  reste  peu  de  temps ,  car 
dès  ^^  les  forêts  comiaeiy^ent  à  se  couvrir  de  verdure  ,  il 
^e  retire  dans  les  bois  et  les  bosquets ,  où  il  se  jplait  sous  le  plus 
épais  ie^llage  ;  l'abri  d'une  colline  ,  le  voisinage  d'un  ruis- 
seau ,  la  proiiiniité  4'un  écho ,  sont  les  en4roit|  qu'il  préfère  ; 
kinl^  a  toujours  deux  ou  trçis  arbres  favoris  9  su?  lesquels  il 
se  plaît  4. chanter ,  et  cen'-est  guère  que  là  qu'il  donne  à'son 
ramage  toute  l'étendue  dont  il  est  susceptible  ;  il  en  est  cepen- 
dant np  plas  préféré  que  les  autres,  c'est  celui  «j^ui  est  le  plus 
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proche  da  nid  sar  lequel  il  ûe  cesse  d^âToir  Pœil.  Une  fois 
apparié  ,  il  ne  souffre  aacun  de  ses  pareils  dans  le  canton 
qu^il  a  choisi  ;  Tétendae  de  son  arrondissement  semble  dé* 
pendre  du  plus  ou  du  moins  d^ abondance  dans  la  subsistance 
nécessaire  à  sa  famille  ;  mais  o*ii  la  nourriture  abonde,  la  dis- 
tance des  nids  est  beaucoup  moindre  ;  cependant  la  jalousie  y 
entre  pour  quelque  chose ,  puisque  les  mâles  se  battent  à  ou- 
trance pour  le  choix  d^une  compagne  ;  ces  combats  se  répè- 
tent sourent  à  leur  arrivée  ;  car ,  dans  cette  espèce  ,  les  fe- 
melles sont  beaucoup  moins  nombreuses  que  les  mâles. 

Vers  la  fin  d^avril  ou  au  commencement  de  mai ,  chaque 
couple  travaille  à  la  construction  de  son  nid  ;  des  herbes  giros- 
sièreSf  des  feuilles  de  chêne  sèches,  et  en  grande  quantité, 
sont  employées  en  dehors  ;  des  crins ,  des  petites  racines  ^ 
de  la  bourre /garnissent  le  dedans;  le  tout  est  lié  ensemble  > 
mais  d^une  manière  si  fragile ,  que ,  dès  qu^on  déplace  lé  nid^ 
tout  l'édifice  s'écroule.  11  le  construit  ordinairement  près  de 
terre ,  dans  les  broussailles ,  au  pied  d'une  haie ,  d'une  char* 
mille  ,  ou  sur  les  branches  les  plus  basses  de  quelque  arbuste 
touffu.  La  ponte  est  de  quatre  à  cinq  oeufs ,  d'un  bruv  ver— 
dâtre.  Le  mâle  ,  dit-on ,  n'en  partage  pas  l'incubation ,  ce 
qui  seroit  une  exception  à  l'ordre  établi  pour  les  insèctivo^s , 
qui  soulagent  leurs  femelles  dans  ce  travail  vers  le -milieu  du 
jour  *~  mais  une  telle  exception  demande  ,ï  pour  être  confir- 
mée ,  de  nouvelles  observations ,  puisque  tous  cent  qui-  ttk 
parlent,  paroissentne  le  faire  que  diaprés  un  onï-dirè. 

La  femelle,  ajoute-t-on^  ne  quitte  le  nid  qu'une  fois  le  jonr^ 
sur  le  soir,  pour  chercher  sa  nourriture;  d'après  cela,  elle  ne, 
prendroit  sa  subsistance  que  toutes  les  vingt-quatre  heures  ^ 
ce  qui  seroit  bien  long  pour  un  oiseau  qui  ne  vit  que  d^insec- 
tes  ;  mais,  ce  qu'on  ne  dit  pas,  c'est  que  le  mâle  j  supplée 
dans  le  courant  de  la  journée.  Dès  que  les  petits  sont  éclos  > 
le  père  et  la  mère  en  prennent  un  soin  égal  ;  mais  ils  ne  leur 
dégorgent  pas  la  nourriture ,  comme  font  les  serins  ^  ainsi  que 
le  disent  Montbeillard  et  Âiauduyt  ;  en  cela  ils  ne  diffèrent 
pas  des  autres  insectivores  ;  ainsi  que  ceux-ei ,  '  ils  n'ont 
point  de  jabot;  ils  remplissent  leur  bec  jusqu'^  Tsesopha^e  de 
Termisseaux,depetiteschenillesnon  velues,  d'œufs  de  fourmis, 
et  d'autres  insectes  qu'ils  distribuent  également  à  leurs  petits  ; 
et  même,  lorsque  la  nourriture  est  en  abondance  près  de  leur 
nid,  ils  se  contentent  de  la  porter  au  bout  de  leur  bec ,  ainsi 
qu'ils  le  font  lorsqu'ils  nourrissent  leurs  petits  en  volière.  Ceux- 
ci  ont  le  corps^ouvert  de  plumes  en  moins  de  quinze  jours  , 
et  quittent  le  nid  avant  de  pouvoir  voler;  on  les  voit  alors  suivre 
leurs  parens  en  sautillant  de  branche  en  branche  ;  dfès  qu'ils 
peuvent  voltiger ,  le  mâle  se  charge  iteul  du  reste  de  l'éduca- 
tion,  tandis  que  la  femelle  s'occupe  d'un  nouveau  nid  pour^ 
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sa  seconde  ponte.  Elle  en  fait  ordinairejoienl  deux  par  an , 
rarement  trois ,  du  moins  d^nsnos  contrées,,  à  moins  que  les 

Iiremières  niaient  été  détruites^t.c^e  qui  arrive  souvent  d'après 
a  position  du  nid.  , 

JDès^ue  le  rossignol  a  des. petits,  il  cesse  de  chanter,  et 
rarement  on  Tenteiâ  pendant  la  deuxième  couvée ,  pour  peu 
qu'elle. soit  tardive  ;  mais  il  jette  souvent ,  et  surtout  le  soir  f 
un  cri  perçant. qui  s'entend  de  loin ,  cphil\  whà^  et  une  sorte 
de  croassement  emrre ^ui  ne  s'entend  que  de  près  ,  et  que 
le  père  et  la  mère  répètent  sans  cesse  lorsqu'on  approche  du 
nid. ou  des  petits  envolés  :  cris  d'inquiétude  et  d'alarme,,  qui^ 
bien  loin  de  les  sauver,  les  décèlent ,  et  les  exposent  au  dan- 
ger ;  cependant ,  à  ce  signal,  la  jeune  famille  reste  immobile  ^ 
se  blottit  sur  les  branches,  ou  se  cache  dans  les  broussailles  ^ 
et  garde  surtout  le  plus  profond  silence. 

Vers  la  fin  d'aoàt,  et  même  plus  tôt,  si  leur  nourriture  ha-< 
bituelle  devient  rare  dans  les  bois ,  tous,  vieux  et  jeunes,  les 
quittent  pour  se  rapprocher  des  haies  vives ,  des  terres  nou- 
vellement labourées.,  àes  jardins,  lieux  oà  elle  est  plus  abon- 
dante ,  et  à  laquelle  ils  joignent  les  baies  tendres ,  les  fruits 
du  sureau 9  etc.  Alors  leur  chair ,  prenant  beaucoup  de  graisse, 
acquiert  cette  délicatesse  qui  les  fait  rechercher ,  surtout  en 
Gascogne  ;  mais  ni  là  ni  ailleurs  ,  on  ne  les  engraisse  pour  la 
table  ,  comme  le  disent  quelques  naturalistes/,  ils  le  sont  na- 
turellement, ainsi.quc  VtsfcaweUes ,  Xesbec-Jlgues  ^  et  la  plupart 
des  oiseaux  à  bec  fin  ;  on  les  prend  alors  le,  long  des.  baies  ^ 
avec  des  crins  et  des  lacets.  *  -    , 

De  tous  tes  oiseaux  ,  le  rossignol  est  celui  qui  a  te  chant 
le  plus  harmonieux ,  le  plus  varié  et  le  plus  éclatant  ;.  je  n'en 
puis  excepter  le  moqueur ,  qu'on  a  mis  beaucoup,  au-^^ssus ,, 
mais  qui  doit  descendre  au  second  rang  ;  du  moins  telle  est 
mon  opinion ,  basée  sur  la  comparaison.  11  n^est  pas  un  seul 
oiseau  chanteur  que  le  rossignol  n'efface;  il  réunît  les  tatens 
de  tous;  il  réussit  dans^  tous  les  genres.  On  compte,  dans 
son  ramage,  seize  reprises  différentes^  bien  déterminées  par 
leurs  premières  et  dernières  notes;  il  le  soutient  pendant  vingt 
secondes ,  et  la  sphère  que  remplit  sa  voix  a  au  moins  ua 
mille  de  diamètre.  Le  chant  est  tellement  l'attribut  de  cette 
eifpèce ,  que  la  femelle  ,  assure  Montbeillard ,  a  un  ramage 
moins  fort,  il  est  vrai ,  et  moins  varié  que  celui  du  mâle ^ 
mais  qui,  du  reste  ,  lui  resseoible  ;  enfin,  le  rêve  du  rossignol 
est  un  gazouillement  ;  aussi  l'a-t-on  nommé  le  coryphée, des 
bois.  Ce  qui  charme  dans  cet  oiseau ,  c'est  qu'il  ne  se  répète 
pas  comme  les  autres  ;  il  crée  k  chaque  reprbe  ;  du  moins , 
s'il  redit  quelque  passage ,  c'est  avec  un  accent  nouveau ,  em- 
belli de  nouveaux  agrémens.  Qui  peut  l'écouter  sans  ravisse- 
ment,  dans  ces  belles  nuits  du  printemps  ,  dans  ces  temp& 
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çsAmH ,  de  $A  rftit  lft>âl  offilsqoie  par  ânctiliê  àalrë  F  X! Vsf 
>Alors  ^ai{  dëpfote ,  dftm  leUfe*  piëttinide ,  tdm«8  lès  ir«»stitii%e j 
4e  son  îilcoitipftfàblfï  ol^ftiie,  d^ùt  Tékiqirtilt  coopémttnt  do 
Buffon  nous  fait  une  peinture  aussi  brilUnte^ti^  fidèle.  (  f^tj^et 
lartiele  du  BosâRïMôL  ,  AMti  $t>n  Hisiwéyiaurtlte.  )  Mais , 
ararë  de<|  bèmitéède ^on  fleiible  gosier,  il ti'esl  plus  1«  mèctie 
dès  le  solstice  d  été ,  «t  s^l  fte  fait  «iteore  èdteâdre ,  ses  sont 
n'ont  ni  ardetir  in  con^taticfc  ,  e%  quelque»  jours  après ,  ,U 
f^mnift  de  ki  nature %t  ta^t.  Ce  tamage  UKimitable  est  alors  rem* 
placé  par  des  «ris  rauques  et  ùut  sorte  de  proassement ,  oà 
Ton  ué  reconnoh  point  du  tout  la  mélodietise  Pbîlômèlé  ;  ce 
qui  auttefiÉHs  a  donné  lien  dé  itii  imposer  en  Italie  nn^atitre 
nom  dans  t;etle  cirtonitantÈc*    • 

^  Bedisti&rn  étant  le  seul  atittmr  qui  ait  exprimé  d'une  ma-r 
nière  exacte  le  ramage  de  ce  rossignol ,  je  vais  transcrire  ici 
ce  qu'il  en  dit,  pottr  ceux  qui  ne  possèdent  pas  s(in  ornitho- 
logie ^  en  rapprochant,  autant  qu'il  me  sera  possible,  làpro* 
ponciàtion  allemande  de  |à  ndtre ,  sôit  en  chafigeant  ou  eii 
ajoutftrtt  quelques  lettres.  Je  crois  que  ceux  qui  sont  tm  peu 
familiarisés  avec  1|  charnt  de  cet  oiseau ,  jugeront  comme 
moi  ^  qu'on  ne  pem  guère  en  donner  une  meîHeiire  idée  t 

Tiottou ,  iioieon ,  tiouou ,  tUmôu , 

Schjx  Hou  tùkoua , 

Tio ,  ifo  ,  tio ,  Éo  ,  tioiia , 

Kououiio,  kououùo^  kxmûuth^  kùuùtdiù ,  kcfUôutio  i 

TskottOf  tskotto ,  ishùwù ,  iskonù , 

Tsii\  isîii^  isiiy  tsîi ,  tsU ,  toV,  isii^  isU^  tsu  ,  2$z. 

iCimorror  Hou  fskoua  pipùskouisi. 

Tsù iso  tso  iso  isù  tsotsoUotso  fso  tso  ùo  tshrhaêmg! 

Tsisisi  tosmsisîsisisi , 

Tsorteiiomisorreisonxki; 

T^Mùi  tsain  isain  tsùfn  isain  ùùtn  tsain  IsL 

ï)iû  éh  àio  dio  dlo  dlo  dh  dlo  db  : 

KoMwo  trnftfrr  Utt 

iMtuîulyfyîyfyHUnU, 

Kouio  didl  U  loidyii. 

Ha  guourgttoor  koui  kotdo  ! 

Koidô  ko-aoui  kououi  kououi  koui  koui  koui  hum,  ghighighi; 

Ghûii  ffioil  ghôll  ghoB  ghia  haduA». 

Koui  kmd  horrifia  dia  dia  dUïhit 

Htb  hels  htis  hets  hets hets  heiàhds  hêts  heU  kets  hels  htts  hets 
heis  hfoanhà  hosUhoi  ; 

Kouia  kouia  kôuia  kauia  kouia  kouia  kouSu  kouiait; 

Koui  koui  koui  iohioio  io  io  io  koui. 

Lu  fy  U  le  ht  h  io  didi  io  kouia.  / 

Higuai  gutd  guai  guai  guai  guid  guaiguai  guai  tsiatsiopi  l^ior. 

On  a  cherché  les  moyens  de  jouir  long- temps  du  ramage 
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dans  {'^seiii  libre  ^  dfêp&itiift  àtéc-^és  ennônts ,  3  faut  lé  te^ 
nk*  «d  capitlrité  ;  «e  n'éit  {^^  à&sés ,  il  e^igé  àt  U  ^atietiCie, 
àoB  ateçiiilotts;  ^  il  f»it>  UA  ^t^  jigaer  dé!|  ^oitis  tflf:  ce  deman- 
dem  f«»  ks  iititr«»Y  loitr  t'^st  ttO  t»ptit  d'tidé  htitnetit-  difBtéile, 
i|in  Ae  rend  le  aernee  ée»iré,  tâfi'àuiâtit  <[tf^  e$t  bieia  traité» 
Madèiis  û*Àeùèfi4t  éê  cêmètvêr  i^  ro^gnék  tn  ^ûBètt.  «^  On 
jw  procure  éeâ  r<Mfiàgfiolsd«  tfois  «laftièrei^  ;  dam  le  nid ,  en 
automiM  s  et  ttd  ^'fA«iii]^  à  le«tr  Aft-ît*ée.  Pour  ir6im;r  tm  nid 
d6  ros^c»!  04  il  «f  ^a  éé^  p^tiu^  il  fktflit'àflerîé  kAâtln  au  le- 
ver 4»  mMà ,  «t  1«  teir  an  i&ôleil  ^^ônehàm  ^  ]prèft  da  liett  <yà 
r^n  a  iânoftfur^  efiiettda  rimmer  le  mMie ,  te  qttMl  ne  fait  or^ 
diaaireinent  que  peu  éloiei>é  du  nid";  <m  9^  tieirt  traiiquîlle^ 
«aiHs  f  Jdtift  de  bruff  >,  les  allées  et  v«ettue$  du  {^t^  et  de  U  Yft  ète , 
lea  «ris  despetiu  iiidii|tter«rit  eertatueiMeirtf  eiidroit  où  il  est; 
ce  moyen  «^t  p^e«qiie  immanq^iable.  Il  fàrui  se  garder ,  àhk 
ifci'9«  tem  les  éie«rer  à  là  l^rôeHeiie ,  de  left  tirer  liors  du  iSA 
ayaot'qii'ild  ne  soient  bieli  eoiiterts  de  ^^tthks.  On-dott  pré^ 
lérer  ^ux  delà  pite»»è^  potite;  ik  «dnt  tëuj4>urâ  plus  vigou-* 
reu3c  V  ^t  ^k  ehanteroiRt'|)^kns  tdt  ;  en  outre,  la  niue  qui  en  UM 
fénv  une  partie ,  les  prend  dans  le^  ehaleurs ,  et  ils  sont  plus 
<»  é\M  de  la  éuppnrter.  On  les  met  aveé-  le  nid  «t  de  la 
HKMMSê  i  dans  un  panit»r  à^tâ,  le  couvercle  est  à  claire-vofe  « 
et  «fueT^n  oourre^p^nd^mt  la  nuit,  d'une  étôrlFe  cbaudetîlfavÉ^ 
«irtMii  prendre  game  i^u'ils  ne  sortent  du  panier  après  lent 
airoir  donné  ia  becquée,  dé  peur  qu'ils  ne  prennent  dffns  le 
momem  la  goutte v^pit  ^tpour  eux  un  ma)  incurable.  On  k^ 
tittiM  dani  ce  panief  très^proprement  jusqu'à  '  ce  jqfiH^ 
puissent  bien  se  soutenir  sur  leurs  jambes;  alo^iMi  les  met^ 
fra  dans  «me  cage  dont  le  fond  est  garni  de  monsse.  fi^ut 
sa^edr  lenr  donnet  la  notirritnre  et  fa  leur  refuser  à^propos  9 
iris  sont  si  déli<;a%s  que  le  mèlàdre  excès  peut  les  ètomer.  Oft 
ne  doi%  pas  atx^r  ëgaM  à  leur  demande  réitérée ,  car  ils  ou^ 
yrent  le^'bée  à  tout  moment,  soit  qu'on  les  approche  i  &t!^ 
qu'on  tottdie  au  nid  ;  il  faut  donc,  pour  réussir',  ne  pas  s'ë-^ 
eaner  du  régime  snivant.  On  leur  donne  la  première  bec-^ 
4ttéo  «ne  demi-befiire  après  le  lever  du  soleil  ;  la  seconde  nhë 
bèure  après  ^  et  ainsi  d'heure  en  heure  jusqu'à  la  dernière  , 
qui  est  vers  le  soleil  couchant  ',  après  il  faut  les  remisier  ^ 
quoiqu'ils  demandent  ;  mais  la  dernière  doit  être  plus  forte 
que  les  autres ,  à  cause  de  la  nuit.  On  se  sert  pour  cela  d'unei 
pèti^  brochette  de  bois  ,bien  unie ,  un  peu  mince  par  le  bout , 
et  dé  la  largeur  d'environ  le  petit  doigt,  et  on  ne  leur  don-^ 
né  à  chaque  fois  que  quatre  becquées  ;  après  trois  semaines 
ou  un  mois  au  plus,  ils  mangent  seuls,  et  les  mâles  com- 
mencent à  gaiBoniller;  alors  on  les  sépare  et  on  les  met  dans 
différentes  cages  ,  car  tt%  oiseaux  aident  à  vivre  seuls.  La 
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nourriture  qiûieiir  convient  est  celle  indiquée  pdvr  les  vieux  y 
^  laquelle  on  donne  la  consistance  nécessaire  pour  pouvoir' 
la  prendrç  avec  la  brochette.  Quelques  curieux  font  à^  bou- 
lettes du  diamètre,  d'une  plume  à  écrire^'  et  composées  dècorair 
demputonoodeveaucru,  dont  onaenlevé  exactement  les  mem*- 
branissy  les  tendons  et  la  graisse  ;  ik  leur  en  donnent  deux  ou 
^ois^à  huit  ou  dixreprises  diCTérentes  par  jour;  on  peut  rem- 
placer ces  boulettes  avec  du  jaune  dfjpsuf  dur  y  coupé. par  pe-> 
tits  morceaux  ;îl  les  font  boire  de«c  ou  trois  fois  par  jour^ 
avec  un  peu  dccoton  trempé  dans  Tean  ;  enfin ,  une  pâte  faite 
de  mie  de  pain  ,  de  chènevls  broyé  ^  de  bœuf  bouilli  et  de 
persilhaché,  est  employée  avec  succès;  mais  la  première  in- 
diiraée  est  la  meilleure  de  téutes. 

.tlomme  ces  oiseaux  sont  très->délîcats ,  on  ne  réussit  pas 
toujours  complètement;  c*  est  pourquoi  on  doit,  si  on  le  peut, 
les  faire  soigner  par  le  père  et  la  mère  :  pour  y  parvenir ,  on 
tend  près  du  nid  le  filet ,'  rets  siilarU  y  ou  deux  nappes  à  pe— 
tites  maiUes,  si  le  terrain  le  permet ,  on  les  garnit  de  versée 
farine  attachés  à  des  piquets  ^  et  Vox^  a  (nentôt  pris  le  mâle  et 
la^emelle.  Aussitôt  qu^on  est  de  retour ,.  on  les  met  avec  le 
nid  et  les  petits  dans  un  cabinet  très-peu  éclairé.  On  leur 
donne  à  boire  et  à  manger,  dans  trois  pots  de  faïence  .peu 
profonds  ;  dans  Fun  est  1  eau ,  dans  un  autre  sont  ^cinquante 
à  soixante  vers  de  farine  ,  et  dans  le  troisième  la  nourriture 
indiquée ,  à  laquelle  on  joint  des  œufs  de  fourmis  :  pour  le& 
décider  plus  tôt  à  manger,  on  jette  de  ces  derniers  en  abon^^ 
dance  sur  le  plancher  ;  on  les  traite  .enfin ,  quant  à  la  nourri- 
ture, ainsi  que  les  rossignols  nouvellement  pris ^  dont>e  par- 
lerai ci-après.  J'^jouferai  à  cela  qu'on  doit  les  familiariser 
àveè  leur  nouveau  domicile  ,y  mettre  des  paquets  de  branches 
garnies  de  feuilles,  et  couvrir  le  plancher  de  mousse.  Les  arbres-, 
en  caisse ,  toujours  verts  et  touffus,  comme  lauriers,  buissons 
ardens,  etc.,  conviendroient  encore  mieux,  d'autant  plus  qu'it 
c^  résulte  un  avantage  .très-grand  pour  leur  tranquillité ,  puis-? 
qu'on  ne  seroît  pas  obligé  d'entrer  dans  leur  prison  pour  chan- 
ger la  verdure.  En  opérant  ainsi,'  on  a  bientôt  la  satisfaction 
de  voir  le  père  et  la  mère  prendre  des  vers  de  farine ,  des» 
œufs  de  fourmis  et  de  la  pâtée  pour  les  donner  à  leurs  petits  ;c 
cette  pâtée  sera  composée  comme  la  première  indiquée  ci- 
dfsssus.  Ces  oiseaux  ont  une  telle  affection  pour  leurs  petits,, 
qu'ils  oublient  promptement  la  perte  de.leur  liberté,  leur  pro- 
diguent les  mêmes  ^oins  que  dans  les  bois ,  et  montrent  pour 
eux  la  même  sollicitude  ;  ils  jettent  aussi  le  cri  d'alarme  si 
quelque  chose  les  offusque;  et  à  ce  cri,  leur  jeune  famille  se 
cache  aussitôt  dans  la  mousse  et  la  feuillée.  Ceux  qui  veulent" 
les  faire  nicher^u  printemps  suivant  (  Voyez  ci-après  la  ma- 
nière de  le  faire  ) ,  conservent  les  vieux ,  et  ont  soin  de  les 
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séparer  en  les  mettant  dans  des  cages  particulières;  autre-' 
ment ,  on  doit  donner  la  liberté  à  la  femelle ,  ainsi  qu'aux  jeu^ 
nés  de  son  sexe  f  qu'on  reconnoît  facilement  à  leur  silence  ; 
au  contraire  les  jeunes  mâks ,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  com^ 
teiencent  leur  ramage  dès  qu'ils  mangent  seuls  :  ainsi  donc  on 
peut  être  certain  qu'un  jeune  qui ,  un  mois  après  ,  ne  ga-, 
zonille  pas  ,  est  une  femelle.  Il  y  a  encore  d^ autres  moyens 
pour  s'épargner  la  peine  de  soigner  soi-même  des  petits  y 
comme  celui  de  les  faire  élever  par  des  vieux  accoutumés  à 
la  cage;  Si  l'on  désire  les  connoître,  on  peut  consulter  le  Traké 
<&  A>55f^o/ ,  pag.  78  et  suivantes. 

•  Les  jeunes  qu'on  doit  préférer ,  sont  ceux  de  la  première 
ponte;  on  jieut  Itfur  donner  tels  instituteurs  que  l'on  voudra; 
mais  les  meilleurs,  si  Van  ne  désire  que  leur  ramage ,  sont  les 
vieux  rossignols,  et  l'on  choisit  celui  qui  a  la  plus  belle  voix^ 
car  tous  ne  chantent  pas  également  bien.  A  mesure  que  le 
jeune  mâle  avance  en  âge,  sa  voix  se  forme  par  degrés,  et  çst; 
dans  toute  sa  force  sur  la  fin  de  décembre  ;  il  apprend  facilement 
des  airs  étrangers ,  sifBés  à  labouche ,  ou  des  airs  de  flageolet,- 
{si  on  les  lui  fait  entendre  assidum^t  pendant  quelques  mois  9 
il  apprend  même,  dit-on  ,  à  chanter  alternativement  avec  un 
chçBur ,  à  répéter  ses  couplets  à  propos ,  et  même  à  parler  là 
langue  que  Ton  voudra  ;  mais  il  faut  faire  le  sacrifice  de  son 
chant  naturel ,  ou  il  le  perd  en  entier ,  ou  il  est  en  partie  gâté 
par  ces  sons  étrangers ,  et  souvent  on  finit  par  le  regretter; 
puisque  sa  variété  qui  en  fait  le  principal  mérite  ^  est  rempla-^ 
cée  par  une  monotonie  qui ,  à  la  longue ,  devient  ennuyeuse  ; 
enfin  ,  un  autre  inconvénient  qui  n'arrive  que  trop  souvent, 
c'est  qu'il  oublie  une  partie  du  premier ,  et  n'apprend  qu'aune 
partie  du  second;  d'où  il  résulte  un  chant  coupé  et  très-im- 
parfait. Cependant,  si  Ton  veut  lui  apprendre  quelques  airs  ^ 
on  s'y  prend  de  cette  manière  :  on  le  met ,  dès  qu'il  com- 
mence à  gazouiller  ^  dans  une  cage  couverte  de  serge  verte  ^ 
que  Ton  place  dans  une  chambre  écartée  de  tous  oiseaux  quel- 
conques ,  jeunes  ou  vieux,  afin  qu'il  n'entende  pas  leur  ras 
mage  ;  de  plus ,  toute  personne,  autre- que  celle  qui  en  a  soin, 
doit  s'abstenir  d'y  entrer  ;  car  une  très-grande  tranquillité 
lui  est  nécessaire.  On  accroche  cette  cage  près  de  la  fenêtre  9 
dans  les  premiers  huit  jours ,  après  quoi  on  l'en  éloigne  peu  à 
peu,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dans  l'endroit  de  la  chambre  le 
plup  sombre ,  où  l'oiseau  doit  rester  tout  le  temps  qu'on  sera 
à  l'instruire.  Six  leçons  par  jour  suffiront*,  deux  le  matin  ,  en 
se  levant ,  deux  dans  le  milieu  de  la  journée  j  et  deux  le  soi^ 
en  se  couchant  ;  celles  du  matin  et  du  soir  seroiit  les  plus  lon- 
gues, parce  que  c'est  l'instant  qu'il  est  plus  attentif;  on  ré- 
pète à  chaque  leçon  ^  dix  fois ,  au  moins  ,  l'air  qu'on  lui  ap- 
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prend  ;  on  le  mtS€,  on  lë  Joue  teàt  èe  êaitt  4  sas»  répétée 
deax  fois  ie  commenoefiièJit  et  la  fin.  Il  peut  esëcvfter  éam 
liirs  avec  Caeîtité.;  mais  si  on  im  en  apprend  pins  %  il  arrirc 
souvent  ^41  les  oonfond^  et  ne  «ait  rien  pafîaîtiïniienê. 

tL^iDStrament  dont  on  se  sert  doit'  être  plas  mdcUeux  et 
plus  bas  que  le  petit  flageolet  ordinaire  ou  les  serinettes  pro-^ 
pces  k  siffler  les  serins;  un  gros  flageolet  fait  en.fiàte  4  bec  ^ 
dont  le  tan  est  grave  et  plein  ,  conriênt  mieux  au  gosier  dq 
ipossignol;  mats  celui  ^oi  me  paroit  remplir  le  bntéésiné  ^  est 
mw  serinette  àbonvreuil  que  Ton  nosame  bauÊrMtùnpkmef 
il  se  fabrique  à  Mirecourt.,  où  il  est  connasous  ceànomè* 
Cependant  on  doit  Atertir.  Tinstituteér  de  ne  pas  se  rebifler 
et  abandonner  son  écûlier ,  parce  qu'il  l'entend  tonjioum  ga^ 
souiller  comme .  k  son  ordinaire  ,  sans  donner  anciin  sgne 
dHnstruetbn  après  sa  mue  et  même  pendant  rhtrer  ^  car  ce 
n'est  sojGT^nt  qu'au  printemps  que  plusieurs  répètent  les  aini 
^'ilsottt  appris.  On  ne  doit  pas  espérer  de  réparer  la  faute 
qfa'«n  a  faite  ea  cessant  de  Tinstraire^  car  k  cet  âgeU  n'est' 
plus  sttseeptible  d'éducation.  Pareil  les  jeunes  qu'on  élève  ^ 
n  s'en  tronvé  qui  cbantent  la  nnit ,  mais  la  flupari  comment 
cent  il  se  faire  entendra  le  matin  sur  les  huit  à  Aéuf  benresi 
dans  les  jours  courts  j  et  toujours  j^lus  matin  à  mesim  que 
lesjottrs  croôsent. 

Les  jeunes  pris  veni  l'aolomne  doivent  être  traités  de  la 
même  manière  que  les^vîaix  ;  ib  n'ont  sur  ceux^^iqne  Va** 
▼antage  de  cbaster  pendadt  rkîver,  dès  la  première  année  y 
et  de  se  familiariser  |>lus  volontiers.  » 

Si  l'on  veut  faire  chanter  le  rossignol  captif,  il  faut ,  comme 
je  l'ai  dît,  le  bien  traiter  dans  sa  prison ,  tâcher  de  lui  rendre 
sa  captivité  aussi  douce  que  la,  liberté ,  ^n  l'environnant  des 
coHilears  de  ses  bosquets ,  en  étendant  la  mousse  sous  ses 
pieds,  en  le  garantissan^du  froM  et  de$  visites  importunes^ 
en  lui  donnant  surtout  une  nourriture  abondante  et  qui  lut 
pliûse  ;  à  xes  conditions  H  cbantera  au  bout  de  huit  jours  ^  et 
même  plus  tôt  s'il  est  pris  avant  d'être  apparié.,  c'est*à**direv 
avant  ie  a5  avrâ  ;  autrement  il  est  très-rare  qu'il  ne  suc- 
combe à  la  perte  de  sa  femelle  ;  .mais  il  ne  chante  plus  on 
trèt-p«Q  s^l  est  pris  après  le  i5  de  mai.' 

U  y  a .  trois  sortes  de  cages  qui  convienaent  awt  tost 
sîgnols  :  la  pnemîère  sert  à  mettre  l'oiseau  aussitêt  qu'il  est 
pris  ;  elle  est  couverte  en  dessus  d'une  serge  verte  ,  cons- 
truite en  planches ,  en  forme  de  caisse  carrée  de  seise  pouoea 
it  longueur  sur  qnatonse  de  hauteur  «t  dix  de  profondeur , 
fermée  par-deifiant  d'une  grille  de  fer  ou  de  bois  coiiveri^ 
comme  le  dessus  ;  la  porte  est  sur  le  côté  dans  le  bas  ,  et 
assez  grande  pour  que  la  niain  puisse  y  entrer  et  sortir ,  aisé- 
ment ,  et  pouvCHr  donner  ii  manger  et  à  boire  au  rossignol 
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iians  l'effarosciier.  Ai>  *  dessus  iu  pot  destioé  h  mettre  U 
maogeaille ,  on  prati4|ue  aa  haut  de  la  cage  ui^.  peut  trou 
ai&fu^l  on  adapta  «n  entonaok  de  fer  blanc  t  par  lequel  Ton 
fait  tomber  la  p4tée  et  les  vers  de  fariae  da»^  le  va^e  qui  est 
jiurdçasou^ ,  ce  qîii  évite  de  troubler  Toisea»  plu&i<iur^  foi« 
Dar  jiOUF  ,ce  à  quoi  Ton  $eroit  fçrcé  san»  ceU  t  vu  qu'il  lui 
faut  donAAT  de$  vers  au  moins  ii  troiis  repri«e«.  Le  pot  k 
boirfi;  est  de  l'autre  côté  de  la  porte ,  et  placé  de  maaiir? 
^'oa  puii|s^  1^  prendre  et  le  remottr^  sans  d4ranger  U  cage  i 
et  sans  bruit.  Ou  fixera  cette  cage  sous  un  petit  auvent  au«^ 
dehors  d'une  fenêtre ,  de  manière  qu'on  puisse  atteindre  à  la 
porte,  «ans  rien  déranger.  L'exposition  di|  Levant  étant  1^ 
meilleiire  >  doit  être  préférée  ;.  celle  du  Midi  fatigue  Toisent 
Tempéche  de  cbanter ,  le  dessèche  y  et  souvent  le  rend  aveo^ 
gle  au  bonit  de  quelles  mois.  La  cage  4ait  v  rester  pendant 
toute  la  s^içou  du  chant,  et  il  ne  faut  pas  14  neUoyer  tas^ 
qu^i)  sera  dan#  cette  prison  ,  de  peur  d^  l'eQaroucher;  U  p'fu 
résulte  aucun  iaconvéuient  pour  ses  pi^,  car  il  nn  quitte 
lei  juchoirs  que  pour  boire  et  mai^er.  Lorsqu'il  a  cessé  dt 
chanter  »  on  I21  retire  et  on  la  tieqt  dan5  la  chambre  ;  et  pour 
Taccouturner  peu  i  peu  au  erand  jour,  on  élève,  inseusu^le^ 
ment  la  serge  qui  est  devantle  grillagef  : 

La  seconde  est  celle  oi^  il  doit  touf^nrs  rester  «  et  dans 
laquelle  on  le  met  lorsqu'il  «a  moins  sauvage*  Cett^  cage. a 
la  même  foriùe  que  la  précédente ,  est  ouverte  sur  le  de^ 
^aot ,  et  a  une  seconde  porte  au  miUej^4ec^  barreaux.*  afin  df 
pottviûr  donner  la  libéré  au  rossî^ol  quand  00  le  tevt  ;  w 
place  les  pots  au  boire  et  a^  manger  de  chaque  côté  de  cette 

Eorte  k  la  hauteur  d -on  doigt ,  près  des  bâtons  t  en  dedani  de 
I  cage,  et  dans^  un  petit  cercle  de  fer  :  elle  doit  avoir  uii 
double  fond  qui  s^  tire  quand  on  vent  la  netfoyer  ;  on  peut 
mtjok»  s'éviter  Teoidiarras  de  le  fiûre  souvent ,  en  mettant 
dans  le  fond  de  U  mousse  ,  sur  laquelle  la  fiente  de 
l'oiâcan  se  dessèche  promptement ,  et  ses  çi^  i  p^  ce 
moyen,  restent  toujours  propres.  L'entonnoir,  devient  inUr 
4ile,  puisqu'en  lui  présentant  des  vers^de  lEarine^  on  l^s^ou- 
tume  facilemuent  i  venir  les  prendre  à  U  main  •  4  faut  lui  ^u 
doimer  peu ,  car  ce  n»ets ,  qui  est  pour  lui  nue  fciandis?^ ,  le 
fait  miiigrir  ;  on  éoit  aussi  éviter  d'en  mettre. da»^  la  pâté^»^ 
M  moins  ipi'ils  ne  soient  coupés  «  vu  que  se  réfutant  dans  le 
fond  du  pot,  le  rossignol  jetl4;  tout«  ,sa  mangeaiUe  pour  \^ 
4voir,.et  la  jette  souvent  dans  la  suite  pour  im  chercb4i^# 
^oiqn'Û  n'y  en  ait  pas.  . 

Enfin ,  la  troisième  ^rt  pour  mettre  wn  rossignol  aveng^ , 
ou  aiveiiiglé  exprès  pour  ion  tirer  un  chant  plus  (^OPtinu  i  elle 
doit  être  petite  et  n'avoir  que  trois  l^f^oir»,  un  pour  jte 
boire ,  uA  Autre  ponr  le  m^gger  1  et  ki  tcoi^ième  9U  miiiea 
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de  la  cage.  Elle  doit  être  faite  de  sàpin  ou  de  hiétre  bien  seé 
et  bien-  sain  ;  les  planclies  doivent  être  très-mince^;  Touver- 
tare  est,  comme  dans  les  précédentes ,  sur  le  devant;  sa  lon- 
gueur est  de  sept  pouces  et  demi  ^  sa  hauteur  d'un  pouce  de 
plus  ,  et  sa  profondeur  de  quatre  et  demi  ;  les  deux  premiers 
îùchoirs  sont  éloignés  des  pots  de  seize  lignes  tout  au  plus  ; 
ces  pots  sont  placés  dans  de  petits  cercles  de  fil -de-fer  sur 
cbaque  côté  en  dédans  de  la  cage ,  et  couverts  en  dehors  d^une 
grille  de  fer  voûtée.  Gefte  cage  doit  aussi  avoir  son  tiroir  poulr 
la  nettoyer. 

Le  Grand  Rossignol,  Syl^ia  phUomela^  Meyer\,  t.  21  , 
f.  I.  fi.  de  Frisch,  sous  le  nom  du  sprosswgd.  il  a  toutes 
les  parties  supérieures  d'un  brun  sale  ;  la  gorge  blanche  et 
bordée  dé  brunâtre  ;  la  poitrine  d'un  gris  clair,  onde  de 
^ris-brun  ;  le  ventre  d'un  blanc  sale  ;  les  -  ailes  d'un  bruH 
f^ncé  ;  les  petites  couvertures  bordées  de  rout  ;  les  pennes 
et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue ,  larges  et  d'un 
brun^roux,  mais  plus  foncé  que  chez  le  précédent;  le  bec  d'un 
brun  de  corne  en  dessus,  d'un  blanc  jaunâtre'  en  dessous;  les 
pieds  d'un  gris  blanchâtre  ;  les  ongles  bruns  ;  la  queue  ar- 
rondie ,  et  la  première  rémige  plus  longue  que  la  trcHsième. 
Longueur  totale  ,  six  pouces  et  demi. 

1lj&  gmnd  rossignol  VlÏùl^  dans  les  buissons  aquatiqUes;  sa 
ponte  est  composée  de  quatre  ou  cinq  œufs ,  plus  gros  que 
ceux  du  rossignol  commun ,  d'un  brun-olive ,  onde  d'un  brun 
sombre.  On  ne  le  rencontre  point  en  France ,  mais  bien 
dans  diverses  contrées  de  l'Allemagne,  notamrment  dans  la 
-Poméranie  où  se  trouve  aussi  l'espèce  précédente,  dont  il 
diffère  non-seulement  par  des  couleurs  plus  sombres,  par 
les  ondes  de  sa  poitrine  ,  par  des  dimensions  et'  des  pré- 
portions  plus  fortes,  mais  encore  par  sofi  ramage.  Sa  voix  est 
-d'une  telle  force  qu'on  ne  peut  guère  le  garder  dans  un  ap- 
partement. U  chante  avec  plus  de  lenteur  que  l'autre'^  ses 
airs ,  sts  coiips  de  gosier  sont  moins  variés ,  ses  sons  moins 
fliités;  son  timbre  est  moins  agréable  ,  point  de  cadence, 
point  d'accords  énaux  ;  phrases  sans  liaison ,  ramage  coupé 
et  composé  de  couplets  isolés  comme  celui  de  la  grive  ou  dé 
la  draine ,  mais  plus  agréables  et  plus  variés.  On  l'entend 
de  plus  loin  que  le  rossignol  commun  ^  surtout  peiidant  la  nuit. 

Chasse^auxBossiigmils^^On  les  prend  à  la /^i)?^  ^  BXJOL^uaiicôj 
avec  letrébucheiàmésangesjïïoiaLTimaentletrébuifhet  œdérmogi^ue^ 
qui  est  le  plus  comçiode  et  le  plus  en  usager  parce  qu'ii  est  très- 
subtil  et  peut  se  mettre  à  la  poche.  Je  ferai  obsierverque  les  pe-^ 
tîts  pièges  qu'on  emploie  pout*  prendre  les  rossignols  destmés 
à  la  cage ,  doivent  être  couverts  d- un  tàffe^s  vert,  au  lieu  d'un 
Alet  dans  lequelleurs  plumes  peuvent  s'eml^arrasser,  et  où  ils 
ppurroient  perdre  les  peimei^  de  la  queue,  ce  qui  relarderoît 
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l«ur  chant,  ear  j'aireinarqué  qtt^un  rossignol  qui  en'  est  privé 
garde  le  silence  ;  comme  ces  pennes  ne  repoussent  qu^à  la 
mue,  ils  ne  chanteroient  pas  de  toute  la  saison.  Cette  particu- 
larité  dans  les  rossignols  ia^est  pas  connue  de  beaucoup  fl'a- 
mateurs ,  qui  leur  arrachent  la  queue  loriïqû^elle  est  gâtée  « 
croyant  qu'elle  repousse  promptement ,  ainsi  que  fait  celle 
des  autres  oiseaux.  Cette  suppression  qui,  au  printemps/ les 
priY<^  de  leur  chant,  s'ils  sont  captifs  ^  l'avance ,  au  contraiaé , 
au  temps  de  la  mue ,  si  on  devance  l'époque  où  elles  doivent 
tomber  naturellement. 

.  Le  trébuchet  cedonologiqne  se  fait  de  deux  demi-cercles  de 
fer ,  dont  on  se  sert  pour  les  cages  des  perroquets  ,  et  dé 
huit  pouces  de  diamètre  ,  dont  un  est'du  double  aumfoins  plus 
fort  que  l'autre  :  le  premier  sert  de  ressort,  et  l'autre  de  bat- 
tant. iL  y  a  un  trou  k  chaque  bout  du  plus  gros  ,  par  lequel 
on  passe  de  la  ficelle  double  ,  menue  et  très-forte  ;  dans  le« 
ficelles,  on  arrête  le  second  par  les  deux  bouts,  ati  moyen  de 
deux  petits  morceaux  de  bois  plats.  Aux  deux  demi  -  cercles 
sera  attaché  le  filet  de  soie ,  ou  plutôt  le  taffetas ,  qui  doit 
être  un  peu  large ,  afin  que  le  rossignol  y  étant  pris  ,  ne  se 
trouve  pas  trop  à  l'étroit.  On  tend  ce  piège  par  le  moyen  d'u^ 
piton  de  boiis  pointu  ;  on  le  passe  au  milieu  des  ficelles  doif- 
blés  ;  on  le  tourne  assez  pour  que  le  trébuchet  soit  bien 
bandé ,  et  on  l'enfonce  ensuite  en  terre  jusqu'à  la  tête  ,  au 
moyen  de  quoi  le  trébuchet  se  trouve  fermé  et  posé  cohti'e 
terre.  On  a  un  autre  piton  de  bois  à  crochet  pour  mieux  fixer 
le  premier  demi-cercle,  et  afin  qu'il  ne  s'élève  point  du  der- 
rière lorsque  l'autre  se  ferme. 

Pour  tendre  ce  piège ,  il  faut  lever  le  demi  -  cercle  v 
ouvrir  le  trébuchet  et  l'arrêter,  ce  qui  se  fait  avec  un  cro- 
chet ou  une  petite  machine  de  bois  à  <}uilV>n  fait  deux  coches 
afec  un  canif,  dans  lesquelles  s'arrêtent  les  deux  demi- 
cercles.  Aux  crochets  sont  attachés  les  vers  de  farine  avec 
des  épingles  ;  ensuite  on  retire  le  filet  de  soie  du  milieu  du 
trébuchet,  en.  le  plaçant  entre  les  deux  demi-cercles  ,et  le 
reculant  en  arrière  autant  qu'il  peut  se  faire,  afin  de  ne  pas  l'ac^- 
crocher  dans  les  coches  du  crochet  du  bois  qui  tient  le  piège 
ouvert.  On  a  soin ,  lorsqu'il  est  tendu ,  que  le  demi-cer- 
cle soit  élevé  de  terre  d'environ  deux  pouces^  ce  qui  em- 
pêche le  rossignol  dé  venir  prendre  les  vers  de  farine  par 
derrière ,  et  de  passer  le  becpar-^dessus  les^demi-cercles  sans 
entrer  en  dedans  du  trébuchet.  On  a  encore  attention  qu'il 
puisse  tomber  facilement ,  et  qu'il  ne  soit  point  arrêté  dans 
sa  détente  par  quelque  pierre ,  ou  de  la  terre  qui  se  trou- 
veroit  sous  les  deux  petits  morceaux  de  bois  ou  sous  la  partie 
ûiférieiiKie  du  crochet  où  sont  attachés  les  vers  de  farine. 
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Po«r  bi#i^  conwprendf 'e  Ia  matoîèvc  dont  ce  pté^è  est  <;6n»- 
tniit ,  9t  cpi^une  deseriptioD  préseole  todjours  imparfake  ^ 
m^ot ,  OQ  4oit  eit  coosulter  les  figurdcdans  la  NomdhMtdaùn 
rusHijfûé,  U  TmAr  fbJSoji^^no/  et  VAàia^^iAbgi^  fiitnçdisê.  De 
.plii^  OQ  trowf^  à  Parb  d«  oei  trébuciiets  tpal  fiiits.  ch««  l«s 
m4rcltiu»d9  à^  fit«ts.;  Us  en  ont  iDéme  à\m  BouTQaii  genre*, 
iloom  lîQittpliqiiés  ,  ei  qvi  <>fi&f«i  le$  Kilmc«  avaniàgtts. 

P<u  de  (ebas^«A  oiirept  autant  d^ag^ési^ns  ^pe  eelle^i  }e)te 
se  fait  datia  les  hdU^  nsalîiiéas  d«  meis  d^aVni;  I'mi  estto»- 
joùrs  à  Tombre  des  bosquets  ,  Ton  jonit  da  la  firaldieur  des 
.boisiiai^aM^^er  ancflae  &^lg«e  ,  et  Ton  eii  toiqoavs  sàt  de 
rapporter  son  gibier>  pour  peu  qu'on  aâ  de  Padircsse ,  car  te 
rossignol  e^à  si  friaod  des  vers  éé  Carias  ^  qo'îi  se  |«ttf)  saiis 
aucune  défiasef  \3iir  Tamarce  trompensf  ^i  deît  lui  ra^lr  sa 
liberté,  Oo  a  eoepfe  ravasitaae  de  pouvoir  choisir  daas  fe 
hols  celui  quiest  douié  du  plus  bel  oegaoe,  saus  eraiudre  de 
se  trompa,  puisque»  comnae  je  l'ai  dît,  eet  ms^an  B^en 
.souffre  poiut  d'autre  daus  sou  arrondissemeot 

he  vrai  telles  de  cba^e  est  d«p<da  le  lever  du  soleil  jus^ 
'<|u'à  dix  heures  dû  lUatiu,  parce  que  c^est  à  eeite  époque  du 
jour  que  le  rossiguol  cherche  sa  pâture  et  se  fette  avec  plus 
d'avidilé  sur  les  vers  de  lanue.  La  vrille  du  )our  destiné  pour 
•la  «basse  »  on  se  reud  le  soir  dans  ht  bois  oà  Ton  aura  en- 
tendu  chaiïter  ui|  rossignol  ;  on  remarque  ses  arbres  {avons, 
et  rendroil  le  plus  propre  pour  tendre  le  filet  ;  après  y  avoir 
remué  la  terre,  on  y  enfonce  plusieurs  petites  bagueMes  Ion- 
giMS  d*un  pied,  k  rextréuiité  supérieure  desquelles  ms  attache 
quelques  vers  de  farine  ;  les  plaçant  de  manière  que  le  ros*- 
S^ol  puisse  âiséixient  les  apercevoir  de  dessus  son  arbre.  Si 
4)11  trouve  k  lendemain  les  vers  mangés ,  on  y  place  le  piège, 
euL  resouadt  de  nwft^eAi  la  terre ,  ce  qui  attire  eet  oiseau  ;  en 
4)utre  9  étant  natureUemenl  eurieun ,  il  est  rare  quUl  n^  viemie 
aussitèt  qu'on  s'est  retiré;  on  ne  doit  pas. s'inquiéter  s'il s!en 
écarte  pendant  qu'on  tend  le.  filet,  <tva.duoter  lûUeurs,  on 
Vy  attire  en  mitant  1^  cri  d'appel  de  ta  femelle  qui  est  le 
même  que  celui  du  mâle,  mais  mrùa  ton  plus* foiblfl  et  plus 
douir;  enfin  s^îl  s'obstine  à  rester  éloigA<é,  on  l'efiraye  es  lui 
jetant  une  pierre  ;  .cependant  al. faut  observer  qu'à  leur  ar»* . 
rivé%les  res^gnols  n'oot pas  encore  de  canton  choisi  ^  n^ont 
pas  d'arbre  (ar^rt,  H  se  tiennent  le  lotig  des  haies  )  maïs 
s'en  écartant  peu ,  û  .suffit  de  Ijes  tourner  pour  les  Cure  venir 
.  où  le  piège  est  toodu* .  Pour  s^aàsurer  si  e  est  un  mlie  ou  Uoe 
femelle  qu'em  «pris ,  on  reste  envdron  une  demi-rheure  dans 
l-endroit,otdèaquel'on  «'entend  pk»  rien  pendant  uaea^ 
pace  de  temps  >,  on  peut  âtre  certam  de  tenir  l'eâseau  désiré  ; 
si  au  contrake  ou  entend  chanter  un  rossignol  dans  le  mâme 


^éii  »  G*és|;  une  mai^que,  qu^  c'est  Une  l^ineile  qn^n  à  prîs^  ; 
alors  on  tend  le  pâége  de  njoave^u  pour  prendre  le  mâle  ; 
d'ailleurs  on  ^^  »'eA  as$u^er  .par  les  iparques  indiquées  ci^ 
dessus  ::  n^ais  comme  elles  n'exilent  pas  chez  les  jeunes  mâle^ 

firis  au  mois  d^aqùt^  on  s^ assure  de  leur  sexe  ^  parle  gazpuil- 
ement  qu^ls  ton%  entendre  prclinairemen^  huit  à  dix:  joum 
après  la  perte  de  leur  liherté.  Pour  le  retire^  4u  pî^ge  9  on  le 
prend  d^une  main  en  dessous  du  filet  ^  de  Pautre  on  ouvre  le 
tréhuchet ,  et  on.  le  saisit  par  les  pieds  en  le  dégageant  dou- 
cement des  mailles  dans  lesquelles  il  pourroit  être  embar-* 
rassé.  Dè;s  qu^il.  en. est  retiré  ,  on  le  met  dans  un  petit  sac  de 
laiïetas  fait  exprès  et  dont  on. doit  être  toujours  mi^ni  ^  et  en 
avoir  un  pour  chaque  rossignol  que  Von  prend.  Cette  poche 
doit  avoir  aq^  moins  six  pouces  de  longueur  sur  deuf  ou  troi» 
de  largeur,  et  s'ouvrir  par  les  deux  bouts  comme  une  bourse  i 
t'un  reste  fermé  ^  et  par  l'autre  on  fa^t  couler  Tojseau  dan& 
le  petit  sac  9  ayant  soin  de  ne  pas  déranger  les  plumes,  sur-^ 
tout  celles  des  ailés  et  de  la  queue ,  ce  qui  retarderoit  soi^ 
chant  si  elles  étoient  endommagées. 

La  cage  étant  d'avance  préparée  et  placée  comme  je  l'ai  dit^ 
le  premier  soin  qu'on  doit  avoir  au  retour  de  La  chasse ,  est  de 
mettre  le  rossignol  dans  sa  prison,  A  cet  effet ,  on.ouvre  1^  pe-« 
tit  sac  du  côté  qui  répond  à  la,  tête  de  l'oiseau,  qu'pn  laisse 
couler  doucement  ;  et  dès  qu'i^  a  la  tète  passée  hors  du  sachet  t 
on  lui  fait  avaler  quelques  gouttes  d'eau  pour  le  rafraîchir,  c^ 
qu'on  fajil;  en  trempant  le  bçc  à  plusieurs  reprises  dans  un  pe- 
tit pot  plein  de  ce  liquide  ;  on  le  laisse  ensuite  sortir  du  sac 
dans  laçage,  dont  on  ferme  aussitôt  la  porte.  Il  reste  quelque 
temps  tranquille  ',  mais  les  vers  de  fariné  réveillent  bien|;6t 
son  appétit ,  et  lui  font  oublier  sa  liberté. 

Quatre  heures  après  que  le  ro;ssign()l  est  en  cage ,  on  dojt 
le  visiter,  entr'ouvrir  légèrement  la  porte  de  la  cage,  t^rèr 
avec  deux  doigts  le  pot  aux  vers  de  farine ,  et  en  remettre  vingt-^ 
cinq  nouveaux  ;  on  couvrira  en  même  temps  le  fond  du  pot 
d'un  pen  de  pâte  décrite  ci-après,  et  qui  doit  être  sa  nourri n 
ture  ordinaire.  Sur  les  sept  heures  du  soir ,  oàlui  fait  une  troi- 
sième visite,  pour  lui  donner  encore  vingt-cinq  vers,  dont  on 
coupcrit  quelquei^-^uns  en  deux. avec  des  ciseaux,  afin  que  la 
pâle  s'y  attache ,  et  que  le  prisonnier  pujsse  en  avaler  iosenn 
siblement  et  en  prendre  le  goût.  On  doit  en  mettre  aussi  queK 
qjuesr-uns  dans  l'abreuvoir,  afin  qu'en  les  voyant  remuer,  il 
s'aperçoive  qu'il  y  a  de  l'eau.  Le  second  jour  ^  on  lui  donne  l^ 
même  quantité  de  vers  en  trois  fois ,  savoir,  vingt-cinq  à  huit 
heures  du  matin ,  autant  à  midi ,  et  autant  à  sept  heures  du 
soir,  ayant  soin  de  couper  tous  les  vers  en  deux  et  de  les  mê- 
let  un  peu  avec  la  pâte*  On  fait  la  même  chose  le  troisième 
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Umt  ^  téah  rôA  àùk  ftlofti  eoof  er  )és  y«f^  è*  tlHrié  M  qvâtre 
^aiii«s  9  et  faire  k  inéiile  ffiékuige.  Ûn^siiîf  ceité^marefae  peiH 

hte  àen  irers  ^  eil  atigfnéDlairl.à  propcHlioiiTft  qëaiitîlié  de  1* 

Sâte,  aCn  qa'U  ne  man^e  pas  de  nonrritnfe  :  plu» M  ntaneii 
e  cet  aliment t  f^os liaient  v^gonrettai  etpllis  il  càance.  Si 
l'on  pent  se  proeorer  des  vers  arec  factlîié ,  on  peut  conti- 
ftttep  de  lui  en  donner  dk  à  qninsse  par  joor,  tanf ^'il  chante« 
Cet  oiseau  timide  et  solitaire  est  capaUe ,  à  la  tongue ,  d'at- 
tàehement  poar  la  petsonne  qui  (e  soigne;  en  en  a  vn,  dttHon , 
«mûrir  de  regret  en  changeant  de  maflre,  et  df antres  qoi^ 
ayant  été  iftchés  daiia  les  hoî$,  sont  revenus  cMa  lui.  Ce  qu'à 
y  a  de  eertain ,  c^est  qu'il  n'aime  paa  le  changement  ;  il  de- 
vient triste ,  inquiet  et  cesse  de  chanter ,  si  on  te  transporte 
d'un  local  dans  un  autre  ,  ai  même  on  fe  change  de  place, 
quoique  dans  la  même  chambre  ;  c'est  pourquoi  Ton  doit,  pour 
ne  pas  interrompre  son  chant  f  lé  laisser  au  méme^endroit  pen-* 
Aant  toute  la  aaison. 

Les  rossignols  qu'on  tient  en  eage  ont  coutume  de  se  bat-* 
gner  après  quMls  ont  chanté;  c'est  pourquoi  on  doit  leur  don-, 
iker  tous  les  fours  de  l'eau  fratche.  Enfin  cet  oiseau ,  dHin  na-^ 
turel  trés-crainttf ,  lorsqu'il  n^est  pas  apprivoisé,  is'efl^rou- 
éhe  à  la  vOc  du  moindre  objet  qui  lui  est  étranger.  Il  périt  im-^ 
manquablement ,  si ,  comme  tes  autres  oiseaur ,  on  le  met 
âans  une  cage  à  jour  de  tous  côtés  ;  il  s'y  débat  comme  un 
furieut ,  jusqu'à  ce  qu'ail  se  soît  tué  ;  an  contraire ,  lorsque  le 
j^Mir  lui  est  interdit ,  il  est  tranquille ,  se  console  en  chuintant 
et  en  mangeant  des  verts  de  farine. 

Moyen  pùwr  se  prôcwer  le  chmU  éss  Rossignofs  pendant touteFan^ 
née,  —On  a  vu  que-  ces  prisonniers  avoient  deut  saisons  pour 
chanter ,  le  mois  de  mai  et  celui  de  décembre  ;  mais  on  peut 
en  changer  Tordre  à  son  gré.  Pour  cela ,  on  met  au  commen- 
cémenf  du  mois  de  décembre  un  vieux  mâle  dans  une  des  ca-' 
ges  faites  pour  cet  objet ,  et  décrite  ci-dessos  pour,  les  rossi- 
gnob  aveugles.  On  l'enferme  dans  un  cabinet  rendu  obscur 
par  degrés  y  on  l'y  tient  jusqu'à  la  fin  de  mai,  et  Ton  ménage 
le  retour  de  la  lumière  comme  on  Ta  retirée.  Ce  retour  fait 
#ar  kn  les  effets  du  printemps  ;  et  il  chante  en  juin,  époque 
Ojà  l'on  agit  de  la  même  manière  pour  un  autre  jusqu'à  la  fin 
de  notevmre^  Ainsi  avec  deux  vieux  mâfes  ,  on  en  a  toujours 
un  qut  chante  pendant  tout  le  temps  que  l'autre  se  tah  ;  mais 
pour  une  parfaite  réussite  ,  il  faut  que  celui  qui  est  dans  la 
ehamlire  obscure  n'entende  pas  le  chant  de  l  autre  «  et  que 
pendant  Tbiver  le  froid  ne  puisse  entrer  dans  son  cachot.  Des 
personnes  les  aveuglent  pour  en  tirer  iin  chs^nt  presque  eon- 
nnuel.  Voyez  Isl  manière  de  les  aveugler  au  mot  f^nVGlLLE  f 
article  du  Pinson, 


plas  grand  obstacle  ,  Tamour  d'eb  Uberté  i|m  est  plu^  rîf  dans 
eès^  oisèâwx  qné^d^M^les  aolr^s  ;  an  a  trou^^é  4k9  moyeiks  pour 
tes  îâifé,  liicAer  dâms  leur  prkoii  et  y  soiîgner  leur  génîtorç.  * 
Les  filelllears  iota ceim qix-oo  a^isaapnôitenips  précédant , 
à  <ii|i  oui  a'fali  élev€»"l0iirs>  pefttr,  qo^on  a  conseils,  arec  la- 
précamk»!  de  tenirpendant^llii^r  1er  mate  et  1^  fbmelle  d^ns- 
i»K'oagepdrti4?atiàne ,  ef  rattentiotfdel^phacer  d'abord,  s'ii^ 
$c'peut  f  ifens  1^  cabiiiet'èfestîttéà  cet  objet,  afià-  <{ii^U^s'y  ac« 
coutiRiirât  pev  àpeiÉ  &ti  leur  ett  fecBtte  les  moyens  en  îéi 
kdssant  sortir  de  ie«r  cage  de  tieiïips  k  aiitr«^.  Cette-  alKance 
est  d^aotant'ineiUeiir»^  qu'elle estèbé" à  te  nature,  el  qu?6n' 
Àe>réiissitpa»tO«)oiirft^endes  sqppariant  èe  force.  Au  comolen* 
eemettft  d^avril*,  on  leur  ouvre  la^  cage  pour  ne  la  pi«is  refera 
itien^,  sitin  onkarfonmittes  matériaos  qu'il»  ontcoutuvA' 
d'ett^oyer  pe^or  leur  tdài  ,<  tefe^  queDtoille#  de  cbène ,  motis^ 
sei»,  cbiendeiif  épluché;  bourre  de  cerf  et  orin»;  tt*oîs  ou- 
quatre  fagots  de  im»siee  et^  nieou  sont  i^m  un  com  de  la' 
diambre^  prè&dé  tefienâtrc,  TtHi  oontrel^autre ,  liés^ensem- 
lllë  ,  mais  lâcbement;  étiieés  par  le  gros'bout;  on  les- garnir 
de  féoilles  de  cbéne^fôMS^lèkaut,  sur  les  cdtés  et  entre  Ter 
brftntbe^,  nelaltssanl^d'oiwreiiure ,  poupleuT'en  fitciiiterréni- 
Urée,  q«e  celk  p«ip  oà  lion  ajora  passé  là  mjân  ;  on  y  râef  en* 
outre  un  petîlkaqoelpd&bois  do^  dieux  pouces  de  protendeury 
de  troii^  pied9  àê»  d^amètne^  et  retnpii  de  terre ,  et  un  vase  d'un' 
pouee  de* profondeurs  rfempH  d'eau,  s^  qillk  puissent  s^y 
»aîgtier  ;  eHe- doit  être i^eivouîrielëè  tous  lès  jours;  mais  îli^ut 
retirer  cérame  lorsque  là  femelle  eowre.  Ce  cabinet^ dott  être 
cfxposé  au  mîifi ,  bien  clo&  etga>ranti  du  Tentdé  nord.  I^cs  cu-^ 
rieux  se  procurent  utie  jouissance  pins  a^éàble*,  en  mettant* 
le  coupte  dans  nnie  grande  volière  plantée  difs,  dé  chàritiilîes, 
Itlas  >  etc. ,  ou  plutôt  dkxkS'ttn  coîn  àt  jardin  gaml  de  ces  ar- 
brisseaux ,  et  à&at  on  H^V  une  volière  en  rènvironnant  de  fi* 
lèts  ;  cette  manière-  es«  pkis'£lvorable  et  plus  sike  pour  les' 
feire  couver.  On  fr  ob$m)é  plttsieurs-  fois  qu'on  pouvoit  là-* 
cher  le  père  et  là  mère  tant  et  si  long^temps  que  les^  petits' 
ni&s^nt  pas  en  état  de  voler,  sanscrainâre  de  les  perdre  ;  il 
suffit  «eulement-  d'avoii»-  l'àttentton ,  às«Ê»  les^  premiers  jours , 
de  ne  pas  les  laisser  sorti!»  to^sdenx  à  iafois ,  mais  de  lâfther  ' 
f  dbord  lemâle  seul ,  ensuite  ift femelle  encore,  senl^ ,  après' 
quoi  tous  les  deux  ensemble  ;  mais  il  faut  surtout  que  Pouver** 
ture  par  laquell<^ils  sortent  et  rentrent,  soit  proche  de  leur 
nid;  ib  proitéront  de  cette  liberté  pour 'attraper  beaucoup 
dPinsectes  qu^on  ne  peut'  leur  procurer,  et  très -nécessaires 
pour  élever  leurs  petits:  Enft» ,  il  faut  se  garder  d'entrer  sou-  ' 
vent  dans  la  volière  taudiâ  que  te  père  et  W  mère  ont  la  M* 


a6ô.  F  A  0 

berlë  de  st>rtir,  et  n^y  laî^aer 'entier  .%i*ehteii.mxhÉtf  etc.f? 
ce  qui  suffiroit  pour  la  leur  £airê  abandonner.  -      '    .  ^ 

Il  nVstpa^$  d'homme  qui  ne  désire  posséder,  dans  unjar* 
din  orné  de  bosquets ,  un  mseau  dont  le  cha(nt  f  ianfi^»  dif«' 
férent  de  lui-même ,  varie  sans  cesse  nos  jouissances  sans  ja- 
mais nous  lasser  ;  un  oiseau  qui^  au  milieu  de  la  pui^  la'ploâ^ 
sombre  y  iait  retentir  les  bois  et  les  éokos  de  s€&  aérien»  le» 
plus  éclatans.-  .Nous  allons  donc  lui'kidiquer  les  moyens  de. 
fixer  près  de  sa  demeure  le  çhanùv  des  M$*  Pour  cela  9  l!ea  se 
procure,  le  père  et  la  mère  Wsqu^ils  ont  des:  petits :éclo)»  4e*- 
puis  environ  huit  jours ,  aVec  un  rets  saiUant  f  ai^ai  que  je  l'ai 
dit  pour  les  rossignols  auxquels  on  veut  les  faire .^Ifrver  en  to« 
Hère.  Il  faut  les  prendre  de  grand  matin,  ce  qui-se  fait  en 
moins  d'une  heuret  Aussitôt  qi/î^ïh  sont  pris>  onfles  Cfnferme  f 
séparés  Tun  de  l'autre  ^  dans  «n  petit  sac' de  a0ijO*;  apràs  quoi: 
on  enlève  le  nid  sans  toucher  aâxipeitits ,  et  l'aa  coupe  loiH^f 
les  branches  sur  lesquelles  il  est  posé  ;  sic'e$t  uin.arbtisse^ii^ 
on  doit  l'enlever  tout  entier.  On  transporte  le  toutà  Tendrait 
destiné ,  et  on  le  place  dans  un  site: qu'on. choisit  le  plus  sem-^ 
blable  à  celui  d^oiion  Ta  enlevé ;^  eilsuile  on  ociet  Iç.mâle  danfl^ 
une  cage  particulière ,  et  la-feuàelle  dans  une  au|re.  Ces  ca- 
ges doivent  être  couvertes  d'-une  setge  Verte  ^t  asse^iép^i^^f 
avec  une  porte  sur  le  devant  $  ^arraagéefde  manièi^qi^'^tant 
éloigné  ,  on  la  puisse  ouvrir  aitec  une  ficelle  qui:y  sera  j^tta-^. 
chée.  Le  nid  posé  ^  on  placé  les  cages ,  une  de  chaque  côté  ^ 
à  la  distance  de  vingt^cinq  à  trente  pas>  de  manière,  que  le» 
petits  se  trouvent  à  peu  près '4ans  la  même  ligne  let  entre  led 
deux  :  les  portes  4<oivent  leui^  faire  face»  Le  tout  ainsi  pré- 
paré, on  le^  laisse  crier  pendant  un  certain  temps ,  jusqu'à  ce 
que  leur  cri  dkippelait  été  bien,  entendu  parles  père  eimère; 
alors  on  ouvre  la  cage  de  la  fen^elle ,  sans  se  mipmrer;  en- 
suite celle  du  mâle^-  lorsque  ceUe^i.<!M  sortie  :  le -mouvement 
de  la  nature  les  poirtera  droit  au  lien  oà  ^is  ont  eniendu  crier 
leurs  petits,,  auxquels  ils  donnant  de  suite  la  becquée  5.  et  ils 
Jeur  continueront  ces  mêmes  soins  jusqu'à  ce  qu'-ils  soient  éle-^^ 
vés.  La  jeune  famille ,  assure-t-oni  y  reviendra^  l'année  sui- 
vante et  peuplera  les  bosquets  ;  car  ils  ont  rhal|itu4^  de.4r&- 
venir  tous  les  ans  dans  les  lieux  où  ils  ont  jeté  élevés,  sans 
doute  s'ils  y  trouvent  une  nourriture  ci>.nvenable  et  les  com- 
modités pour  y  nicher  ;  car  sans  cela  toujt'ce  qu'on  aurôit  fait 
seroit  à  pure  pertis.  .      '.    .         .  i- 

NourrUure^  rossignol.  —  Cet  'ois^ai^i ,  d'un»naturel  vorace  f 
s'accommode  vçlontiersde  tpu^  aliment^  pourvu  qi^'il^oi};  mé- 
langé de  viande.  Les  uns  les  nourrissjeiit  avec  parties  égales  ' 
de  chènevîs pilé ,  de  mie  de  pam  fraisée,  de  persil; e;t  de' chair 
de  bœuf  bouilli  ^  le  tout  haclié  menu  et  mêlé  ensemble;  d'^u-- 
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^res jpreiHieiit  parties  égales  de  pain  d^œîllette  et  de  colifichet 
réddîts  en  poadre,  auxquels  an  ajoute  du  cœar  de  bœuf  ou 
<de  «noutou  cuit ,  hadbé  bien  .menu.  Ces  deux  pâtes  ont  an 
ki€onv:éùient,qttoi(|a'elie&> maintiennent  èd  oiseau  en  bon 
état  ;  c'est  qu'il  faut  les^  renouveler  tous  les  jours  en  été ,  sans 
cpioi  la  viande«se  corrompt  ^romptement  ^  dégoûte  Toîseau , 
-le£artmaigriretluifaitganr4erle«iience.  Iladonc  failuluicber*^ 
cher  use  nourriture  qui*  #éunh  tous  ces  avantages,  sans  avoir  ' 
ce  désagrément  :  telles  sont  celles  indiquées  ci-aprèii;  elles  se 
•conservent  des  années  entières  sans  se  corrompre  ,  et  avec 
jclles  ll'onn^prduve  pas  plus  d'embarras  à  soigner  un  rossignol 
"4|u'un  serm.  Ces  pâtes  sont  suffisantes  pour  l'entretenir  en  emr 
bonpoint  ;^ependant  en  y  mélani  de  temps  à  autre ,  à  parties 
««^gales^  du: cœur  de  mouton  bâché  fin,  il  chante  beaucoup 
pkb  fort  et  plus  long -temps;  e'est  pourquoi  on  doit  lui  en 
àdiuier  souvent  dians  la  saison  du  chant. 

Pour  composer  cette  pâte ,  o»  prend  deux  Uf^res  de  rouelle 
^e  ii«euf,:une  livre  de  pois  chiches  ',  une  livre  d'amandes  dou^ 
4:e^  V^^i^gK'os  et  demi  de  safran  duGâtinais  en  poudre  et  douzf 
ceufs  frais.;  Les  pois  doivent  être  piles  et  tamisés;  les  aman- 
.des'  pelées  dans  Feaw  chaude  et  pilées  le  plus  fin ^<}u'il  sera 
passible;  la  rouelle  dé  boeuf  doit  être  hachée  bien  fin ,  et  net- 
.toyéè  avec  sqin  de  sek  peaqx ,  graisse  et  filets  ;  le  safran  in* 
fiisé  dans^un  demi^gobelet  d'eau  bouillante.  Le  touf< disposé 
•de  cette:  manière ,  on  casse  dans  un  plat  les  douze  œufs ,  et 
l'on  y; mêle  successivement' tous  ces  ingrédiens,' en- finissant 
par  le  safraln.  On  forme  'du  tout  des  gâteaux  ronds ,  de  T  épais- 
seur du  doigt ,  qu'on  fait  sécher  au  four,  après  que  le  pain  en 
aura  .été  tiré ,  ou  dans  une  grande  tourtière ,  frottée  avec  du 
iieurré  frais  et  niige  à  im  feu  très-doux.  Ces  gâteaux  ont  at^ 
teint  lâ< cuisson  nécessaire  ^  lorsqu'ils  ont  la  consistance  des 
^biscuifs'noiftvellement  farts,  ou  du  pain-d'épice  de  Reims. 
.On  en!ronxpt>mi  morceau  >  qu^on  émiette  dans  la  main  pour 
le  donner  au  rossignoL  -       •  < 

Deuxièmepàte, — On  y  met  de  plus  qu'à  la  première,  une  demt- 
.  Uvte  de  semence  de  pavot ,  autant  de  millet  jaune  ou  écorché , 
deu&oneesde  fleur  de  farine^  une  Uvre  de  miel  blanc  et  deux  pu 
ttrois  onces '^efceurre  fraisa  On  pulvérise  et  tamise  les  pois  et  le 
imiâtetî^mae;  «on  pile  bien  la  semence  de  pavot ,  ainsi  que  les 
^mandffs.  douces;  il  faut- que  celles-ci  soient  bien  réduites  en 

Elte  et  qa'ein  ne'  sente  point  de- grumeaux  squs  les  doigts^  car 
s  :roissigi^ok  ne  les  digérerotent  pas  ;  la  viande  doit  être 
rprép»rde  -comme  il  est'dit  pour  la  première  pâte;  ensuite  on 
vcass«les<su&,  dont  on  met' seulement  les  jaunes  dans  un 
•grand^p^atti^^terre^-eny  ajoutant  ensuite  le  miel  et  le  sa- 
-{rai%:jb(irsi({ue<e5  trois  ingr^diens  sont  bleu-  mélangée;  on  y 


les 
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'^ncorpare  floccessiveme^Dt  la  ^i^ie^  ks  teiandeft^aces  ct^ 
Us  faruieâ ,  ayant  soin  de  remuer  le  to«t  av«c  jmie«patale  4e 
luiis  pour  n^en  faire  qa^une  espèce  de  bomUîe  égale  et  sang 
gronneaiuc.  Ensuite  <chi  «rerse  Je  tout  dans  im  autm  grand  pbt 
déterre  vernissée^  doatoA. aura  anitt'deginaiâseT  le  fond,  arec 
le  beorne*,  et^n  le  «et  sur  un  «fen  itrès--^doiK^  en  Teaniiant 
loofours,  surtout  dans  le  fond,  de  peur  que  la  pÀbe  «e  Vf  atta>- 
che;  et  pour  «qu^elle  se  deasècbe  AonoenKiit,  on.  continue 
ainsi  jusgu^à  ce  ^u'eUe  soit  oiile ,  œ  ^pi  se  «ennott  lorsfn^elle 
ne  s' attache  pkis  aux  doiets  et  qu'^e  a  la  naottesse  d*imlns^ 
cuit  nonv^Uemem  fait.  Alors  on  la  retire  de  dtessns  Se  fen 
pour  la  laisser  «-efiroidîr  emièrement  <dans  le  plat  ;  après  qnoî 
on  la  met  dans  nne  boite  >de  £er  blanc  fermée  de^son^conrer- 
de,  et  en  la>c<Misenre.poiHr  l^osage  dans  un  endroit  sec  Si^^ 
lorsqu'elle  est  refroidie  f  il  y  a  beancoup  de  awrcearax  danii 
la  pâte ,  il  la  faudra  piler  de  aonreau^  afin  de  la  rendre  égale 
disins  toutes  ses  parties^iparce  queies  roosignolslcsoréfèrmt , 
«t  jettent  les  autres  jpour  les  cnercber  jusque  dans  le  foiad  dn 

t;  ap  Qontraire^  si  nés  snorceanxaoïtt  d'égale  gr^ft^r,  ils 
s  niai^;ent  tous. 

Cette  pâte,  difficile  ii  préparer ,  si^on  ne  l'avu  faire^  ou  si 
jon  n'en  a  pas  im  éch»itiilon  9  dépend  «fnn  d^é  de'deeié- 
cbement  qu'on  ne  peut  trouver  ^  a»  basard.  Quand  elle  est 
trop  sèdie,  elle  perd  de  sa  ^substance,  çt  Ton  est  obligé  ày 
joindre  souvent  du  cœur  de  osouto^  pour  maintenir  lei  rossir 
gnob  en  embonpoint;  si  au  contraire  eUe  ae's^  pas  assez 
cuite ,  elle  se  moisît,  et  il  faut Teniplorer  promptement.  Ces 
4euz  pâtes  conviennent  an  rossignol,  parce  qu'elles  -sont. 
i^haulFantes;  l'pn  a  reconnu  qu'elies  l'cxcitoient  k  cbanter^ 
ainsi  qoe  les  paiiams  ;  m^s  elles  ne  oonviennent  point  aux 
faîUFCttes  et  autres  petits  oiseaux  à  bee  tendre  «t  délicat , 
quoiqu'ils  s^en  trour^^t  bien  dans  leis  pnemiers  mois  ct;qn'elles 
les  engraissent;  elles  les  desséchait  par  la  suite  et  les  font 
périr  d'étîsie.  On  ne  doit  leur  donner  que  la  premiéne  nour- 
riture indiquée  ci*-dessus. 

Ver  ife^ina^.-—  C'est  ainsi  q«e  l'on  dédgne  la  lanrë  d'un 
ténébrion  {tofehiQ  mdU^r^  Linn.  )  qni  se  troufe  en  abon-- 
dance  che^  les  meuniers  et  les  boulangers.  Cette  sorte  de 
nourriture  est  très-essenùelle  poUr  prendre  les  rasaigpEUsis  an 
filet  et  pour  les  fortifier  pendant  la  saison  da  chant;  c'est 

{^our4uoi  on  doit  toujours  en  avoir  une  prorisâon^  comme 
'pn  en  trouve  difficilement  au  commeneement  du  printemps, 
il  faut  s'en  approvisionner  l'été.  On  les  conserve  dans  des 
▼ases  de  fEû'ence  ou  de  terre  vernissée  ^  à  fond  large,  en  leur 
donnant  du  son  pour  nourriture ,  et  v  mettant  <]|uelqnes  mor- 
ceaux de  liège  ou  de  bois  pourri  oÀils  se  retirent  et  engrais- 
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$ent  .prpivïpleineot  l^js  pots  doivent  être  de  fuïence  on  4e 
terre  veriiissée ,  parce  <|ue  ces  îasecie^  s^éciiapperoleot  gi  oi| 
•  les  mettpit  dans  iio^e  ioîte  ou  un  yase  conire  lequel  ils  puis- 
sent grimper  ;c'^t  par  cette  raison  q^'on  laisse  à^uxà  laro» 
pouces  au  mplns  de  distance  entre  Je  son  etie^bprdsd^roo^ 
Fer^nr^ :  cette  précaution  est  indispensable,  tapi  p^ri:e^u'iU 
s'écha^pperoient  tious,  que  parce  qp'éiant  tr^-vor^ci9s«  i|y 
|;âternient  les  n^puWes  et  les  livres,  te  vase  doit  être  placé 
dans  un  endroit^ec.  U  faut  avoir  soin  de  renouveler  4e  Jlemp$ 
«»  teiiws  leui:  nourriture  j  xwp  reconnott  que  le  son  làU  |i^é , 
lorsqu^Ai  est  réduit  fin  iin<e  snrte  de  poussière  jgrise:  tm  h  prî-»- 
J)k  deux  foiS|p;ar  an  ^  époque  oili  on  1^  renouvejoCe  entière^ïient^ 
sans  cetj.e  précaution ,  il  contracte  une  manv^se  4de«r,  «^ 
jp^end  vne  hnmidité  occ^ionée  par  le  Wlan^  diea  ex^ 
,créinens  dfi  ces  insectes  «  ce  qui  les  fait  wa^rir  et  di^périr^ 
M<U(ulies  des  ross^gaofy,  et  rtmèdes.'^Vmir  savoir  ^juq  r^s^i* 

Cl  est  malade  t  âffaut  ^^nnoitre  Iqs  sjgnei  qui  indîqiio^t  sa 
me  santé.  Il  se  ^oite  bien,  s'il  jchante  «auvent  jd^^  ;I^ 
saisouviiui  ett  depuis  décembre  îusq,u'à ja  fin  de  juin  {iXfymt 
.en  excepter  la  première  année  de  sa  captivité ,  pi  il  ijK  ise 
fait^guère  ent^ndr^  avant  le  mois  de  fevrier.;  s'^  s'éplwh^ 
fréquemment  «surtout  au  dos;  sHlestgai,alecte.,4'2\gited^ui^ 
sa  cage,  secoue  beancoup  Jes ailes  et  ^e  pare  £  tOM^  (c^tés  ; 
enfin  slil-dort  sur  un, pied,  numge  bien  (e$  e$^  «a^vide  d^  vei^ 
defarinei. 
'0  Loi;squeXé  rossjgnol  i:este  pendit  la  nuit  d^  Je  bas4e£4 
'ea^e^  >c!estun  fli^e  de  maladie ,  ji  .moins  .que  st^  Àoigjs  né 
cotent .eppd^arçassés  parla  ^nte  qui  s'y  attache',  si  on  ^e  le 
tient  pas  propcement^  et  s'y  .durcit  ^u  point  qulil  juî  e#t  im- 
possible de  j^  vtenir  snr,&on  jucboir.  1£^  .ce  eas,  on  met-rpi- 
seau  dan&sa  main,  et.onti-empe  ses  pieds  dans  dereautîéde^ 
afin  de^es  nettojcer;  il  éprouvera  ausslliefaueoHp^dediCBculté 
it  ^e  percber  si  ses  ongles, sont  Jrop  king^^  m^^  il  su^t  de 
les  rognerde  temps  en  temps. 

S'il  est  attaqué  d'un  mal  au  croupion,  qui  le ,fàit4ai|g^ir, 

on  fendra  l'abcès  ^avec  la  pointe  de&  çisQaiix,  on  le  pressera 

n||..peu^vec  te  liout  du  doigta  et  on  jrétabUra  i'oiseaa  avec 

«Anelques  vei;s.de{farine ,  At&  cloportes  et  des  araignées.  On 

.lui  ^vite  ç^te  maladie.en  4e  ^^l^eiuoit  quelg^efbls^  ^rtcujut  w 

jnoi&de  «Âai»,  ^a^ec  nne  defmrrdauzaine  ide  .c,es  dermèces. 

Qqand  à.fifirpe  de  chanter  il  dessè^cbe  et  m^igcit^  li^giça^ 

de  ipavpt  jcst  le^eltei^te  dans^  pÂle  pour  le  l,r^namiUs|çr >,  4c 

.rair^çjur.^t  4i|i{pcoi:nçer.du  .somm/eif.  «Le  ^cpe^^r  ,4e  a^RVpn , 

^ui;gé>de,^s«pe^vx,^Ke3.e1t  «^eine^^  bMbé  t^k^vpfti^if^vié^ 

iai|gé;aJieç  sia.pàte,.  I!ei|gral5se  ^r<^ptem^t ,  ,^in^i  giiie  ï^% 

figues  et  les  Jbaies  de  sureau.  On  d(Mt  supprime^  .la  jfr^e  ^ 


^ 
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pavot  aprës  la  mue ,  époque  où  il  prend  bèaticotip  ie  graisse 

et  est  exposé  à  mourir  de  ^ras^fohdure, 

'    On  guérit  un  rossignol  constipé  dyec  quatre'  ôii  cinq  yers 

ide  farine  donnés  à  la  fois ,  oH  une  grosse  araignée  noire  de 

t!ave  et  de  ^renier  ;  ce  remède  est  le  plus  efficace.  ' 

Lorsque!  est  incotnmodé  du  flux  de  ventre,  ce  qu'on  voit 
à'sa  fiente  pins  liquide  qu^à  l'ordinaire,'  au' remuement  coiii-> 
iinu  de  sa  queue  et  k  ses  plumes  hérissées,  il  faut  lui  donner 
^a  cœur  de  mouton ,  arrangé  comme  f  ai  dit  'ci-dessus. 

Ge3  oiseaux  sont  sujets  à  fa  gouttie ,  surtout  lesjeunes  élevés 
il  la  brocbette  :  ceux  qui  font  avant  de  manger  seuls,  en  péris- 
sent infailliblement;  et  dès  qu^ls'  boitent ,  c'est  perdre  son 
temps  que  de  les  élever.  Lorsque  lès  vieux  pds  au  filet  en 
sont  attaqués ,  ce  qui  f  st  assez  rare ,  cela  vient  de  ce  que  la 
•cage  se  trouve  exposée  à  quelque  vent  coulis  dont  l'oiseau  n'a 
pu  se  garantir;  il  suffit  de  le  mettre  dans  un  endroit  chaud 
pOtir  le  guérir.  On  doit ,  afin  de  leur  éviter  cette  maladie  ^ 
garmr  le  fond  de  la  cage  de  mousse  et  de  sable.  De  tous  ces 
maux,  que  cet  oiseau  ne  connoit  ^as  en  liberté  ,'lè  plu^  dan- 
^rélix  est  le  mal  caduc;  car  il  en  périt,  si,^ès  qu'il  en  est 
attaqué ,  on  ne  vient  prqmptemeiit  à  son  secours.  K  le  te-» 
-mède  au  moi  OiSEAtJ» 

Lorsque  les  rossignols  ont  avalé  quelque  chose  d^nrdigeste  , 
ils  le  rejettent  sous  la  forme  de  pilules  ou  dé  petites  pelotes, 
'  comme  font  les  oiseaux  de  proie  ;  mais  ce  n'est  point  une  ma- 
ladie ,  cela  vient  dé  ce  qu'ils  n^ont  point  de  .jabot,  'et  qu'il* 
j^'ont  qu'im  seul  canal  ou  œsophage  qui  conduit  à  l'estomac. 
Enfin  ,  on  visite  deux  fois  par  an  son  rossignol ,  au  mois  de 
mars  et  au  mois  d'octobre,  pourvoir  s'il  n'est  pas  trop  gras 
ou  trop  maigre,  car  son  air  extérieur  est  souvent  trompeur; 
quelquefois  il  est  malade  sans  le  paroître  ;  quelquê^i^  il  ne 
l'est  pas ,  quoiqu'il  le  paroisse ,  soit  en  portant  mat^ses  plu- 
mes,  soit  en  dormant  le  jour,  ce  qui  arrive  "souvent  atiûE  deu|: 
époque;»  du  voyage,  parce  qu^il  «''est  fati^é  à  ^^e  débattre 
-pendant  la  nuit.  ,'     '  .' 

§    IV.    tlLS  RoUGE-QUEUEa.  '•*'       - 

Le  nom  de  Rouge -queues  est  imposé  k  ie  petSts'bheauii  h. 

"bec  fin  9  d'après  la  couleur  rousse  qui  domine  '  dans  leur 
queue.  t4^étude  de  l'ornithologie  d^ns  les  musées','  peut  pa- 
roître à  peu  prè&  suffisante  pour  établir  ans  mélhûdes  ;  inàis 
il  en  est  tout  autrement  si  VoU  chérrche  'à  déterminer  les  in- 
dividus d'une iSaême  espèee,  lorsqii'oirne  leçTa  pâstibservés 
dans  la'  nâtiire  vivante  ;  car  la  différence  des' côiil«nr$ ,  entré 
le  lùâle  eVla  femelle,  entre  le  jeune  et  Induite,  entre  cen»- 

'  ci  et  le  vieux,  occasione  dés  ipfi éprises  que  nos  plii^'  habiles 
t^aturailiàies  n'^ont  pa$  toujoùrl  évitée^,  tieuri^  traités'sur  lea 
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yàufé  -  queues  d'Europe  bous  donnent  la  preuve  de  cette 
assertion.  Vm  effet,  Brîsson  en  présente  quatre   espèces, 
^^quoiqu^îl  n'en  existe  rëelleihent  que  deux  ;  savoir, -son  rossi-- 
gnolde  tnuraUle  et  celui  de  Gibraltar  on.  \éûthys\  son  rouge- 
queue  proprement  dit  étant  la  fetoielle  de  celui-ci  et  son 
-ntuge-queue  à  collier  xm  jeune  mâle  de  l'autre  espèce.  *Gmelin 
«t  Liathamiont  fait  la  même  erreur,  et  ont,  en  outre,  fait  un 
double  emploi  en  donnant  le  tUhys  sous  deux  dénominations 
spécifiques  (  airtOa  et  gibraltariensis)  ;    Buffon  s'est  irompé 
en  prenant  pour  des  variétés  du  rossignol  de  muraille^  celui  de 
,  Gibraltar  ;  de  plus ,  il^sVst  mépris ,  ainsi  que  Gmelin  et  La* 
tham,  en  présentant  le  rouge^queue  proprement  dit  et  celui  à 
collier  •  de  Brisson,  pour  le  mâle  et  la  femelle  d'une  même  es*- 
rpèce ,  le  premier  étant,  comme  je  l'ai  dit  ei-dessus ,  la  femelle 
du  tithys,  et  l'autre  un  jeune  mâle  rossignol  de  muraille  ; 
de  piu$^  tout  llàistorique  de-  cette  prétendue  espèce  lui  est 
totalement  étranger.  V,  Rouge-queue  tiifys.  M.  Mcyer  a  très^ 
bien  distingué  ie>iiûéysi.  et  lui  rapporte  avec  raison  les  mota-- 
ciUa  gibraltariensis  et  airata ,  ainsi  que  les  variétés  du  p^œui^ 
curus  de  Gmelin.  Ce  naturaliste  a. divisé. son  genre  syà^ia  en 
quatre  familles,  et  a  classé  les  rouge-queu^'s  dans^la  Uoi^ 
sième  avec  les  gorge-bleues  etrouge-gç^ges^f  k  laquelle  i}  donne 
pour  caractères:  le  bec  peu  large  à  la  base  ^  cylindrique;  lei 
fort  pointu*  .♦ . 

Les  rouge-queues  arrivent  en  France  du  i.-^  au  ao  avril  ^' 
et  y  restent  jusqu'au  mois  d'octobre;  celui  que  l'on  est  cpn- 
venu  d'appeler  ro^^i^Tiô/ ^  mureuV/é  se  trouve  dans  toutes  les 
contrées  de  ce  royaume  ;  il  n'en  est  pas, de  même  du  titfiys; 
on  ne  le  voit  ni  aux  environs  de  Paris,  ni  dans  nos  régions 
septentrionales  ;  il  faut  le  chercher  en  Bourgogne  et  en  Lor- 
raine )  où  il  portç  le  ^om  de  rossignol 4e  muraille^  tandis  que 
^a^tre  porte  celui  de  rouge-queue  ,  ce  qui  contribue  ejacore 
à  la  confusion  qui  règne  entre-  ces  deu$  .espèces  ,  lesquelles 
diffèrent  par  un  caractère  constant  et  qui,  ne  permet  pas  de  lep 
confondre ,  quelque  rapport  qu'il  y  ait  d'ailleurs  entre  eu3^. 
INfbtre  rossignol  de  muraïUe  a  la  première  rémige  aussi  longq^e . 
que    la  cinquième  >   et  le   tithys  l'a  plus  courte.    Le  pire- 
rUïev  dont  nous  connoîssons  très-bien  le  genre  de  vie,  ha- 
bite     dans  les  lieux ,  élevés ,    nichent  dàrif   des  trous  ae 
maraiDe  ,  de  rocher  et 'd'arbre;  il  se  pl'aîl'dans  nosbabilâ- 
tïons  rurales  et  même  àti  milieu  dé  iios  villes.  C'est  un  oi- 
'^^ati*  solitaire ,  <Jtiî  ,  hctrs  le   temps  del  amours,  vit'isoi'é 
s^coiic  incessamment  la  queue  par  uiî  irém,ouS;^einejit,  iio'n 
âe.'frâs  ^n  haut,  mî^î^.  horizontalement  et  de  droite  à  gatiche. 
'Cétt^  famille^st  rè'pandii^e  dân'sies  quatre  parties  du  mondé. 
I^e  Rôuge-çueoeV  *S/fci!ût  erythatus^  Làth. ,  est  une  femefie 
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de  l'espèce  Au  raiÉge-fueue  tUkfs.;  et  celui  k  eolUer  «tt  on  femie 
mâle  après  la  mue,  de  Tespèce  du ronge-^fueuedemumiUe. 
,  Le  RouG£-QU£U£  0E  CivYEMNE ,  Syi^  Gy^^nmm^  Làth.^  pl« 
jenl.  n.o  686 ,  fig.  a.  a  six  pouces  et deaii.de longueiir  ;ie  i^c^ 
Doirâtre  ;  les  parties  snpérseares  fgi^w^  les  j^i^s  et  la  ^euè 
fd'un  roax  très-yif  :$  Idi  goige ,  le  deraat  4u  ^oik.et  4oat  le  de»- 
soQs  ducoi^  lilattcUvreSi;  le^i  pieds  gris*?braiiS4  W^engle* 
noirs. 

Le  Ao0GSr-çiï£ct:DB  CEUiAiit  &ylim  cMuiAinMica^Ladi^  aies 
parties  supérknres  du  corps  gdsâtres^  lagoege  aoiré;  la  poi- 
trine f  le  ventre  et  le  crai^ion  ronges.;  les  |kemes  des  ailes 
ooirés;  les  quatre  premiéires  iroiiges  à  la  base;  mie  tache  de 
4^ette  couleur  sur  là  sixième  ;  la  ipaeue  noire;  les  quatre  jpei»- 
iies  du  milieu  taclielées  de  roux  ^ddiiiuement  sur  ies  càtés;; 
taule  de  notre  rmi^gM/mme^iéhy»» 

Le  RonoE^Quc.'DE  À  ooixieu,  mMe^  «tft  um  jemitf'mtte  de 
respèci*  du  Tvif^-^iinif -dS?  iMtiim/&. 

Le  .IRaeGE-QiTEtJE  des  ËTATS-fJms^  Syim  russekauâa, 
V'î^siiL^  pi.  yi  des  Oô.  de  VAmèr,  sept.  Je  soupçonne  que  èet 
diséan  estnne  feméliedont  le  mâle  m^est  inconnu.  Il  est  d'un 
gHs^ftrun  sur  la  tête /le  dessus  du  cou  et  du  corps  ^  sur  la 
^^t  et  sur  f  otites- les  parties  postérieures  oà  cette  teinte  est 
plufi  claire;  le^  plumes  intermédtaiites^  la  queue  sont  de  la 
corileur  du  do^  toutes  les  autres  sont  rousses  ;  le  bec  et  les 
pi«*ds  noii^  ;  taille  du /ui^^^tifiitf^nftf 5  femelle. 

**  Le  Rot7G£-QtTEUE  *A.  GOEGE  VLMtsSL^ ^Syhda  n^ouâa ^ 
Tiath. Longueur  totale f  cinq  pouces  et. un  quart;  du  som- 
met de  la  tête  à  la  queue  ;  le  plumage  est  Brun,  arec 
'une  teijtite  deromc  sur  te  dos,  les  couvertures  des  àtles ,  les 
pennes  et  celtes  de  la  queue  ;  la  gorge  est  iilanche ,  et  en- 
tourée de  ronsâfâtre  pointillé  de  brun^,  Ik  poitrine  d'un  bran 
clair  ;He  reste  du  dessous  dîi  corps  blanc /avec  une  teinte  de 
roussâtre  aux  couvertures  îniférieures  de  ta  queue.  C^esl  à 
quoi  se  boment'les  détails  que  nous  avons  sur  cet  oiseau ,  que 
je  soupçonne  être  Une  variété  à&s^tx,  ou  d'^e  de  Pespèce  du 
rauge^ueue  dâ  Ùtfénne. 

'^  Le  RouGE-QUEUE  A  GORGE  ROUSSI,  5y/('ian^/{£:oZI&,'yieiU 
a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur;  toutes  leS|parlies  supé- 
rieures d*un  brun  roussâtre,  les  inférieures  d'un  roux  qui 
blancliit  à  mesure  qu'il  ^pprocbe  du  ventre;  cette  couleur ^ 
mais  pure  t  règne  sur  les  couvertures  inférieures  àes  ailes  f 
sur  celles  de  la  queue  et  sur  ses  bait\pennes  latérales;  les 
quatre  intermédiaires  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  Jes^pieds  oli- 
vâtres; le  bec  est  noirâtre  en  dessus  et  d'un  bleu  de  ciel  en 
•  dessous.  On  trouve  cet  oiseau  au  Paraguay.  ,.  , , 
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Xe    Roi>e£*Q^£U£  l>£    Là.    GuYANE.    F.     RotJGEH^UËUE 
•IMS  ÔaITENIïE. 

Le  BovfiE-QUEUS  DES  h(BES ,  Sylfna  ùuHca  ^  Y ieill.  Gei 
tûsean^ks Indes ^  qa'tLÙit  e<MMi^re  Sounerat,  sous  ie  nom 
4e  rossignoidê  vatpàiUè,^  a4e  sofeninet  4e  la  téte^  le  desstts  da 
ceu,  le  écM^  les  aiieBet  la  qneite  d'oa  bleu  d^mdigo  clair; 
«•e  bande  bkiiHske  qwi  |»aft  da  front  et  passe  a«-dessous  de 
Tceil,  et  itfie  autre  noire  en  dessous;  la  gorge  blancbe  ;  le  de- 
Tant  du  eott^  la  poitrine.,  le  ventre  et  fes  eourertùres  infé- 
newres  d«  là  fuene  rousses;  le  bec  noir  ;  Tiris  et  les  pieds 
:d'an  roux  jannAtre. 

Lathamfait  de  cet  oiseattun^riuiper«au{iV;M^c»pe«r), 
«ans  nous  en  donner  les  motifs  ;  c^est  pour^um  je  le  laisse 
soiisla  dénomination  fue  lui  a^applîquée  Sonnerai,  et  dans 
le  genre  qu'U  a  indiqué  en  le  nopunant  tùssigrud  de  mumiik. 

Le  RofiO£*^i]£UE  ou  le  Ro$si6î90i^  xm  MuaAiixE ,  Syhia 
phmnimnu^  Lath. ,  pL  enL,  n.<*  35i)  £  i  et  a.  Le  mâle  a  le 
froiity  le  Avwm,  les  joues,  la  gorge  et  le  devant  du  cou 
noirs;  le  sincipot  et  les  sourcUs  d*un  blanc  pur;  le  reste  de  ta 
,téte,  le  dessus  du  cou  ,  le  dos  et  les  scapulalres  d^un  cendré 
bleuâtre  foncé  ;  le  croiq^n ,  les  couvertures  supérieures  de  i 
ia  4{aeiie,.  la.poitrinie,  le  haut  du  ventre  etles  jambes  d'unrouK 
vif  ;  le  milieu  du  ventre  blanc  ;  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  rieurs  pannes  ainsi  que  les  deux  intermédiaires  de 
laipiene  d^un  cendré  noirâtre.;  les  dix  aiitres  prennes  caudaleis 
4roa8ses;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Longueur  totale,  cinq  pouces 
nne  àtrois  lignes.  lie  même,  ÀTautomne,  a  les  plumes  dusinci-^ 

Et  d'm^gris  cendré  vers  ia  pointe  et  blanches  dajos  le  milieu  ; 
i  joues  et  le  hnan  de  U  première  teinte ,  ainsi  que  le  reste 
4e  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et.  le  manteau  ;  les  plumes  de  la 
goi^  eft  dn  devant  du  cou  noir^es  et  terminées  de  gris  ,blan- 
dmre,  ce^iipii  fait  parcrftre  ces  parties  tachetées  de  ces  deux 
couleurs  ;  la  poitrine  et  les  flancs  mélangés  de  blanc  et  de 
ronssâtre  ^  mais  où  le  roux  dominé  ;  les  pennes  secondaires 
boçdées  €t  terminées  de  gris.  Le  rossignol  de  muratUe  cendré  de 
Brisson  ,  ne  diffère  du  précédent  que  par  on  trait  blanc  sur 
le  devant  de  la  tête ,  ce  qui  indique  que  ses  couleurs  com- 
mencent à  s^épurer. 

La  femelle  n^a  pas  de  noir  dan^  son  plumage;  elle  est 
grise  sur  la  tête,  les  joues,  1^  dessus  du  côu,  le  dos  et  les 
scjqpulaires  ;.  d'une  nuance  plus  claire  sur  la  gorge  et  sur  le 
devant  dn  cou ,  d'un  roux  terne  sur  la  poitrine ,  sur  les  flancs  , 
et  mélangé  dé1>lanc  sur  les  parties  postérieures^  ;  les  jeunes , 
avant  leur  première  mue,  mâles  et  femeUes ,  sont  mouche-, 
tés  de  roussâtre  sur  un  fond  |;ris  sale. 
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Qumqxi*on^ivéontïé  k  ces  okesiuxienonk  èaross%noi'i  i^st^ 
près  ^aelc[ues  rapports  dans  le  ramage,  cependant très^low 
'ignés ,  ils  n'enVoiit  nMes  neeurs ,  ni  les  habitadeft  9  ni  le  ^lu» 
-mage.  Ils  arrivent  dâ&s  nos  (caiïtons  vers  les  premiers  joiH^ 
'd-'ayvil,  ^t  fixent  sur  l>e3  tours ,  l«s  combles  deaëdifices,  et  pré- 
fèrent cens  qfuî  sont  inhabités;  il  en  est  qui  se  retflpeiftt  ^«n» 
ïes-foréts,'  mais  ils  ehoi^sent «lés plus  épaisses;  C'€st'to«n- 
jours  des  endroits  les  plus  élerésiqitHls  font  entendr^^pHoci^ 

Î salement  le  matin  et  le  soir ,  un  cbailt  mêlé  d^aeeens  tristes^. 
Is  volent  légèremem,  et  lorsqu'ils  som  perchés,  ils-jettest  mt 
petit  cri,  toujours  accompagne  d'un  secouementdeiqveoei  Le» 
4rous  de  muraille  et  d^  vieux  arbres  sont  les  endrditftqa'ils:€]kai- 
sissent  pournicfaer.  Pendant  tout  letemps  de  la coUTée,ie  mêk 
se  tient  il  la  pointe  d'une  roche,  snr  «ne  cheminée  auhantàliHi 
•édifice  isolé,  ou  d'un  arbre  voîsin'du  nid.  La  demeure  des rov 
signais  de  muraille  dans  nos  habitations ,  n^est  pas  exclusive 
^^e  toute  autre,  car  ils  se  plaisent  aussi  dansPinténeur  des  bais, 
surtout  en  Lorraine  ;  et  ils  se  tiennent  en  .Nonnandiedan& 
les  vergers.  On  prétend  que  ces  oiseaux  ^  d'un  naturel  craintif 
et  farouche,  abandonn  croient  leur  nid  si  Ton  en  appreSchoit^ 
et  qu'ils  quitteroient  leurs  œufs  si  oq  les  touchoit.  Ûa ajoute 
même  qu'ils  affameroient  leurs  petits ,  ou  les  fetteroicni  hors. 
,  du  nid.  Ces  faits*  n'ont  lieu  que  lors<Jtt^ils  sont  trop  inquiétés. 
Le  mâle  et  la  femelle  travaiUent  à  la  censtructton  du  nid  ^ 
le  font  assea  négligemment ,  comme  le  sont  ceux  de-^tonsles^ 
oiseaux  qui  nichent  dans  des  trous  ;  ils  le  composent  de  moos»- 
-se,  de  plumes  ;  de  laiiie  et  de  bourre  ;  la  ponte  est  de  quatre  it 
•cinq  œufs  bleus.  Les  petits  naissept  couverts  de  duvft.  En  1«$ 
prenant  dans  le  nid ,  onpeut  les  ^ever  en  cage;  mais  l'adulte 
cède  k  son  instinct  sauvagie  ,  réfuse  àe  manger  et  se  laisse 
-mouHrrsi  par  hasard  il  survit  à  ta  perte  de  sa  liberté ,  il 
•annoncera  par  soU  silence  obstiné  sa  tristesse  «t  ;^s  regrets  t 
on  ne  peut  donc  fouir  d%  son  ramage*  qo'en  liberté  ;  il  lefaiten^ 
tendre  «riéme  pendant  la  nuit.  «On  assuré  qu'il  le  perfeciienne 
en  imitant  celui  des  oiseaux  qu'il  est  à  portée  d  écouter^  e^ 
qu'il  est  sùscépflbte  d'éducation.  On  le^uourrit  de  la  pAte  in- 
diquée pour  le  i*èssignoil^  tnafis  ilfest'plus  difficile  à  élever  c 
ainsi  que  lui,  il  est  très-friand  de  vers  de  farine;   aussi  k 
frenà-otk  aux  mtmespïéges.  Sa  subsistance,  dans  sbnétat 
'de  liberté,  consiste  en  mouches,  ar^iiguées ,  chrysalides^ 
fourmis  et  petites  braies  oi]^  fruits  tendres  ;  il  becqueté' j^ssi 
les  figues.  Il  disparaît  de  nos  contréds'^  i'âutt>m»e^iréqiient< 
lesr  régions  mérididnàles'  jirsqu'én  liovembre  v  et  Iwqbittc'à 
cette  époque  9  sansdôute  pour  se  retirer  en  Afrique  fioMuncr 
font  la  plupart  de  nos  oiseaux  d\^té.  •.'.';,.      ' 
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.  LeBac££-<2tr£ra  TITHY5,  Sji^iati%ii,  Lâih.fpL39aes 
O/j^eauotd'Mdfvardsy  est  noir  ^r  le  fronts  li^/orui»,  les  joues  ^ 
^  tpsgjpi, ,  le  devant  du  cosu  et  la  poitrine  ;  blanc  sur  le  sin-« 
ciput,  )es  sQ^rçUâ  et  le  bord  extérieur  «deft  pennes  secon^ 
daires.  f  d'un  cendré  bleuâtre  sur  le  dessus  de  la  tête  et  du 
couf  sur  ie  dos  et  les  scapulaires;  d'un  beau  roux  sur  le 
cronpioutl^fi  coiiiirertures  supérieures  de  U  .qu^ue  et  ses  àix» 
peniies  latérales  ,  les  .deux .  intermédiaires  ^oot  d'un- brua 
noirâtre  et  à  bords  roux  ;  les  couvertures  supérieure^ 
et  les  pennes  des  ailes  noirâtres'  et  irang^écst  de.  cendré  en 
dehors;  le  ventre  est  blanc;  le  bec  noir  ainsi  que  les 
pieds  et  les  ongles.  Longueur  totale ,  cinq  pouces  quatre  à 
six  Ugnes.  .Telesl  le  mâle  &<h^  son  plumage  d^été.  Le  même , 
apr^  la  mue  9  aies  plumes  de»  joues  et  de  la  gorge  termi^ 
née»  de  gris-blanc. 

La  femelle  a  la  tête ,  le  cod,  lé  dos,  les  scap^lal^es  et 
toutes  les  parties  inférieures,' à  Texception  du  ventre,  d'un 
^ns  ceiUlré  sale  ,  blanchâtre  sur  le  haut  de  la  gorge  ,  tirant 
au  roussâtre  sur  le  front  et  sur  la  poitrine  ;  les  couvertures 
j^périeures  et  les  peiincs  des  ailes  brunes  et  bordées  de  gris 
clair  à  l'extérieur  ;  le  croii|lion  et  les  dix  pennes  latérales  de 
fa  queue  eomme  le  mâle;  les  deux  du  milieu  d'un  brun 
Nombre.  '  .: 

Le  rossignol  de  muraille  de  Gibraltar ,  est  un  mâle.  de.  cette 
espèce  9  et  non  pas ,  eomme  l'a  pensé  Baffon ,  une  variété 
-da  rouge^aueue  €le  muraille  ;  ileitest-encore  de  même  de  Toi-', 
jieau  que  lui  a  donné  Dorcy.,  dans  lequel ,  :dit-il,  la  couleur 
noire  de  la  gorge  s'étend  sur  la  poitrine  -et  les  côtés ,  qui 
avoit  une  tache  blanche  dans  Faile ,  et  le.  cendré  du  corps 
plus  foncé  que  dans  ie  rossignol  de  muraille.  Son  rouge-^ueue 
(^SyMa erythacus)  est.  une  femelle  de  cette  espèce  9  comme 
je  crois  l'av^oir  dit  précédemment;  le  Uihys  est  en  triple  em-* 
ploi  dans  Gmelin  et  Latham,  sous  les  noms  de  motacUla. 
giàrakariensis ,  atrala  et  iifhys.  Le  moiaciUm  ttffiys  ,  de  la  Fauna 
Miedca  ^  est  un  jeune  mâle,  ainsi  que  la  variété  éa.phœmcurua 
de  Gflielîn  ;  enfin  ^  il  est  décrit  dans  l'édition  de  Sonnini  ^ 
sous,  la  dénpminatioQr  de  bec-^Jigue  noirâtre.  Si  l'on  en  eroyoît 
BufifoAf.  le  nid  du  rouge -queue  serc/it  au  pied  d'un  petit 
buisson ,  près  de  terres,  de  forme  sphérique  ,  avec  une  ou-' 
verture  au  c6té  du  levant  ^  composé  de  mcfusse  en  dehors , 
de  laine  et  de  plumes  en  dedans ,  dans  lequel  on  trouveroit, 
cinq  à  six  œufs  blancs ,  variés*  de  gris  ;  mab  il  a  été  induit  en 
erreur.;  ce  nid  et  ces  œufs  sont  ceux  d'un  pàuillot.  Le  rouge- 
queue,  au  contraire,  plaee  sonnid  dans  les  rochers  les  plus 
élevés  I  ou  sur  les  solides  de  la  partie  -ia  pLu$  haute  des^ 
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église»  et  detf  irteux  ekàtêayix  ^  le-feii  arec  art,  et'\'e  compose 
de  brins  d'herbe  H  àe  poik.  La  ponCe  est  de  quatre  on* 
cinq  ùsnfk  d'un  beaifr  bkno.  l&oA  ramage  sefloible  expraner 
les  syllsike^jfii^JUyJti^  tei,  prononcées  sor  troisr  t<»iiâ  dlffë-' 
fens,  einemanqve  pas  d^agrément  Le  âi%5  est- timide  er 
ombrageux ,  vote  avec  beaocoii^  Ae  légèreté^f  et^èttè ,  klrs^' 
qa'ii  se  pose ,  un  cri  qv'on  Œprkne  ipar>ti^è<>tt<nâftt.  On' 
trouve  cette  espèce  éftBà«r(ogne,eift  Loframe  et  dans  le* 
Langnedpe.  On  ne  k  f<oit  point- aœ  ènrirons  de  PaMs\  nr 
dans  ks  ppovin€e&  voisines. 

§V.  Ls  Rou.GE-GoaoE. 

Le  Ronge^ovge*  Syhia  néefmkij  Lalh.^  pi.  onL ,  n««  36i  ,> 
fig.  I ,  e^  ^f^  pi^s  de  la^irossciv  èt^  rossignol-;  it  a«eîiiq' 
pouces. neuf  ugnes  de  longueur;  le  bec  noilâtiêi  ie^déssu» 
4«  la  têiie  r  du  cou  et  du  corps. d'un  gcis^bc^lV;  le  front,  le 
V>jwr  dejs.  yeiû  «  l^l^rge^  le  deTant  dix  ce»  «t  le.  banti  de  U« 
poitriiieauaroug(9,  orangé;  le  bas  de  la  poitrine  ceaAré  sur. 
iea  câté^y  bta^cdans  le  milieu;  k^ieAtiie.dê.ç^Ue  dernière 
couleur;  lesBanci  d!uu  brun  olilirâiUse  teaie$.  les^  peanea 
des  ailes  d'uo.  gris-brua.  et  olûrâwea  à  rextérieur;  letgoandes, 
couvertures .  temiinyé^s  par  luxe  peUte  tache  ly^usse  i  •  lea» 
pennes  de  la  queue  d^un  gris-brun,  arec  une  teinte  olivâtnt 
sur  les  deux  intermédiaires;  'le  bec  noirâtre  ;  les  pieds  et 
fefr  ongle»  bruns.  ^ 

La.  femelle- diffiàM  peadti  mile^;  k*  rouge,  orangé  tire  phis» 
aujauae ,  et  desdend^  moins  iouiaur  la  poitrines 

Los  jeunerane  psonuent  la  ooukttr  raag^ffa^âptàg  k  mue  ; 
ik  ont ,  dans:  letr  premkr  %tt,  k*  plumage  géiP^rakoientL 
bron^  niouolieeé^dio  poux  aak^ 

O^  PjËjgpagne  et  do  FitaKe  àk^Suède^,  on  -rencontre  des 
lou^o^oryeiv  SJjn  France^  ik  ao»t  -plus-  noôibreiùD  daiw  la^ 
Lorrain^  et  la  Bouigo^fne  qu?ailknni^  o^oftlb  que  so  font  les* 
plus  grandes  okasaes,  et  où  loar  cbair  prend  cette*  graisse^ 
exquise  iqul  en  kii  n»  metS'trds-^élîcàEt,  ^aas  doatc>  parce\ 
qu'ils  y  trfxwwist einabondaiide  ks.firuiai  et le«  bakt  tewbeav 
dont  ài^automne  tous  le^inaeàtiiKireafi^iiikttr  princîpaknour<" 
riture.  11  n'en  estpaade  mémi^  danalaëamtrespvoiiiooeaiiaassti 
leur  chair  y  est  peu  recherchée.  Efes  QÎiieauft  de  oette  espèce  ^ 
les  uns  ne  quîttentpas  lour-pay^s-nàtaly'tandis  queks<autreis,  et^ 
c'est  le  plusgrand  nombre ,  se  préparent  ao^départ  ii.^épaq«e' 
où  la  cottkuPTon^  coaamenoe  àpoktilkr  sur  k  goi^  «aSi» 
jeunes,  dont  le  plumage ,  pj^ndant-k  mue ,  pvéMn#e'«M  bî^> 
garrure  a^éable  par  k  mélange  dea  teintea  de>  l-enfaiic<r  et" 
des  couleurs  de  Vâge  avancé.  Bans  toutes  lataaiaana,  lé' 
rouge-gorge  cops^^rv^  soi^aâtnrel  solitaire  f  il  vo^page  scol-t 
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kofftqtte  prescpie  toas  te»  antres  okeaux  se  r^chercheirt  et  se 
Munissent'  eH'  treiipe$  plos  ou  motm  nembreuses.  Dans  les 
Beatn fours,  les  bois,  les  boca(;es  les  plus  oioibragés  et  1 


proche  des  kebitattOBS ,  oè  il  se  iteiit  dims  hs  baies ,  les  jar- 
ëios  et  les  i^ergers ,  et  les  ^aie,  qoaad  tom  les  autres^  oîseàut' 
•e  taisent, ^par  oa  cbant  qui  n-esl  pas  san^  agrénient.  plusla^ 
saisoo  devient  rigoureuse ,  ph»  il  devtent  feroiKer  ;  et  lorsque 
la  nei^e  le  prive  de  toute  nourrituiae  aa-debors ,  ou  lui  en 
rend  la  reAerehe  trop  pénible ,  il^  vient  ipresque  dans  les. 
maison»  cbercher  les  mtettea  de  la  table  ^  les  fibres  des, 
viandes ,  et  même  diverse^  graines ,  car  à  cette  époque  il  se! 
neorrit  presque  de-tôlit  It  manifeste  alors  tellement  Tenvîe^ 
d'y  pénétrer,  que , -sf  toute  entrée  lui  est  fermée ,  il  fSrap- 

Gdu  be^  contre  lès  vitres  pour  demander  un  asile  qu'on, 
donne  volontiers  ;  il  se  familiarise  au  point  que  ,  s^if  nVst 
^s  inquiété,  ît  y  reste  pendant  l'hiver  sans  montrer  la' 
mdindre  envie  d'en  éortir.  CVst  aussi  p^r  lé  m^i?  signai 
411e,  «osx  approches  du  printemps,  il  indiqueile  désir  de  retour*-' 
aer  dans  sa  solitode. 

Le  mi^»*^r^  qui  reste  dans  les  forets  dévient  le  compa-r.' 
gnon  du  bûcheron ,  se  réchauffe  à  son  feu ,    becqueté  sotf 

Îafai ,  et  ne  cesse  toute  la  journée  de  voltiger  autour  de  luiv' 
1  montre  en  tout  temps  de  Pj^ection  pour  rhorome  ,  é^ 
Semble  se  plaire  à  lui'  faire  compagnie  ;  il  suit  ou  précède  le^ 
voyageurs  dans  les  forêts,  et  cela  pendant  assez  long-temps,, 
Mo^s  sauvage  que  les  autres  oiseaux  ,  il  se  taisse  approcher 
de  si  près,  que  l'on  croiroit  pouvoir  le  prendre  à  la  main  ; 
mais,  dès  qu'on  est  à  portée  ,  il  va  se  poser  plus  loin  ,  oà 
tt  se  laisse  encore  approcher  poUr  encore  s'éloiguer.  Au  prin- 
temps ,  époque  êa  retour  de  ceux  qui 'voyagent ,  on  les  voit 
éa  plus  grand  nombi^  dans  les  vergers  et  dans  les  jardins^  mai^ 
eVst  pour  peu  detenips  ;  ils  se  bâtent  d'entrer  dans  les  bo'ii 
pour  y  retrouver ,  sous  le  feuillage ,  leur  solitude  et  leurs 
amoars.  Les  forèN  d'une  grande  étendue,  surtout  lorsqu'elles 
sont  arrosées  d'eau  vive,  sonl  celles  qu'ils  préfèrent;  aussi 
y  SMt-ils  en  plus  grande  quantité.  De  tous  les  oiseaux  ,  fé 
fouge-gorge  est  le  plus  matinal^  il  fait  entendre  son  ramage 
dèsTamedujour  :  eVst- aussi  le  demier  qu'ion  voit  voltiger 
auprès  le  eoueherdu  soleil.  Son  chant,  èomposé  de  sons  déliés, 
légem  et  tendres,  n'ett  qu'un gaiouiiNement  pendant  1  hiver; 
maifei  dans  le  iémpé  des  amours*,  il  lui  donne  toute  son' 
élen^ci,  le  termine  péi^  des  «odulations  plus  éclatantes,  i^t  le 
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coupe  par  des  accei^s  gracieux  et  tottchân9.11a  Jifilérens  erii  i 
Tun  qu'on  entend  de  loin,  iirU,  tùùU,  UrUiUtj  surtout  le  niatiii 
et  le  soir^  et  lorsquUl  est  ému  par  queloue  objet  nouveau.  Il 
le  jette  aussi,  soit  qu'il  s'échappe  de  quelque  piége^  soit  qu^oi% 
approche  de  son  nid*  IL  en  fait  entendre  un  autre ,  uip^  uip^^ 
qui  paroit  être  celui  d'appel  ;  car  il  suffît  de  l'imiter^  en  suçant 
le  doigt,  pour  mettre  en  mourement  tous  les  rc^e-gorge» 
des  environs.  Cet  amide  La  solitude  choisitles  endroits  obscur» 

Ï^our  placer  son  nid;  ille  cache  plus  ou  moins  près  de  terre,  dana. 
es  racinesdes  arbres,  dans  destoufies  de  lierre  on  dansunbuis-^ 
son  très-fourré  ;  il  le  compose  de  mousse  k  r€]£térieur,  y  entrer», 
mêle  du  crin  etdes  feuilles  de  chêne,  et  en  garnit  l'intérieur  de. 
bourre  et  de  plumes.  Il  en  est ,  dit  WiUugU>y  ,  qui,  aprè« 
r avoir  construit,  le  comblent  de. feuilles  accumulées,  ne:, 
laissent  sôus  cet  amas  qu'une  entrée  étroite,  oblique,  qu'il», 
bouchent  encore  d'une  feuille  en  sortant  I^a  ponte  t&t  de 
cinq  à  sept  œufs  blanchâtres ,  tachetés  de  rpussltre.  Le  mâle 
les  couve  dans  le  milieu  du  jour ,  époque  oùja  femelle  ctteX'-* 
che  sa  nourriture.  Ainsi  qne  le  rossignol^  le  rouge-gôrge  mâle 
ne  peut  souffrir  «un  autre  oiseau  de  son  espèce  dans  Parron^ 
dissement  qu'il  juphoisi;  il  le  poursuit  vivement  dès  qu'il  s'y. 
montre,  et  le  force  de  s'en  éloigner.  La  femelle  fait  deux.etr 
trois  couvées  par  an  ;  l'un  et  l'antre  nourrissent  leurs  petits 
de.  vermisseaux,  d'insectes  qu'ils  chassent  avec  adresse  .et  il^-^^ 
gèreté.  Pris  adulte ,  à  l' arrière-saison  et  dans  l'hiver,  le  rouge-* 
gorge  supporte  volontiers  là  captivité,  et  chante  même.peipi 
de  temps  après  la  pjerte  de  ^a  liberté.  On  peut  le  conservée^ 
en  lui  donnant  U  même  nourriture  qu'au  dpss^tio/,  et  à  son  dé^ 
faut  il  vit  de  pain  émietté,  de  chêne  vis  écrasé  et  de  petites  gic^i' 
nés  qu'il  trouve  dans  la  volière  ;  mais  cette  nourriture  le  sou« 
tenant  moins  que  la  première,  il  n'y  vit  p^i» aussi  long-temps^ 
A  r  arrière-saison ,  cet  oiseau  joint  aux  insectes,  sa  pjitare^ 
ordinaire,  les  baies  tendres^  les  fruits  d£$  rfnces,  les  alises  ^ 
et  même  le  raisÎQ  ;  .c'est  alors  que  sa  chair  acquiert  tô|it^ 
cette  délicatesse  qui  en  fait  vraiment  un  mets  délicieux». 
Il  en  est  tellement  friand ,  qu'il  donne  dans  les  piégés  qH'o% 
amorce  avec  ces  fruits.  Peu  défiant  et  naturellement  cun 
rieux,  il  donne  dans. tous  ceux qu'op  lui  tend^  Qn  leprefî^-. 
aux  collets ,  à  la  sauterelle ,  et  surtout  aux  gluauic  presquet* 
aussitôt  qu'on  les  a  exposés*  On  les  tend.àla  rive  des  bois  suri 
des  perches,  qu'on  garantit  de  la  chute;  tnais  on  fait> 
une  chasse  plus  abondante  avec  les  rejets  et  les  sautei^elies  ;  il 
n'est  pas  même  besoin  d'àmorcet  ces  petits  pièges  ;  il  ^uS&t  - 
de  les  tendre  an  bord  des  clairières  ou  dans  le  milieu  de»: 
sentiers,  de  remuer  un  peu  la  terre,  et  sa  curipsité  fy  porte. 
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,  aussitôt  Ce  sant  aussi  les  premiers  aiseaux  qu^on  ^rend  à  la 
pipée  ;  la  seule  voix  du  pipeur  ou  le  bruit  qu^il  fait  en  taillant 
les  branches  ^  sui$t  pour  les  attirer.  Ils  y  viennent  en  faisant 
entendre  de  loin  leur  cri ,  iirititit,  d^un  timbre  sonore.,  et 
voltigent  partout  avec  agitation  jusqu'à  ce  quHls  soient  ar- 
rêtés par  les  gluaux'sur  quelques-unes  des  avenues  ou  per« 
ches  qu'on  a  taillées  basses  exprès  pour  les  'mettre  à  portée 
de  leur  vol  ordinaire ,  qui  ne  >' élève  guère  au-dessus  de  qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  terre.  Le  rouge-gorge  est  le  premier  qui 
réponde  à  Tappeau  de. la  chouetle  ou  au  son  de  la  feuille  de 
lierre  percée,  ce  que  les  pipeurs  appellent yrou^r.  Voyez  ^ont 
cette  chasse  le  mot  Pipée. 

Le  RouG£-GORG£  BL£U.  Ayant  remarqué  que  cet  oiseau  a 
les  caractères  du  genre  Motteux,  je  l'ai  classé  dans  cette  di- 
vision.  F.  Motteux  bleu. 

Le  RouGE-«OftGE  4>£S  BUISSOI9S ,  Sybia  dumeiqrum^  Lath. , 
est  un  mâle  avancé  en  âge  ,  de  l'espèce,  de  la  Fauv£tt£  ba- 
billards. V.  ce  mot. 

Le  ROUGE-GOKGE  DE  LA  CAROLINE.  V.  MOTTEUX  BLEU. 

Le  RouGE-GORGE  jaunAtre.  V,  Fauvette  jaunAtre. 
Le  Rouge-gorge  aux  joues  îïoires.  V,  Fauvi^tte  a  bec. 

NOIR.  .  - 

Le  Rouge-gorge  du  Kamtschatka.  ^.Fauvette  bo- 
réale. 

La  GrORGE-BLEUE,  Sybia  suecica ,  Lath. ,  pi.  enl.  de  Buff. , 
n.^'  36i  et  6io.  Ce  bel  oiseau  a  la  forme,  la  grandeur  et  la 
figure  entière  du  rouge-gorge  ;  leur  manière  de  vivre  est  la 
même ,  et  ils  ont  aussi  le  même  sentiment  de  familiarité  ; 
mais  ils  diffèrent  dans  quelques-unes  de  leurs  habrtudeâi.'^Le 
rouge-gorge  cherche  pendant  l'été  la  solitude  au  fond  des  bois» 
La  go rçe -bleue  se  tient  à  leur  lisière ,  cherche  les  marais  J 
les  pré&  humides ,  les  oseràîes ,  et  même  les  roseaux.  Elle 
les  quitte  après  la  belle  saison,  visite  avant  son  départ  les  «r 

{'ardins  et  les  haies,  et  se  laisse  approcher  assez  pour  que 
'on  puisse  la  tirer  à  la  sarbacane.  Ainsi  que  les  rouge-gor- 
ges, on  ne  rencontre  point  les  gorge-bleues  en  troupes,  et 
rarement  on  en  voit  plus  de  deux  ensemble.  Dès  la  fin  de  l'été, 
dit  Lottinger,  elles  se  jettent  dans  les  champs  semés  de  gros 
grains ,  et  préfèrent ,  selon  Frisch ,  les  ch^^ps  de  pois ,  oi!i 
les  attire  sans  doute  un  plus  grand  nombre  d'insectes  qui  sont 
le  fond  de  leur  nourriture  habituelle;  mais  à  l'automne,  épo^ 
que  de  leur  voyage  au  Sud ,  elles  mangent  diverses  baies  r 
surtout  celles  de  sureau.  Lorsque  cet  oiseau  est  à  terre ,  il 
poite  sa  queuç relevée,  surtout  le  mâle  au  cri  de  sa  femelle^ 
vrai  ou  imité  ;  son  chant  est  très-doux,  selon  Frisch,  et  n'a 
rien  de  remarquable ,  dit  HermauD;  mais  peut-être  ces  deux 
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observateurs  ne  Tout  Ils  pas  entendu  dans  la  même  saison  : 
c'est  ordinairement  en  s^élevant  droit  en  Fair  que  le  mâle  lé 
fait  entendre  ;  il  pirouetté  et  retombe  sur  son  rameau  de  1;^ 
même  manière  et  aussi  gafment  que  la  fauvette  grisette. 

L'espèce  est  beaucoup  moins  nombreuse  que  celle  du  rouge- 
gorge  :  elle  est  rare  et  même  inconnue  dans  une  partie  de  la 
France.  On  la  voit  dans  la  partie  basse  des  Vosges^,  vers 
Sarrebourg.  Elle  est  plus  commune  en  Alsace.  On  la  trouve 
en  Allemagne  ,  en  Prusse  et  en  Suède.  On  la  rencontre 
dans  les  Pyrénées,  en  Espagne,  et  jusqu'à  Gibraltar.  On 
rappelle  en  Provence  cuî-rousset  bh^,  11  paroît  qu'elle 
cboisit  ces, contrées  méridionales  pour  y  passer  lliiver,  ^ 
car  elle  quitte  le  Nord  à  l'automne ,  comme  font  tous  les 
insectivores  et  les  oiseaux  mangeurs  de  fruits  tendres.  Ainsi 
qu'eux,  elle  devient  grasse  à  l'automne,  alor^on  lui  fait  la 
chasse  :  on  la  prend  au  filet  comme  le  rossignol  et  avec  le 
mêime  appât  (le  ver  de  farine^  \  elle  est  aussi  Tobjet  des  gran- 
des pipées. 

La  gorge-bleue  place  plus  communément  son  nid  sur  les 
gaules,  les  osiers  et  les  autres  arbustes  qui  bordent  les  lieux 
humides  ;  il  est  construit  d'herbes  entrelacées  à  l'origine  des 
branches  ou  des  rameaux.* 

Les  plumes  du  sommet  de  sa  tête  sont  d'un  brun  très-foncé 
dans  le  milieu,  et  d'un  een.dré  brun  sur  les  bords  ^  celles  des 
joues ,  mêlées  d^uh  peu  de  roussâtre  ;  une  bande  d'un  blanc 
sale  passe  au-dessus  des  yeux,  et  une  tache  noire  couvre  Tes- 

f'^ace  qui  séparé  le  bec  de  l'œil;  l'occiput,  le  dessus  du  corps  et 
e$_  couvertures  des  ailes  sont  d'un  brun  cendré  qui  est  bordé 
de  gris  sur  les  grandes  couvertures  à  l'extérieur,  varié  de 
cendré  et  de  roux  sur  les  supérieures  de  la  queue  ;  la  goi^e 
et  le  devant  du  cou  sont  d'un  très-beau  bleu,  coupé,  par  une 
grande  marque  d'un  blanc  argenté  (cette  marque  n'existe 
pas  chez  tons  les  individus).  Au  -dessous  de  celle-ci  estune  large 
bande  transversale  d'un  noir  de  velours  qui  occupe  le  haut 
de  la  poitrine,  dont  quelques  plumes  sont  terminées  de 
blanc  ;  le  bas  de  la  poitrine  est  roux,  et  le  reste  du  dessous 
du  corps  blanc  roussâtre  ;  les  pennes  des  ailes  sont  d'un  cen- 
dré brun  et  bordées  extérieurement  de  gris  ;  les  deux  inter- 
médiaires de  la  queue  sont  d^un  brun  noirâtre ,  frangé  de 
S  ris;  les  autres,  rousses  depuis  leur  origine  jusque  vers  les 
eux  tiers  de  leur  longueur ,  ensuite  noirâtres  ;  le  bec  est  de 
cette  imême  couleur,  et  les  pieds  sont  bruns.  Longueur,  cinq 
pouces  et  demi.  On  remarque  quelques  dissemblances  dans 
les  mâles  adultes:  les  uns  ont  toute  la  gorge  bleue  (  on  soup- 
çonne que  ce  sont  les  vieux)  ;  ils  ont  de  plus  la  bande  rouge 
ou  rousse  plus  foncée  ;  les  autres  ont  la  gorge  tomuic  celui 
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décrit  ci-dessus.  Ces  belles  couleurs  dîsparoîssent  en  captivi- 
té ;  et  cet  oiseau ,  mis  en  cage ,  commence  à  les  perdre  dès  la 
première  m^ue. 

La  femelle  diffère  en  ce  que  le  bleu  ne  forme  qu^une  es- 
pèce de  croissant  qui  tranche  sur  le  fond  blanc  de  la  gorge 
et  du  derant  du  cou,  et  que  le  brun  des  parties  supérieures  est 
plus  sotnbre. 

Les  petits  sont  d'un  brun  noirâtre  ,  et  n'ont  pas  de  bleu 
sur  la  gorge.  Parmi  eux  on  reconnoît  les  jeunes  mâles,  en 
ce  qu'ils  ont  sur  cette  partie  des  plumes  brunes* 

La  GoRGE'BLEtJE  DE  GiBR\LTAR,  de  Brlssoii,  est  une  fe- 
melle de  celte  espèce. 

B.  Bet  totalement  droit  ^  aigu, 
§  VI.  Les  PlïPiTS. 
Les  Pitpits  diffèrent  de  tous  les  précédens  par  leur  bec 
un  peu  conique  et  à  pointe  aiguë,  ce  qui  a  décidé  M.  Cuvier 
k  les  placer  auprès  de  ses  carouges  (  mes  troupiales  ),  et  à  en 
faire  un  sous-genre  sous  le  nom  latin  dacnis  ;    mais  comme 
ils  m'ont  paru  se  rapprocher  au  moins  autant  des  fauvettes  ^ 
ou  des  figuiers ,  ils  se  trouvent  rangés  à  leur  suite  dans  |na 
méthode.  J'ai  généralisé  leur  nom  français  à  quelques  oiseaux 
de  l'Amérique  méridionale,  parce  que,  suivant  la  descrip- 
tion qu'en  donne  M.  de  Azara ,  ils  ont  le  bec  conformé  à  peu 
près  de  la  même  manière,  c'est-à-dire,  droit  et  aigu.  Cepen- 
dant il  faut  les  voir  en  nature  pour  s'assurer  s'ils  ne  seroient 
pas  mieux  classés  ailleurs. 

Le  PlTPiT  BLEti, Sfiifia  cayana-i  Lath. ,  pi.  enl. n.<>  669,  fig.  2.^ 
.  se  trouve  à  la  Guyane  où  il  est  commun ,  et  au  Paraguay  pur 
il  est  rare.  Le  mâle  a  le  front,  les  côtés  de  la  tête,  It  haut 
du  dos,  les  ailes  et  la  queue  noirs  ;  le  reste  du  plumage  d'un 
beauiiblen  ;  le  bec  noirâtre  et  les  pieds  gris;  longueur  totale  ^ 
quatre  à  cinq  pouces.  Le  plumage   de  cette  espèce  variant 
dans  les  deux  premières  années ,  il  en  est  résulté  plusieurs 
variétés ,  dont  l'une  ,  le  Pitvit  vert,  Syhia  cyajnocephala , 
Lath.,  pi.  enl.  n.«  669 ,  a  été  présentée  comme  une  espèce 
particulière,  laquelle  diffère  du  précédent  en  ce  qu'elle  n'a 
pas  de  Qoir.sur  le  front  ni  sur  les  côtés  de  la  tête;  en  ceq^ie 
la  gorge  est  d'un  gris  bleuâtre;  que  les  grandes  couvertures 
des  ailes  et  tout  le  corps  sont  d'un  vert  brillant;  les  pennes  alal-i- 
res brunes  et  bordées  de  vert;  celles  de  la  queue  d'un  vert 
obscur:  on  croit  que  c'est  la  femelle  du  précédent.  Edwards 
a  publié  la  figure  d'une  autre  variété  sous  le  nom  de  manakin 
bleu;  elle  a  la  gorge  noire,  le  front  ainsi  que  les  côtés  de  la 
tête  du  même  bleu  que  le  reste  du  corps  ;  on  pense  que  c'est 
le  mâle  sous  son  plumage  parfait.  Quand  ce  pitpit  est  dans 
5on  premier  âge,  il  n'a  sur- son  vêtement  aucune  trace  de 
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blanc  et  de  noir.  Les  pitpits  s6ni  sédentaires  entre  les  trop!'» 
ques ,  demeurent  dans  les  bois ,  se  tiennent  sur  les  grands  ar- 
bres ,  particulièrement  à  leur  cime ,  et  vivent  en  troupes  plus 
ou  moins  nombreuses. 

*  Le  PiTPiT  BRUN  ET  ROUX,  Pyrrhonotos,  se  trouve  au  Pa- 
raguay. Ua  le  bec  droit,  ^noirâtre,  et  blanchâtre  en  dessous  ; 
la  queue  égale;  deux  pouces  quatre  lignes  de  long;  les  plu- 
mes du  dessus  de  la  tête  noirâtres  et  bordées  de  brun  ;  une 
petite  tache  rousse  sur  les  côtés  de  la  tête;  le  dessus  du  cou 
et  le  haut  du  dos  d'un  brun  lavé  de  roux;  lé  dos,  le  croupion, 
le  bord  des  pennes  de  la  queue ,  des  couvertures  supérieures 
et  des  pennes  secondaires  des  ailes,  d'un  çoux  vif  ;  ces  pennes 
etjces  couvertures  d'un  brun  noirâtre;  le  ventre  blanc ,  ainsi 
que  toutes  les  parties  inférieures. 

*  Le  PiTPiT  A  COIFFE  BLEUE ,  Syhîa  lineata  ,  Lath ,  a  une 
espèce  de  coiffe  d^ùn  beau  bleu  brillant  et  foncé  ,  qui  prend 
au  front,  passe  sur  les  yeux  el  s^étend  jusqu'au  milieu  du  dos; 
une  tache  bleue  longitudinale  est  sur  le  sommet  de  la  t,ête; 
une  raie  blanche  de  même  forme  commence  au  milieu  de  la 

^poitrine  et  va  en  s'élargissant  jusque  dessous  la  queue  ;  le. 
reste  des  parties  inférieures  est  bleu  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
noirs.'Onle  trouve  à  Cayenne.  - 

*  Le  PiTPiT  A  FRONT  BLANC ,  Sybia  alhifrom ,  Vieîll. ,  a  les 
plumes  de  la  queue  pointues  ,  noirâtres ,  et  bordées  de  brun 
clair ,  ainsi  que  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  des 
ailes  9  dont  les  petites  couvertures  supérieures  sont  d'une 
teinte  plombée .;  un  petit  trait  blanchâtre  va  de  la  narine  à 
l'occiput ,  et  fait  presque  le  tour  de  l'œil  ;  toutes  les  parties, 
inférieures  sont  d'un  roussâtre  clair  ;  le  front  est  blanc  et 
pointillé  presque  insensiblement  de  noirâtre  ;  les  côtés  de  la 
tête  ont  une  nuance  composée  de  brun,  de  noirâtre  et  de  bleu^ 
les  plumes  du  bas  du  cou,  et*celles  du  haut  du  dos,  sont  noi- 
râtres  dans  le  milieu  et  d'un  brun  verdâtre  sur  les  bords  ;  le 

,  reste  du  dos  et  du  croupion  est  d'un  mordoré  clair  ;  les  pieds 
sont  olivâtres  ;  le  bec  est  droit  et  pyramidal ,  noir  en  dessus 
et  noirâtre  en  dessous  ;  longueur  totale ,  cinq  pouces  un  quart. 
On  le  trouve  au  Paraguay. 

♦Le  PiTPiT  NOIR  ET  ROUX,  Syhia  bonarUnsis^  Latham. 
Commerson  a  vu  cet  oiseau  à  Buenos- Aires  :  il  a  le  dessus  de 
la  tête  et  du  corps  d'un  noir  décidé  ;  la  gorgé,  le  devant  du 
cou  et  les  Qancs  d'une  couleur  de  rouille  ;  du  blanc  entre  le 
front  et  les  yeux ,  à  la  naissance  de  la  gorge  ,  au  milieu  du 
ventre  9  à  la  base  des  ailes  et  à  l'extrémité  des  pennes  exté- 
rieures de  la  queue  ;  le  bec  noirâtre  ;  l'iris  couleur  marron  : 
longueur  totale,  cinq  pouces  deux  tiers;  grosseur  delà  linotte. 

*LePiTPiT  PiTiAYUMi,  .S./^âûzj^m/yyieiil.  Le  nom  conservé 
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à  cet  Oiseau 
dire  petite poit ri 
le  capistrum 

le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  et  du  corps  d^un  bleu  de  ciel  un 
peu  foncé  ;  une  grande  tache  d'un  jrtrl  jaunâtre  sur  le  haut  du 
dos  ;  une  autre  tache  blanche  sur  les  barbes  extérieures  des. 
grandes  couvertures  supérieures  du  milieu  de  Taile,  lesquelles 
sont  noirâtres  du  côté  interne  ;  cette  couleur  domine  aussi 
sur  la  queue  et  les  pennes  alaires,  qui  sont  bordées  dW  bleu 
de  ciel  ;  une  riche  couleur  d'or  couvre  la  gorge  ,  le  devant 
du  cou  et  de  la  poitrine ,  à  laquelle  succède  une  couleur  blan- 
che sur  le  ventre  ^  les  jambes  et  le  dessQus  des  ailes,  et  sur  le 
côté  intérieur  des  deux  premières  pennes  de  la  queue  ;  le  tarse 
est  brun  ;  le  bec  noir  en  dessus  et  jaune  en  dessous.  La  femelle, 
ressemble  au  mâle.  Les  jeunes ,  dit  M.  d'Azara ,  ne  diffèrent 
des  vieux ,  qu'en  ce  qu'ils  ont  la  gorge  du  même  bleu  que  le 
dessus  du  cou. 

♦  I^e  PiTPiT  ROUX  ET  BLANC,  Sylifia pyrrlioleuca^hàbite  dans 
le  Paraguay.  Il  a  la  tête  et  le  dessus  ilu  cou  briins  ;  le  doâ ,  le 
croupion  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun 
rougeâtre;  les  pennes  d'un  brun  noirâtre, avec  une  large  tache 
rouge  de  carmin  qui  occupe  le  tiers  de  la  largeur  dés*  quatre 

Eremières  pennes  vers  leur  origine  ;  les  quatre  du  milieu  de 
i  queue  d'un  brun  foncé  ^  et  les  autres  d'un  rouge  de  car- 
min; toutes  sont  étagées  et  garnies  de  barbes  jusqu'au  bout  ; 
la  gorse  est  jaune  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  blanc 
sale;  les  côtés  du  corps  et  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  sont  d'un  brun  roussâtre  ;  les  tarses  noirâtres  ;  le  bec 
est  très-droit:^  noir  en  dessus  et  bleu  de  ciel  en  dessous.  ' 

*  Le  PiTPiT  A  VETSTRE  ROUGE ,  Syhia  ruhrigastra  ,  Vîeîll.  ^ 
fréquente  les  terrains  couverts  d'eau  où  il  se  tient  dans  les 
joncs.  Longueur  totale  ,  quatre  pouces  ;  queue  étagée  ;  bec 
droit ,  noir  ;  iris  de  môme  couleur  ;  bouche  orangéje  ;  tarses 
noirâtres  ;  menton  blanc  ;  partie^  postérieures   d'un  beau 

i'aune  pur  ;  une  bande  d'un  noir  velouté,  qui  s'étend  depuis 
'origine  de  l'aile  jusque  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  bas- 
ventre  d'un  rouge  de  feu;  couvertures  supéneures  des  ailes 
variées  de  noir  et  de  blanc  ;  côtés  et  derrière  de  la  tôte  d'un 
bleu-noir  ;  trait  d'un  jaune  vif  qui ,  depuis  les  narines^  s'é- 
tend jusqu'à  l'occiput  ;  dessus  de  la  tête  noir^  quelquefois 
pointillé  de  roussâtre  ,  et  d'un  rouge  de  feu  le  plus  vif  sur  le 
.  milieu  ;  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  vert  ob$cur  ;  ailes, 
noires  9  quelquefois  bruines ,  à  l'exception  des  grandes  cou- 
vertures inférieures  ^ui  sont  blanches  et  terminées  de  jaune 
foible  (  quelques  individus  ont  aussi  du  blanc  à  la  pointe  et 
il  la  naissance  des  pennes  de  cette  même  partie);  queue  noire 
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avec  la  penne  la  plus  extérieure  Ijilanche',  aussi  bien  que  Icsf- 
bords  et  la  pointe  de  la  seconde ,  et  Textrémité  de  la  troî- 
siènfie.  Cette  espèce  se  trouve  au  Paraguay  et  à  Buenos- 
Ayres. 

♦  Le  PlTPlT  VERMIVORE  ,  Syltfia  vermîvora ,  Latb.  ^  pL  3o5 
des  Oiseaux  d^ Edwards  *  se  trouve  dans  la  Pensylvanie  pen- 
dant Tété;  son  bec^  assez  pointu,  est  brqn  en  dessus  et  jcon- 
léur  de  chair  en  dessous  ;  une  bande  noire  et  étroite  part  des 
coins  de  la  boubce  et  traverse  Toeil  ;  au-dessus  d'elle  il  y  a 
une  ligne  jaunâtre,  surmontée  d'un  croissant  noir;  le  reste  de 
la  tête,  la  gorge  et  la  poitrine  sont  d'un  jaune  rougeâtre  , 
qui  se  dégrade  sur  les  parties  postérieures  t  6nit  par  être 
blanchâtre   sur  Tanus  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  ;  le  dessus  du  corps  ,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un 
vert-olive  foncé  ;  les  couvertures  sous-alaires  sont  d'un  vert 
jaunâtre  ;  le  dessous  des  pennes  caudales  est  cendré  v  les 
pieds  sont  couleur  de  chair  ;  longueur,  environ  cinq  pouces  ; 
grosseur  un  peu  au-dessus  de  celle  de  la  fauvette  à  tête  noire  ; 
c'est  le  DEMI-FIN  MANGEUR  DEVERS  de  BufTon.  Il  paroît  qu'il 
se  trouve  aussi  au  Paraguay ,  ou  plutôt  qu^il  y  existe  une  race 
voisine  à  laquelle  M.  de  Azara  rapporte  le  mangeur  de  vers  , 
qu'il  appelle  contre-maître  couronné,  11  le  décrit  ainsi  :  le  som- 
met de  la  tête  est  partagé  en  longueur  par  une  bandelette 
poire  et  large  de  trois  lignes  ;  sur  les  côtés  de  la  tête  ^  on 
remarque  quatre  autres  lignes  parallèles  ,  dont  la  première 
est  presque  noire  ;  la  seconde  ,  qui  forme  le  sourcil,  blan- 
châtre ;  la  troisième  ,  qui  traverse  l'œil,  noirâtre  ,  de  même 
que  la  quatrième  ;  une.  plaque  d'un  brun  clair  couvre  l'o- 
reille ;   lin  jaune  pur  s'étend  sur  toutes  les  parties  infé-» 
jrieures,  et  il  est  lavé  de  blanc  sur  les  couvertures  àt&  ailes  ; 
tout  le  dessus  du  corps  ainsi  que  le  tarse  sont  olivâtres  ;  les 
pennes  alaîreset  caudales  sont  brunes  et  bordées  d'olivâtre  , 
de  même  que  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ;   le  bec 
est  noirâtre  en,  dessus  et  d'un  biiin  clair  eu  dessous  ;   lon- 
gueur ,  cinq  pouces.  La  femelle  a  des  couleurs ,  et  particu- 
lièrement celles  de  la  couronne  ,  moins  vives  et  moins  pures. 
Cette    espèce  vit  dans  les  forêts  et  les  grands  haliiers.    L«a 
défiance  et  l'inquiétude  sont  les  traits  principaux  de  son  ca-* 
ractère.  On  la  voit  souvent  sau|iilant  de  branche  en   bran- 
che ,  les  pieds  en  haut ,  la  tête  en  bas   pour  saisir  les  in- 
sectes qui  se  cachent  dans  les  fouilles.  Elle  est  solitaire  ;  son 
ramage  est  peu  varié,  mais  agréable  :  il  semble  exprimer  les 
syllabes  chi,   chij  chi,  chi ,  chica  ,  en  appuyant  sur  la   der- 
mère*  Tv,^ 

FAUVE ,  BÊTE  FAUVE.  Dénomination  que  les  chas- 
ceurs  appliquent  au  cerf  y  au  dcdm  et  au  chevreuil,  (s.) 
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FAXJVIX.  Le  Redoul  et  le  Sumà€  porteot  ce  nom  dans 

qaelqMe3  parties  du  irtidî  de  la  France,  (ln.) 

-  =FAUa  ou  renard  ,  Squalus  vulpes.  C'est  un  poissoi;! 

du  genre  Squale,  figura  par  Rondelet,  pi.  387.  (desm.) 
FAUX-ACACIA.  V.  aux  mots  Acacie  et  Robitîier.  (b.) 
FAUX  ACORUS.  C'est  TIr^s  des  marais  {inspseudo" 

acorus  ).  (LN.) 

.  FAUX  ALBATRE  ou  ALABASTRITE.  V,  Albâtre 

CYPSEUX.  (pat.) 

FAUX^ALUN  DE  PLUME:  On  donne  ce  nom  à  dei 
substances  minérales  blanches  et  fibreuses,  telles  que  Vamiajfte^ 
Vasbeste^  lé  gypse  fibreux  ^  etc. ,  qu'on  fait  passer  pour  ïalun 
de  plume.  V.  ce  mot.  (pat.) 

FiVUX-ARBOUSIER.  C'est  la  Cdnone.  (ln.) 

FAUX-ARGENT  ou  Argent  de  chat.  Variété  de  mica 
d'un  blanc  argentin,  (luc.) 

FAUX-ASBESTE.  Amphibole  fibreux ,  blanchâtre.  Voy. 
1. 1  ,p..  ï63.  (luc.) 

FAUX  BAUME  DU  PÉROU.  Nom  vulgaire  du  Minr 
lot  odorant,  (b.) 

FAUX  BENJOIN.  V.  Badamier  de  Bourbon,  (b.) 

FAUX  BOIS.  Terme  d'agriculture  qui  désigne  Içs  bran- 
ches des  arbres  qui  ne  doivent  pas  donner  de  fruits ,  ou  bien 
qui  sont  incapables  de  devenir  belles.  (l'N.) 

FAUXBOIS  DE  CAMPHRE.  C  est  le  Selage  en  co- 
&YMBE  dont  les  habitans  du  Cap  de  Bonne-Espérance  se 
servent  pour  faire  du  feu  ,  et  qui  répand  une  odeur  forte  9 
approchant  de  celle  du  camphre.  (B.) 

FÀVX-BOMBIK,  Noctuo-Bombyciles.  Tribu  d'insectes ^ 
de  l'ordre  des  lépidoptères,  famille  des  nocturnes ,  très-sem- 
blables aux  bombîx  ^' amn  hépiales^  slux  cossus  et  autres  bomby- 
liites ,  mais  qui  ont  une  langue  très-distincte  et  plus  longue 
que  la  tête.  Les  ailes  sont  toujours  inclinées  en  forme  de  toit. 
Cette  tribu  comprend  les  genres  :  Arctie  et  Callimorphè. 
■Celui  des  Liïhesies  et  qaelqnes  tinéiies  paroissent  aussi,  dans 
un  ordre  naturel,  devoir  lui  appartenir,  (l.) 

FAUX-BOURDON.  Nom  vulgaire  de  1' Abeille  màlk. 

•      (OESM.) 

FAUX  BRESILLOT.  C'est  le  Brésillot  de  Saint- 

DOMIT^GUE.    (B.) 

FAUX-BUIS.  Nom  donné  au  Gale  ,  Myrica  gale ,  à  la 
FjeRNELIE,  et  au  Fragon-EPINEUX,  ruscus  aculeatus.  (ln.)  , 
FAUX  CABESTAN.  N^m  marchai^d  du  Rocher  cu- 

TACÉ.  V.  AqUILLE.  (b.) 

FAUX  CAFÉ.  Les  nègres  de  Saint-Domingue  donnent 
ce  novfi  au  fruit  du  Ricin,  (b.) 
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TAUX  CALAiMENT.  CesiVlrnsfau^v-acore  (lw.) 

FApX  CH AlVIARAS.  C'est  la  Germandrée  des  bois^ 
\TeucHum  scorodonia.  (ln.) 

FAUX  CHERVI.  Nom  de  la  Carotte  sauvage,  (b.) 

FAUX  CHOUAN.  C'est  la  graine  du  Myagre  orieiy- 
TAL.  On  s'en  sert  dans  la  teinture,  (b.) 

FAUX  CÏSTE.  C'est  la  Turnère  a  fleur  de  ciste,  Tur- 
Tura  €ÎsU)ides.  (ln.) 

FAUX  CORAIL.  On  donne  ce  nom  aux  Madrépores, 
aux  Isis,  et  même  aux  Corallines  qui  ont  des  affinités  avec 
le  Corail,  (b.) 

FAUX  CUMIN.  Graine  de  la  Nielle  romaine,  Nigella. 
Vcy.  Nielle,  (b.) 

rAUX  CYTISE.  L'Anthillibe  à  Feuilles  de  cytise 
porte  ce  nom.  (b.) 

FAUX  DIAMANT  ou  Jargok.  On  a  donné  ces  noms  et 
celui  de  Diamant  brut ,  au  zircon  limpide.  V.  Diamant  brut 

et  ZiRCQN.  (LUC.) 

FAUX  DICTAME.  Espèce  àedictame,  différente. de  celle 
de  Crète.  V,  Dictame.  (b.^ 

FAUX  EBÉNIER.  C*est  le  Cytise  des  Alpes,  (b.) 

FAUX  ÉBÉNIER  D'AMÉRIQUE.  V.  Ebenus.  (ln.) 
FAUX  ESPARGOUTTE.  t^.  Mollugo.  (ln.) 
FAUX  FROMENT.  C'est  I'Avoine  élevée,  (b.) 
FAUX-FUYANT.  En  terme  de  vénerie ,  c'est  un  sentier 

dans  les  bois,  (s.) 

FAUX  GRENAT.  Suivant  Bomarç ,  c'est  un  cristal  d'un 

rouge  obscur,  tirant  sur  le  noir.  (lÛc.) 
FAUX  HELLÉBORE.  T.  au  mot  Hellébore,  (b.) 

FAUX  HERMODACTYLE.  C'est  une  espèce  d'iRis, 
Jns  tuberosa ,  Linn.  (ln.) 

.    FAUX  INDIGO.  C^est  le  Galég a  officikal  en  Europe , 
le  Galéga  des  teinturiers  dans  l'Inde ,  et  I'Amorpha  dans 

'  nos  jardins,  (b.) 

FAUX  IPÉCACUANHA.  Les  racines  d'une  espèce  de 
Crustole  et  d'une  espèced'AsCLÉPiABE^quicroissent  dansles 
Antilles,  et  qui  servent  aux  mêmes  usages  que  I'Ipécacuanha, 
portent  ce  nom.  (b.) 

FAUX  JALAP.  C'est  un  des  noms  de  la  Belle-de^nuiT) 
Mimbiiis  jaiapa,  (ln.) 

FAUX  LAPIS.  On  donne  ce  nom  à  I^l  pierre  d* Arménie, 
qui  est  un  bleu  de  montagne ,  ou  carbonate  de  cuivre  mêYé 
avec  des  matières  terreuses  durcies,  qui  lui  donnent  la  con- 
sistance d'une  pierre  susceptible  d'un  certain  poli,  (pat.)   ' 


.  F  A  U  ^8i 

•    FAUX  LOTIER.  C'est  la  Gunole  ,  Glmm  htoides,  (ln.) 

FAUX  LOTIER  D'ATHÈNES.  C'estlePLAQUEMiNiER,       / 
Diospyres  lotus,  (ln.) 

FAUX  LUPIN.  C'est  une  espèce  de  Tkèfle  ,  Trifolmm 
hipinaster.  (ln.) 

FAUX  MARQUÉ.  Inégalité  àt^  cors  sur  la  tête  du  cerf  y. 
quand  elle  en  a  six  d'un  côté  et  sept  de  l'autre  :  ce  que  les 
veneurs  expriment  en  disant  que  le  cerf  porte  t/uatorze  faux 
marqués,  (s.) 

FAUX  MÉLÈZE.  C'est  VAspalathus  chenopoda.  (ln.) 

FAUX  NARCISSE.  C'est  une  espèce  de  NAaassB^,  N. 
pseudo  narcissus»  (IN.) 

FAUX  NARD.  C'est  la  racine  de  l' Ail  serpentin,  Allhim 
-    vicioriale^  Linn.   (b.) 

FAUX-NÉFLIER.  C'est  une  jolie  petite  espèce  du  genre 
des  Néfliers  9  Mespilus  chamœmespibis.   (ln.) 

FAUX  OR  ou  Or  DE  Chat.  Mica  d'un l)eau  jaune. 

(LUC.) 

FAUX  PERDRIEUX.  V.  Faukrdrier.  (desm.) 
FAUX  PIMENT.  C'estle^c^iiii«iiio^«etun5o/ûiii/iii.(Lîî.) 
FAUX  PISTACHIER.  V.  Staphylier  a  feuilles  pin- 

NEES    Tb."^ 

FAUX  PISTACHIER  D'AMÉRIQUE.  C'est  le  Boyena 

iucida\t  L.  (LN.) 

FAUX  POIVRi;.  Ce  sont  le  Piment,  Capsicum^  et  le 
Solanum  pseudo-capsicum.  V,  MoRELLE.  {ln.) 

FAUX  PRÀSE ,  ou  plutôt  FAUSSE  PRASE  où  PSEU- 
DO-PRASE.  Quelques  naturalistes  donnent  ce  nom  à  un 
quârz  agathe  verdâtre.  V.  au  mot  Prase.  (pat.) 
FAUX  PUCERONS.  F.  Chermès.   (desm.) 
FAUX  QUINQUINA.  C'est  r«;a  frutescens  et  le  seneao 
pseuJo-ckina,  (LN.) 

FAUX  RAIFORT.  Nom  du  Cranson  rustique,  (b.) 
FAUX  RUBIS  ou  Cristal  rouge.  F.  Quarz.  (luc.) 
FAUX  SANTAL  DU  BRESIL.  Le  Brésillet  porte 
quelquefois  ce  nom.  (b^) 

FAUX  SANTAL  DE  CANDIE.  C'est  le  bois  de  1  oZti- 
teme.  F.  Nerprun,  (b.) 

FAUX  SAPHIR,  QuARZ-HYAUN.  Ce  nom  a  été  donifé 

H)  au  Saphir  d'eau  des  lapidaires ,  que  l'on  regarde  aujourd'hui 

comme  une  variété  du  Cordiénte,  F.  ce  mot.  On  l'a  aussi  ap- 

i^  pliqué  à  la  chaux  fluatée  d'une  couleur  bleue ,  au  quarz.  (luc.) 

0  FAUX  SAPIN.  C'est  la  Pesse  ,  Hippuris  vulgan's.  (ln.)  ^ 

0»^  FAUX  SCORDIUM.  F.  au  mot  Germandrée.  (b.) 

) 


.■» 


\ 
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FAUX  SCORPION,  Phalangiym  cancrdidesy  L.  K  Par- 
licle  Pince  ,  Chdifer.  (desm.) 

FAUX  SEIGLE.  C^est,  dans  qoelqaes  cantons ,  XefroT 
mental.  V.  au  mot|AvoiN£  élevée,  (b.) 
^    FAUX  SENE.  V.  Baguenaudier.  (b.) 

FAUX  SIMAROUSA.  Radné  de  ia  hignone  coupa^a. 
V,  aux  mots  Bignone  et  Coupaya.  (b.) 

FAUX  SOUCHE^*  C'est  le  camjû  p^euda-cypems  de  Lin* 
nœus.  F.  au  mot  Laiche.  (b.) 

FAUX  SPATH  ,  Bomare.  C'est  m  des  noms  du  Fdd^ 
spaih,  V.  ce  mot. 

FAUX  STCOMORE.Cest  1  Àzédérach.  (b.) 

FAUX  TABAC.  C'est  U  Nxoyrt ans  rustique  ,  nicotiana 
rustica ,  L.  (ln.) 

,    FAUX  TÉLESCOPE.  C'est  une  coquiUe  du  genre 
Strombe,  Sir.  palustris,  (DESM.)  ^ 

.    FAUX  THÉ.  C'est  VAUtoma  thea.  (lk.) 

FAUX  THUYA.  Espace  de  Cyprès  ,  cupressas  Hiuydides. 

'   FAUX  THLAPSI.  r.  Lunaire  annuelle,  (b.) 
FAUX  TREFLE.  Cest  la  Paullïnie  asiatique,  (ln.) 
FAUX  TREMBLE.  Espècfe  de  Peuplier,  (b.) 

FAUX  TURBITH.  On  croit  que  c'est  la  racine  de  la 
Thapsie  gargantque,  dont  on  se  sert  en  placé  du  rentable 
turbîth  ,  qui  est  la  racine  d'une  espèce  de  Liseron,  pour 
'purger  les  hdmeurs  goutteuses  et  autres,  (b.) 

F AVA.  En  Italie ,  c'est  la  Fève  ,  vkîa  Faha.  (ln.) 

F AVAGELLA.  C'est ,  en  Italie ,  le  nom  de  la  Grande 
Chélidoine  ,  Chdidonhim  majus,  (ln.) 

FAVAGELLO.  C'est,  en  Italie,  le  nom  de  I'Orpindes 
vignes  ,  Sedum  tdephium ,  L.  (ln.) 

FA V AGITE.  Nom  que  quelqfues  oryctographes  ont  don- 
né à  des  Madrépores  fossiles  dont  les  étoiles  sont  un  peu 
semblables  aux  alvéoles  des  rayons  d'abeilles.  (B.>) 

FAVAL.  C'est  la  Vis  maculée,  (b.) 

FAVARIO.  V.  Favagello.  (ln.) 
FAVAS  D'AYÀ  des  Portugais.  V.  Salken.  (ln.) 
FAVAS  DO  RATO  des  Portugais.  V.  Moullava.  (ln.) 
FAVAS  DE  TRES  HUMAS  des  Portugais.  V.  Ponge- 

HON.  (ln.) 

FAVASEI.  En  Italie ,  on  donne  ce  nom  au  Beg^abunga  , 
espèce  de  Véronique,  (ln.) 

FAVE  et  FAVETOS.  Noms  languedociens  de  la  Fève 
et  de  la  Féverole.  (ln.) 

FAVEIRA.Nom  de  la  Fève,  en  Portugal,  (ln.) 


F  E  B  285, 

TAVELOTTE,  Synonyme  de  Fève,  (b.) 

FAVELOU.  C'est  le  LAU&iEa-THYM,  vibumumtmus^  L. , 
en  Languedoc,  (ln.) 

FAVETOS.  V.  Fave.  (ln.) 

FAVÏOOXJS.  Nom- languedocien  des  Haricots  verts  , 
Phaseolus  vulgaris^  ceux  qa^on  mange  avec  la  cosse,  (liï-) 

FAVONIE,  FaQomum,  Genre  de  plantes  qui  diffère  très- 
peu  du  DiDELTA  de  Lhéritier ,  et  du  CnoRiSTÉEvde  Thun- 
berg.  V.  le  premier  de  ces  mots  et  le  mot  Polymnie  épi- 
neuse, (b.) 

FAVONITE.  On  donne  ce  nom  à  TAstroïte,  rayon 
d^abéille  fossile.  V,  Favagite.  (pat.) 

FAVORITE.   Nom  d'une  Poule  sultai^e  de  Cayennc, 

(V.) 

FAVOSCELLO.  Un  des  noms  italiens  de  la  Ficaire. 

FAVO  SITE,  jFûwsiVw.  Genre  de  polypiers  foraminës  établi 
par  Lamarck.  Il  se  rapproche  des  Tubipores  et  des  Alvéo- 
lites. Ses  caractères  sont  :  polypier  pierreux ,  simple  ^  de 
forme  variable  et  composé  de  tubes  parallèles,  prismatiques, 
disposés  en  faisceaux;  tubes  contigus,  pentagones  ou  hexago-^ 
nés ,  plus  ou  moins  réguliers ,  rarfiment  articulés. 

Ce  genfe  renferme  deux  fossiles  fort  rares*  11  me  semble 
c|u^il  a  besoin  d^élre  discuté.  (6.) 

FAVOUETTE.  C'est  la  Gesse  tubéreuse  dans  les  AU 
pes  méridionales.  (B.) 

FAXE.  Nom  du  Brome  smoLtix ,  Bromus  seeaUnus  ^  en 
Suède  et  en  Danemarck.  (ln.) 

FAYA.  Nom  portugais  du  Hêtre,  (ln.) 

FAYAN.  V.  Fak.  (s.) 
^FAYON.  On  nomme  ainsi  lés  Haricots,  dans  le  midi  de 
la  France,  (b.) 

FE.  Nom  donné  au  Japon  k  une  espèce  de  Lektille  d^e  au. 
(  lemna  minor),  (LN.) 

FEABERRIES  et  FEABERS.  Noms  anglais  des  Gro- 
seilles A  maquereau,  (ln.) 

FEATHERFOIL  et  WATER  VIOLET.  Noms  an- 
glais du  Plpmeau  aquatique  (  HoUoma  palustris),  (ln.) 

FEATHERGRASS.  C'est,  en  Angleterre,  le  Stipa  pen- 

NATA.  (LN.) 

FEBER60D.  Nom  danois  des  Benoîtes  (G^m).  (ln.) 
FEBERURT.  Nom  danois  de  la  Sgutellaire  commune 
(  SciUeUarîa  galeiiùiUata  ).  (LN.) 
FEBRIFUGA.  Nom  sous  lequel  on  a  indiqué  deux  plan- 
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tes  /la  petite  Centaurtée  (  Gendana  ceniatmum ,  et  la  grande 
G£RTi\N£  (  G.  iulea).  Gaza  le  donnoit  à  la  première  ;  îi.pa- 
roîtroit  que  lefebrifuga  ou  febri/ugîa  d'Apnleus  désîgneroit  ta 
Matricâire.  V.  aussi  Scdtellaire.  (ln.) 

FÉCONDATION.  Opération  naturelle  par  laquelle  les 
étamines  portent,  au  moyen  du  pistil ,  jusqu'à  Tovaire^  le 
principe  de  vie  nécessaire  au  déreloppçment  et  'à  la  maturité 
des  semences.   Voyez,  ïes  articles  Fleur^  Fruit  ,  Semence» 

(D.) 

FÉCONDATION  et  FÉCONDITÉ,  viennent  de/o- 
çere^  réchaufîer ,  fomenter  y  ainsi  que  le  moi  faUus  qui  en 
est  le  produit.  , 

La  fécondation  est  une  qualité  propre  à  tous  les  animaux  et 
lesr  végétaux  pourvus  de  sexes  ,  soit  visibles  et  séparés  ,  soit   ^ 
réunis  et  peu  ou  point  visibles.  (  V.  .S^ES.  )  Les  animaux 
sans  sexe$,et  les  végétaux  agames  ou  cryptogames,  ne  laissent 
pas  de  se  reproduire,  qiiqique  sans  accouplement,  sans  fécon-   . 
dation  préliminaires  ;   il$  possèdent  en  eux-mêmes  les  élé- 
mens  de  la  génération  ;  quelques-uns  se  réproduisent  de  bou- 
ture ,  ou  par  division;  de  sorte  que  leur  fécondation  ou  leur 
fénération  est  une  suite  de  leur  accroissement  ou  de  la  sura- 
bondance de  leur  nutrition,  comme  chez  les  polypes  qui  bour- 
geonnent y  les  arbres  qu'on  reproduit  de  bouture  ,   de  sur- 
geons,  etc.  F.  Génération.  ( 

Les  organes  de  la  fécondation  chez  les  animaux  et  les  vé> 
gëtaux  à  sexes  distincts,  sont  l'étamine  ou  plutôt  l'anthère  et 
son  pollen  pour  les  plantes  ;  les  testicules  chez  les  mam- 
mifères, les  oiseaux,  les  reptiles;  la  laite  chez  les  poissons; 
les  canaux  déférens  du  sperme  ou  élaborateurs  de  ce  fluide 
chez  les  mollusques ,  les  insectes,  les  annéltdes  ou  helmin- 
tides ,  etc.  Telles  sont  les  parties  mâles  pBoprement  dites  ,  ou 
qui  donnent  le  principe  excitateur  de  la  vie.. 

Les  organes  de  la.  fécondité  sont  les  parties  fsmelies,  qui  re- 
çoivent, nourrissent,  fomentent,  élèvent  le  jeune  être,  Vem- 
bryon  animal  ou  végétal.  ^F. Embryon  et  Fœtus.)  Tels  sont 
roi^oir^ contenant  la  ^mîîi^  des  plantes  ou  Vœufàes  animaux, 
ou  les  germes ,  les  petits  êtres  organisés  qui  paroissent  être 
prédisposés  d'avance.  En  effet ,  l'œuf  de  la  poule  qui  n'a 
point  été  cochée  ,  et  qui  ne  produit  rien  par  l'incubation  « 
n'eu  contient  pas  moins  tous  les  élémens  du  poulet,  toutes 
ses  membrailes  ,  quoiaue  peu  ou  point  visibles  à  rœilnon 
armé  du  microscope.  On  observe  de  même  ,  dans  l'œuf  de 
la  grenouille,  les' parties  du  têtard,  quoique  le  sperme  du 
mâle  ne  lui  ait  pas  encore  communiqué  cette  excitation  vi^ 
taie ,  sans  laquelle  il  ne  peut  se  développer. 

La  fécondation  consiste  donc  dans  cette  transmission  de' 
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rexcltatton  vitale,  an  moyen  du  sperme  mâle  (  V.  Semekce), 
et  cette  excitation  vitale  n^est  pas  seulement  lé  résultat  d'un 
principe  stimulant ,  tel  que  seroit  de  F  alcool  qui  soUicîte- 
roit  Ténergie  ^  de  notre  système  nerveux  ;  mais  le  sperme  a 
la  faculté  de  modifier  1  embryon  ,  d^altérer  sa  forme  ,  si 
ce  sperme  vient  d^une  espèce  différente  de  la  femelle.  Ainsi 
le  sperme  d'âne^  dans  l'ovaire  d'une  cavale,  va  déformer  le 
germe  ou  l'embryon  du  jeune  cbeval  pour  lui  donner  les  lon- 
gues oreilles ,  la  queue  et  d'autres  traits  de  figure  de  l'âne,  et 
pour  former  un  mulet.  Il  y  a  des  mulets  ou  métis  analogues 
chez  d'autres  mammifères  et  chez  les  oiseaux ,  les  insectes  , 
et  surtout  dans   les  plantes.  (  F,  Métis.  )   Cependant  les 

S  raines  des  plantes,  les  œufs  de  plusieurs  animaux  existoient 
éjà  tout  formés  avant  cette  fécondation,  et  avoient,  en  prin- 
cipe ,  là  figure  Ae  l'espèce  maternelle  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
Harvey  que  tout  être  vivant  sortoit  primitivement  d'un  œuf  : 
omne  vwumex  OQo.  (Gui.  Harvey  ,  de  Gênerai,  animal,  exercit, 
anai^m,) 

Ordinairement  les  fçcondations  s'opèrent  par  l'accou- 
plement des  sexes  chez  les  mammifères ,  les  oiseaux ,  les  rep- 
tiles (  excepté  quelques  batraciens  ) ,  les  poissons  sélaques 
(raies,  squales),  et  quelques  autres;  lesmoUusques ,  les  gasté- 
ropodes androgynes  (quoique  ayant  chacun  les  deux  sexes , 
ceux-ci  sont  disposés  de  sorte  que  l'animal  a  besoin  d'accou- 
plement mutuel  ) ,  les  cruAacés  ,  les  insectes  proprement 
dits  ,  sous  leur  dernière  forme ,  plusieurs  helminthides  ou 
annélides,  des  entozoaires  ou  vers  intestinaux,  etc. 

Il  n'y  a  point  d'intromission  de  sperme ,  maià  cependant 
il  existe  une  vraî«  fécondation  extérieure  ou  une  irroration 
du  sperme  sur  les  œufs ,  chez  les  reptiles  batraciens ,  gre- 
nouilles et  salamandres ,  chez  la  plupart  des  poissons  qui 
frayent  (  V,  Frm  ) ,  et  les  mollusques  céphalopodes.  Les 
animaux  et  les  végétaux  hermaphrodites  ont  aussi  des  fécon- 
dations; par  exemple  \  Méry  a  vu  que  dans  l'huître ,  les  em- 
bryons sortant  de  l'ovaire  pour  se  répandre  dans  les  bran- 
chies ,  étpient  fécondés  par  les  vaisseaux  spermatiques  ou 
déférens.  On  prétend  que  chez,  quelques  insectes  ,  les  hé- 
mérobes ,  la  fécondation  a  lieu  après  la  ponte  des  œufs ,  qui 
sont  portés  sur  un  pédicule  long ,  sur  des  feuilles  ,  Le  mâle 
venant  les  féconder  de  son  sperme.  Les  étamines  fécondent 
l'ovaire  en  déposant  sur  le  stigmate  àes  pistils  un  pollen  fé- 
condateur, soit  que  la  fleur  soit  hermaphrodite,  ou  qu'elle  soit 
monoïque  bu  dioïque  (  V.  Fleur  ). 

Outre  ces  fécondations  naturelles,  on  en  peut  faire  encore 
d'artificielles ,  et  l'on  a  produit  ainsi  des  métis  à  volonté. 
C'est  ici  un  triomphe  de  Tart  pourscruter  les  lois  de  la  nature. 
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Dans  les  végétaux,  un  palmier  dattier  femelle  iBenrissoît  en 
Tain  chaque  année  dans  les  serres  de  Berlin;  le  botaniste  Ole- 
ditsch  fit  Tenir  de  Dresde^  par  la  poste,  da  pollen  d'un  dat'* 
tîer  mâle  qui  fleurissoit  alors,  et  féconda  la  femelle  qui  porta 
du  fruit.  Les  plantes  dioîques  se  fécondent  ainsi  par  le  moyen 
des  Tents  qui  apportent  le  pollen  du  mâle  sur  les  fleurs  fe- 
melles éloignées  ;  exemple  facile  à  répéter  dans  le  cbanTre, 
le  houblon,  etc.  Koëlrenter,  d'après  ces  faits,  essaya  de 
féconder  plosienrs  fleurs  femelles  ou  les  pistils ,  aTCC  le  pol- 
len d'autres  espèces  de  plantes;  et  il  obtint  de  cette  manière 
un  grand  nombre  de  métis  de  tonte  espèce  Toisîne.  Linnaeus, 
frappé  de  ce  fait  merreilieux  ,  fut  disposé  à  conclure  que 
toutes  les  espèces  si  Tariées  des  plantes  pourroient  bien  n^étre' 
primitiTement  que  des  hybrides  ou  produits  mélangés  d'uni 
petit  nombre  de  genres  primitifis  de  Tégétaux.  (  V.  la  dis- 
cossion  de  cette  hypothèse  à  nos  articles  Décékération 
et  Espèce  ).  < 

Quant  aux  fécondations  artificielles  des  animaux ,  èlle^ 
pearent  s'opérer  facilement  chez  ceux  qui  ne  s* accouplent 
pas.  Ainsi ,  en  mettant  des  culottes  de  taffetas  à  des  gre- 
nouilles mâles  en  leurs  amours,  ils  ne  fécondent  pas  les  œufs 
de  la  femelle  ,  ou  son  frai  ;  si  Ton  prend ,  comme  l'a  fait  en- 
core Spallanzani ,  très^peu  de  ce  sperme  de  mâle ,  qu'on 
le  délaie  dans  l'eau  ,  on  pourra  féconder  un  grand  nombre 
d'œufs  de  grenouille  aTec  cette  éau  spermatifiée.  Le  même 
abbé  Spallanzani  a  expérimenté  cpie  ce  n'étoit  pas  la  vapeur 
ou  la  prétendue  aura  seminalis  du  sperme  qui  pouvoit  fécon^' 
der  les  œufs  de  grenouille ,  mais  qu'il  falioît  de  la  substance, 
même  de  ce  sperme  ,  quoiqu'en  extrêmement  petite  qnan-^ 
tité.  Il  a  remarqué,  de  plus,'  au  microscope,  que  ce  n'étoient 
pas  les  animalcules  spermatiques  qui  fécondoient,  s^lon  l'hy^ 
pothèse*  d'Hartsoëker  et  de  Leuwenhoëck  ^  pnbque  les  par- 
ties du  sperme  bien  priTées  de  ces  animalcules  microscopi- 
ques n'en  ont  pas  moins  fécondé  les  œtt&  de  grenouille.' 
Ensuite  Jacobi  a  répété  les  mêmes  faits  arec  la  laite  des 
poissons  mâles  sur  les  œuh  de  poissons.  Il  a\obtenu  de^ 
métis  en  fécondant  ainsi  artificiellement  les  œufs  d'une  es- 
pèce ,  au  moyen  du  sperme  d'une  autre  espèce.  Il  a  même 
constaté  que  la  laite  d^un  poisson  mort  depuis  trois  jours  ,' 
mais  qui  n'étoit  pas  gâté  ,  pouvoit  féconder  encore  les  œufs 
d'une  femelle.  Spallanzani  aToit  vu  qu'une  goutte  d'eau  ne" 
contenant  qu'un  a^g^fiSj^Soo.^àe  grain  de  spertae  de  gre- 
nouille ,  suffîsoit  néanmoins  pour  féconder  des  œufs. 

Enfin  9  on  a  produit  des  fécondations  artificielles  dans  les 

3uadrupèdes.  Du  sperme  de  chien,  délayé  dans  un  peu  d'eatf 
haude ,  fut .  injecté  par  Spallanzani  dan$  le  vagin  d'une 
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chienne  en  chàleaf,  laquelle  aToît  été  et  fut  séparée  de  tout 
chien  ;  elle  porta  trois  petits ,  après  un  terme  ordinaire ,  et 
ces  chiens  ressemblaient  à  celai  dont  on  avoit  obtenu  le  sper*- 
me.  Cette  expérience  répétée  par  d'autres  savans  italiens ,  a 
également  réussi. 

Mais  il  y  a  un;  autre  phénomène  à  considérer  dans  les  fé- 
condations ;  ce  sont  celles  qui  se  conserrent  pour  plusieurs 
înérations.  Une  poule  cochée  une  seule  Cois,  pond  des  œufs 
éconds  pendant  vingt  purs. 
-  Une  araignée  dont  les  espèces  sont  ennemies  les  unes  des 
autres  et  s'entre-^évorent  souvent  dans  leurs  approches,  (à 
moins  qu'un  amour  très-violent  ne  les  force  à  faire  trêve  à 
leur  férocité  )  ,  l'araignée  une  fois  fécondée  ,  Test,  dit-on , 
pour  deux  ans ,  sorte  de  prévoyance  d»is  la  nature  à  causé 
de  la. difficulté  des  accouplemensde  ces  espèces. 
.  Un  autre  mode  de  fécondation  plus  merveilleux ,  est  celui 
des  pucerons  ,  de  quelques  daphnies  (  monocubts  pulex^  L.)  ^ 
eu  puces  aquatiques,  qui,  s' étant  une  seule  fois  accouplées, 
produisent  deis  individus  uniquement  femelles  pendant  cinq 
ou  sic  générations ,  sans  accouplemens  postérieurs;  ainsi 
une  femelle  imprégnée  par  le  mâle  ,  produit  des  femelles  y 
lesquelles,  sans  accouplement,  font  une  seconde  génération  ,; 
celles^i  une  autre  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  l'faiver  ar-^ 
rivant ,  la  dernière  génération  contient  des  mâles  et  des  fe^  . 
melles.  Icisefait  l'accouplement  une  fois  pour  toutes  lesgé-^ 
nérations  subséquentes  de  l'année  qui  doit  suivre. 

Pour  expliquer  ce  fait,  il  faut  considérer  que  la  femelle  pu-" 
ceron  on  puce  aquatique,  par  son  imprégnation  avec  le  mâle, 
devient ,  en  quelque  façon  ,  mâle  et  femelle ,  ou  reçoii 
toute  la  vertu  fécondante  masculine^  Elle  transmet  cette  sorte 
de  faculté  mâle  aux  individus  femelles  dont  eUe  accouche  ^ 
ces  femelles  se  fécondant  d'elles-mêmes ,  accouchent  égale-* 
ment  d'autres  femelles  qu'on  peut  considérer  comme,  ân^lro-^ 
gynes  ,  et  enfin-,  ce  n'est  qu'à  la  dernière  génération  que  lu 
vertu  fécondante  mâle  se  sépare  des  individus  femelles^ 
et  produit  des  individus  masculins ,  pour  procéder  à  un  nou-* 
vel  accouplement.  i 

11  y  a  quelque  effet  semblable  dans  des  plantes  dioïques  , 
comme  nous  l'avons  remarqué.  Ainsi  le  jvmperus  amadensiâ 
et  quelques  salix  sont  une  année  chaigés  de  (leurs  femelles  , 
une  autre  année  ,  de  fleurs  mâles  ;  ils  sont  ainsi ,  quoique 
dioïques ,  essentiellement  imprégnés  des  deux  sexes  et  ca-^ 
pabies  de  se  reproduire.  C'est  peut-être  ainsi  que  l'on  peu4 
expliquer  comment  Spallansani  a  vu  des  épinards,  des  pieds^ 
de  chanvre  femelles,  bien  séparés  de  tout  mâle  ,  porter  ce* 
pendant  des  graines  fiéfondes.  Nesaît-oo  pas ,  d'ailleurs^  qu^ 
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sur  les  plantes  dioïqaes ,  oa  mâles  où  femelles ,  on  peaf 
trouver,  parfois,  des^ fleurs  d'un  autre  sexe  y  qui  fécondeDt 
incognUo  et  comme  furtivement  les  femelles  ,  et  font  rentrer 
ces  végétaux  dans  l'empire  général. de. Thermaphrodisme 
qui  semble  naturel  à  ce  règne  P  V,  Hermaphrodisme. 

A  l'égard  des  circonstances  de  la  fécondation  ^  nous  ren- 
voyons à  l'art.  GÉÎ9ERATION  ,  et  au  mot  Sexe.  Qn  sait,  par 
exemple ,  que  chez  les  plantes ,  les  organes  femelles  ou  pis- 
tils sont  ordinairement  moins  nombreux  que  les  mâles  ou  éta- 
mines.  Gbe2  leâ  animaux ,  au  contraire  ,  un  mâle  suffit  quel- 
quefois à  plusieurs  femelles  ;  il  en  est  ainsi  'Sans  ^doute  des 
anguilles  et  d'autre^  poissons  chez  lesquels  on.  trouve  si  rare- 
ment des  mâles,  que  des  naturalistes  ont  cru  qu'il. n'en  exb- 
toit  pas  dans  ces  espèces.  Parmi  les.insectes  à  métamorpho- 
ses ,  les  mâles  meurent  après  la  fécondation ,  comme  s'ils 
transmettoient  toute  leur  vie  à  leur  progéniture.  Les  femelles 
persistent  jusqu'après  (a  ponte. 

La  Féconbité  ou  la  puissance  procréatrice  se  développe 
diversement  dans  les  végétaux  et  les  animaux.  Dans  toutes  le» 
familles  des  plantes  agames  (  ou  sans  sexe  connu  ),  conune 
les  truffes,,  l^s  algues,  de  même  que  chez  les  animaux  ra- 
diaircs  ,  les  polypes  hydres ,  les  méduses  ,  les  actinies  ,  les 
holothuries  ,  etc. ,  la  reproduction  s'opère  par  la  simple  di- 
,  vision  de  l'individu  qui  reforme  ainsi  des  individus  complets, 
ou  par  des  bourgeons ,  des  germes,  des  expansions  de  la 
substance  de  F  être  procréateur ,  lorsqu'il  éprouve  une  sura- 
bondance de  nutrition  et  de  vie.  La  plupart  ài^s  plantes  les 
plus  parfaites  et  à  sexes  très-apparens  ,  ou  les  phanéroga> 
mes  ,  sont  aussi.susceptiblesde.se  multiplier  ,  outre  la  voie 
des  graines  ou  semences  ,  par  des  bourgeons  ,  des  càïeux , 
des  drageons,  des  portions  même  de  racines  ,  de  tiges,  de 
feuilles  prolifères,  etc.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  animaux, 
pourvus  de  se.xes\  car  ils  ont  besoin  alors  d'engendrer,  soit 
par  accouplement ,  comme  toutes  les  espèqes  dioïques,  soit 
par  eux-mêmes,  comme  chez  les  monoïques,  tels  que  .les 
nioliusques  bivalves  y  les  helminthides ,  etc. 

Parmi  les  espèces  pourvues  de  sexes,  il  existe  encore 
beaucoup  de  différence  entre  les  végétaux  et  les  animaux^re- 
lativemetit  à  la  fécondité.  Chez  les  plantes ,  le  sexe  «féminin 
paroît  être  le  plus  capable  de  multiplier ,  même  sans  l'in- 
tervention du  mâle.  Ainsi  l'on  voit  des  fem^elies  de  végétaux 
dioïques  cultivées  seules  en  Europe,  comme  le  mûrier  à  pa— 

1>ier  (^broussoneùa  papyrifera,  Lhérit.  ),  qui  vient  de  Chipe; 
e  tacamaque  (populus  balsdmifera  ^  L.)  apporté  du  nord  de 
l'Amérique  ,  se  propager  de  bouture;  tandis  que  les  indi- 
vidus mâles  de  toutes  Içs^espèci^s  dioïquea  ^ontplus  foibles  » 
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Se  f^hlis  Y'àe^  ttuiîtthmbWé^i  ealûpé'tsâxù$  nos  i^rté^^  ^ani 
itfâle^y  Oiift  dételopfné  pluftknirs  foli  ées  fleurs  ttttte«  M^, 
et  M  $t»M  «t^ivdaes  moftoY^es  y  Amh  que  li.  Fouler  Va 
téWa^ifaé  tour  dîirera^»  phÂte»  4eâ  i\é&  des-  Anefs  otistrat^é; 
S^^jM«à«^  à  vu  nu  pied  femettel  é^  dk»jlÊ>ftù  f  hfeti  î^M^ , 

IitùàvlAtt  àëê  Rituel  fë^dttdés.  B'^Ulewi»  lés  étéwû^^^à^ot- 
tm  <M  ^  tkem^éii  sow^mtmféuiéB  Asus  l««flêuf«v  fftMis 
^r#ér  leS'  (H^g^ttÉè^  ftMièttes  soHt  piMiqaa  teufdài^  coÉtttftiis,'  inî* 
ronablesi' 

Daii^  fe  t^guë  aAhiiait  aiu  (contraire  yies  i««t  Moi»  AiMe^  pâ- 
roidSêïîC  ètiMf ,  4rà  géMrâl ,  ptes  r^lMiiBles  r  pios  calt^lc^  ^é 
féc^i^^i»  i|â«  M  f«M«Hés ,  et  ^  tbez^tiaiithé  é'espéeé)»  MVéWle , 
uft  sé^d.  tnfâUy  k^taWKâtf,  le  èùq^  stiffil  à  beauéôt^  ^felo^ltes; 
tcf^lii  éiâf  l'i<^i^  déS  pliautes ,  â^les  étlâiMiAeS  M^ji^tht 
p^eS^pM  l!6iu)««iri  le  tfômWë  dès  j^stils.  La#eiaé  ^ïUé  est 
datos  éë  ciM'i  élté  a  utt  Séiraât  d«(  ftiâtes. 

QifaMit  à  la  «Éultij^kalkiA  felatlivé  des  TëgéIsM  «V  4é4  mi-- 
maux ,  elle  paroît  être  également  prodigieuse  )  él  }e  lie  sais 
it eilé  fègtk'ti  a^hiiSfl  Éf »pas  k  t^éftonté-.  Qtt'Wiié^lîge  de 
prodttisié  detm  nfrille  giraioeis  ;  qu^uÉf  soleU  éH  ait  le  dM^ 
ft^le  ;  qà'côi  pied  4e  ptftot  donné  jliscfn'à  ti^e^feKdé^it-  itiVié  se- 
mences ;  gu'uMii^  ^e  i^^t  ea  fournisse  phji^  dei  Mirante 
mille  ;  cfâ'W  «rmé^  «ti  platane/  f<>ttmissettt  jsfs^à  éènt  mille 
graines  pa«*  âf«  v^AA  giroflier  pri^idaise  pk»  dé  sept  cent  Ht^ 
mille  clô«5  de  |^ofl^  ;  qa^em  c^tnip^àAt  Jésbot^geoiîs  ^if  {^éeit 
donnet'  étf  émrë  ,  M  èonbhl  lé  tkMd>re  de  €«tf  Mo^^ens  Âe  re- 
prodkiéfifMi  ék0ii|lie  aitaéë^  ife  ^tit  immenses  sataa^  dowié  ;  é(  si 
id«f6  Péne«giè  pr#o^)rëalrkfè  êhaa  séttl  Végétal  se  éfé^ék>p^ort 
en  autai^i  dé  nouvéaln  étf  es ,  ta  «erre  et  tes  spbèrçs  ééf e»ées 
ménâénésùfflroient  phss  bieuM^f  pour  les  tioërr^  tousvM^^i^ 
tout  cela  est  peu  encore  éki  é<Mâ^araison  iïes  âttànatfiÉ.  Je  ne 
parlerai  pas  dé  la  iiAiHipKc'atîo!i]^  krtf Mibrable  des  iftéécfés ,  et 
des  éîM  à  sîi^^  ntfîHé  eetifS  qu'une  reîuè  d'àbeîllé  po«fd  chAqat 
année  ;  |é  ne  pa^lerii  ni  dés  inouéherotîs ,  ni  dés'ëâhittérélles 
qui  si>vanéènf£  dans  lescbanips  dé  la  Tatarie,  efl^ndéés  asset 
épaisses^  p^yaAr  dbëi^réir  le  soleîl ,  et  âêfét^t ,  en  ^^Ivtël^eà 
hearéS)  tou^s  les  pro Alcdons  ir^tàléS  ;  ihâis  jè^  it€  tlietAl^  eni 
exeUÉÈpié  fkte  léS  anim^au^  aquatiques ,  et  partienlîéreinéBFt  les 
poisschaÉ.\jé  MOkldre  hareng  a  près  de  dix  millt  tséîifb.'  Bfocli 
en  a  «TouVédént  miifé  dan^  une  etfrpe  dé  déinf-fiv^e.  Une  autre, 
longue  èé  quotofeé  JlM^ee9,  aroif  ,dé  èàltvA  fait  sm*raiit  P.  Petit , 
deux  €énï  soixsbBr^-Aeuaf  niille  déul  cent  fingt'^qtiàfre  cévlh  ;  et 
âne  au€re  y  dé  Seil^e  p^ouces,  trois  cent  qtOifante'âéûit  mille 
€:etkt  <fttarantéH|ualré.  tD^ne  perche  av^riideui  céntqtcatre^tingt 
Boille  céi]&  ;  nne  MUte ,  iToÀréent  quatré-^rîngt  miUe  sîit  cent 
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quarante.  Gela  Ji'est  rien  encore.  Une  femelhe  d'iestnrgeon 
pondit  C€nt  dix-neuf  livres  pesant  d'oeufs ,  et  con^me  sept  de 
ces  oepis  pesoient  un  grain ,  il  en  résulte  que  le  tout  devoit  être 
é?altté  à  sept  millions  six  cent  cinquante-trois  mille  deux  cents 
amis.  Leuwenhoëck  a  calculé,  parce  procédé,  jusqu'à  neuf 
millions  trois  cent  quarante-quatre  mille  œu&  dans  une  seule, 
morue.  Or, 4»  Ton  considère  que  ce  seul  poisscm  en  peut  don- 
ner alitant  nendant  beaucoup  d'années  ;  que  TOcéan  nourrit 
bien  des  mQÛons  de  ces  mêmes  morues  -,  que  tous  leurs  œufs 
peuvent  donner  autant  de  poissons,  qui  en  produiroient  des 
milliards  de  milliards  à  leur  tour.  Ton  sera  effrayé  de  Tépou- 
yantable  fécondité  de  la  nature.  Les  bornes  de  TunivenB  même 
devieadroîent  à  la  fin  trop  étroites,  si  l'on  suppose  cette  puis- 
sance productive  agissant  de  tous  ses  moyens  sans  que  rien, 
l'arrête  ;  car  la  nature  se  porte  d'ailleurs  avec  impétuosité  vers 
la  reproduction ,  par  l'attrait  inconcevable  du  plaisir  ;  de 
sorte  que  l'équilibre  de  l'univers  ne  pourroit  pas  subsister 
sans  la  pubsance  de  destruction  qui  rétablit  le  niveau  parmi 
tons  les  êtres. 

Mais ,  dans  l'espèce  humaine,  la  puissance  de  reproduc- 
tion est  heureusei^ent  pl|is.  limitée,  quoique  l'union  sexuelle 
y  soit  plus  fréquente  que  chez  les  autres  espèces,  et  l'on  ne 
peut  méconnoître  en  cela  une  faveur  de  la  nature. 

8  I.  DeÈ  causes  générales  de  la  fécondité  et  de  la  siéiîîUé.rrCroU^ 
sez  etmidtiplîez,  dit  la  Genèse  à  l'homme;  mais  quelquefois  ce 
bût  n'est  pas  atteint:  les  causes  de  la  fécondité  et  4e  la  stéri- 
lité étant  variées,  nous  devons  les  parcourir  toutes  pour  Ie$ 
reconnoître.  En  général  il  y  a  moins  d'hommes  impuissans 
que  de  femmes  stériles ,  et  il  semble  que  le  sexe  Ic^  plus  foible 
4loit  aussi  le  plus  exposé  aux  imperfections  naturelles. 

L'homme,  pour  être  fécond,  doit  avoir  les  oi^anei  sexuels 
bien  conformés.  Si  les  testicules  sont  atrophiés  ou  oblitérés 
(  ceux  qui  demeurent  toute  la  vie  dans  r2J^4o9ien ,  ne  sont 

}>as  moins  actifs  pour  cela  ;  il  paroît  même  .que  la  chaleur  du 
ieu  excite  davantage  eu  eux  la  sécrétion  du  sperme) ,  si  Té- 
pididyme  est  obstrué  ainsi  que  les  canaux  déférens ,  s'il  man? 
que  de  vésicules  séminales , si  l'émission  du  sperme. ne  s'opère 
pas  convenablement ,  si  ce  sperme  n'est  pas  suffisamment  éla- 
boré, etc.,  l'imprégnation  n  aura  pas  lieu.  De  même,  si  l'érecr 
tion  ne  peut  se  faire,  s'il  y  aunhypospadias  ou  autre  vice  de 
structure,  il  existe  un  enipêchement  dirimant  pour  le  mariage» 
Mais  ,  quoique  bien  conformé ,  l'homme  peut  être  plus  ou 
moins  fécond ,  et  il  y  a  tel  tempérament  très-lymphatique , 
telle  compiexion  trop  grasse,  surtout  tel.  état  d  épuisement, 
de  foiblesse  nerveuse,  de  froideur,  d'hébétation  physique  ou 
movaltf  qui  peuvent  rendre  le  coït  infécond  oumême  impos- 


.         F      E      C  2g, 

sibk.  Il  existe  de  grandies  variétés  dans  la  puissance  sexuelle  « 
suivant  les  constitutions.  Celui  en  qui  prédomine  le  système 
sanguin  artériel,  est  fort  fécond  d'ordinaire,  quoique!  n'ait  ni 
Tardeur ,  ni  la  force  du  tempérament  bilieux ,  brun,  sec  et 
velu  ;  car  le  développement  des  poils  annonce  surtout  la  vi- 
gueur,. Celui-ci  s'accommode  mieux  d'une  femme  de  consti- 
tution molle  et  humide,  afin  de  tempérer  son  excès  de  viva- 
cité f  dt  une  telle  union  est  ordinairement  très-féconde.  Ne 
seroit'-ce  point  à  cause  de  ces  rapports  que  certains  mélanges 
de  races ,  par  exemple  d'un  nègre  avec  une  femmie  blanche  ^ 
produisent  quelqnerois  beaucoup  d'individus  P 

Quant  à  la  femme,  là  stérilité  peut  reconnohre  bien  des 
causes  de  conformation ,  tantôt  par  l'absence  ou  l'altération 
morbifique  dés  ovaires,  tantôt  par  une  obstruction ,  une  direc-^- 
tion  vicieuse  des  trompes  de  FaUope,  tantôt  par  l'obliquité 
de  l'ouverture  de  l'utérus  ou  par  des  camosités ,  une  mauvaise 
situation  du  col  de  la  matrice ,  etc.  Outre-  ces  vices  naturels  f 
l'utérus  peut  avoir  ,  dans  sa  substance  ,  telle  altération  qui 
le  rende  incapable  de  s^imprégner  de  sperme ,  comme  un  étal 
sp^smodique,  une  disposition  cancéreuse  ',  une  humidhé  sur- 
abondante qui  le  relâche ,  par  exemple,  dans  les  flueurs  blani 
ches  elcessives ,  ou  une  sorte  d'aridité  et  d'inaction ,  ayant  ; 
comme  chez  les  femmes  non  menstruées  ou -mal  réglées,  des 
faydatides ,  une  mole ,  et  beaucoup  d'Sutres  causes  sembla*^ 
blés.  Quoique  Tétroitesse  excessive  du  vagin,  sa  clôture  par 
une  épaisse  membrane  d'hymen ,  ou  sa  constriction  spasnto-^ 
dique  maladive  (  affection  rare ,  mais  dont  nous  coûnoissons 
un  exemple  ) ,  rende  la  cohabitation  impossible  quelquefois  ,■ 
l'imprégnation  peut  cependant  avoir  lieu  encore  sans  intro-* 
mission,  pourvu  que  la  semence  parvienne  à  l'utérus.  On 
peut  ainsi  être  enceinjte  et  paroître  vierge. 

L'absence  des  règles,  pendant  toute  la  vie  même ,  n'est 
point  un  caractère  suffisant  pour  faire  présumer  la  stérilité, 
absolument  parlant  ;  beaucoup  d'expériences  la  démentent  ^ 
surtout  dans  les  pays  chauds.  La  cessation  des  menstrues  ne 
met  pas  toujours  une  limite ,  non  plus ,  à  la  fécondité  de 
la  femme  ,  et  on  cite  plusieurs  sexagénaires  devenues  mères*- 

Mais  iplusieurs  dispositions  de  constitution  aiJ^mentent  on 
diminuent  la  faculté  fécondante  de  la  femme.  Telle  qui  esl( 
trop  ardente,  trop  vive,  trop  nerveuse  et  sèche,"  ne  retiendra 
pas  mieux  le  sperme  qu'une  autre  d'une  complexion  trofi» 
grasse  ,  trop  molle  ,  trop  indolente  ,  trop  humide  «  Ainsi  la 
poule  grasse  pond  peu  d'œufs;  ainsi  la  castration,  T  âge  de  re*f 
tour  qui  accompagne  la  mort  des  fonctions,  sexuelles,  an^ 
montent  l'embonpoint  ;  ainsi  les  parties  sexuelles  i^lâcbéesy 
béantes  dans  les  femmes  lymphatiques  »  retiennent  dij|Sicile«*'. 
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meni.  Voyez  eeft  |ferSeiaB€s'4'aiie  èon»Utiiti<»i  ntodéfénien^ 
«angpine  t\  lympWtîqafi  ,  d'im  caractère  yorté  à  la  gi^îté  ei 
ai^^eiEioMs  tendras  f  d'une  sensidiMté  4o!4ce ,:  d'^Qt^mpé-r 
rament  calflôe  92^05  trop  de  frcndeur  ;,y0iXk  k^jB^Whaft^^mèt 
T^iUs  {emçoes  hs  pin»  fécondé» «.^«n^vilor^^'fjlie^  emt 
hieor  ùâxes  t  à'rm  teiat  flv^  imef oMh^aire  Ouef  tro^  Û(^fl  01^ 
trop  htm  i  qu'eUea  oot  ub  sefii^  kkii  d^Yelappé  (  car^t^rt 
d'ttne  boim^  conuplexioa  utëfine  >^  et4e#>palssÎ0iia  plut^i  ér 
mabks  qu(^>df44Mitefl.  Mai»  iwe  feoufto  à  peat  ai^  §%  ir^lvie  ^ 
4'ime  chair  /sècbe  et  trèsrtrritabie^  d!m  «saractère  ii]npé|»^iit9 
avec  des  passiofis  âcafleibte^  de  hain^r  d<$  ve^gieimc^  «Stftont» 
aVtQ  iW  teDfféfWient  «rés^érotifM  et  de  ta  diapoailîoix  aux 
IB^norràagies ,  «ne  eo<i^plexîoiibîrwie«liUiU«QaepFtiicipaI«T 
ment ,  ne  sera  imprégnée  qttîaree  peiM  i  o^  aTOrl^Afdiiidl 
^iletOifté  autre. 

Tootefoia  il  est  des  raîppc^rts  emcore  p«a  eduaut  efêre  les 
seicea  i  qni  feut  qu^'one  femne  elm  houHlie  ,  Irèa^'eatuaUes 
Â'engendrer:  çbaéim  séparément ,  ne  pe^veiH  eependampro^ 
doire  ensemlîk  v  «ftTekî  ce'qn'om  peiit  okse^er  sof  oH  point» 
-  I.*»  Il  faut,  pour  un  mariage  fécond ,  Iftie  ceçiaiatf  harmor 
oie  entre  les  deux  sitxes,  aek  ao  physique  f  sîJth,  m  moral  ; 
celte  harmonie  se  manifesle  dsois les  sympathiefi  d-iastinct^ 
i^t  noBs  font  préférer  telle  personne  à  telle  ailtre  «  indépim* 
daniment  da  charme  Ile  la  beauté.  Les  seises  sentent  décréter 
ptent  leur  unisson  pio*  mue  impulsion  nafiir^Ue  qu'osa  nsepent 
trop  expliquer  ;  c'est  pourquoi  nous  somolés  maclûnalement 
entraînés  i  dans  une  société  nombreuse ,  plutdt  rerâ  une  per^ 
sonne  qUe  vers  toute  autre  ;  la  liatbre  nods  inspirant  mieux  à 
cet  égard  que  la  raison. 

Jl.^*.  Cette  harmonie  consiste  moins  en  une  similitude  de 
tempérament ,  d'âge,  etc.,  que  dans  un  rapport  de  diversité; 
eai',  si  Teé  f  prenid  garde  ^  î'h^omme  vicrl^nt  et  biUeiix  préfé- 
rera une  compagne  douce  et  modeste,  tandis  que  la  femme 
paasionnée  ^  impétueuse ,  ttourera  pliis.  de  charme  dans  un 
Mfnme  modéré  et  tranquille ,  seit  que  Pua  ait  besoin  de  se 
tdimférer  par  Pantre  ^  soit  qjae  deux  conaplexiAns  on  trop 
fipoides  en  trop  èhaiides  se  choquent  eMre  elles ,  sans  pouvcHr 
àe  jeîaadre  parfaitement  On  saitquie  le  coiâgrès  fal  ahciti ,  au 
dax-èeptième  siècle,  an. sujet  àa  marquis  de  Langeais  ^  qui  f 
neipourant  rempltf  avee  sa  femme  le-  devoiir  conjvi^^yi  montra 
apte  grande  ^fécondité  ateenae  autre ,  plua  en  rapportât  eclni» 
.  ^3.*^ -Des  GairaetèBes  cepend>ànttffop  disparates^  ne; pouvant 
pes  ehtfeft  éQffeIjkkîn.d'harnuHiie4demeurentâtérilft£^eQitinie 
na«efeniiiie  trop  lendè  et  Un  homme  trop- vif  dans  Tacte;^  jns- 
qa'à  de  que  Và^  ovt  Fhàbitude  amènent  quelquefois  un  xap- 
fott  ciâiirenable;  c'est  ainsi  qoe  des  éponx  ayant  passé  quinze 


F      E      C  ,gj 

évL  TÎagt  Am  sain  cofiois  ^  malgré  ieûr  jlésh* ,  ea  ioij^  ^elmi€- 
ibis  dans  im  âge  wraàcé.  AfacalÙMai  H  S»râ ,  ainsi  qma  Rai^et 
arec i  Jacob,  en  iiifceot  l'exesto{ée  dana  la  Bîl^le.  tS*il  y  » 
d^»Ue«f)5  ifitilpfitkus  ^  d^flouf  ;  teips  icn  j^Msrt  ^  il  est ^iei^ 
dii^iltf'qusei^pîon  moi^k  ^t  éeooode^;  iï  dotH  iieq^oblé  (joe* 
la biiiaaéqaci9<f«prétei9dant violée^  dievient^acëml^  ^  ment 
Ii^.c«iii^scai,ii|ii>uir  a^ooftt^ellé  a  n^^sMfiremeot  acqméii^é' 
an  ipdaififirt;  ii  me  p^rott  pas  ipie  l'itiipré|g;tvatîiui  |niisiè  s'op^rei^ 
dans  «nie  kaûie  bi«BD  {HnanonoéevOn  adi^esoeàples  d«  femiiaes 
qm  ont  .cNMiça  étai^t  <f  adonnées  ,  «iéiptf*  pitofoodëment  :  il 
eaisie  cert^tomcAt  des  femmes  qiii  «Dg^ndineiit,  quoique  ra- 
rement ,  aans-vchipaé  (^pucefiiis  elles  ne  Sj^at  pas  toujoars  vé-^ 
ridi^paeiâ  sipr  oépôiat  )  v  mais'^est  sans  répugnantift  ;  c»  la  to- 
kipiié  ,  ou  Àa  moins  t'idbiieiide  d'antipatkve ,  parolt  mdispen-^ 
saide  j^onv  fermer  oii  nemel  él?re.  Ott  peut  dire  à  hiré^ 
rite  qitô  telle  qiii  e«mi|Mnii^  atee  iioine ,  fmîi  ^y^ee  amonr 
qoaAd  le  tra^spâvi  dû  pjiai^ratrii  sa  trolènié. 

Il  tie  E|ut  pas  pi^toimer  pourtant  que  plus  la  volupté  est 
vive ,  pins  la  eofioeption  soit  prenne  et  facile  ;  trop  de 
preorei  4éiiiiMN9tre|it  au  «pntr^ire  que  Tuti^ros  y  dans  un  ëtat 
d^ektiiftme  «xeîtation  Ténërienoe  ,6'ouvre  k  de  nouyellesjoimH 
sances  ^  et  rec^noifteacant  toujours  Fourrage ,  n'en  finit  «u-^ 
eun  ;  tc'^st  te  tissu  de  PënékMpe.  Les  andtnant ,  i>amme  les  éa- 
vales ,  les^ânesses  toôp  «n  ebadeur,  ne  Yétlendt^tent  poâbt  iè 
sperni«  4u  mâle ,  si  l'on  ne  Jei^olt  pas  de  IVau  froide  sur  lew 
eronpe  ^  ou  si  on  ne  les  frappoit  pas  rudement  après '^a€l:o«^? 
pièment ,  sAo  d^amoMir  leiir  ardeur.  Les  Arabes  ont  soki  dé 
iatigiier ,  il  k  course  ,  leitrs  eayales ,  avant  de  les  souiliettiré 
à  iV$ talon;  «'«st  afin  W<etles  sèieiAmpIns  lascives «t  plus  Ibi*- 
bbss.  TMrtea  les  courtisanes  ;  tontes  ces  pt»étresses  de  la  Yié^ 
utaim^ùnlgà ,  qui  âd>uaent  contîÉraellemen»  de  rincominénGis 
publique  )  ces  )#iurîeuses  Mes^Unes ,  loin  d'je^  é^t  plas  fé-^  ^ 
condèSf  Aepmdaîsent  presque  jamais,  si  ice  n'est  avec  quel« 
ques  perscmiés  qu'elles ^ré(è¥ent par  goftt.  En  eCfet , «nuté^ 
rùsr  sftHs  ttsAé  ^wtttt  \  safts  cës^é  «liuiulé  au  plaisir ,  tend 
phitAt  ^  «e  ^gerger  ^  <:air  le  coït  t^p  mcdtMJé  dépose  aux* 
niénortbag^ës ,  €;^ikime  MHt  a^drtemétfs  ;  on  bkA  la  sensibi- 
lité ^ë«4ota^ ,  se  di^rait  par  tant  de  jMissances  diverses  ; 
de  sorte  qnëlà  concepticm  ne  peut  avoir  Kèm  ^pK  lotsque  tout 
le  setttimeiit  se  concentre  uniquement  sur  une  personne  et 
da^s  nÈi  s«ul  amour.  Il  <en  existe  une  expérienoe  n^anileste. 
Les  jlfn^sVMlant  pe«fpl0r  liotanjr-Bay ,^mt  déporta,  dans 
celte  colonie  ^  avec  dès^Haifaiteurs  /beaucoup  de  prostitoées. 
Celles-ci ,  qui  ëtowfiVSAéiAs  dans  leurs  commerces  vagues , 
sont  devenues  mères  fécondes  lorsqu'elles  ont  été  astreintes 
k  un  mariage  sévère  (  Pércm ,  Fayag. ,  tom,  i  •).  De  méaie-. 
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rhomme  qui  exerce  trop  le  coft  n'engendre  point,  parce  qa*tl 
produit  on  sperme  trop  peu  élaboré  et  tt'op  foible ,  on  biem 
^t  a^ec  trop  de  firmdetir  et  de  mollesse.  En  générai  ,  it  est 
prouvé  que  la  pôl^^amie ,  toute  favorable  quelle  paroissç 
Atre  k  là  population  >  ne  propage- cependant  guère  plus  que 
kl  monpramie ,  parce  que  1  liomme  s^épuise  trop  par  des  jouis* 
sances  iUimitées.  La  chasteté ,  au  contraire ,  auamentant  la 
vigueur  des  oi|[anes  et  Tardeur  amoureuse  j  est  rvn  des  plus 
sûrs  moyens  de  fécondité.  C'est  pour  cela  que- lés  animaux  ^ 
ne  :Se: livrant  a  la  copulation  qn-*è  Tépoque  du  >nit,  une  oa 
deux  fois  par  année  (  excepté  les  esj^èces  domestiques  mieux 
nourries  ) ,  s'imprègnent  facilement  par  un  seul  acte.  ^ 
..  )1  suit  encore  de  celte  cause  une  chatnè  très«-importante  de 
conséquences  pour  la  société  et  les^gouvememens  ;  c'est  que 
Tetât  des  mœurs  influe,  prodigieusement  sur  la  population  des 
empires.  Que  l'on  considère  la.  reproduction  relative  des 
grandes  villes  de  luxe  et  des  campagnesles  plus  pauvres.  Qui 
ne  ctoirôit  que  les  premières  s'augmentent,  se  peuplent  sans 
.  cesse  k  cause  de  Tsubondance  àes  nourritures  y  de  l'aisance  et 
de  la  richesse  des  familles ,  tandis,  que  le  misérable  agricul- 
teur ,  pressuré  par  l'indigence,  et  harassé  de  travaux ,  doit  à 
peine  se  réconcilier  avec  l'amour  et  se  remplacer  dans  la  vie? 
Tout  aa  contraire,  le  citadin  soilvent  se  marie  tard,  passe 
une  jeunesse  ardente  au  milieu  des  voluptés  qu'il  dén>be  ai- 
sément à  la  connoissance  publique.  Il  ne  se  marie  enfin  que 
f>ar  des  convenances  d'intérêt;  qui  sacrifient  d'Ordinaire  tout 
e  reste.  La  nécessité  du- luxe  fait  redouter  la  multitude  des 
enfans,  et  au  peu  d'amour  des  époux  se -joignent  les. moyens 
sacrilèges  d'éluder  les  plus  saintes:  lois  de  la  nature  dans  la 
reproduction.  Le  célibat  devient  dans  les  vQleSun  étal  forcé 
pour  beaucoup  «de  personnes  mal  partagées  en  fortune.  Mais  ^ 
dans  les  camj^agpes  y  l'on  ne  peut  dérober  au  grand  jour  des 
liaisons  illégifimes ,  parce  que  chacun  se  connott  dans  un 
petit  lieu  où  la  médisance  même  est  «m  firein  :  on  se  marie 
plus  jeune  ,  on  a  moins  de  besoin  dé  l^xe ,  et  les  enfans,  qm 
S^éièvent  presque  d'eux  seuls,  deviennent  d'utiles  auxiliaires 
dans  les  travaux.'  On  consulte  moins  les  rapports  d'intérêt , 
dans  des  conditions  également  pauvres  ;  on  s'unjit  plus  par 
choix ,  on  s'aime*  plus  naïvement,  par  nécessité  méme« 

§  IL  De  lafécondiiértlaihemnU  au»  cUnuOs,  auoç  saisons^  elc» 
On  compte,  dans  nos  contrées  teqdpérées,  une  naissance  par 
,vmgt-cii|q  personnes  en  général  ;  mais  il  est  des  circonstances 
où  une  naissance  a  lieu  sur  dix-huit  personnes  seulement,  oti 
même  sur  quatorze  dans  les  caiipagnes,  tapdis  qu'elle  n^a 
lieu  que  sur  trente  personne  ou  même  plus ,  en  plusieurs  villes* 
.Toutefois»  les:n^ssances  surpassent  le  nombre  des  morts  ; 
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car  il  meurt  or£nftireinèiit  im individu  sur  trente^cînq  dans 
lesTill^es,  et  un  sur  trente-deux  dans  les  villeaf^  générale- 
ment. £n  France  ,  on  eomptoit^  a^ant  la  révolution ,  deux 
mariages  féconds  par  année  sur  treize  ;  et  dans  ia  durée  -en- 
tière &  deux  mariages  y  il  y  àvoit  de  sept  à  neuf  enfans  à  at- 
tendre ,  ^oiqu^on  ne  pAt  pas  espérer  de  les  voir  vivre  tous 
l'âge  d^homme.  Dans  le  nombre  de  mille  personnes  des  deux 
•exes  ^  cent  soixante-quatre  couples  contractoient  le  Men 
eoBJqgiaL  La  population  ne  peut  guère  s'accroître  aussirapide- 
ment  en  Europe  qu'elleie  fait  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  -où 
elie  s'est  doublée  en  vingt-cinq  ans^  tandis  qu'il  faudroit  plus 
de  deux  ou  trois  siècles  à  la  France ,  en  supposant,  par  im- 
piossible,  que  les  maladies ,  les  fléaux,  la  guerre,  la&mîne 
et  d'autres*  causes  de  dévastation  n'aient  jamais  lieu.  De  pfas^ 
le  tef^toire  partagé  et  cultivé  presque  partout,  ne  fournit 
-qu'une  miantité  bornée  de  nourritures,  au  lieu  qu'en  Amé-** 
iriquev  il  ex»tè  d'immenses  terrains  susceptibles  de  colonisa-^ 
tfon.  L'on  ne  doit  donc  pas  supposer,  avec  quelques  écri- 
vains ^  que  l'Eqrope  peut  nourrir  le  double  de  &es  kàbitans  i 
m  inètae  qu?elle  a  été  infiniment  plus  peuplée  Jadis  qu'elle 
ne  l'est  de  notice  temps.  La  Russie,  la  Pologne,  l'Espaaie,  ont 
à  la  vérité  bien  plus  de  terrain  qii-il  n'en  faut  à  leurs  bâiitans  ; 
et  si  leur  population  ne  s'y  aeetsott  pas  en  proportion  de  L'é* 
tendue  *,  c'^estpar  des  causes  peu  difficiles  à  trouver. .     ^    . 

Les  pays  modérément  froids  présentent  généralementune 
]^tts  grande  fécondité  que  les  régions  chaudes.^  On  a  de  tout 
temps,  célébré  la  fécondité  des  Suédoises,  par^  exemple  (Olaî 
Audbeek,^Albiilû^,  Upsâl ,  i684/foL  a  voL );eUes font  d!or- 
diftauH-e ,  dit-^n^  de  buit  à  douze  enfans  ;  j^nùeurs  en  ont  jus- 
qu'à dix-huit  ou  vingt ,  même  vingt-cinq  ou  ta*ente ,  si  l'on  exk 
<»*oitips  (^serVQiteurs-dé'Ces  mêmes  contrées.  On  voit  de&Is-  - 
landaises  avoir  quinze  à  vingt'  enfanscommunëment  veniyoj^ 
F I^andè  ^ant  dépeuplée  par  une  contagion ,  le  roi  de  Dane* 
marck  déclaras  par  une  ordonnance ,  que  toute  fille  qui  ferait 
six  enfa»s  ne  seroit  pas  déshonorée.  Les  Islandaises  fiirent  ^ 
dit-on ,  si  jalouses  de  concouriràla  population  de  leur  patrie^ 
qu'il  fallut  bientôt  arrêter  par  une  loi  cedéfoordemeiKt  d'en^ 
fans  ^  Lord  Kaimes,  Stètches  ofthe  hist,  ^fmaoi.  book  !•  Sk« 
vi ,  p*  i8o  )•  Si  l'on  en  croyoit  les  relevés  annuels,  de  nais-< 
sances  en  Russie  ,  celles-ci  s^éieveroient  d'une  manière  e£-^ 
frayante  et  menaceroient  l'Europe  australe^  d'un  jkouveau flux 
de  hordes  barbares,  comme  an  temps  destroisième  ausixième 
siècles , à Pépoque  delà  décadenee  de  l'en^pire  roanain.  D'oii 
venoient  en  effet  ces  Gimbres  et  .Teutons  défaits  par  Marûis^^ 
ees  multitudes  de  Groths,' d'Ostrogoths  et  de  Wisigoths,  tes 
Huns  9  ces  Alains  ,  ces  Vandales ,  ces-  Hérules^  cestXîofflf- 


,5$  P  E  C 

toar,  ^fi\^Qi»ni  auriez ^:9ii|>lif«.9  TIl^U^i  V jil0|k9gPi?t  f!li«lMiiMl 

v^Bl  el  dfttmifftot  de  n^^f^m  ro,^MW^  »  r<«M«?^ wt  «iiin 
la  face  jiftffitaâf  ifi9mwi  jkM  1^  |Qlig  4e«  HMUMiftMC'éioU 

comme  Tamudle  jSyaisd  Gre^meitfMtw.  I4e94a9]ic«ikie  4'Aiai4ri-i> 
qaé  H  Atê  lodjos  ont  été  Iw  «|iib^  ewUtee ,  un  qoH^ire  niit 
ccèseira  1  ceiU  ^ëikore  Àuçtiwe  Wwtaîo  (diei^  kl  iMBUÎ6> 
L»  ;SaédàÎ8  ^  les  DaÉoiB ,  le»  AUem^As ,  «l  méffiA  le»  FnuiH» 

£i»,  jdbq^w  là  .déeofurcBte  dn  Mwveèvi-rMMâei;  lMipi«raTaiil 
i€nMea4fit»v^0t  égalcmtirt  4iis*iaa^  cet|ef^iil«Ue«]i«tfv 
thè«4t»le,yii  «É&mer^îl  J^£«f 0pe  et  «ittte  pA^îe  dei  l'iimv««» 
itmk  ^tép  .m^^hemÊffi  ^^fiqwe.  ou  cQSteeMrie  iâR  elle*«iènew 

A«x(Qiitr^H»v  lee  répi&m  3<p«toriales>  OMi^rëiii  nêhessei 
U  prAfiuicm  de  leiics  pméwcItiUM  ^mmt^^^.miûgpé  l'àTh- 
<l»ir  dt  b  beauté  de  toirfiliniat  «  qai  fe^romenl^Éiil  faiMMur^ 
malgré  la  eQnabo»deiiee4ierf  Sefnmes»  U  pi^ttMaie^  U  faeî^ 
iIté.dies:îeiiia»Qcc9  /ae^fii^tiis  fécondes  piir.plbiéeoff»  c«iiee. 

t.t  iayâadè<toleiir4Miiy>  beaiieoiipleeflttidc»» relâche 
tes  "i^Rtiee  &oli4e9  et  les  xtkià Mfèsr^maqpMi^  ieià  ymm  qae  les 
babuâns  des  pâjrs  «air»  lèé^fBOffqnes  soait  l#iiî#iirs  i«OBS.el 
en  anèor  V  état  ttèp-^pe»  feVeAabîe  jt  Taote  véa^iie»  ;  «usèî  se 
plaignent-ils  d*SMW|pmH>âjsiey  el  oiil«oiiTe4it  recouvs  à  des  met 
dkaamaa  siphf  ûdisiftq[«es. 

a.<^  LHisage  ^  oupluièt  i^abus  desMna,  en.ces  mAmea  cou» 
trées ,  ca^onrt  à  rçodreles  oiganes  flasques  i  il  relAehe«irT 
tont^eox  des  feip^nes.ielleBaeiit  que  ia  conceptio»  i'Q^ft  ^h, 
pnî^qae  fe  etattime  de  ae  mettre  au  baiii  aj^iba  le  «oïl  djialis 
kars  (parties  semeUes. 

S.» 'dLès/£enàmes  aaérîdioiiales  soni  pbis  antosHas  qfcié  les 
bpoi^nMes  i  panée  qu'étisnt  en  ploa  gpaïad  not^abne  »  iriks  ont 
HUMBB  d'ddcasiens  die  SAtisCs^nekiirs  désirs  qu'ei»;  eldepbiSi 
liai  cbakipr'jdii  elimat  détennine  en  «Ues*  des  okenstNies  plva 
abonèatiles  qîae  iaus  des/cieox  froids  0u.  tejoapéréa  ;  il  en  ré-^ 
s«i(te  u|3eftefeadan€«  aux  nénôrrbagksv  à  des  MWOjrnagîes  ea^* 
pddea  -'de  déooUer  le  placenta ,  A^emaàtt  Tavarlienient.  C'est 
ca^i^ae  j^roèYed^ei^riéàce  ;  et  si  Toa  vimI  la  ientee  froide , 
sté^im  Ëarope-^.detreiiirfâeopdedansies  c^loidea  duanidi^ 
Fôn  remaanqne  aussi  queia  fefBsiieéerv)6;«aejeiiiléiâie  4es  paya 
diàud^'  arqoicrt  iutt  tenpiéfainent  pka  calvfee  eAfdsis  iEéicood 
sons  nos  cîonpc  Itêoipénés. 

/^,^  .Ëafint,  rafcns  der  jouissances  ekez  iea  tonasetf  k« 
re»d.bseni6t  infcahiies  au  impiûssansY  tandis  que  ramonr  aage 
et  modéré  dans  les  pays  froids ,  maintiem  les  fortes  géntlaka 
dans  toute  l^nr  TÎgaeur. 
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pensai»  jqHft  l^^jftiiAe  «»#M  idAio»  ki  ç^nslituli w  ijpUNiie  de  Jbeit4 
t8pèoejd'lioipft«M$vaamsâ  afibif^iit  q«iie  JeAUbms  ^ar  l^icliàH 
Iceirv  imûi».  «i^vséf  mK.iiii^9nrli£igte«,,  >pW  fiiinifiilc  «t  plui 
auînàlc  ^daoA^  Jô^  ei  ae»  fa(fdctt6Mij^i  tf^fV)il«M^  môiAS  J9 
bat  db4ft4M*urt>..  £I|i»d^aiÀ  fiwifl  pfiBolt  j^rop  ^^àtire  la  .o^iût 
pteipota  dta  ti^pieiyfMiéttçaar  uAetfm  et  sèdbe* 

Ommoik'jmÈii  4iMi«aft0,dAapslei  i«^r«s  ftt£ies.hiiiSLaaacs  ^  la 
fécondité  9  à  mesure  qu*oa«^i|TaiicedLe$  pèieâ  irer^i^équ^Wan 
Si  PJUi«oâ«îst  a)il»f  li'iiifMDBt  ou  jmiilgit  ien^nai»  ta.  Flamaîlde 
eafiira«^i  da^ai^itAlleiftAaie  sk  àiunt,  la.FiB«içc|is6Jcp]!ar 
M  à  jOfnf  )  t'IlAlieiinc  ^  i^i^spâignole  deux  à  iro^s  ;  £l  ga  pt*odé-> 
Unre  vomain  4|tti.  aroittr^is.  eofanSffdubsoitidc^jdroite  civiîis 
ptiticwtfcM^  Eh  EoeoM  V -daaa  ks  aies  Oncadf^s^  «èlon  M|ar^ 
%yûf;  enSoM» , aarappôirt AeAudheck; danslcnond/derAn^ 
^iettmpé,  sttàranfe  'ï&oreslif,  }'»a  »Mtf:beaf  couple  feJiitties» 
tttfaxuar  d«S  fùm«au£  ;  il  y  a  aîéme^  ée^  famiUeB  geameliipares 
(Movmi^  jir<al.  hiM.i^Nta^hamBtomhhiet  paç.<4^4f  ^tXs/tfnop.y 
jpag,  64  )  t' ie^t  4«6  femmes  ^ai  ional  piaaieavâ  èm  «èe  s\ntt  des 
jtttAMàit.  fiai^  4a  f^cRnsyl^v^anie  tçmpér^^Aes  exciaples  mopt- 
fré|âé*»)  â'apfèS' Aéi^  V  et  ka  caches  ],  kjs  aiUces  liesiaux- 
patHa^tBkéttM  ce4lle»<fééoi>dilé*  Ëa  AtUaaa^e,  iS«is6iiiikli* 
(GoUUch.  OTdn,  ^  tcM;.  a  >  1^^  ^9^*  éditv^i)*,  a  trowné/unaa**- 
ôéùchèmàaiéa  luHÉi^ilx  but  ^soûcanteiidix^^ccottclieinân&Dilii- 
Aâil^  ïia^opoinioii^  «fUQi^pne  irè^Tjràdbkv  paroit  Smï-tat 
^ttètrMliitfit  1,  éulfmitài^'tàtak^iids  tmdes  orientala&siouiitles» 
ftt)|ift4«iefr9  f aa^iMieaiÉfr  ««pt^Etëéneniaiu  rs^asy  ^suiriainliea  be^; 
dièr<âiéis  de  PaUeçMttié  ^Mnmm.  ^^^9%.  i^it  >  Le  Chili,  «pâ  ost 
aMëz  iPémpéné  4  eâus«<ia  lïca  bbooiagnes»  «4xj[t  fiaiftre  beau**- 
èéop  ^e  fumèMa  (  Mtfliof ,  i^a^^  mc^a  ^lfolv  ro/.  4  OdUi 
pl^«83à))  Les  eXMûpl^^  tqoîsieiiCaiiss  d'uQ  seul  pait^-nése 
ÊaratMfik'^gièr^ ,  '^  Ëiiisop«>^  ^^a'uap  fois  aur  six  •imlie  cùuf 
è^ts  ;  ér  %èiii  de  qm^reMMans ,  quVim  fois>sur  viagt  mâtte  *, 
èsin  4i  n'atmve  'pimt'^tira'paa  uft  aecôucbémeotidé^^Maqien^ 
fas^^r  «m  dation  4e  faisv 

Çt^mà}^  la^iiatiii«ipÉ(0piMixaiinc  d^4>rdi»am4a  noninre  iAèa 
«n^n^les  à  ceiai  d^s^Mtà^  aïîarsi  que  ke  pvfiUMre  IVcamplè  âaa 
èMélM  )  des  ^hats ,  â«s  t^diMs^  das  èrabis  «t  ehèirM>s ,  ec^  fît 
s^eiistfit  que  4a  fMnina  etf t'Smi  ^«a  ptas  4i^iif«i  oa^ur^dieMi^iit  V 
en  généralfies  aDÎmaux  multipares  produisaM^us:soit?eat  aif 
i^^r^^ir  qu^ttij^r^  9^  4'«i!et  dé  Pafitiatt  «ytaéiriqtta^iles 
<^iâi«s  >  ea  des  autpea  dpgaii»es  doid>lea  da  corpa.  ^ 
'  liïëîs'sbÉHve  frèidapë  maio^érée  raff^itiMSSttutiea  scd[«ées^4;aa^ 
latent  la  d(ssipati(m4e«<iiiKees,  eoaserra  la  iëofiinditfi  méttia. 
jusqu'^  up  Age  avauëé  <  ootntne  noi|s  le>iiftOiilroas  à  l'ar^clâ 
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fema^  ) ,  Texcessive  froidure  s'OMOse  à^son  dërelof  pemtit  ; 
ainsi qu'iilaflorabaiidesplajites.Les  Lapons^  les Samotèdèsr 
les  Ostiakes ,  les  Jakutes,  lés  Kamtscbadales  9  et  en^né* 
ri^e ,  les  Esquimaux ,  les  Groënlandab  sont  très-^afëcoad»; 
l'on  ne  voit  presque  jamais  de  jumeaux  parmi  ces  derniers  y 
(  Eggède ,  ïiulat.  von  Groadand. ,  p.  11»  ,*et  Otho  Fabric*f. 
Faun,  Groenl. ,  p.  i  ).  lia  plupart  des  peuplades  sauvages  er-'. 
rantes  dans  le  nord  -de  1  Amérique  se  multijJient  fort  peii« 
Ces  nations  ne  sentent  presque  pas  l'amour ,  et  les  kmmkà  y 
«ont  par  cela  même  tr^rmaîtraitées. 

Sous  le  même  parallèle ,  la  fécondité  est  souvent  fort  di£r- 
lérente  parmi  diverses  contrées.  De  tout  temps  TJElffypte ,  pap 
exemple,  a  été  plus  fertile  en  toute  production  que  lesrrégioiis 
voisines ,  ce  qu'on  attribue  au  limon  fertilisant  doNil  ;  et  même 
on  prétendoit  que  l'eau  de  ce  fleuve. rendoit  les  femmes ;£é- 
eondes  (pour  les  animaux ,  V.  Aristot  Hùt^  ardm* ,  L  yu.t 
c  IV  ).  La  Chine  passe  encore  pour  un  dimal  extraordinaîre* 
m»n  fécond.  En  Europe ,  nou»  voyons  les*  .Pays**-Bas  ,  la 
Qollande  ,  les  plaines  de  la  Lombardie  9  et  divers^  Uenx  en 
France  ,  comme  les  c6tes  fertiles  de  la  Normandie, ,  la  $q-t 
logne,  la  riche  limagne,  etc.  ,  offrir  mi  pins  grand  .Qocnbre^ 
de  naissance^  ^  à  proportion  de  la  populatioa  y  que  lea.terri- 
toires  voisins.  Pareillement ,  le  cantoi»  de  Lucerne  est  ^i|ft 
fécond  que  la  Haute^uisse  et  TUnderwald.    . 

U  nous  semble  que  la  cause  en.  est  dans  Thuisâdité  ;  car. 
tous  les  lieux  très-arides  ,  élevés  ,  venteux ,  sont  et  in^ipft 
euplé&,  et  moins  fertiles  en  productions  ,.  tandis  que  dai9|k 
*s  bas-fonds  gras, ,  dans  les  valions  plantureux  oùl  s'amasse  le 
terreau  y  et  oè  des  ruisseaux  arrosent  toute  la  végétation.,  le& 
4tres  vivans  y  pullulent  avec  abondance.  Une  humidi^:,iné-. 
dîocre  paroft  donc  rendre  les  êtres  flus  féconds  i  aussi '^4 
mollusques ,  les  poissons ,  les  reptiles  qui-vivent  dans^  l'biuni^ 
àîiéj  sont  plus  féconds  que  les^  oiseaux  ,  .ou  les-qoadn^j^dea 
vivans  dans  les  lieux  secs.  Le. cochon,  les  oiea  et  c^narAs.q^i 
cherchent  L'humidité,  font  même  beaucoup  plus  de  petite  qi|e 
les  autres  espèces  qui  fuient  Teau*  La  femme  ai^ie  rhomi-r 
dilé  ;  une  complexioà  molle  et  lymphatique ,  sans  excès ,  pa— 
rott  la  plus  favorable  à  l'imprégnation.  ;  il  s'ensuit  dc^nc  quQ 
lespaysiles  plus  féconds.seront  les.lîenxbas.et  plutôt  huip^d^a 
que  trop  secs.  Les  lieux  maritimes  sont  ordinairc^mex^t  féconds 
par  la  même. cause,   i.  ,  «•   ;  ;  .  .  v^ 

Les  saisons  qui  sont  des  climats  passasers  doivent  influa 
également  sur  la  féciondité.  Selon  les  tables  des  nai^sancef  9 
en  France ,  il  rient  au  monde  un  plus  grand  nomb]|^,d'eiifans 
aux  mois  de  janvier  >  février,  et  surtout  mars ,  qu'en  tofit  autre 
temps  ;  c'est-i-dice  ,  que  la  copulation  est  plus  prpUfiq^ 
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dans  les  mois  d^âvril ,  mai  et  joîn ,  ou  dans  h  printemps ,  ge-* 
nkdê  tempvs ,  lorsque  toute  la  nature,  entrant  en  ardeur,  de- 
vieiit  enceinte  de  nouvelles  créations  :  zephyrîque ,  iependbns 
MkHs ,  lascani  aiva  sinus.  Messance  a  trouvé  que  les  mois  d'été 
'  ëtoient  les  plus  favcnrables  à  Pimprégnation  ;  mkis  les  mois  de 
juin  9  de  novembre  et  décembre  voyent  moins  de  naissances, 
cPest^S-dîrè ,  q\ie  les  mois  d'automne  isont  les  moins  farora- 
êtes  il  rifaq^^ation.  Bans  des  climats  plus  froids ,  tels  que  ' 
la-Soèdi^  ^lês  saisons  n'étant  pas  les  mêmes  que  dans  PEurope 
australe ,  les  époques  de  la  grande  fécondité  diffèrent  à  pui- 
sieurs  égards  ;  ainsi  Wargentin  (  S<vensk,  Velemk,  Acad. ,  Hand- 
Ufigar  s  an  1767  ,  tom.  xxvm ,  pag.  a4Q  et  seq.  )  observe  que 
It  mois  de  septembre  est  le  plus  abondant  en  naissances  ;  ce 
qm  répond  à  décembre  précédent  pour  Pépoque  des  impré- 
cations. En  effet,  Phiver ,  sous  les  cîeux  frords,  est  le  temps 
on  les  ^bîtans  'Àvent  le  plas  réunis  ensemble  dans  leurs 
fliaiides  habitations ,  et  où  lés  sexts  sont  le  plus  rapprochés. 
A  Marseille,  les  femmes  conçoivent  davantage  en  automne 
et  en  bîver,  que  dans  Pété;  le  mois  le  plus  prolifique  est  octo- 
bre ,  et  le  moins  est  mars  {  Raymond ,  TojH^raph:  de  Marseille 
dans  lis  Mém.  de  la  soc.  mëd, ,  tom.  n  ,  pag.  128  et  seq.  ).  £n 
général, Pardeur  de  Pété  est  moins  favorable  â  la  conception, 
que  lès  saisons  tempérées;  les  équinoxes  le  sont  plus  que  les 
solstices  ;'de  même  les  régions  tempérées  sont  plus  fertiles 
tfae  les  contrées  trOp  froides  ou  trop  brûlantes.- 
-  On  croit  avoir  ôbiservé  que  les  années  d'une  constitution 
australe  où  chaude  et  humide  ^donnoient  naissance  à  une  plus 
grande  quantité  de  filles  que  de  garçons ,  tandis  que  les  an- 
nées froides  etsèches,  oudeii^stitution  boréale,  produisoient 
le  contraire (  Raymond  ,  Màrs.ib, ,  pag.  126,  et  Hippocrate , 
De  aeri  lac,  et  aq,  et -de  sUrUiè.j  §  il  ).  Il  est  certain  ,  par  di- 
vers relevés  de  naissances  ,  qu'on  peut  voir  dans  Moheau  , 
Mooi^ès  ,  et  les  aperçus-statistiques  de  plusieurs  départe- 
mens  de  France  ^  des  années  plus  fécondes  en  femmes  qu'eri 
hommes,  quoique  la  surabondance  de  ceux-ci  soit  la  plus  or- 
dinailre  ;  les  années  femelles  ont  été  remarquées  soit  dé  deux 
en  deux  ans,  soit  de  quatre,  en  quatre  ans  ,  avant  la  révolu- 
tion ,  quoique  cela  n'ait  pas  lieti  constamment ,  et  ne  se  rap- 
porte  pas  toujours  exactement  à  la  constitution  de  Pahnée. 

Gomme- la  durée  du  jour  représente  en  petit  celle  de  l'an- 
nulé ^  scdotf  la' remarque  d'Hippocrate ,  on  peut  demander  s'il 
est  une  kèra  geniiaUs ,  un  temps  plus  favorable  à  la  conception, 
ainsi  que  Pont  cru  tes  anciens.  Dans  les  hôpitaux-  des  femmeis 
en  couche  ,'le  picis  grand  nombre  des  accouchemens  arrivé  là 
Aitit  ;  il  èa  est  de  même  pouir  toutes  les  femmes ,  sans  doute 
parce  que  peinant  ee  temp^  la  plus  grande  partie  des  implré- 
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gnatioos  «'opère  (rapci9liçli€«i^t«  Ae)^  «^  p^fMrAe  MKiS 
rplic  ,  doit  avoir  lum^  ^près  «mç.  r<6r9)tiljp9.ppfBpl$i^  4^  iiahB»»T 
talion)*  Maiç  ^  piiis^  U  pfi^l^  f§p|f  ^  mi^tlfi  «^  l^  m>i««iit 

.r«po3  4M^a«9ie^l^)wi(4«44L  j^jkMîi^  s.i^^ireH 

tomp;i  de,  Uipiup^  i^  itê  AcfftF^  /s'ép$k99»ifii)eQije|  ^e  GfNnoMBii» 

liï.  m  9  «pie^u  VI).  I^'^gijtatiop  M  U$  tr9f^9w^  dvi}^»  \f»  r^<M  « 
le?  o%M  âiç  di^'^^ya»  «  les  «iMe^  on  Ite  .#flEwe«;  Mine«| 
Viendra  Us  cpDJoA^tîo^  na^jpi  Séc^çdfa  m»  Mtr<si  ép^^ctt.  ) 
1}  ssx  ;efiiGor«,  ppur  b  |eipm«,  u^4^ilip$  pjhm  ^9r#rabl«  à^f 
jTécoiitlU^i^^  iiue  aouI  aiiif e.  On  i$ait  qa'^0  aff»èl«  ii(ty««<tae^ 
l['«ci^  y^n/éri^4^  l'^pprp^  «t  àb  fin  4«  |'4(tM)effien|4<»r^ 
glfiis^t  P#M^  <pi«  ^»ef  ^rgiM»^  méfias  4ffmrem%  ypf^  ee^temps 
luae  psfgipMC^^p  ^^siAérM^  de^samg  jsf  d'fenoijem»..  C'4sAim>' 
9)é4iaUinf^nt  ap^$  q^e  i|«3  r^kjs  ic<i«MiA  »  i^  le  (eioït  f ft  amff 
tû«t  $é(;o9d  ((^^en  «  Pis0^  r¥lif. ,  «ép.  «là.  ;  Pawi  .ilËgUi^l-  ^ 
to,  m ,  jp,  i^xiv  ;  H^Mv^y^  Gfff^*  amm- 1  p^-  îi73«  ftfauni-T 

ço^s^ii  iadiq«i^  paf  FA^fi^:»  q^  C^ii^rfoe  à»  TAéàki»  itiiAm 
enceinte.  On  piéiend  qM'a^r^  r«(t^r«p  t^  epu^re  .oqsiwrt  iH 
fà4w^^'plu» /aicileipe^^  le  ^pern^c ,;  nm^ 41  p^i^ott  cpieriii|ré- 
(oaUof»  (s$|  pM(H  4¥f  à  l'<éiM  d'9iKeiMdio9  «nodérée  dio»  le^ 
qui^l  ^  tr^^v^  4^t  origwe  ac^^ljte  ^oqu^- 

/ajj^awMttc---*ïl^'É5*t^^       d^plw»  grsjJtde  Bmrcé  de  reppiii^dttÇf 

tiop^ivi^  l'ai^^fi^aD^  de»  po^rninreA^S»  «puip»y9  f  le>iio«iv 

bce^des  con&&mmf^wt^  t^v^gm^U^^m  dwifaMie  en  propArlioii 
3^^  ^Uqi^i»^  ^^  il$  troar^PMU  V^iez  lea  aoui^s  d'op«deiM».Bt 
de  ferUljut^ ,  loiu  p^ilfll^ ,  hMW^/»  b«3li9w  j»  «A&ecteâ  ;^^m 
HJJ^Uîpiie  le^  JC.içvipi^  h  iwrç  ;  «*#«  ie*  triste»  période  ,d- î»*' 
digispQç  ei  da  w^^F^.)  îes  ^o^qiis^  de  «^#U^  ne  voiepcit  Jijeterft 
q«f .  4e«  individu  r^te^  ^  (çbéûiÀ  7  4^  foîi^s  rejetons  n^  jae^i 

çu«^ les. npgaevtfs  de  1%  m^r^  CW  iiifi»i  q«e  l^  mnt^ 
de^^iet^  sap).<çpnnaw^ie9r<iCfi9Qipjig^^#sd'tiagna^ 
dans  U  repprAdftftie^  «  çowsneJk.proilyifei»!  iA9  MMea^«J»s- 
fance.  Ci»0|(aii|ibe4<¥  ^ubyji^iiiieie»  aa«(irée»  ,  e%  p»v  d^^l*dflt 
tçMAt^  iu4^M^,  que  les  pe«pMe9  flMiv«g^Â'«ecrQi(mN9l««tn^ 
IAçm^9(t  pifin  5  tAPà^9  ^  1^  Jialims  4tgii0oiJk3  qwil  ce$ii<iiltoM 

pU^  ;  A^js  .sfMH  k?  p^ptes  de$  ÊIMs  -  Vw  comipané^  Am 
W9¥^P^  k^f^  voisîfi^  ]^oas  r^narqwM  di»  iiiêm«>i|u^/le^ 
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çlkiçM  vl^  ^^^i  ^^'i  prèAuificiitirieii  fflute  dans  VétH  de 
deiD«$ticît4  oùvLâQOurritore  t)eièiirmaiM|ae  pas  ^  qa'en  rëtat 
^9»vi^^/9ii  iU  ac9%l  fôrefi«  è  de  Ibognes  abatinèn^a.  De  là  e^ 
ropilrl^âjd^ge.  ;  mm  Ontate  ta  Smcdwfoi^^  Fsiats^  hé  plus  puis-* 
«Mlittoy^ft.d^anitfiiiri'ft^^  es  i*  iskairi  6ek»ci  les  mora^ 
listes,  est  le  jeûne.  On  observe  auséi  fdc  Jre^Qïi  prodflit  la 
iîâiil(}tai|l^li>ftfQ«K!derastattra!lloit:^  èontime  micf  tréfibcrion 
4|l^0nAwi|e!:«ti9tédi:eU  bèldin  du  cfià'k  .  .   ^ 

: ..  Gès  i^lislb^aa  %iic  tatirfe  Aewriâliire  soî^  égaler  arvee  qnèl^pift 
pri)fiilUffl  fn'uftJiidifircJii  fàà$e  ntege  de  fraèts  ^  de  légtmiea , 
^tt^tt^mitiim^i^r^^xàk  ^  ^  a^atlmAra  ■£  ia  rigneftr  de 
««rpifiitti  râidéiiÉ^aancNn'eiiae  de  èelni  qai  viv#a  deâEsdr&Btte^^' 
fO^ntm^ionilitânhe  défiaîas£sris..Cei^laMnanlcnt  aànamrrhmset 
•boBA«t|Qiàea^'  m  plppàri  dtb  beat^pin  mntiiraiiift^  mais  ^utéé 
l'kérbaottJQ  m»  ^  atmàm^das  atmeiieea  et  xles  racines  ^  iï$ 
«a  prodmaeaÉ  gaèrtt  ipûmv  on  'àeia  pmis^  taÈidis'qire  le^ 
amnaa£>camYQCts>  moiiis.idioiidailsâlcbi  nourri»,  ttéêin 
d'«Édiiiaîre «ne noinV^asett^e.  C'esl^ qéé  ta ehajrdoBril« ^ 
^ateiae  oa'saiA  ^  basa  pdw  de  sabsianecr  nutiritlvo  ^ue  lei$  végé^ 
taux.  Jb'expéfiéBçc  a  fini  voit*  aussi  q«ie  la  noarriture  de  paîs^  ^ 
3€iiiS'  ëioit  evfëDéraft  très«^preiiifiq«ie>  et  Foin  à  rënuMrqjQë  f  eii 
«ffisly  ^pxe  le^  p^uplda  maritônes  iciitfaf  ofibages  ëtoient  xtèk^ 
fécdôids  et  tBè^^oinbreittv  L'illastr^  MdnMs^ieii  (JEifitHdeit 
J[aik^  liv.  niiiy  cbapi  xiif)  attribue  tév^S^t  mmpiutiés  hui-^ 
kuses  d«t&  pdiâsona;  mais  ii  nous  parolt  |)ikf|6t)  dépendre  de 
fhmiéatpsaaweà  eauaeà:  i.?  k  pètbtf  Iburéis  presqbe  t6fi|aufl 
«ne  grande  quantité  de  p«>isloQi$  qâl  vtm^lksamit  tmétùt  lêfsAti 
tt  d'antres  alimenâ  ▼dgéiattCf  il  s^ensidt  fsmt  thbmàaihm  ^iU 
iuentatinn  ;  d>  le  del  éii  le$  sadalsens  ^ue  l^ofi  emplble  si  soti^ 
yen  t  pomr  les  poiasoaft ,  porte  Aka»  l'écemeinie  vitatme  tak  prf n  ^ 
ctpe  d^àcretë  ev  d'irritatîea  qui  se  manifeste  par  des  ttoAsi^ 
dies  de  peait^  ai  eeftilumittJ  ebea  ie^  ielvth]>«^pit4(^  ;  <>^  ces  af;^ 
feetiolis  rendent  sabtoêi  ei  ee  mot  aâsaiiee  même  qtie  eettè 
dîspositiaa  est  â«é  k  des  attnfems'  saiéa  et  ëpveés  ;  3;»  foiM  sait 
que  la  cbai#  detpcnssions^  eténjiiartîeâiîerkiiriatte,!  eMliem 
beaiieOup  de  pbospiidi^  f  sidkstatfoe  dont  la  qiialUé  «ceitânte 
est  recoiurae.  Te&9  som  demc  it^  raldM s*  qift  petiViNâit.  rejskire 
l'emplQidea{kiissonse»atniNrnttrts:j^^  hitiire 

et  la  Cécondif é;  si  quël^sfj^tdreâ  rellgteÉ:j|  eut  été  ^lé^riés  soas 
ce  rappori  f  ne  i«roit^eepâs?  lieaiidé  de  lew  ré^ffie  en  p4>is- 
3010.4  snlTàHil'ipsiitutîon  dè^letitis  fottàâiear^'tr^f^  peu  iastruâb 
en  physique  ? 

Flojnear»  ârtdiMaiiGes  tégéuiês  pa#ois8etftfiNAffi(ilei^â'  ailleurs 
léi  organes  semeis  ?  atnsi  reti  a  êà  (Même  deki^^d,  Mf,  rkéd. 
en  tjj6 ,'  patti  ii  «  pag.  >^i>):4ite  le  btd  i^traêitf:  dent  on  is« 
liouririt  daniiU  SolefM,  «Etiiite  teiteAfent^lâ  IntttTtf  ^  q{ite^  d^ 
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enfans  de  sept  à  huit  ans  on^  déjà  commerce  ensemble  i  «t 
que  les  femmes  y  sont  également  lascives  et  fécondes.  Les  ra^- 
cines  des  ombeUifères,  les  bulbes  des  alliacées,  les  cradfères^ 
les  orchidées ,  etc.  >  passent  aussi  pour  porter  a  l'amour. 
(  Vcyet  notre  Dissertation  sur  ies  AjAmdiskufUês  dans  le  B9Uktm 

Je  pharmacie  rV^^^^i^i)* 

Si  remploi  modéré  dés  boissons  spîritneuses ,  duTinv  du  . 
cidre ,  etc.,  contribue  à  la  fécondité,  leur  abus  ne  peut  éty# 

Ïue  très-^peraicieuz , ainsi queles boissons chaudei dedbé et 
e  café  (mais  non  le  cbocolat  qui ,  de  même  q«t*  luwtts  I«t 
substances  très-restaurantes,  oléagineuses,  comme  l'^Bof^ 
les  amandes ,  etc. ,  ranimela  vigiieur  épmsée  )•  L^mi  a  dit  qacr 
les  ivrognes  de  profession,  on  ceux  qui  engendroient  «diuBtf 
rirresse ,  ne  produisoient  que  des  filles,  soit  que  la  palestre 
vénérienne  s'exerce  alors  avee  moins  d'énevpe  ^  4»  que  i'a« 
mour  ne  soit  pas  aussi  ardent ,  ou  que  le  sperme  soit  moin»  . 
élaboré  que  dans  Tétat  naturel.  Il  est  certain  que  dum-  «ne 
extrême  plénitude  d'estomac ,  le  co% ,  non-sâdement  doit 
s'opérer  mal ,  mais  encore  il  en  résulte  souvent  de  funestes  . 
indigestions  ;  car  rien  ne  débilite  davantage  l'estomac  que 
l'excrétion  de  la  liqueur  séminale,  comme  rien  n'a£foiblit 

Îltts  la  puissance,  génératrice  que  la  débilité  de  Pestomac^  . 
l'ivresse  qui  détend  l'appareil  musculaire  et  engour^t  le 
**  système  nerveux,  rend  quelquefois  ainsi  le  coït,  impossible, 
ou  du  moins  imparfait.  On  remarque  dans  les  Pays-Bas  et 
la  Hollande,  que  les  grands  buveurs  d'eau-^e-vie ,  qui  sont 
blasés ,  deviennent  impuissans  ;  et  l'on  a  cru  reconnottre.une 
diminution  très-^sensible  dans  la  reproduction,  depuis  que  les 
abus  des  liqueurs  spiritueuses  se  sont  tant  multipliés  parmi 
les  cations  du  Nord,  comme  Danois,  Suédois,  Allemands,' 
Anglais,  ^tc.  D'ailleurs ,  l'acidité  du  vin  et  du  cidre  resserre  ,> 
astreint  les  diverses  parties  du  système  ^anduleux,  diminue 
les  sécrétions ,  comme  le  prouve  Vexpérience;  aussi  l-on-a 
remarqué  plusieurs  fob  que  les  buveurs  d'eau  étoient  plus 
vaillans  même  que  les  suppôts  de  Bacchus  dans  lés  combat» 
de  l'amour,  et  plus  libéraux.  Tels  sont  les  Egyptiens ,  les  Sy- 
riens et  Chaldéens  hydropotes  ,  desquels  on .  prophète  juif  a 
dit  :  Eorum  cames  sont  ut  cames,  admànan ,  et  sicutjluxus  equo^ 
rwn ,  fiuootts  eorum  (  Ezéchiel ,  cap.  xxiii ,  v.  ao  )..  .  .  ■ 

Il  est  une  remarque  importante  pour. ceux  qui  font  usage 
de  boissons  ou  de  remèdes  narcotiques ,  en  qualité  ^e  stiaao*. 
làns  ou  d'aphrodisiaques  ;  c'est  que  l'opium ,  par, exemple  y 
uni  à  des  aromates ,  excite ,  à  la  vérité ,  assez  virement  d'a- 
bord à  l'amour,  mais  bientôt  afibiblit  tellement  la  facoltd 
Îénitale ,  qu'il  fait  tomber  dans  ime  impuissance,  absolue^ 
^es  àppUcations  indiÂcrètei».dè  stupéfiansi  tels  que  l'opiunoL^ 
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le^^l^tes  solanéés  ouvif énses  sàr  les  organes  sexuels ,  ap- 

Ï^Qfteut  biéiitàt  iinfe  iàettie  presqae;complète ,  produisent 
^éfiiraiion ^'et ime  iia^t  à^eurnschisme,  M.  Larrey  (Jdémoire  de 
ddna^jBt  Camp4»§nês^  Paris,  1812,  iii^<>,  2.^  vol.)  cite  des 
soldats  habitués .  à  des  Jbtoissons  enivrantes  et  à  Tabiis  de  ces 
stupéfians,  cheziesquels  les  testicules  se  sont  peu  à  peu  obii« 
téréSy  avec  le  cordon  spermatique  ;  Testoniac  s'affoîblit  aitisi 
^e  le. corps ,  et  la  barbe  toaoybe  ,  l'eflEémioation  devient  bien- 
tôt universelle.  C'yest  surtout  en  Egypte. que  ces  exemples 
sont  plus  firéquem , .  comme  dans:  tous  lès  pays  chauds  et  hu^ 
mides;  car  une  température  semblable  concourt  à  produire 
cette  efifémination ,  principalement  dans  les  constitutions 
lymphatiques  et  molles*  ThumbuU  {Fçyag€>autour^monde\ 
traduction  française,  1807,  Paris,  'in-^.^,  pag,  344-9  'm^)* 
en  a  vu  des  exemples  singioliers  à  Tîle  d'Otahiti  ;  ces  indivi-« 
dus  efféminés  ,. réduits  à  la  condition  'des*  femmes ,  et  nom- 
més ^^lahoos  f  s^abandonnent  à  des  actes  honteux  qu0 
nous  ne  pouvons  exprimer  qu'en  latin  :  pêuem  adrigenlem  tùio'^ 
mm  virorum  exsugunt  Uà  ut  in  gacuiatione  ^  senién  amâè  ite^" 
tient  Putant  enim ,  per  hanc  speirnatis  absorptMf^em  ,  robitr  pinle 
pigopemgue  sexâs  quo  prwaii  suid  ^  recipere. 

Au  reste ,  les  médiaamens  aphrodisiaques  échaufifans  peu- 
vent servir  utilement  à  rendre  plus  fécondes  les  complexions 
lymphatiques  et  inactives ,  sous  des  cieùx  humides  et  froids  t 
mais  dans  les  contrées  arides  et  ardentes,  les  remèdes  humec- 
tans  et  rafraîchissans  doivent  être  de.  meilleurs  aphrodisia- 
ques. JLes  constitutions  sèches  et  tendues  des  habitans^des 
pays  chauds  ont  besoin  de.  bains^  de  caïmans  ;  ^t  si  plusieurs 
femmes  de  F  Orient ,  de  la  Turquie,  de  la  Moscovie,  perdeni 
souvent ,  au  lieu  d^  concevoir ,  c^est  parce  qu'elles  font  abus 
de  ces  bains  chauds,  et  parce  qu'elles  s'y  plongent  immé- 
diatement après  les  approches  de  l'homme. 

Enfin  il  est  des  conditions  et  des  états- pfais  ou  moins  favO;^ 

râbles  à  la  fécondité.  Les  anciens  onli  observé  que  les  hommes 

et  les  fenunes  qui  tissent  la  toile  ,  exerçant  divers  mouvement 

du  bassin  et  des  membres  inférieurs,  étaient  !pltts  portés  que 

d'autres  à  l'acte  conjugal.  La  posture  dejstaiUeurs.  paroit  coih- 

tribaer,  selon, quelques  observateurs  9  auméine  effet,  tandié 

que  les  cavaliers ,  d'après  Hippocipate ,  deviennent  quelques 

fois  stériles,  parce  que  leurs  organes  sexuels  sont  comprimés 

et  comme  froissés  par  l'habitude  de  lléquitatioin.  Si  l'on  ne 

remarque  pas  un  pareil  effet  aujourd'hui,  c'est  jque  nos  cavà^ 

liers  xie  montent  point  à  cru  et  les  jambes  pendantes ,  .sans 

étners  9  comme  faisoient  la  plupart  des  3çyt}ies'dont  Hippo** 

crate  at  parlé.  D'autres  auteurs  ont  penisé  que  l'habitude  de 

porter  des  haut-de-chausses très-serrés,  diminuoit le  volume 
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%t  racfirhé  des  oi|;«it9!scnci9;  ils'dtent  éir^iMife'éè^lett'' 
opinion  les  Nègres,  les  Ecessaisf  et  à'^aolres  ftéiiiMMB  ^i^  fié 
portant  point  de  culottes^  coBscrrent^dk-Mni/detf  (KMtie» 
génitales  plus  Yoliii]tâ»eusesL  II  parel^^  aneMitraTrèS  qsé  1» 
evloife  faisant  l'effet  è*iHi  MMneeer,  fi^fieitt  WMbètip  dé 
hehiks  ii^inakfi.  Le  pagne  MNdgiiev  et  4e»  Sanfi^  tém' 
V  est  de  la  méine  niUîtë ,  sortout  km^iis  eettreét.  tièa  htA- 
tenxt  «^  princîpaleiiniit  les  pènotiaies  pkMde»  dé  ^ilel^fiitf 
extrémité  infértenre ,  paromeM  être  é^tHàminem  p(m  té^ 
eondes  et  pbia  loiunense»  ;  eav  il  senUe  fie^  te  slip(ét4ii  ^e 
ta  noarritâre ,  nan  empléjrée  daae  ce*  mtiàbfÉëê  ttiâtilés  9  se 
reporte  sur  les  ehrganes  ^mam,  £d  effet  f  on  toii  k€aaééti|f 
id'ampulée  atqaénr  plus  d'embénpoiîntf  èe  '  fléttr  dè^  ismté 
qu^ila  n'en  avoient  àfvaat  irâr  «mtîîàtîov;  eav  piOu^MK  man-» 
ger"aatant  que  s'ils  ahraieiit  tenslènre  meiobres  9  Us  j(»uis(»ent 
d'une  snrabottdance  deinrtritkm  et  de  ^^  L'étài  le  iïfto^n^ 
SaiYorable  à  Ma  propagation  y  est  eelori  dit  travail  de  l'ei^rii  II 
*  est  rare  qne  les  hefâtmes  d*én  grand  ffMe  $^ks0î  iifèé^fééiriàâs  ; 
aussi  lés  anciens  ont  dit  qat  les  Mnses  éloiefut  vievg^,  let  ^à 
ne  domicttent  ^ue  de  petîles  ps^^ies  Sexuelles  a«ul  stMâeè  dbé 
leurs  grands  hommes.  On  saitëenobèe»  tesptal^bv  àë  VànstaU^ 
étetgaeni  k  fea  éei'fiiiagBiéttQii  j  àbMèm  le  ^éwtt^  €%  lé  eeu- 
rage  :  mille  prea?es  l'Mtestent  r  ^t  les  tttMwyreai  etf  sld^t  dé^ 
exemples  ioncdnteslaMc^i  Qkâffd  Heiraiée  teÉt  «ptf^  lé  ^te 
entre  en  venre,  il  lui  reeomitatfde  FabsiUieift^  èëVéité^^z 
rAèsUmât  Venam  ti  pbu)^  suààM  m  âhk.  >  l^es  alilètéâ  iAèiàei 
s'en  prWoieilt  pour  é9tg  plai  rcAuBtes.  Le»  ttomttfé»  f  aà  éôi^ 
traire  t  lesphis  birnts ,  et  toos  éeiix  «fut  soi'gÉent  pfeis  té  corps 
itfalt  i'esprii^  soàtkéatieofipplaspropresàla  génération  que 
tout  antre.'  (vimyv) 
FJpX:X>NAITÉ.  F.  VÉcxmnATioi^. 
FÉCULE.  Tmi0  màttèi^  cdleyée,  sdUpendie  dtftis  «é 
grande  qnantieé^  dtr  téUenlé  a;<j[u«ttV ,  tM^^i  f^t  le  rèp^^se 
précipite  îàseifsibtetfvèâl  SéUs  fôn^ttie  séckte  eff  ptti^éliàlente , 
portoit  snrtrelbift  lé  IHita  ^féotdé,  ô^^  là'  paitiè' tet¥è*^  rê^ 
réthbsnrfeee<  dès  plantes  ^  rindîgo^y  té»  pastèb,  té  Ble»  de 
Prusse,'  les4)«rmi«b>  ét^ieiit autant  de  filetés;  Alafe^  àèfiikir- 
d%n  on  *e  dwMe^  piiii  ee«le  détfèUttkiaffion  qn'à^  lâ>îWi^ 
wmiittée ,  sttiKtttaiieie  spéd^sISM^^t  llifâdie ,  tttcfMvié  p(mt 
étre'^im  déi  i^neipes  ittfMtféfiâts  dé»  Vé^g^téèjé. 
•  Il  séroitdféplacéf  .d*expe^!^  ici  la  v^^télé  ffopMém  ^  là 
^éeiste  aMAfiàeéV^  a^  fait  ndi«¥e  ^  e#  le  résùkét  des  ébEj^rieileeS 
ewteeprises  péiwr  é'^^midé)^  stf  «âta^i  O4  Séit  tftTetki  est, 
comme  l«  s«cr4^  ^  <Hi  célrps  Idtfi^tiqfte  f  ëiftÈéIqm  plâiHe  ^ti'eUe 
ait  apparteÉii;  9^^  siélfeéWdiff^é  ^  e^  ft*est  qné  paf  qn^^' 
qneS'nnaÉèes^Ôà  peaf  ladéfiftir  iiMrrgéiVime  pa^iîeuiièré ,  àM 
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Îelée  sicke,  s^il  est  perink  de  s'enrimer  ainsi,  répandue 
[ans  abe  infinité  de  végétaax ,  et  dans  la-  pïnpart  ie  lenrs 
oiiganes,  indépendamment  de  leur  couleur,  de  leur  sareor  et 
de  leur  odeur ,.  touusaot  à'uà  très^grand  degré  de  blancheur  f 
de  ténuité  et  d^insipîdité ,  inaltérable  à  Tair,  indissoluble  à 
froid  dans  ion&  les  fluides ,  et  se  coiivertissant ,  par  la  dkaleur, 
en  une  gelée  transparente  ,  conlettr  d'opale.  ^ 

Comme  Tamidoti ,  la  fécule  peut  se  transformer  en  sucre, 
^rescpe  en  totalité,  par  lé  procédé  de  M.  Klrcbofif ,  simpli-- 
lé.  r.  Sucre. 

Long-t^mps  la  fécule  amilacée  a  été  regardée  comme  réu^ 
Bissant  les  propriétés  des  plaïUês  d'où  on  là  retiroit  ;  mais  il 
est  démontré  maintettaint  que  cette  matière,  épubée  de  pa- 
renchymes f^des  sacs  acres  et  caustiques,  au  mTlieu  desquels 
eUe  se  formé ,  est  trop  fade  pour  exercer  refiet  d'un  médi- 
cament. La  fécule  dé  marron  d'Inde 'tt'a  point  d'amertume } 
celle  de  gouet  n'est  point  caustique;  là  fécule   de  bryone 
n'est  pas  purgative  ;  ceile  des  gla^'euls  est  hrodore;  celle  de 
filipendule  est  sans  couleur  :  tbutes  ces  différentes  fécules,  en 
im  fnot ,  bien  lavées ,  ne  conservent  plus  que  la  jfacuhéou- 
tridve;  C'est  sous  ce  dernier  poim  de  vue  que  nous  allons  les 
considérer.  Nous  dirons  ensuite  ttn  mot  sur  leor  usage  daui^ 
les  arts  et  les  maiftfacliires. 

En  cmisidéraot  la  fécule  du  eftié  de  ses^  proprrétés  phy- 
slques,  on  ne  peut  disconvenir  qu'dfe  ne  réunisse ,  à  un  très- 
haut  degré  r  tourtes  ks  qâaKfés  qui  caractéristnt  la  vertu  al^ 
mentaire  ;  le  froment  parmi  les  semences  graminées ,  les 
pomiaes^de>-terre  parmâ  lès  racines  potagères ,  sont ,  sans 
contredit ,  les  végétamt  qui  en  contiennent  fe  plus  :  il  n'en 
faut  qu'nve:  très-petite  quantité  poulr  donner  à  oeaucoup  de 
fluide  aqoeus,  aidé  de  la  chaleur,  la  consistance  d'une  gelée 
semblable  e»4Mt  point  à  celte  que  nous  obtenons  des  subsr- 
tances  végétales  ef  animales  lespluss«ibstantieltesi  La  faculté 
éminemment  nutritive  de  la  fécule  amilacée ,  bien  détermi- 
née ,  il  restott  k  eonno^tre  si ,  quelle  qu'en  fàt  la  source ,  elle 
pouvoit  entrer  dans  ki  composition  du  pain ,  et  augmenter 
la  masse  de  nos  aKmens.  Toutes  les  expériences  faites  dans 
cette  vue,  n'ont  abouti  qu'à  prouver  que  cette  matière  ne 
contractant  avec  l^eau  ni  liaison^  ni  ductilité  ,  elle  ti'est  pas 
susceptîMe  d^  se  pairifier  ;  qu'employée  dans  la  moindre 
l^oportion  avec  la  Marine  de  froment ,  elle  rend  le  pain  qui 
eti  résulte  fade ,  compacte ,  sec  et  dispendieux  :  c'est  donc 
sons  forme  de  gelée  ou  de  bouillie  ,  qu  il  faut  de  préfér<:nce 
eonsomaver  la  fécule  amilacée  ;  les  services  que  celle  de 
pommes-de-terre  a  déjà  rendus,  et  rend  journellement  à 
tou^lesàget^ctàrtmites  Us  constitutions,  so^t  iucalculables. 

XI.  '^o 
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Je  m'applaudis  d^avoîr  long-témpfi  insisté  sur  les  avantages 
d^une  préparation  qui  offre  au  publie  une  ressource  iinpor« 
tante  dans  la  plupart  des  maladies ,  et  pour  Thorame  e» 
santé  un  aliment  aussi  agréable  et  aussi  Min  qu'il  est  peu 
coûteux.  "       , 

Le  luxe  de  nos  tables  a  tiré  aussi  un  bon  parti  de  la  fé-* 
cule  de  pommes-de-terre  :  nos  pâtissiers  les  plus  renommés 
en  font  la  base  des  biscuits  de  Savoie ,  et  d'une  crème  sur* 
tout  dont  les  hommes  auxquels  ofl  interdit  les  farineux  font 
usage  sans  aucun  inconvénient  pour  leur  santé  ;  en  voici  la 
préparation.  ^ 

On  prend  une  chppine  de  lait ,  dont  la  moitié  est  mbe  sur 
lé  feu  avec  un  quarteron  de  ancre  ;  àwas  Tautre  on  délaye 
trois  jaunes  d^œufs  et  une  cuillerée  àJbouche  de  fécule  de 
pommes-de-terre  ,  qu^on  jette  dans  le  lait  prêt  à  bouillir  ; 
on  remue  le  tout ,  et  après  deux  ou  trois  honilloiis,  on  ajoute 
lin  peu  4^eau  de  fleur  d'orange  ,  et  la  crème  est  faite.  Il  se- 
foit  possible  de  donner  à  cette  crème  toutes  les  couleurs  et 
les  saveurs  qu'on  désireroit. 

En  substituant  la  fécule  à  la  farine  ^  et  s'en  servant  dans 
nos  ragoûts ,  elle  rend  les  sauces  blanches  moins  visqueu- 
ses, moins  collantes,  et  plus  légères  à  Testomac.  Peu  de 
ménages  dans  les  campagnes  sont  assez  pâtures  pour  ne  pou- 
voir se  procurer  du  lait  de  beurre  on  écrémé  ;  ils  prépare- 
roient  avec  cette  fécule  et  un  peu  de  sel ,  la  bouillie  la  plus 
agréable  et  la  plus  substantielle  qui  soit  à  la  portée  de  leurs 
facultés. 

Lé  sagou  est ,  comme  Ton  sait«  la  fécule  que  Ton  sépare 

Sar  les  tamis  et  le  lavage ,  d'une  moelle  farineuse  contenue 
ans  le  tronc  de  certains  palmiers ,  principalemtent  du  Sa- 
GOUTi£R.(  Fo^ez  ce  mot,  et  le  mot  Palmier.)  Lia  figure  de  pe- 
tits grains  sous  laquelle  on  nous  l'apporte ,  et  sa  toulenr  rousse^ 
viennent  du  degré  de  chaleur  que  les  Indiens  lui  ont  fait  subir 
pour  là  sécher  ;  ilseroit  possible  de  donner  à  Ia  fécule  depom- 
mes-dè-ierre  cette  apparence  extérieure  du  sagou ,  ^i  on  croyoit 
qu'une  dessiccation  un  peu  vive  pût  avoir  de  l'influence  sur  ses 

f 'propriétés  économiques  ;  mais  cette  forme  granulée  est  abso^ 
ument  inutile ,  pubque  le  sagou  la  perd  dans  le  véhicule  em- 
ployé à  sa  cuisson ,  et  qu'il  ne  présente  plus  ensuite  qu'un 
magma  gélatineux,  comparable  ,  en  tout  point,  pour  la  sa- 
veur et  les  propriétés,  à  là  fécule  de  pommes-de-terre;  celle-ci 
peut  donc  complètement  remplacer  le  sagou ,  d'autant  mieux 
qu'elle  peut  être  extraite  sous  nos  yeux,  et  que  l'autre,  ap- 
portée dé  loin  ,  peut,  par  cette  seule  circonstance,  faire 
soupçonner  des  mélanges  infidèles. 

On  peut  préparer  le  sagou  de  pommes-de-terre  avec  de 
l'eau  de  veau,  de  poulet,  ou  du  bpuilJiQn  ordinaire;^  de  la 


même  manière  que  Fob  cuit  la  semoule  ou  le  riz  au  gras ,  ei  le 
tenir  plus  pu  moins  épais,  «liv^t  le  besoin  et  le  goût  de'  ceux 
pour  lesquels  on  le  prépare.  Combien  d'estomacs  foibles  de 
constitution^  ou  fatigués  par  les  excès  de  la  table  ou  par  les 
maladies  ,  qui  ne  peuvent  digérer  d'alimen»  solides ,  se  trou- 
^vegroient  soulagés  et  ipém^  guérjis  par  Fusage  de  ceitt  fécule , 
qui  remplira,  les  mêmes  indications,  que  celui  produit  par  le 
palmier  sagputier  C'est  un  Testaurant  pour  les  con  valescens, 
le  premier^âge  et  la  décrépitude.  Le  tapioca  des  Américains* 
qui  fa'est  que  l'amidon  le  plus  blanc  et  le  plus  pur  du  magnoç, 
donne  des  bouillies  excellentes  et  très-salutaires  dans  les  ma- 
ladies d'épuisement  et  de  consomption. 
-  Si  le  sagou  est  réellement,  comme  beaucoup  de  médecins 
le  croient,  un  spécifique  dans  les  maladies  dont  il  s'agit,  le, 
prix  auq^nel  ilse  vend  communément  ne  permet  point  à  Tip- 
dîgence  ^\y  atteindre  et  de  profiter  de  ce  bienfait.*  Le  substi^ 
tut^ue  je  propose  ne  çoûterpit  presque  rien  ;  il  faut  six  livres 
de  pommes-de-terre  pour  obtenir  une  livre  àt  fécule. 

La  préparation  pour  amener  ces  racines  à  l'état  de  sagou 
ne  sauroit  entraîner  dans  de  grandes  dépensés.  U  suffit  de  les 
râper  crues ,  de  les  passer  à  travers  un  tamis  et  de  les  laver. 
Faudra-t-il  donc  toujours  mettre  à  contribution  tes  deuxindes, 
pour  satisfaire  à  grands  frais  nos  principaux  besoins  ! 

Dans  tous  les  temps  on  a  été  révolté  de  penser  que  la  farine 
de  nos  jTOcilleu'rs  grainsipouvoit  être  consacrée  à  des  arts  de 
luxe;  aus^ est-il  arrivé  souvent  que,  menacés  de  cherté  ou 
de  disette,  plusieurs  souverains  de  TËurope  se  sont  vus  forcés 
les  uns  de  défendre  aux  troupe^  de  se  paudrer,  les  autres  d'or- 
donner qu'on  leur  coupât  les  cheveux. 

On  ne  sauroit  douter  que  les  ouvriers  qui  par  état  con- 
somment de  la  farine  pour  en  préparer  de  la  colle  ,  ne  trou- 
vassent ime  grande  économie  à  se  servir  de  préférence  de 
celle  fabriquée  avec  de  la  farine  contenue  dans  une  foule  de 
végétaux  sauvages  ,  et  associée  à  des  sucs  acres  et  vénéneux , 
,  parce  qu'elle  s'altéreroit  moins  aisément ,  et  que  d'ailleurs  il 
n'est  pas  possible  d^en  tirer  un  autre  parti  ;  mais  il  est  né* 
cessaire  de  convenir  que  ces  végétaux  ne  sont  pas  toujours 
assez  abondans  pour  fournir  à  une  grande  consommation , 
et  que  les  frais  pour  s'en  procurer,  conformément  au  besoin  , 
excéderoient  souvent  ceux  que  demanderoit  leur  cmlture.  On 
a  indiqué  et  on  indique  encore  journellement ,  pour  suppléer 
Tamidon  du  blé  ,  une  foule  de  substances  dont  la  plupart  n'en 
contiennent  pas  un'  atome. 

Mais  dans  le  nombre  des  plantes  qui  pourroient  fournir  à 
la  consommation  de  la  colle  farineuse,  je  proposerai  encore 
les  pommes-de-terre  ;  ces  racines  divisées  par  tranches^  sé- 
chées  au  four  ou  à  l'étuve  9.  et  broyées  au  moulin ,  donnent 
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^iie  pondre  propre  à  remplir  cet  objet  Uéconomie  qni  en 
rësultèroit  n'est  certainemém  pas  il  dédaigner  dans  les  can- 
tons qm,  ne  récoltant  pas  assez  de  grains  pour  knr  snbsis- 
tSÈnce  journalière ,  sont  contraints  de  recourir  à  ^étranger , 
sonrent  à  grands  frais ,  ponr  se  la  procnrer. 

Les  diverses  recherches  qne  j^ai  faites  pour  m'assnrer  si  la  ^ 
fécuk  éejH>mme-ék'-1ate  étoit  comparable  en  tout  pointât 
Vamiêon  iebiêj  et  si  cttè  ponvoit  soutenir  les  épreuves  de 


qu'on  en  préparoit  étoit  bien  conditionné ,  qne 
9'y  méloit  aussi  uniformément,  aussi  par&itemenft  et  qu'il 
communiquoit  au  linge  ,  aux  blondes  et  à  la  dentelle ,  beaur 
cbnp  de  rpideur  et  d'éclat. 

Cependant  comme  cette  fécule  semble  composée  de  lames 
cristallines,  brillantes,  et  qu'elle  est  spécifiquement  plus 
pesante  que  l'amidon  de  grains,  il  m'a  paru  que  Pobjet  d^écor 
nomie ,  la  poudre  à  poudrer,  pour  lequel  on  avoit  proposé* 
l'usagé  des  pommes-de-terre,  étoit  précisément  celui  queees 
racines  ne  pouroient  rempÛr  :  elle  ne  se  répand  pas  d'une 
manière  assez  diyisée  ;  la  houppe  "de  cygne  ou  de  soie  ne 
l'enlève  ni  ne  la  distribue  uniformément  ;  elle  tombe  par 
plaques  sur  les  cheveux ,  et  n'y  adhère  que  très-foiblement , 
quoiqu'ils  soient  recouverts  de  pommade.  Il  e$t  donc  impos- 
sible de  la  (aire  servir  de  poudre  k  poudrer,  et  par  consé- 
quent de  supplément  à  l'amidon  de  froinent  ou  aorge. 

On  a  dit  autrefois  que  la  vanité  et  le  luxe  des  grandes  villes 
ékilevoient  aux  pauvres  leur  subsistance  principale  pour  la 
faire  voler  sur  les  tètes  évaporées  des  coquettes  et  des  petits- 
mattres  :  Rousseau  a  ajouté  k  ce  reproche  qu^il  falloit  de  la 
poudre  pour  poudrer;  voilà  pourquoi  faut  de  malheureux 
n'avoient  pas  de  pain  :  if  convient  cependant  de  faire  remar- 
quer que  les  accommodages  exigent  infiniment  moins  de- 
poudre,  depuis  que  les  perruquiers  se  servent  de  la  houppe 
de  cygne  ;  mvention  qui ,  si  eâe  eAt  été  imaginée  dans  la  vue 
d'être  utile  ,  auroit  dâ  mériter  une  récompense  à  son  auteur. 
D'ailleurs  les  coiffures  k  la  Titus,  l'usage  où  s<mt  tes  femmes 
de  porter  les  cheveux  d'autrui  avec  la  couleur  qui  leur  est 
naturelle ,  le  parti  extrême  qu'ont  pris  les  Anglais  de  renoncer 
i  admettre  l'amidon  dans  leur  toilette,  non  pas  avec  l'inten- 
tion de  nous  imiter,  mais  pour  échappera  un  impAtqu^leur 
a  déplu  ;  ces  considérations  doivent  avoir  infiniment  restreint 
la  consommation  de  l'amidon ,  et  relégué  son  usage  d>ans  le» 
ateliers  des  confiseurs ,  des  cartonniers  ,  dés  papetiers  et  de» 
blanchisseuses  ;  les  amidonniers  n'enlèvent  donc  pas  autant 
de  ressources  à  la  subsistance  publique  qu'on  a  cherché  à  le 
faire  croire.  J'ajouterai  qne  quand  des  mesures  de  sagesse''  e* 
de  prévoyance  détermineront  le  gouvernement  k  suppléer  le 
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conimeFce  dans  les  aipprorâtoonemeiis  âe  i^raias  ^  tes  Cabrl^ 
eans  dont  il  s'agit  trouveront  ampieifAent  dansksbtés  avariés, 
de  quoi  se  passer  des  grains  de  bonne  qualité. 

Les  règlemens  qpâ  prescrivoiem  ««trefois  aox  ajondomiers 
,de  n'employer  dans  leurs  bbrftgiies  que  4es  ^^tuamx ,  réputés 
alors  n'être  à  peu  prè«  que  du  son ,  c'est-à-dire  ,  la  partie  h 
.plus  grossière  du  écomeut ,,  ne  saorotent  jdos  Irnut  être  «ppli* 
cables,  parce  que  la  monture  économique  «st  parvenue  4 
.en  retirer  k  plus  beUe  -et  k  meiUeuFe  farme.  Ces  gmatatsont 
même  aujourd'bui  presque  aussi  chers  que  le  gpaialui-mâme 
,^'oik^Us  proviennent  Or»  en  siippâsaiit  qu'^n  roulât  renou- 
veler ces  règlemens ,  il  faudreit  se  borner  à  piennettre  l'usage 
des  blésgités;et  À  kur défaut ,  celui  4e  l'of^qt!,  a^és  le  fro- 
ment ,  est  celui  qui  fournit  le  plus  d'amidon  ;  le  seio^ ,  Ta^ 
.voipe  ft  le  maïs  n'en  •oonUenneat  qub  très-peu  ou  point.  Mes 
tentatives  pour  remplacer  ctê  dernières  matières  par  des  pro^ 
•ducticms  d  «ne  moindre  valeur  ^  dans  la  vue  qinique  de  mé- 
.nj^er  notre  subsistance  babituelle  9  se  trouveoit  consignées 
dans,  un  ouvrage  sur  les  moy«is  d'écarter  de  «tos  foyers  les 
dbettes.  Mais  ce  ne  sont  ^e  des  vues  fiénéraks  que  l'alpré- 
,sentées,,  et  dont  une  nonâbreuse  pojpmatton  ne  ffpaA.  gaère 
tirer  qu'un  pairti  médiocruu 

Mon  dessein,  en  rappelant  ici  le  résultat  de  mes  expé- 
riences et  de  mes  observations  sur  l'utiiité  de  k  fécuk  de 
Ïiomme-de-^terre ,  a  été  de  fixer  IrrévQcabkment  l'opinion  à 
!égard  de  k  propositioiti  qu'on  fait  ions  1^  fom  de  k  substi- 
tuer à  l'amidion  des  grains.  Il  est  bon  que  ks  hommes  placés. 
à  k  tête  des  grandes  administrations  se  prémunissent  contre 
ces  têtes  exaltées  ou  ces  gens  à  projets  qui  sollicitent ,  sous  le 

frét4^e  du  bien  public ,  des  permissions  d'élever  des  fa- 
riqoes  de  ce  genre ,  dans  l'espérance  d'y  trouver  d^immenses 
bénéfices ,  ou  qui  viennent  éveiller  kur  sollicitude  en  assu- 
rant qu'on  fait  passer  nos  |^alns  àl'étranser  soiis  forme  d'a- 
midon ,  parce  qu'on  a  ensuite  k  faculté  as  rendre  celui-ci 
aptç  à  la  panification. 

Je  déclare  donc  ,  en  terminant  ces  observations ,  que  la 
fécuk  amilacée.,  une  fois  débarrassée  .des  substances  mu-^ 
queuses  et  extractives ,  auxquelles  elle  est  toujours  unie  dans 
l'état  farineux ,  ne  peut  subir  Faction  du  pétrissage  ni  le 
mouvement  de  k  fermentation  panaire  >  et  que  quand  bien 
même  l'ajrt  viendroit  un  jour  à  bopt  de  lui  rendre  ces  subs^ 
tances  pour  k  faire  servir  ensuite  à  la  boulangerie  ,  ce  ne 
seroit  tout  au  plus  qu'un  tour  de  force ,  d'où  il  ne  résîdteroit 
qu'un  pain  mauvais  et  excessivement  cher.  J*a|oute  que  s'il 
est  j^^sibk  d'employer  des  pommes-de-terre  en  substance 
dauslçs  fabriques  de  colk,  leur  fécule  ne  sauroit  suppléer  la 
poudre.  Les  propriétés  qu'elle  a  réellemeat  n'offrent  -  elles 
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■pas  déjà  assez  d^aVantages,  sans  loi  ea  prêter  encore  d'an- 
tresqu'elle  ne  peut  posséder  à  cause  de  sa  constitution  phy- 
sique? (PARM.) 

FEDE.  C'est  la  Brebis  ,  dans- le  midi  de  hi  France;  (b.) 

FEDEBOK.  Nom  de  TOrpin  Çsedmn  telephium\  eh  Nbr- 
wce;e.  (ln.)'  * 

-  FEDERACKteLEY.  L'un  des  noms  allemands  des  Piga- 
Tumis  (jhalîctfum^  (tK.)  ' 

FEDERBALL.  Les  Myriomyllum  portent,  en  AHe- 
magne,  ce  nom'ët  celui  dé  !^£nERKRAUT.  (ln.) 

FEDERBAUM.  Nom  allemand  de  l'iBÉRtnE  toujours 
'yf^vit  (^ibêiis  semperCtrens\{ju^'y    > 

FEDERBINSEN.  C'est  k  Lfnaigrette  (eriopkorum)  j 
en  Allemagne.-  (ln.)' 

FEDERBUSCH.  Nom  que  les  jardiniers  allemaiiMfts  dèn- 
tient  à  la  FRiTïtLAniE  de  Perse  (  FHUHana  persica),  (ln.) 

FÉDÉREIRTZ:  Mine  d  aMimoîne  en  filets  extrêmement 
-déliés,  qu'on  nomme  aussi  antimoine  en  plunufs;  quand  ce  mi- 
néral contient  de  Targent,  on  Tappelle  mine  d'argent  en-  piw- 
mes.  F.  AiSTiMomE  sulfuré,  (luc.) 

FEDERÏiARBE.  C'est,  en  Allemagne,  cette  plante 
marécageuse  nommée  Plumeau  9t  Millefeuille  aquati^ 
qvE\hoUottiapahistns^.(i4^.) 

FEDER(iRASS.  Plusieurs  graminées  portent  ce  nom  en 
Allemagne  ,  et  notamment  le  siipa  pennata.  (ln.) 

FEDERKNOPF.  N'om  allemand  de  la  Lagoécie  cumi- 

*ÎÎ0ÏDE.  (LN.) 

FEDERKOHL.  Nom  allemand  d'une  variété  du  Cflou 
(bfassira  oleracm ,  var.  selenisid).  (ln.) 

FEDERKR AUT.  Nom  allemand  de  la  Verge  d'or  et 
des  Myriophylles.  (ln.) 

FEDERMUTZE.  Nom  allemand  de  la  Mitelle.  (ln.) 

FEDERWINDEL.  Synonyme  du  Quamoclit  en  Alle- 
magne. C'est  une  espèce  du  genre  Ipomea.  (ln.)  * 

FEDI£,.f>£&Vi.  Genre  de  plantes  établi  par  Adànson , 
pour  séparer  la  mâche  des  jardiniers,  et  quelques  espèces 
voisines,  du  genre  des  Valérianes.  Ses  caractères  sont  d'a- 
voir un  calice  à  trois  ou  six  dents;  une  corolle  monopétale, 
à  tube  court,  à  limbe  à  cinq  divisions  régulières  ou  irrégu- 
lieres;  deux  ou  cinq.étamînes;  un  ou  trojs  stigmates;  une  cap- 
sule couronnée  par  lé  calice ,  triloculaire ,  monosperme  ; 
seule,  loge  étant  ordinairement  fertile. 

Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  par  tous  les  botanistes.  Les 
genres  Fédle  de  Gaertner  et  de  Moençh  sont  différens  de  celui- 
ci  ,  quoique  faits  aussi  aux  dépens  des  Valérianes.  C'est  à 
celui  qui  a  pour  type  la  valériane  corne  d'abondance^  que  Jus- 
sieu  pense  qu'il  faut  donner  ce  nom.  (R.) 
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V 

FEDO  (la).  C^est  la  Biip^is  ^ans  le  LangiMdoc,  et  surtout 
particulièrement  aux  environs  de  Carcassonne.  (desm.) 

FEESTBLOEM.  Nom  donné  par  les  Hollandais  de 
rinde^  à  laRosE-BE-CHlKE  (^hiùiscus  rosa- sinensis  y  L.  )- 

FEFÉ.  Sînse  des  provinces  méridionales  de  la  Chine , 
qu  on  ne  sauroit  rapporter  avec  exactitude  à  aucune  espèce 
connue.  Quelques  naturalistes  croient  que  c^est  le  grandi 
gibbon  {simialar,  Linn.),  parce  qu^il  a  les  bras  tpèjs-longs^ 
et  qu^en  marchant  debout  il  s^en  sert  comme  de  balan- 
ciers pour  se  tenir  en  équilibre  ;  mais  ce  caractère  appar- 
tlendroit  également  au  Pongo  ou  singe  de  AVurmb ,  de  l'île 
de  Bornéo,  dont  les  habitudes  sont  sans  doute  plus  en  rap- 
port avec  celles  qu'on  attribue  au  Fefé^  qui,  ditroa,  mange 
des  hommes,  (uesm.) 

FEGARO.  Nom  italien  de  la  Sciène  umbri.  (b.) 
FEGATELLA.  des  Italiens.  C'est  I'Anémothe  hépatique 
(  Césaipin);  c'est  aussi  une  espèce  de  Lichen.  (li9.)  <    ' 

FEGOS.  r.  Phegos.  (ln.) 

FEGOULE.  C'est  le  nom  d'une  espè<;e  de  rongeur  du 
genre  des  campagnols.  F.  Campagnol  économe.  (desm>) 

FEGUIÈRES.  Altération  de  Figuier,  (b.)  •   ' 

FEHNBEERE.  Nom  aUemai^id  de  h  Caiweberge  (  wc- 
cinium  oxycoccos),  (l*N.) 

FEICHTE.  Nom  allemand  de  TEpicia  (pimis  alies).  (liN.) 

FEIDBOK.  C'est,  en  Norwége,  la  Vermiculaire  Acre 
(^sedumacre).(LtX^^  .      '     •. 

FEIFURS -KADSURA.  C'est,  au  Japon,  le  padend 
fœtida.  V.  Danaïde.  (ln.) 

FEIGBLATTERKRAUT.  C'est  la  Linaire,  en  Alle- 
magne. (xn«)  j     •     - 

FEIGBLATTERNEPPICH.  Nom  allemand  de  la  Rk- 

NOÎÎCULE  SCÉLÉRATE.  (LN.) 

FÈIGBONE.  Nom  des  Lupins,  en  Allemagne,  (ln.) 
FEIGE.  Nom  du  Figuier  en  Allemagne,  (ln.) 
FEIGENB  AUM.  C'est  le  Figuier,  en  Allemagne.  Dans 

quelques  parties  de  cette  vaste  contrée,  on  donne  ce  même 

nom  à  r Erable  et  à  I'Orme.  (ln.) 

FEIGÈNKRAUT.  C'est,  en  Allemagne,  la  Scrophu- 

LAIRE  BES  BOis.  (^scrâffkuktna  nodosa^  Linn.).  (ln.) 

FEIGENWARZENKRAUT.  Plusieurs  LiN^aRES  et  là 

Tormentille  portent  ce  nom ,  en  Allemagne,  (ln.) 
FEIGENWARZENWURZ.  V,  FEiGENKRAVT«.(î<iKO 
FEIJO.  Nom  portugais  iiés  Haricots,  (ln.) 
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JPElhEù  Nom  allemand  de  VAivim  nvUE  (^phataris  as- 
pera),  (LW.) 

FËIN  AH.  Nom  arabe  de  la  Pato£.  V.  ce  mot.  (▼.) 

FEINE.  V.  Faine,  (desm.) 

FEINE.  r.  Feinte.  (BESM.) 

FEINSCHKRAUT.  Cest,  en  Allemagne»  le  nom  do. 
^r^C\kH»(jp^phaUvm  sUBchas).  (ln.) 

FEINTE,  Nom  vnlgaired'mie  Clup^e  qni  se  troiiye  dans 
la  Seine  9  et  qui  a  beaucoop  de  rapports  avée  TAlose^  avec 
laquelle  on  la  confond'  (b.) 

FEJER  ARVA.  L'on  dés  noms  hongrois  dn  stipa  pen-^ 

FEJER  PESZERTZE  et  FEJER  PEMET-FU. 
Noms  hongrois  du  Maerube  blanc  {manvhium  nôf^^an^ 
h.),  (ln.) 

FEJER-PEMET-FU.  V.  Frjer  feszertie.  (ln.) 

FEJER-PIPATS.  C'est,  en  Hongrie ,  le  nom  de  TAné^ 
MONE  BES  BOIS  (  anémone  nemorosa ,  L.  ).  (LN.) 

FEJER-TAYASZIKA.  L'un  de$  noms  du  Galantbus 
VlTALis,  en  Hongrie. 

FEKETE-NADALT.  C'est,  en  Hongrie,  le  nom  de  la 
Granbe  CoNSOUMi  (^symphyUim  officinale  y  (LN.) 

FEJER-UROM.  C'est  1' Absinthe  des  boutiques,  en 
Hongrie.  (LN.) 

FEKËTE-GTOPAR.  L'un  des  noms  de  rOuGAN ,  ea 
Hongrie. 

FEKETE-TSALLYAN.  Nom  de  la  ScaoravLAiu  bes 
BOIS  (^snmphulmim  nodosa^  L.  ),  en  Hongrie,  (ln.) 

FEKETE-UROM.  Nom  hongrois  de  I'Aavoise  yvl- 

«AIHE.    (ln.) 

FEKOFATS.  Nom  japonais  d'un  Ltciet  (  fydum  lar^ 
èùrum  ).  (ln.) 

FëLAN.  C'est  là  Vénus  biaphane.  (b.) 

FELANDORN.  Ce  nom  désigne,  en  Allemagne,  plu- 
sieurs espèces  dlEMAiRES  (iftid^jr5)et  une  espèce  d'ÂGRi* 
PAUME  (  ieonunts  mamtbiasipwn ,  Linn.  ).  (LN.) 

FELAT.  A  Nice  c'est  lenom  de  la  MvRÈN£€ONGmiB.(BESM.) 

FELBAUM.  L'un  des  noms  allemands  do  Peupliez 
(  popuàa  nîgra  ).  (LN.) 

FELBE ,  Fi&LBER ,  FELBINGER.  Le  Sauw  bxanc, 
rOsiEB  JiMiNE  et  le  Saille  fragile  portent  ces  noms  en 
Allemagne;  (ln.) 

FS34BEËRE.  On  désigne  par  ce  nom ,  en  Allemagne  ^ 
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t«  NxRMUll  CATBAUTIQUE  (  rhamnus  caAarticus ,  L.).  (ln.) 

FELBER.  V.  Felbe.  (ln.) 
FELBINGER.  r.  Febbe.  (LN.) 
FELCHEN.  V.  Ferra,  (desm.) 

FELDfiACILLEN.   Nom  allemand  d'une   espèce  de 
Berie  {^siumfalcaria).  (ln.) 
FELDBEERE  V.  Felbeere.  (ln.) 

FELDBLUME.  Nom  vul^Ire  allemand  de  I'Argei^thsie 
(^paimUUa  anserina^  L.  ).  (ln^ 

FELDDâRM.  Nom  qui  désigne,  en  Allemagne,  les  es~ 
'pèces  de  GÉBAiSTEs(£«/vu/iiiiR)qai  croissent  dans  les  champs. 

FELDE1SENKRAUT.  C'est,  en  AUemagne ,  le  Ga- 
UEOPE,  Ladanum.  (ln.) 

FELDEYPÇS.  Nom  allemand  da  Gei^êvrier  commun- 

(LN.) 

FELDCTPRESSE.  En  Allemagne  on  donne  ce  nom  à 
trois  plantes:  à  la  Petite-Ivette  (  teucrium  chamœpUhys^j 
au  Petit-Chêne  (  Uucrhan  chamadrys)^  et  an  Genévrier 
{junwerus  communis).  (ln.) 

FELDGARBE.  Nom  de  la  Millefeuille  {achillea 
miUefolium\  en  Allemagne.  (l9.) 

FELDHIRSE.  Nom  allemand  dn  Gremil  des  champs 
^liihosçennum  amense),  (tN.) 

.  FËLDHOPFEN.  C'est,  en  allemand^  Vun  des  noms  du 
H0UB1.011  et  du  Millepertuis  perfore,  (ln.) 

FELDHUHN.  Nom  aUemond  et  générique  des  Per- 
drix, (v.) 

FELDKAPP  et  FELDKROPF.  Deux  noms  de  la  Mk- 
CBE^vaUnana  locusUiy  Linn.  ),  en  Allemagne.  (LN.) 

FÈLDKERZE.  Nom  du  Bouillon  blanc,  Vahascum 
Ûumsus ,  en  Allemagne,  (ln.) 

FELDKICHERN.  La  Gesse  des  prés  (Jaûiyms  pratênsis^ 
L.  )  porte  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

FELDKLETÏEN.  Nom  vulgaire  allemand  des  Toryd- 
les  et  des  Caucalides.  (ln.) 

.  FELDKOHL.  Nom  que  les  Allemands  donnent  au  Ea- 
phahistrum,  espèce  du  genre  Radis,  crucifère  excessirement 
commune  dans  les  moissons,  (ln.) 

FELDKRA  V  T.  C'est  la  Fumeterre,  en  Allemagne,  (ln.) 

FELDKROPF.  L'un  des  noms  de  la  MAche,  en  Aile-- 
magne,  (ln.) 

F£LDKUMM£L«  En  Allemagne,  c'est  l'un  des  noms 
du  Serpolet,  (ln.) 

FELDLILIE.  (^ Lis  des  champs)  Nom  allemand  du  Lis 

XARTAObK.  (ln.) 


3i4  F  E  L 

FELDMAUS.  Nom  allemand  da:MuiOT,  du  CAiirPA- 
GNOL,  et  en  général  des  Rats  des  champs,  (desm.) 

FELDMOHN.  L'mi  des  noms  du  Coqueucdt,  en  Alle- 
magne (^papaoer  rhœas),  (î*N.) 

FELDMUNZE.  Nom  donné  quelquefois^  dans  le  Nord, 
à  la  mélisse  de  Crète»  (LN.) 

FELDNELIŒ.  Nom  allemand  du  Quamoclit  (ipomœa 
quamociit  ,,*  Là,  ),  (i;si.')  ♦ 

FELDPÀPPEL.  L'un  des  noms  allemands  de  la  MAUyfi 
COyi^lfl^^  (^malçamiundifoUa ^  L.  ).  (ln.) 

FÈLDPOLEY  et  FELDQUENDEL.  V.  Feldkum- 

llIEL.  (LN.) 

FELDQUENDEL.  V.  Feldkummlel.  (ln.) 

FELDRAUTE.  F.  Feldk,raute.  (ln.) 
FELDRINGELBLUME.  Nom  allemand  du  Souci  des 
CWhMVS  {cal  endula  ajvensis ,  Linn.  ).  (LN.) 

FELDROSCHEN.  L'un  des  noms  qui  désignent,  ei^ 
Allemagne,  I'Adonide  estival,  (ln.) 

FELDRYPERS.  L'un  des  noms  allemands  duGENEVRiEa 
(^  juniperus  €ommums)  appelé  é^aAtiaent  feidcypresse,  Çhi^.y 

FELDSALÀT.  F.  Feldkapp.  (ln.) 

FELD  -  SPATH.  Espèce  minérale  de  la  classe  des 
pierres.'  Le  feld-spalh  est  particulier  aux  anciennes  formai 
lions  et  à  celles  qu^on  nomme  de  transition.  Il  ne  constitue 
pas  à  lui  seul  les  montagnes ,  mais  il  en  fait  la  base.  Il  entre 
dans  la  composition  d'une  multitude  de  roches;  c'est  la  partie 
dominante  de  beaucoup  de  laves.  Avec  le  quarz  ,  l'amphi> 
bole,  etc. ,  etc. ,  il  constitue  des  roches  quelquefois  très-com- 
pactes, tant  ses  principes  sont  en  partie  fermes;  mais  à  l^aide 
du  microscope ,  on  reconnoit  le  feid-spath  ; .  il  jouit  en 
effet  d'un  caractère  particulier  très-remarquable ,  donné 
par  sa  structure  cristalline.  Elle  est  lameileuse  et  les  fragmens 
sont  des  parai lélipipièdes  obliquanglçs  àface»  brillantes ,  e^D- 
cepté  deux  opposées  qui  sont  d'un  éclat  différent  ftemès  ou 
même  raboteuses. 

Indépendamment  de  ce  caractère  ,  le  feld-spath  en  pré-- 
'  sente  d'autres  qui  sont  d'une  grande  importance. 

Il  est  beaucoup  plus  dur  que  le  verre  ;  il  raye  la  diallage  , 
mais  il  est  rayé  par  le  quarz  ;  il  fait  feu  au  briquet.  Cette 
propriété  et  sa  structure  lameileuse  Tavoient  fait  nommer 
spath  e'iincelant  ou  scintUlani, 

,  Au  x;halumeau ,  le  feld  -  spath  fond  en  un  émail  blanc. 
Celui  des  laves  est  plus  difficile  à  fondre  ^ue  celui  des  roches 
volcaniques.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  entre  2,487  et 
2,704.  Les  acides  n'ont  point  d'action  sur  le  feld-spath. 


.F  E  t  3i5 

À  Q6S  ^i;<^riëtëSf  jqa^Oinpeat  regarder xetnme  essentielles  , 
.il  faut  ajouter  le  caractère  offert  par»  la  figure'  du  noyau  pri- 
mitif des  cristaux  :  c^est  un*  paràllélipipide  obliqiiànglc 
irrégttUer ,  dans  lequel-  Tincidence  dés  pans  entre  eux  est 
;de  lao'»  et  60?,  et  de.  ces  mêmes  pans  sur  la  base,  de' go 
et  m*»  28'  17''  L'oa  observe  en  outre  des  joints  naturels  , 
éjg^l^v^f^  nets  .  dans'  d&ux  sens  perpendiculaires  Fun  sut 
l^aul'rc.  La  forme  irrcgoUère  !de  ce  noyau  donne  aux  formes 
secondaires  une  apparence  d'irrégularité  qui  -les  rend  ex- 
trêmement remarquables  :et  assez  difficiles  à  définir.  Ces 
formes  so;Dt souvent  des  liémitropieSv"^*esl-.à.-  dire,  detix 
moitiés  d^une  même  forme  tournées  Fune.  sur  Uautre  ,  ce 
qui  occasione  des  angles  rentrans  d^une.part,  .et  de  Pautre 
un  ensemble  de.  facettes  difficiles  à  rec.onnoître.  L^on  re- 
marque assez  généralement  ,que  les  cristaux  de  feld-spath 
hémitropes  se  partagent  aisément  dans  le  plan.  de.  jonction 
des  deux  demi-cristaux ,  et  que  la  suture  est  le  plus  souvent 
apparente.  On  pourroit  supposer  que-ces  cristaux- là  doivent 
leur  naissance  à  deux  noyaux  primitifs  accolés  sur  une  de  leurs 
faces  analogue  en  sens  mvèrse  ,  et  que  cbacun  d^eux  produit 
un  cristal  dont  la  croissance  a  été  arrêtée  dans  les  points  où 
il  se  trouvoit  en  cônta'ct  avec  le  cristal  voisin. 

Les  formes  cristallines  de  feld-spath  sont  en  petit  nom- 
bre ,  et  ne  se  retrouvent  dans  aucune  autre  substance  mi- 
tiécalè. 

Les  cristaux  de  feld-spath  sont  généralement  des  prismes 
à  quatre',  six  ou  dix  pans  ,  terminés  par  deux  faces  en  biseaux 
sur  lés  bords  ou  sur  les  angles  ,  dès  qu^elles  naissent  des  fa- 
cettes qui  ne  sont  correspondantes  que  d'un  sommet  à  Tautre 
et  dans  un  planobliqùe  à  Taxe  des  cristaux.  Dans  les  cristaux 
hémitropes ,  ces  faces  analogues  se  trouvent  en  opposition 
sur  le  même  sommet  et  sûr  la  même  moitié  de  ce  sommet  , 
en  le  supposant  divisé  par  un  pian  milieu ,  qui  couperoit 
le  plan  de  jonction  des  deux  «demi  -  cristaux.  Â  Paide  de 
ces  considérations,  on  peut  aisément  rëconnohre  les  formes 
du  feldspath  qui  s'élèvent,  d'après  M.  Haiiy,  à  ai.  Voici 
les  plus  remarquables. 

i.^  Feldspath  binaire  ,  prisme  oblique  à  base  rhombe. 

2."  F.*  prismatique <t  prisme  hexaèdre  oblique. 

3.<>  F.  dHétraèdrej  prisme  quadrangulaire  à  sommets  dièdres. 

if."  .F.  bibinaire  ^  prisme  hexaèdre  à  sommets  dièdres.  .. 

5."  F.  çiUiâridéciinal ^  prisme  décaèdre  à  sommets  dièdres. 

<  /*  F,  dffiexaèdre,  prisme  à  six ^p  ans  ,  sommets  trièdres. 
F.  seocdécimalj  prisme  à  six' pans ,  sommets  à  cinq  faces. 
F.'  didécaèdrey  la  précédente,  mais  le  prisme. à  dix  pans. 

9.»  F.  hémitrope,  dont  une  moitié  est  censée  retournée  sur 
l'autre. 


i. 


3i6  F  E  L 

Le  feU-^adi  présente  trois  sortes  U'héanlropies  ;  âans 
la  DTêimèrt ,  le  plan  de  jonction  est  paraUèle  à  la  âiago^ 
nale  ^m  va  de  I  en  a  et  son  opposé  ;  dans  la  àtwcième ,  le 
plan  de  |onction  est  paraUèle  ii  la  face  M  da  prisme  ;  et 
danft  la  Umuàme^  le  plan  de  jonction  est  parallèle  il  la  face 
de  la  base  P.  Fay.  le  traité  de  M.  Hany. 

lo.»  F.  crakê ,  eristam  se  pénétrant  deux  à  deoc  on  quatre 
a  matretenforme  de  rose  ou  de  croix. 

Le  léid^içatii  dffiné  les  prkicipés  snivaiis  ï       - 

c.,.     ^*«V«^]n-  ^^        Fabroni.  Hassenfi^ate. 

Suice.  .  •  .  .  6a,83.  55.  70 

Alumkie .  .  .  17,0a  •"* 

Chaux 3. 

Oxyde  de  fer.     i. 

Potasse.  .  .  .    i3. 

^ryte .  .  .  .      o.  a.  g 

Jiagaésie.  ;  .      o. 
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Le  célèbVe  Kirwan  a  pareillement  analysé  le  feld-spath; 
a  en  a  retiré  précisément  les  mêmes  principes  qu'Hassen- 

?  *  c\  ^  ^^^  ^^  Aose  près ,  dans  les  mêmes  proportioiis. 

Le  feld  -  spath  dont  on  voit  l'analyse  faite  par  Vau- 
quehn  ,  est  XtfM-spaih  veH  de  Sibérie  ;  et  Xudulairt ,  qu'on 
regarde  comme  le  feld-spath  le  plus  pur,  le  feld  spath  par 
excellence  ^  lui  a  donné  précisémemt  le  même  résultat ,  à 
1  exception  de  la  très-peUte  quantité  de  fer  que  contient  le 
teld-sp^th  vert ,  et  qui  est  probablement  son  principe  colo- 
rant 11  a  retiré  de  l'adulaire  :  gur  100  parties ,    4  de  siUce  , 

^"^^       "*^  '  ""  ^^  **^*«  «*  »^  d«  potasse. 

\V  estramb  a  retiré  de  Tadulaire  des  principes  différens  ; 

J  *  Ï^T^  •  ^"^  ^^  «^**««»  'Z'^o  d'alumine,  6,5o  de 
cùaux,  b  de  magnésie,  3i,5o  de  baryte,  i,4o  de  fer,  o,25 
d  eau ,  avec  une  perte  de  3,85. 

Il  est  remarquable  que  la  potasse  qiie  Yauqueliii  a  trouvée 
en  SI  grande  quantité  dans  deux  vanélés  de  feld^-spath ,  ne  se 
soit  point  du  tout  rencontrée  dans  les  variétés  analysées  par 
les  autres  savans.  j         ^ 

L'on  voit ,  par  les  analyses  rapportées  ci-4essus ,  que  c'est 
ta  «/k;^  et  1  alundne  qui  sont  les  seuls  prificipes  ess^tiels  du 
teid-spath  ^  et  que  les  autres  aubalances  ne  s'y  rencontrent 
î«accidemellei|ient  ;  cependant  ces  deux  princ4>es  essentiels, 
alitèrent  eux-mêmes  prod^ieasement  en  quantité  ,  dans  les 
diverses  variétés  de  feW-Àpath;  on  seroit  donc  bien  fondé  ^ 
ce  me  semble ,  à  demander  à  quoi  tient  la  forme  invariable 
qu  on  suppose  à  la  molémU  ùdéff-anU  des  minéraux ,  puis- 
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qa^elle  est  ind^fpéndmté,  et  des  matières  qui  les  composent,  | 

et  de  la  proportion  où  elles  s ^  trouvent.  {Pair.)  j 

Le  feld-spath  se  décompose  naturellement-  à  Taîr ,  maïs 
très- lentement ,  et  se  réduit' en  matière  terreuse.  Cette  ac- 
tion décomposante  est  à  peine  sensible,  o«  même  nuUe-  sur  \ 
les  feld'Spaths  adulaire  et  opalin. 

Le  £eM-spath ,  dont  le  vrai  nom  est  fds^cOh ,  malh  éeg 
roches ,  parce  qu'en  effet  il:  se  trouve  dans  une  inmîté  de 
roches  et  non  pas  dans  les  champs,  est  une  des  «ubstàncea 
les  plus  intéressantes  du  règne  mînéralr ,  et  celi^  qui  prête 
le  plus  à  de  nombreuses  considérations  géologiques  qui  fe- 
ront développées  aux  articles ^^^iiasfie,.nMrAes,  terrains  etptd- 
cans.  Lefeld-spath  est  la  base  de  plusieurs  rocheadifférenteSY 
dont  à  lui  seul  il  forme  quelques-unes.  F^.  pour  les  antres  qus 
sont  des  associations  :  Pegmaiite^  ihonporpbyre  (  argilopkyre  ^ 
Brong.  ),  syéaUe^  euphoUde ,  leptynUe  (  weissteîa  ) ,  pyromaièc  ^  • 
Jibnîite  (grupfitein)  ;  granke ,  gnms ,  h»e^ ,  phonoÙâie  (Kiiogs* 
tein),  etc«  Dans  cet  article,  nous  ne  considérerons  que  le 
feld-spatb  ip\  a  conservé  tu  tout  ou  en  partie  son  tissu  lamel-  : 
leux.  Car  autrement  ^i  Ton  veut  que  le  pétrosikx,  le  ^ade ,  les  > 
rétinites  soient  des  feld-spaths  en  masse  ou  compactes,  celte 
espèce  deviend^oit  beaucoup  plus  étendue  ,   plus  difficile  à 
étudier,  et  très-ambigOië.  L'on  peut  diviser  les  nombreuses 
variétés  àxK  feldrspath  en  plusieurs  groupes  ;  cette  marche  est 
celle  adoptée  par  presque  tous  iesr  minérjalogiste&,  plu|êt  pour« 
leur  commodité  que  pour  toute  autre  raison  ;  car  il  existe  mt 
grand  nombre  de  transitions  qui  tendent  à  détruire  ces  di?i- 
sions.  Les  voici  dians.  Tçur  ordre  minéralogique. 
i.*'  Fdd-spaih  adi;làire. 
a.»  Feldspath  opalin. 
3.**  Feldspath  aventuriné. 
4«®  FeMspafft  commun. 
5.«  Feldr-spath  petuntzé. 
6.*>  FeM-spath  vert.     , 
Feldspath  kaoUa. 
Feldspath  blett. 

Nous  renvoyons  aux  mots  PÉTROS^tEX  et  Jade  ,  pour 
traiter  àa feldspath  compacte  et  An  feldspath  tenace  (  P*.^  aUssi 
ÉuphotijDE  et  EuWTC  ).  Quant  au  feldspath  apyre  qui  n'est 
plus  un  feld-spath ,  puisqu'il  en  diffère  par  sa  dureté  plu» 
grande  ,,  par  son  infosibilité  et  par  ses  formes  cristallines» 
U  en  sera  questiop  à  l'article  Jamesonite  ,  nom  que  nous 

Sroposons  de  donner  k  l'espèce ,  de  préférence  à  celm 
'andalousite  qui  ne  convient  paà  ,  puisque  cette  sid>s- 
tance  a  été  retrouvée  dans  un  grand  nombre  de  Keiîxhorsde 
i' Andalousie  ;  ce  changement  sera  encore  plus  nécessaire 
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si ,  avec  MM.  Bernbardi  ,  Fitton  et  Stépheni ,  on  unit  k 
mâcle  h  Tandaloushe ,  comme  il  est  presque  certain  que  cela 
^oit  être;  '         ..  • 

i.*>  FELlD^aPATH  ADULAIRB  ,  Adulaîre  ;  le  feld-^spiOk'Im-' 
pîde  ,et  'nacré ,  Hau^.  Ce  qui  distingue  ce  feld-spath.  des  autres 
variétés ,  c'est  l'éclat  brillant  et  vitrenx  de  ^t^  cristaux  ;  il  est 
généralemeiit  lim][»ide,  transparent  ou  demi  -  transparedt , 
rarement  demi**opaque  ou  laiteux.  Il  jouit  aussi ,  dans  cer- 
tains cas ,  d'un  reflet  nacré,  blanc,  argeiktin^  que  l*on  a  com- 
paré à  i'écbl:  de  la  lune.  L'adulaire  est  tant  soit  peu  plus 
dur  que  les  autres  feld-spaths  ,  il  est 'aussi  moins  facilement 
fusible  au  chalumeau.,  et  il  est ,  pour  ainsi  dire  ,  inaltéra- 
ble à  l'air,  n'éprouvant  pas  d'action  décomposante  comme 
beaucoup  de  variétés  de  feld-spath.  On  peut  recomidftre  deux- 
sprtes,  d'a^dulaires  :  la  première  seroitl'ai/u/ai/ie^/amfi/iran;,  et 
1^  deuxiènie  l'ai^ii/Àir«  .)/îi^rfi/à;. 

'  1.9  Uadulaire  iamcUeux  est  icaractérisé  par  sa  structure  la- 
melleuse  ;  il  appartient  aux  terrains  anciens;  ses' couleurs 
sont  le  blanc ,  le  bUnc  nacré  ,  le  blanc  grisâtre  ou  verdâtre 
ou  rougeâtre,  ou  le  blarnc  laiteux.  Ses  fornçies  cristallines  sont 
très-variées,  simples  ou.  compliquées  et  souvent  hémitropes. 
Ses  cristaux  varient  considérablement  en  voluine ,  depuis  une 
ligne  de  diamètre  jusqu'à  celui  d'un  pied;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,564.  ^u  plus.  D'après  Yauquelin ,  ses  prin- 
cipes constituans  sont  :  silice ,  64-  ;  alumine ,  20  ;  chaux,  2  ; 
potasse,  i4*;      ' 

~  L'adulaîre  iamelleux  se  trouve  dans  leç  fentes  et  les  cavités 
àes  roches  de  diabases ,  associé  avec'  le  quarz ,  l'amiante  ,  la 
chaux  carbpnatée ,  la  chlorite  n  l'épidote  ,  le  fer  oligiste  ,  les 
titane  oxydé  et  anatase ,  laprehnite  ,  1^  laumonite,  etc.  . 

C'est  au  Saint-Golhard  qu'on  trouve  les  cristaux  les  plus 
volumineux,  les  mieux  caractérisés  de  ce  feld-spath.  Ils  y 
furent  découverts  par  le  père  Pinî ,  il  y  a  une  quarantaine 
d'années,  dans  les  montsAdula  et  de  la.^tella.  Ce  naturaliste 
en  prit  occasion  de  leur  donner  le  nom ^^ adulaîre  qui  Içur  est 
resté  spécialement.  Leur  éclat  nacré  lesrendit  à  cette  époque, 
où  l'on  ne  connoissoit  pas  le  feldspath  du  Labr^ador ,  des  ob-- 
jets  remarquables.  On  les  trouve  accompagnés  ie  cristaux 
magnifiques  de  fer  oligiste  ,  avec  du  mica,  de  jolies  cristallisa- 
tions de  titane  oxydé  réticulaîre  ou  en  cristaux  parfaits^,  an  ti- 
tane-anatasé  ,  du  titane-silicéo-calcaire,  du  zircon.  Ceux  du 
Mexique  sont  avec  de  la  chaux  carbonatée  magnésienne. 

L'adulaire  du  Dauphii^é  est  blanchâtre  ;  ses  formes  sont 
plus  simples  ;  il  n'a  pas  l'éclat  de  l'adulaire  du  Saînt-Go~ 
thard,  mais  il  est  accompagné  de$. mêmes  substances^  ses 
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cristaux  5ont  généralement  petits.  On  ctfretroavc  de  sem- 
blables dans  toutes  les  chaînes  de  montagnes,  où  la  chlorhe , 
le  quarz  et  l'amiante,  abondent  ;  on  eA  trouva  dans  les 
Alpes.,  lès  Pyrénées  (près  Barèges),  à  Sàinte-Lucie  et 
Sainte-Marie  ,  en  Corse;  dans  l'île  d'Elbe  ,  etc.  Nous,  rap- 
' portons  à  cette  variété  les  beaux  cristaux  de  feld-spath  de  la 
mine  d'argent  de  Guanaxuato  (Mexique) i»  qui  font  aussi  nartie. 
de  ce  groupe  ;  de  même  que  le  feld-spath  nommé  schpn  blanc.. 
par  Rome  -Delisle  ,  si  commun  en  Dauj^iné  ,  aux  Pyré- 
nées ,  en  Corse  ,  dans  le  Tyrol»  etc.  ,  dont  les  cristadx.  ac*. 
colés  ou  hémitropes  (agrégés),  sont  ordinairement  petits  ,.; 
forment  des  tapis  serrés  ou  des  druses  à  la  surface  des.iço- 
çhes  d'amiante  ou   amphiboliquês.  'Les  cristaux  de   feld~. 

Sath  qu'en  voit  dans  le  calcaire  compacte. 'du  col  du  Bon- 
omme  (mont  Blanc  )  sont  encore  de  l!adulaire.         /      \ 

C'est  à  l'adulaire  qu'il  faut  rapporter. la /^iVr^eJi^./imé  de3t  la*, 
pidaires,  appelée  aussi  argentine ,  œil.  ^  pois^ji ,  œil  de  chat , 
et  quelquefois  giraseL  Cette  jolie  variété  se  trouve  à  Ceylaa. 
en  cailloux  roulés  qui  excèdent  rarement  la  grosseur  d  une, 
noix;  ils  sont  limpides  ;  mais  lorsqu'on  les  fait  jouer  à  la 
lumière  ,  ils  donnent  le  retiet  de  la  lune  ou  4e  la  perle,  Srans 
iris  et  sans, qu'on  puisse  Saisir  à  l'œil  les  joints  qui  le  pro- 
duisent. Une  Pierre  de  lune  de  la  grandeur  de  l'ongle  du 
p^tit  doigt,  et  parfaite  ,  va  au  prix  de  cinq  cents  fr.  et  pliisj 
.  L'on  a  essayé  d'obtenir  des  pierres  de  lune  avec  l'adulaire 
dii  Saint-Gothard ;  mais  elles  sont  toujours  filandreuses.,  or-, 
dinairement  petites  ,  iiiégales  ou  blafardes  dans  leur  jeu. 
La  taille  des  pierres  de  lune  est  le^  cabochon  rond.  On  Ies> 
monte  sur  noir,  et  on  les  entoure  d'un  anneau  de  même; 
couleur.  /      , 

Il  paroît  que  les  anciens  ont  coimnldi  pierre  de  lime  de  Cey- 
lan  ;  on  veut  que  Pline  l'ait  désignée  sQus  les  noms  S'astenoy. 
à'astrios  et  à^androd^mas.  Il  paroît  plus  certain  qu'ils  ont  çon-; 
nu  l'adulaire  du  Saint-Gothard ,  ou  une  variété  analogue.. 
Dolomieu  possédoit  un  morceau  de  cette  substance ,  gros 
comme  une  petite  pomme  ,  trouvé  à  Rome  dans  des  ruines! 
fort  anciennes  ;  la  surface  vitrifiée  du  morceau  prouve  qu'il 
a  été  la  proie  d'un  incendie  violent.  Plusieurs  naturalistes 
ont  rapproché  la  pierre  de  lune  de  l'opale  et  des  diverses  subs- 
tances dites  œil  de  chat.  Nous  pouvons  assurer  que^  c'est 
ujn  vrai  feld-spath ,  remarquable  paor  la  netteté  de  son  cli- 

2.(^  Vcduiaire  vitreux  diffère  du  premier  par  un  coup  d'oeil 
vitreux  particulier ,  parce  qu'il  n'est  point  chatoyant  et  parce 
qu'il  appartient  aux  terrains  volcaniques  ou  présumés  tels.  Il 
est  quelquefois  d'une  limpidité  et  d'ui^e  transparence  parfaites 
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Le  plus  sonveiit ,  i^est  comme  fritte ,  cVsl-i-dire ,  qat  ses 
lames  sont  désunies ,  remplies  de  gerçures  et  fragiles*  Il  est 
presque  toujours  en  très-petits  grains  ou  cristaux  qui  excèdent 
rarement  le  volume  d^une  fève  ;  encore  est-ce  rare.  Cet  ado^ 
laîre  est  souvent  en  cristaux  très-nets  et  limpides  dans  les  sa* 
bles  volcaniques  et  les  matières  répétées  intactes  pa^  les  vol- 
cans, yn  en  trouve  au  Vésuve ,  sur  les  bords  des  lacs  de  Nemi, 
Albauo ,  Bolsena ,  du  Yicentin  ^  des  environs  d^ Andemacli; 
celui-ci  est  le  sanidin  de  M.  Nose ,  etc.  ;  il  se  rencontre  aussi 
dans  les  laves  lithoYdes  soit  modlmes,  soit  anciennes,  où  il 
se  fait  remarquer  par  son  coup  d'œil  vitreui,  et  souvent  par 
9a  difficulté  k  fondre  au  chalumeau.  Dolomieu  est  le  premier 
qui  Fait  signalé,  et  cet  habile  géologue  a  te  premier  aussi  rt^ 
marqué  que  les  laves  p<Nrphyritiques ,  surtout  celles  qui  fon- 
dent en  blanc ,  offroient  à  la  fois  dès  cristaux  de  feld-spadi 
de  deux  sortes,  les  uns  blancs  opaques  qui  se  décomposent 
pro^iptement  :  ceux-ci  paraissent  avoir  plus  d^analogie  avec 
la  pâte  ;  les  antr^&s  vitreux  et  transparens  :  ceux-ci  résistent  aux 
causes  qui  produisent  la  destruction  de  la  lave  dont  ils  font 
partie.  Ces  deux  sortes  de  cristaux  s^observent  dans  les  laves 

fétrosiliceuses  des  îles  Ponces ,  des  monts  Euganéens ,  du 
lantal,  deCataifeigne,  du  royaume  de  Grenade ,  des  bords  dor 
Khin ,  etc.  Nous  avons  vu  des  laves  de  la  Solfatarra  près  de 
Pouxzoles ,  totalement  décomposées  par  les  vapeurs  acido- 
sulforeuses ,  contenant  des  cristaux  de  feld-iqraâi  vitreux  en- 
/core  intacts.  * 

Quelquesnatarafiste»,  frappés  des  caractères  particuliers  de 
ce  feld-spath  volcanique ,  ont  proposé  d'en  faire  une  espèce 
distincte  de  celle  d«  feld-spalà.  L^ei^spaih  dé  Wemer  parolt 
être  dans  ce  cas  ;  le  sanidin  de  M.  Nose  est  moins  douteux. 

Quoique  ce  feld^spatb  soitr  eommfun  partout  dans  les  vol- 
cans ,  nous  devons  cilev  cehn  de  Monterosso  et  Montpéliéri  à 
PËln»,  dont  Ie9  crisMox  qui  couvrent  le  sol  ont  été  détachés 
de  leur  pAte  dan»  l'acte  même  des  éruptions  qui  les  ont  mis  ao 
îour.  Nous  citemns'ceaic  des^  laves  granitiques  de  Santa-Fiora 
cnToseane,  ceurdes  environs-de  la  baie  Patrix-Fiord  en  Is« 
lande  ,  encore  enchâiBsés  dans  leurs  laves ,  et  qui  parotssent 
être  ce  que  Delncnomm»  amphigène  dans  les  laves  d'Islande. 
Nous  n'omettrons  pas  nooplus  ceux  des  Monts  d'Or  que  Fon 
trouve  aussi  isolés  dans  letur  propre  lave  réduite  en  pouzzo«« 
lanes,  eeiK  du  Draehenfeb  {Sadelm  de  M.  Nose),  remar- 
quables quelquefois  par  leur  grandeur ,  et  qui  sont  accoai-» 
pagnes  ausa  d^autres  cristaux  de  feld-spath  opaque.  Analysés 
par  Klaproth ,  ils  ont  donné  pour  principes  :  silice,  68  ;  ala^ 
i;nine,  i^-,  fer,  o,5;  potasse,  i^»^;  perte,  a.  • 

Il  est  plus  que  probable  que  c'est  cette  variété  de  feld-spatfa 
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qai  entre  dans  la  composition  de  la  pite  des  laves,  soit  en 
coulée  9  soit  basaltique.  Mais  il  faut  bien  se  rappeler  que  le 
caractère  de  la  fusion  en  verre  blanc  n^ appartient  pas  aux  la- 
ves feld-spathiques  seulement  ;  la  lave  de  Capo-di-Bove  eu 
est  un  exemple  ,  car  elle  paroît  un  composé  pâteux  de  nephé- 
line,depyroxène,  de  meliiiite ,  de  fer  titane^  d^amphigène,  et 
elle  fond  en  verre  gris  ou  blanchâtre  ]  etc. 

II.Feld-spath  opalin.  Feld-spalhchaloyani^  Labrador.  Pierre 
de  Labrador  j  Lahradorsiein  des  Allemands;  Lahradorùe^  Delam. 

Le  labrador  se  rapproche  de  Padulaire  plus  que  des  autres 
variétés  du'feld-spath.  Klaproth  a  reconnu  quMl  est  moins  fu« 
sîble  que  le  feld-spath  commun.  Il  se  brise  facilement.  Ses 
fragmehs  sont  des  portions  du  noyau  primitif.  Il  a  Paspect  bril^ 
lant  et  le  tissu  lamellcux  de  Tadulaire  ,  et  une  demi-transpa- 
rence analogue  lorsqu^on  examine  cette  propriété  sur  de  petits 
fragmens.  Le  caractère  essentiel  de  cette  pierre  ,  qui  a  na- 
turellement une  couleur  griSe  obscure  ou  rougeâtre ,  c'est  de 
donner  ,*  quand  on  la  fait  jouer  à  la  lumière  ,  des  reflets  très- 
éclatans,  de  jaune ,  de  vert,  de  rouge  cuivreux,  de  blàtic 
d'argent ,  de  bleu  d'azur  ou  d'indigo  ,  de  brun ,  etc.  ;  retlets 
qui  sont  tantôt  seuls  et  fantôt  par^taches  ou  par  zones  qui  font 
le  plus  bel  effet  possible  ,  ordinairement  marqués  de  nom- 
breuses stries  parallèles  et  croisées  qui  ne  sont 'autre  chose 
que  les  indices  des  joints  naturels.  Ces  joints  niémes  occasio- 
ncnt  quelquefois  une  double  couleur  en  sens  opposé.  Ainsi 
Fou  a  des  échantillons  bleus  dans  un  sens,  et  bronzés  dans  Tau- 
tre ,  absolument  comme  dans  certains  papillons ,  teb  que.  le 
Ménélas  et  le  Mars. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,59  à  a, 6g.  Ses  principes 
sont  :  silice,  66,5;  alumine,  i3,6  ;  chaux,  12, 5  ;  fer,  3; 
perte  ,  8,9  ;  cuivre  ,  0,7.  (Analyse  du  labrador  d'Amérique, 
par  Bindhein.)  ^ 

Le  labrador  appartient  essentiellement  à  ces  sortes  de  gra- 
nits qu'on  a  nommés  Syénite.  Il  s'y  rencontre  avec  les  di- 
verse^ substances  particulières  à  la  syénite.  On  sait  que  la 
Syénite  est  regardée  maintenant ,  par  des  minéralogistes  du 
plus  grand  mérite,  comme  étant  une  formation  récente  et  pos- 
térieure à  celle  des  anciennes  couches  calcaires  coquillères. 

On  a  trouvé  cette  pierre,  pour  la  première  ;fois,  en 
cailloux  roulés  dans  la  petite  îl^  Saint>Paul  sur  la  côte 
de  Labrador,  dans  l'Amérique  septentrionale  ,'  d'où  lui  est 
venu  le  nom  vulgaire  qu'elle  porte.  Elle  y  est  accompa- 
gnée d'amphibole  et  d^hypersténe  ,  etc.  La  découverte  en 
fut  faite  par  des  missionnaires,  mqraves  ;  mais  on  en  a  trou- 
vé ensuite  dans  d'autres  contrées,  notamment  dans  l'In- 
grie ,  sur  les  bords  de  la  Neva ,  en  Finlande ,  et  dans  le  voi- 

XI.  ai 
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sînagemême  de  Pétersbourg;  à^Memmelsgrand  en  Bohème; 

Îrès  de  Halle  en  Saxe ,  en  Norwége  avec  les  zircons  ;  au 
Groenland  ;  sur  les  bords  dû  lac  Ghamplain ,  etc. 

Des  minéralogistes  allemands  disent  aussi  qu'on  en  trouve 
en  Sibérie  près  du  lac  Baftal.  M.  Rampasse  a  rapporté  de 
la  montagne  de  TEsterelle  ,  dans  le  midi  de  la  France ,  des 
porphyres  bruns,  dont  les  crisUnxàe  fdds-paih  jouissent  de 
fécht  et  du  brillatit  dn  labrador. 

Quant  à  l'origiûe  de  cette  pierre  ,  en  général ,  je  pense , 
dit  Patrin ,  «  qu'elle  provient  d^un  feld-  spath  commun ,  à  lames 
V  fines  et  plus  ou  moins  transparentes ,  qui,  ayant  été  roulé 


pénétré  dans  Tinterstice  de  ses  lames  9  et  y  ont  produit 
«  couleurs  métalliques  qu'on  y  admire.  »  Cette  manière  de 
voir  n'est  pas  applicable  au  feld-spath  chatoyant  des  granités 
de  Norwége.  ) 

«  Je  possède,  ajôute-t-îl ,  un  échantillon  de  labrador  d'A- 
a  mérique  ,  qui  n'a  point  été  roulé  y  et  qui  présente  évidem-^ 
^  ment  les  formes  cristallines  dn  feld-spath  ordinaire  ;  quoi- 
«  qu'on  en  ait  abattu  les^parties  latérales ,  pour  faire  paroître 
«  les  reflets  ,  il  reste  encore  deux  grandes  faces  parallèles  et 
«c  un  sommet  dièdre  9  qui  sont  intacts.  »  Lorsqu'on  polit  du 
labrador ,  on  met  souvent  an  jour  des  sections  très-nettes  de 
cristaux  formés  de  plusieurs  tones  de  coulcnrs  différentes. 
On  connoît  des  cristaux  parfaits  du  labrador  de  NorVvége. 

Le  plus  beau  labrador  vient  encore  de  la  côte  de  ce  nom  r 
il  offre  toutes  les  couleurs.  C'est  aussi  le  seul  qui  soit  em- 
ployé quelquefois  dans  la  bijouterie ,  et  pour  faire  des  objets, 
curieux.  Les  variétés  des  autres  contrées  sont  communément 
blanc  d'argent ,  bleu  céleste  ,  bleu  saphir  et  bleu  foncé.  Les 
masses  de  labrador  sont  rarement  considérables.  Les  denxplus 

Î rosses  que  nous  ayons  vues,  existoient  dans  la  collection  de 
1.  de  Drée.  L'une  d'Amérique,  formoit  àelle  seule  unrôche^ 
ajusté  en  pendule  de  17  pouces  de  longueur,  sur  12  ponces  dé 
hauteur,  et 5  pouces  de  largeur.  La  deuxième  de  Norwége,  cou- 
pée en  tablettes ,  avoit  10  pouces  de  large  sur  pouces  d'é- 
paisseur. On  en  a  fait  une  jolie  table  de  deux  pièces ,  qui  a 
été  vendue  récemment  1800  francs  ;  la  pendule  cindessus  , 
fut  vendue  à^ooo!  Dans  lano.uveauté,  lelabrador  a  eu  du  prix; 
maintenant^  il  est  péurecherché,  malgré  la  vivacité  de  ses  reflets 
qui , -parleur  feu,  jouent  l'opde.  Ce  qui  lui  nuit  ettrémème^t , 
ce  sont  les  fils  gris  qui  l'altèrent  ;  sa  fragilité ,  lorsqu'il  est  en  pe  ^ 
titbijou,  et  surtout  sa  propriété  de  ne  jouer  que  dans  un  sens*. 
La  taille  à  plat  ou  le  cabochon  peu  élevé ,  sont  les  seuls  q«iè 
souffre  cette  pierre  généralement  admirée,  mais  peu  eslisnée» 
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m.  Feld-spath  aventuri^.  Ce  qui  caractérise  ce  joli  '^ 

£eld -spath,  ce  sont  les  paiUettes  qui  brillent  comme  un  sable 
coulisur  d^or  ou  de  cuivre  rouge ,  lorsqu^on  fait  jouer  la  pierre 
Baturellement  translucide,  et  même  quelquefois  transparente. 
Il  y  a  des  arenturines  de  feld-spath  d'un  très-4>el  effet ,  et 
d'une  richesse  d^tfclatqui  iesrend  fort  précieuses  dans  la  joail- 
lerie. Elles  y  sont  connues  sous  le  nom  de  pierres  du  soleil , 
parce  que  c'est  surtout  à  la  wWe  clarté  de  cet  astre  ,  qu'oui 
peut  juger  du  mente  et  de  la  perfection  de  ce  feld-spath  dont 
il  existé  plusieurs  variétés  remarquables ,  mais  qui  toutes  ont 
plus  d'a£Ëuiité  avac  les  feld-spath  adulaires,  qu'avec  tous  au- 
tres. Voici  ses  variétés  :  ^ 

i.^  Limpide  blanche  y  paiUettes  cuivrées,  extrêmement^ 
fines ,   sur  un  plan  ondoyant  mobile.  —  %,^  Limpide  ver- 
dâtre  y  paiUettes  moins  fines.  —  3.<*  Trouble  ,  roussitre;  pail- 
lettes dorées  ou  blanchâtres ,  extrêmement  vives. 

Les  pierres  du  soleil,  généralement  rares  et  d'un  petit  vo- 
lume ,  sont  fort  chères  lorsqu'elles  sont  parfaites  ;  on  en  a 
vendu  dans  ces  derniers  temps  ,  qui  n'avoient  que  la  gran- 
deur de  l'ongle  ,  jusqu'à  mille  francs  la  pièce.  On  nomme 
liiossi  pierre  du  soleil ,  des  quarz  aventurinés  qui  offrent  les 
mêmes  effets  k  un  degré  plus  foible.  On  ignore  d'où  provien- 
nent les  feld-spath  aventurinés  du  commerce.  On  présume 
qu'ils  viennent  de  Russie  ou  de  Sibérie*  Effectivement,  Rome 
découvrit,  vers  Tannée  1780,  dans  une  île  (  Cedlowatoi  ) 
de  la  mer  Blanche ,  près  d'Archangel ,  un  feld-spath  demi- 
transparent  ,  de  couleur  dl  miel  ou  roussâtre  ,  qui  présente 
une  infinité  de  points  brilianÀs  couleur  d'or. 

Le  feld-spath  aventuriné-ve^t  à  reflets  blancs^  n^est  qu'une 
variété  du  ^eld-spath  vert.  V.  cet  article,  p.  826. 

IV.  Felo-SPÀTH  GOMWHJH  ,  Gemeiner  felà-spaûé  j  Wemer. 
Il  %st  opaque  ou  un  peu  translucide.  Ses  cristaux  sont  rabo-* 
feux  ou  ternes  ;  il  présente  k  peine  les  stries  qui  siUonnent  si 
iréqueinment  les  cristaux  d'ÀDULAiRE,  et  les  joints  naturels 
Y  soat  moins  marqués.  Il  affecte  toutes  les  couleurs,  excepté  le 
rert-pomme  et  le  bleu.  Il  est  communément  rouge,  ouincar- 
Xkat,.ougris^  Les  cristaux  ont  des  formes  composées;  ils  offrent 
souvent  des  hémitropîes  et  des  mâcles.  Cette  pierre  est  un 
peu  plus  fusible  et  un  peu  moins  dure  que  l'adulaire-;  ses 
principes  varient  dans  leurs  proportions  (  ^.plus  haut,  pag. 
.)  M.  Rose  a  trouvé  dans  un  feld-spath  rouge  :  siUce  , 
66,75;  alumine,  i7,5o;  chaux,  i,a5;  potasse,  12  ;  oxijde  de 
dEîer,  o,y5.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,55  à  2,5g. 

Le  teld-spath  commun  entre  dans  la  composition  des  grat- 
uites ,  des  porphyres  et  de  beaucoup  d'autres  roches  môme 
xakaires;  tdlle  estia  roche  de  Saiote-Maurice,  près  d'Âutun. 
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Les  débris  de  ces  roches  ,  entraînés  par  les  torrens  et  le» 
rivières  ,  couvrent  les  plaines  d^un  sable  feld-spathique ,  en 
sorte  que  Ton  peut  .dire  que  le  feld-spath  se  rencontre 
partout^  Il  est  disséminé  en  cristaux  dans  les  roches  (  car 
ii  ne  constitue  pas  de  roche  à  lui  seul  rigoureusement  par- 
lant )  ;  sa  désagrégation  entraîne  la  destruction  de  ces 
roches.  C^est  dans  les  fentes  des  granits  qu'on  trouve  quel«- 
quefois  des  cristaux  de  feld-spath  d'une  perfection  rare.  Le 
gisement  de  Baveno,  près  du  bord  du  lac  Majeur,  est   le 

flus  remarquable  \  il  fut  découvert^  en  1779,  P^^  '^  Père 
^ini ,  professeur  d'histoire  naturelle  k  Milan.  Les  cris- 
taux de  feld  -  spath  y  sont  d'une  belle  couleur  de  chair  ou 
de  blanc  -  d^fvoire  ;  quelques-uns  opt  deux  à  trois  pouces  de 
longueur,  et  sont  trèsrnettement  prononcés,  quoique  mâ- 
clés.  Ils  y  sont  accompagnés  de  cristaux  de  quarz  ,  de  lau- 
monîte  ,  de  chaux  (luatée  verte  ou  rose  ,  de  cett^e  variété  de 
fer  que  les  Allemands  nomment  eisenrham  ,  etc.  Les  beaux  ' 
groupes  de  ces  feld-spaths  ornent  presque  tous  les  cabinets 
de  rÈurope.  On  trouve  encore  des  cristaux  de  cette  pierre  , 
à  Carlsbad ,  en  Bohème  ;  à  Yic-le-Comte  près  de  Cler- 
mont  ,  en  Auvergne.  Ils  proviennent  de  la  décomposition 
des  syénites  porphyriques,  et  sont  gris  ;  à  la  Claytte  ,  dépar- 
tendent  de  Saône-et-Loîre-,  dans  le  porphyre  décomposé, 
ils  sont  rouge  de  brique  ;  en  Corse ,  d'un  blanc  de  lait  ;  en 
Norwége  ,  vcrdâtres  et  roses ,  etc. 

Les  porphyres  ou  plutôt  les  roches  à  structure  porphyri- 
tique,  présentent  de  nombreux  Cristaux  de  feld-spath,  or^ 
dinairement  très  -  petits  et  qui  forment  des  polygones  dé 
diverses  formes  ,  suivant  le  plan  dans  lequel  ces  cristaux 
ont,  été  trancbés.  Leur  couleur  est  généralement  différente 
de  la  pâte  ;  c^est  ce  qui  fait  la  beauté  des  porphyres  employés 
dans  les  arts. 

Le  feld-spath  commun  paroît  être  le  premier  qui  ait 
porté  le  nomdeF£LD-sPÂTH,  ou  plutôt  celui  de  Fels>spath; 
spath  des  roches  en  allemand,  et  non  pas  sptUh  des  champs^ 
comme  Texprime  le  mot  feld-spath.  En  effet,  cette  substance 
est  excessivement  répandue  dans  les  roches,  et  ne  se  troave 
qu^ accidentellement  dans  les  champs. 

V.  Feld-spath-petunt-zé  ,  (  Feld-spath  laminaire  , 
Hauy.)  Les  Chinois  donnent   le  nom  de    Petunt-zé,  à  uim 
feld-spath  blanc    et  solide  ,    qui  forme  avec  le  kaolin  la. 
base  de  leur  porcelaine.  Le  véritable  petuni^zé  se  trouve  en. 
grandes  masses  confusément  cristallisées  comme  les  marbres 
primitifs  ;.mais  il  est  infiniment  rare  d'en  rencontrer. 

[  Il  existe  une  colline  composée  d'une  matière  à  peu  près' 
semblable  ,  en  Daourie  ,  au  bord  de  la  Chilka  ou  fleixv«>^ 
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Amour,  kSjrer&teSj  aii-cLes!$oas  de  la  fonderie  d^argent. 
Cette  pierre  a  été  exploitée  par  les  Chinois ,  lorsquHts  possé" 
doient  cette  contrée.  J'en  ai  rapporté  des  échantillons  pris  à 
la  surface  même  dé  la  roche.  La  matière  est  blanche  comme 
la  neige ,  toute  composée  de  petites  lames  confusément  grou- 
pées ,  et  ressemble  parfaitement  à  un  marbre  salin  ;  çlle 
est  parsemée  de  petites  particules  de  mica  blanc  et  brillant. 

Quelques  minéralogistes  ont  prétendu  que  les  Chinois  don^ 
noient  indistinctement  le  ùotn  de  petunt  -  zé .  à  toute  espèce 
de  feld-spath  ;  mais  îl  est  plus  probable  qu'ils  n'ont  dénoouné 
ainsi  que  celui  qu'ils  employoient  dans  les  arts. 

Comme  autrefois  l'on  confondoît  le  feld-spatb  avec  le 
spath-fluor  ,  on  a  quelquefois  donné  à  ce  dernier  le  nom  de 
petunt-zé  rert ,.  violet,  etc.  (PAT.)  2 

Minéralagiquement  parlant ,  on  peut  étendre  davantage 
les  caractères  de  ce  feld-rspatb,  qui  constitue  dans  la  nature  une 
sorte,  de  roche  granitique  bien  caractérisée.  Il  est  généra- 
lement laminaire ,  blanc ,  ^ris  ou  jaunâtre  et  même  rosé  , 
associé  au  mica  et  au  quarz.  Ces  trois  substances  varient 
dans  leurs  proportions  :  tantôt  elles  sont  en  très-petites  par- 
ties et  formentune  roche  de  feld-spath granulaire,  ou  une  roche 
laoieUaire' qu'on  emploie  comme  fondant  dans  ^a  composi- 
tion de  la  porcelaine,  et  qui  parfois  est  feuilletée  ;  tantôt  elles 
sont  en  morceaux  de  plusieurs  pouces  de  diamètre  et  forment 
ainsi  des  granités  à  très-grands  élémens.  Quelquefois,  par  une 
sorte  de  cristallisation  confuse ,  le  feld- spath  et  le  quarz  for- 
ment ce  qu'on  nomme  le  granité  graphique  ,  parce  qu'à  la 
coupe  ,  le  quarz  présente  des  lignes  semblables  à  des  carac- 
tères» arabes.  La  même  roche  ofire  tous  ces  états ,  soit  en  vei- 
nes,  en  couches,  en  amas  ou  nids.  Ce  feld-spath  a  quelquefois 
des  formes  régulières  ;  elles  sont  ordinairement  ou  simples 
ou  mâcl^es  dans  un  sens  particulier.  Les  plus  beaux  cristaux 
se  troavent  à  Alençon^  en  Corse,  et  surtout  à  Nertschinskr , 
en  Sibérie.  Ce  qui  caractérise  encore  cette  roche,  et  ce  qui  fait 
reconnôître  le  feldrspath  petunt-zé,  c'est  qu'elle  contient  dans 
son  sein^  i  .^  Des  nids  de  grosses  tourmalines  noires  à  Tarascon , 
dans  les  Pyrénées ,  enTyrol,  etc.  2.*>  Des  tourmalines  apyrçs 
rouges  et, vertes;  Sibérie,  Connecticut.  3.*»  Presque  toujours 
dcs^  aigue-marines  ;  Daourie  ,  Nertschinski ,  Ekaterinbourg, 
Bavière  ,  Limoges  ;  ou  de  la  chaux  phosphatée ,  à  Yic  dans 
les  Pyrénées;  4*®  I^e  l'urane  oxydé  vert  -  serin  (  Limousin  , 
Autun,  Bourgogne  ;  Sibérie  ;  et  5.»  surtout  des  veines  ou  des 
couches  de'  Felb-spath  Kaolin  (  V,  ce  mot) ,  terre  blancho 
employée  dans  la  fabrication  de  la  porcelaine,  et  qui  paroîi 
due  à  la  roche  pctunt-zé  ,etle-même  décomposé*. 
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Cette  roche  maintenant  appelée  Segitatite  (  F.  eé  mtn% 
il  faut  y  rapporter  le  feld-spath  eommiiB  désagrégé  des  mi- 
néralogistes allemands. 

.,  Le  feld- spath  de  Passau,  et  celai  de  Mossossella,  en 
Piémont ,  qui  contient  les  corindons^  et  prohablement  celui 
du  Camatequi  renferme  les  corindons^  appartiennent  aàpe- 
tont-ze  ;  ils  ont.  donné  à  Taiiaiyse*: 

I.®  Cefui  de  Passau:  silice,  6o,a5;  alumine ,  aa;  chanx, 
yB;  potasse,  i^- ;  oxyde  de  fer,  nine  trace.;  eau,  i  (Rose); 
2.®  Celui  du  Piémont  :  silice ,  62,4'  ;  alumine,  2^.;  chaux, 
*ï,2  ;  fer,  4;  eaux  et  potasse  ,  i5,4.  (  Vâuqueltn); 

3.®  Celui  du  Camate  :  silice,  64;  alumine,  24.;  chauk,  6,2$; 
fer,  2;  perte,  8,75  (Chenevix). 

Réaumur  et  Gueftard  ont  remarqué  que  quelques  j^etiint-zè 
ont  le  goût  salin,  à  reïèeption  àupetuni-zë  proprement  dit  ^ 
qui  entre  dai£s  la  composition  de  la  porcelaine  comme  fon- 
dant ;  ce  feld-spath  n'est  pas  employé  dans  les  arts  ;  la  ma- 
nufacture*de  porcelaine  de  Sèyestire  sont  petunt^^ze  du  Li* 
mousin,  comme  son  kaolin;  l'on  emploie  quelquefois,  mais 
comme  curiosité,  le  granité  graphîqfue;  I^s  pliis}>eaux  se 
trouvent  en  Corse  ,  en  Bourgogne  ert  en  iSfibérie.  On  en  fait 
des  clefs  de  montres ,  des  boîtes  ,  des  vases ,  etc. 

[VI.  Feld-spath  vekt.11  est  d'un  vert--pomme^  raremcnl 
uniforme  ,  et  presque  toujours  panaché  de  blanc.  Ses  lames 
sont  souvent  de  plusieurs  pouces  d'étendue  en  tous  sens,  or- 
dinairement planes ,  et  quelquefois  iégèremeut  ondoyantes  ; 
dans  ce  cas,  elles  ont  un  éclat  nacré,  et  dans  quelques  par- 
ties elles  offrent  des  points  brillans  et  argenté,  qui  en  foiit  une 
jolie  espèce  d'aventurine  ,  ainsi  que  je  l'ai  observé  ci-dessus 
en  parlant  à\x  fddspoiûk  i»}entunné  vert  ^  qui  n'est  autre  chose 
qu  une  variété  accidentelle  de  celui-ci  ;  mais  dans  les  cabi- 
nets ,  on  pourroit  les  prendre  pour  deux  substances  distiuctes. 
Le  feldspath  vert  se  trouve  dans  une  colline  de  la  base 
orientale  des  monts  Oural  en  Sibérie ,  à  70  liertes  environ 
au  «ud  d'Ekaterinbourg  ,  sur  la  rivière  Ouï  qui  desceîld  de 
ces  montagnes  ,  et  qui  bientôt  après  se  jette  dans  le  Tobt^ 

Près  de  cette  colline  se  trouve  la. forteresse  de  DnfMt  ou 
Trditzkaia;  et  celle  de  Tchébarkoïd  n*en  est  pas  fort  éloignée. 
Je  rappelle  ces  indications  pour  faire  disparottre  la  confu- 
sion qui  règne  sur  la  localité  de  ce  feld-spath  vert;  car  je  vois 
que  le  même  auteur  le  placée  dans  quatre  lieux  différens  : 
i.*'  sur  le  rivage  de  la  mer  filanche  ;  2.<*  à  ciîiq  cents  lieues  de 
là ,  près  de  la  forteresse  de  Trottz  ;  3.*^  dans  un  autre  endroit 
de  la  Sibérie  ,  qui  n'est  pas  désigné  ;  4-®  enfin^  dans  TÀmé- 
rique  méridionale  ,  -sous  le  nom  de  pierre  des  Amazones. 
A  l'égard  de  cette  dernière  indication  ,  il  paroît  qu'elle  n'a 
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été' dtomiée  que  d'après  nae  simple  conféctore  de  H.  Beboni  ; 
mais  il  est  ai^é  de  faire  voir  combien  cette  coojectore  est  dé- 
nuée de  fondement. 

M.  Debom  trouva  dans  la  collection  de  mademoiselle  de 
Raab ,  deiuc  échantillons àtfeld-spathvert ehaU^ant;  Pun  dont 
le  lieu  natal  éioit  indiqué  en  Sibérie ,  dans  une  montagne  à 
quelques  lieues  de  la  forteresse  de  Tchébarkoyl ,  ce  qui  est 
exact  ;  l'autre  étoit  désigné  comme  venant  de  la  iwère  des 
Amazones  en  Amérique  ;  sur  quoi  Deborn  ajoute  cett^  note  : 
«  G* est  probablement  cette  pierre  qu'on  désigpoit  autrefois  sous 
«(  le  nom  de  pierre  des  Amazones.  1 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  qu'il  vient  du  Brésil  de^ 
quarz  aventurinés  verts  «  qui  ressemÛent  beaucoup  au  feld- 
s^siûk  vert  de  Sibérie.  Jameson  indique  aussi  le  feld-spath 
Tert ,  en  petits  cailloux  roulés,  sur  les  bords  de  la  rivière  de» 
Amazones. 

[La  colline  qui  renferme  les  filons  de  ce  feld-spath  vert^ 
avoit  déjà  étéobservée  par  Pallas en  1770 ;  mais  comme  pro- 
bablement on  avoit  enlevé  jbout  ce  qu'on  avoit  trouvé  de  celte 
pierre ,  il  jugea  ,  d'après  les  rapports  qui  lui  furent  faits ,  que 
jce  fiouvoit  être  une  espèce  de  seipeniine.  Voici  comn^ent  le 
traducteur  a  rendu  ce  passage  ;  «  JLa  forteresse  de  TroYtj^kaïa 
«  est  située  sur  la  rive  gauqbe  de  VOiUj  qui  sort  des  monts 
«  Oural....  On  découvre  sur  son  rivage....  une  montagne  unie,. 
M  composée  de  rochers  qui  pr'éseiitçnt  de\hauts  esci^rpemens  ^ 
t<  surtout  au-dessojts  de  la  torteresse.  Ces  roc^  sont  un  schiste 
«  corné ,  dont  les  couches  dressées  (ou  relevées)  s'étendent 
«  de  l'est  à  l'ouest  Dans  plusieurs  places,  cette  roche  est  ;sus- 
«  ceptible  de  poli  ;  on  peut  la  regarder  comme  une  espèce 
«  de  serpentine  d'une  couleur  yerdâtre,  imprégnée  de  taches^ 
«  noires  ».  (Voyage ,  t.  11 ,  p.  4^7  9  in-4-®) 

11  y  à  en  effet  jàes  échantilloAs  de  ce  feJd- spath  vert  qui 
sont  tachetés  de  noir  par  un  oxyde  de  fer  ;  j'en  m  rapport 
•moi-mâme  qui  présentent  cet' accident. 

L'analyse  de  ce  minéral  a  été  faite  par  M.  Yauquelin.  Cet 
habile  diimiste  a  fait  voir  que  le  feld-spath  v,ert  de  Sibérie 
étoit  composé  des  principes  suivans  :  silice ,  Ç^fiSS  f  alumine^ 
17,02  ;  chaux,  3,oo;  potasse,  i3,oo  ;  fer  oxydé,  1,00. (pat.)^ 

Depuis  la  rédaction  de  cet  article  ,  par  M.  Patrin ,  Ton  a 
«décooirepteo  Sibérie  des  cristaux  d'un  volume  considérable 
-de  feld«^fàth  vert ,  et  une  variété  graphique  très^jolie.  Cette 
substance  a  été  retrouvée  dans  les  granités  des  bo|ds  du  lac 
Onega  anSrésil  et  encore  au.Groënland,  du  moins  ^st  l'opi- 
nion de  1^.  MeeigaanL,  qulpossédoitun  cristal  defeldrspath  vert 
de  huit  pouces  de  lonmqur ,  rapporté  de  cette  contrée  bo- 
réale parle  voyageur  Giseeke.  Ce  feld-«pathveft^labsol^ment 
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semblable  à  celai  de  Sibérie  ,  est  maintenant ^âos  la  collec- 
tion de  M.  le  marquis  de  Drée ,  dans  laquelle  on  voyoit  aussi 
un  vase  très-beau  avec  son  piédestal  en  feld-spath yert  de  Sibé- 
rie. On  a  encore  indiqué  dufeld-spath  vert  en  Bavière ,  mais 
nous  pouvons  assurer  que  ce  n'est  qu'une  variété  vert-poreau 
du  feld-spath  commun.  Elle  a  été  tkovaxaétamazojtensuin.  Le 
feid-spaib  vert  appartient  à  la  formation  du  feid-spath  pe- 
,^unt-zé.  I 

Les  arts  emploient  quelquefois  le  feld-spath  vert.  Sa  cour- 
leQr  aimable  et  un  reflçt  pailleté  argentin  lui  donnent  du  prix 
dan;s  la  l)ijouterie.  Il  y  porte  le  nom- impropre  de  pierre  des 
amazones  de  Sibérie, 

VIL  [  Felb-spath  k aolïw,  ou  argiliforme  ,  feld^spaih  dé^ 
composé^  Haîiy  ;  PorzellanerdyWer, ,  vulg.  terre  à  porcelaine.  C'est 
un  feld^spàth  ordinairement- blanchâtre ,  qui  paroît  être  dans 
un  état  de  décomposition  qui  le  fait  plus  ou  moins  ressembler 
à  de  l'argile ,  dont  il  n'a  pourtant  pas  l'onctuosité.  Cette 
terre,  au  moyen  des  lavages  et  de  quelques  autres  prépa-^ 
rations,  devient  un  des  principaux  ingrédiens  de  la  porce^ 
laine. 

On  trouve  du  kaolin  dans  ptùsîeurs  parties  de  la  France. 
Lé  plus  connu  est  celui  àt'  Sêd^-Yrtex-la-Peràie  ^  près  de 
Limoges,  qu'on  fait  entrer  da^s  la  pâte  de  la  belle  porce- 
laine de  Sèvres.' 

Celui  àé  Châieau-Dun  ^  ^  lo  lieues  au  N.  O.  d'Orléans^ 
est  employé 'dan$  la  manufacture  de  porcelaine  de  cette  der- 
nière ville. 

11  existe  depuis  quelques  années,  à  Yalogne,  en  Norman- 
die ,  ui^e  nianufacture  de  porcelaine  qui  est  alimentée  par  un 
kaolin  qui  se  trouve  au  Bow^^des-Pieux  ^  iprès  àe  la  mer,  dans 
la  partie/Occidentale  du  C.otentin. 

Bosc  a  trouvé  du  kaolin  dans  plusieurs  cantons  de  l'Au- 
vergne ,  notamment  dans  la  forêt  de  Moniel-de-GehU ,  entre- 
Çlermont  et  Limoges  ;  à  Mcdueu ,  près  Saint-Flour  ;  à  Ja^ 
Pougue^-près  de  Brioude  ;  à  SauxiUanges  ^  près  d'issoire;  à 
Marsac ,  près  de  Biom  ;  à  Bord-Pré ,  entre  Çlermont  et 
Thiers  ;  au  Bordetf  sur  la  rpute  de  Çlermont  à  Brioude.  Le 
kaolin  de  cette  dernière  qualité  est  une  argile  absolument 
pure  et  sans  mélange.  Les  autres  contiennent  du  sable  quar- 
zeux  et  des  paillettes  de  mica  ,  de  même  que  ceux  d^  Port-^ 
Louis  en  Bretagne  ,  de  Maupertms  et  de  Oias>igny ,  près  d'A- 
lençon^  de  Bayonne ,  etc. 

Aux  environs  de  Gannat^  dans  le  Bourbonnais  ,  on  trouve 
un  kaolin  de  la  plus  grande  finesse,  et  qui  est  exempt  de  mé- 
lange ,  de  même  que  celui  de  Bordet. 

La  manufacture  impériale  de  porcelaine  de  Pétersbourg 
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tire  soti  kaôlîn  de  Sîbérîe ,  de  la  partie  orientale  des  monts 
Oural,  à 60  lieues  au  midi  d'Ekaterinbourg,  où  l'on  en  trouve 
des  couches  considérables  qui  sont  d'alluvion  ,  et  dont  on  fait 
le  lavage  dans  la  forteresse  de  Tchébarkoul. . 

La  base  orientale  des  monts  Oural  peut  fournir  une  quan- 
tité incalculable  de  kaolin.  J'ai  vu  à  25  .pu  3o.  lieues  au  nord 
d'Ekaterinbourg ,  des  plateaux  granitiques  de  plusieurs  lieues 
d'étendue ,  entièrement  composés  de  couches  presque  verti- 
cales de  granité,  d'environ  un  pied  d'épaisseur ,  dirigées  du 
nord  au  sud  comme  l'Oural,  parfaitement  parallèles  entre 
elles  ,  et  alternant  avec  des  couches  de  kaolin  d'une  épaisseur 
à  peu  près  Semblable.  Le  granité  est  de  l'espèce  qu'on  nomme 
graphique  (  V.  Feld-SPATh  PETUNT-ZÉ  ,  p.  824.  )  ,  mais  il  est 
friable  et  grossier.  Il  renferme  çà  et  là  quelques  nids  de  topa- 
zes et  de  petites  aigue-inarines ,  et  une  prodigieuse  quantité 
de  cHstaux  de  roche  blancs,  jaunes  ,  fumés  et  améthystes  , 
qui  se  trouvent  aussi  disséminés  en  groupes  isolés  dans  le 
kaolin  ;  mais  ils  sont  rarement  d'une  belle  eau.  (pat.)] 

Le  kaolin  est  friable*,  terreux,  rude  au  toucher,  happant 
à  la  langue  ;  il  est  infusible  au  chalumeau  et  au  feu  des  fours 
à  porcelaine.  Il  fait  difficilement  pâle  avec  Peau.  Ses  cou- 
leurs sont  :  le  beau  blanc,  le  jaunâtre ,  le  gris  et  le  rougeâtre. 
Il  est  communément  mélangé  de  paillettes  de  mica;    il  est 
essentiellement  composé  d'alumine  et  de  silice.  M.  Rose  a 
trouvé  dans  le  kaolin  de  Ave,  près  de  Schneebérg  en  Saxe  : 
silice  ,  52  ;  alumine  ,  ^7 ,  et  fer,  6,33.  Mais  il  s'en  faut  que 
.toutes  les  variétés  de  kaolin    offrent  les  mêmes   nombres 
-  dans  les  proportions  de  leurs  parties  composantes.  On  observe 
beaueoup  de  différence  à  cet  égard.  Il  ne  renfermé  pas  de  po- 
tasse. Sa  pesaiiteur  spécifique  est  de  2,2i6environ.  Le  kaolin 
se  trouve  en  bancs  dans  les  granits  dont  nous  avons  parié  à 
'  l'art.  Féld-sPath  Petimît-zé  ,  et  dans  les  gneiss  qui  l'acçorii- 
pagnent.  La  Chine  et  le  Japon  sont  riches  en  cette  substance, 
•qui  n'est  pas  rare  non  plus  en  Europe.  La  Saxe  fait  entrer  dans 
la  composition  de  sa  porcelaine  le  kaolin  de  Schneebeiç.  Le 
kaolin  de  Passau  est  la  base  de  la  porcelaine  d'Autriche.  On 
trcAive  du  kaolin  en  Irlande,  en  Ecosse ,  en  Angleterre  ,  etc. 
Vill.  FELD-sPATti  BLEU  {BlauspcUh,  Wcvn. ,  Blue-spar\f 
Jameson;  Felsùe,  Kirw.).  Il  est  d'un  bleu  pâle  du  d'un  bleu 
céleste  ,  et  accidentellement  verdâtre  oud'unblanc  laiteux.  Il 
•  se  trouve  en  masse  ou  disséminé  danssa  roche  ;  son  aspect  est 
•peu  brillant  et  son  tissu  serré  ;  sa  cassure  est împarfaîlemerit 
lamellense  ,    translucide  sur  \e^  bords.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,04.6,  par  conséquent  moindre  que  celle   du 
feld-spath  en  général.  Au  chalumeau  ,  il  se  fond  moins  fa- 
cilement que  les  autres  variétés.  Il  devient  blanc  opaque  ,  et 
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pais  se  change  en  ane  sorte  d^émail  blanc.  Il  colore  le  bo« 

rax  en  noir. 
KlapVoth  a  trouvé  qa'il  se  composent  de  : 

Silice i^fOO     Potasse o,aS 

Alumine.  •  .  1  •  .  .     71960     Oxide  de  fer.  .  .  .  0,7s 

Magnésie.    .  .  •  ,  .      5,oo    Eau 5,oo 

€haux.  .  , 3yOo    Perte I9O0 

IOO9OO 

.  Ce  feld-spath  n^a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans  la 
vallée  de  Murz,'près  de  Krieglach ,  dans  les  hautes  monta- 
gnes de  Stirie,  à  i5  lieues  S.  S.  O.  de  Vienne.  Il  se  ren- 
contre dans  une  roche  composée  de  quarz ,  de  mica  et  de 
grenat,  qui  forment  sans  doute  des  lits  ou  des  montagnes.  Ses 
caractères  le  font  aisément  reconnoître  du  iaiulà  de  Wer- 
ner  (  klaprolhite  de  Drée ,  azurùè  de  Jameson) ,  et  des  autr€3 
substances  bleues  avec  lesquelles  on  Ta  confondu. 

Feld-SPâth  agR£G£  (  sckori  blanc  ,  Romé-Delisle  ).  Voyez 

FeLD-SPâTH  ADULAIRE  9  pag. 

Felo-spath  apyre  (Jindaloudu^  Lamarck)  F.  J ah esonite» 
Feld-spath  argiliforme.  V,  Fejld*spatb kaolin,  p.3a8. 
Feld-spath  chatoyant,  F.  Feld-spath  adulauuBi  Feu^ 
spath  opalin  et  Feld-spath  aventuriné. 
Feld-spath  galcarifère.  V,  Spath  en  table. 
Fxld-spath  compacte.  V,  Petrqsilex. 

Feld-spath  cubique.  [Cette  variéié  se  trouve  en  Saxe  9 
près  d'Ehrenfrledersdorf  ;  elle  ae  diffère  du  feld-spath  coni- 
mun ,  qu^en  ce  qu^elle  se  divise  en  lames  beaucoup  plos  faci- 
lement, et  qu'elle  se  délite  en  fragmens  à  peu  près  cubiques. 
Kirwan  lui  donne  le  nom  de  péin&ie.  (patO 

Feld-spath  décompose  (  Haiiy  )^orullmerde ,  vulg.  Terre 
àporcdaine,V.  Feld-SPATH  KAOLm,  pag.  3a8. 

Feld-spath  dêodaute.  C'est  un  feld-^ath^  voleanique 
'  extrêmement  fusible ,  que  Nose  a  observé  dans  les  anciens 
volcans  dés  bords  du  Rhin  ;  et  comme  il  forme  une  variété 
remarquable,  il  lui  a  donné  le  nom  de  déodaliU^en  ThoAneur 
de  nilustce  Déodat  de  Dolomieu,  Tua  des  plus  grands  obsep-. 
vateurs  des  volcans. 

Feld-spath  DÉSAGRÉGÉ.  T  Feld-ispâth  petunt-«e,  p.  3a&. 

FelDiSPath  diaphane,  quelquefois  nacré. 
On  peut  rapporter  àxette  variété  Târgentine  ée  quelques 
lapidaires ,  qui  est  un  feld-spath  bU:nc  ,  d'un  ti^su  plus  égal 
que  celui  àeVadubùre  commune^  et  qui  réfléchit  la  lumière 
à  peu  près  comme  une  plaque  d'argent  polie.  Elle  se  trouve 
à  Ceylaii.  V.  Feld-spath  adulaire.. 
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TttA^kn  OtOBUiEW.  C'est  le  granité  globiilaîre  (F.Dio^ 
rite)  trouve  en  Corse,  dans  ie  vallon  qui  conduit  de  la  mon-t 
tagne  du  Niolo  à  Santa-Maria-la-Slella.  M.  Faujas  possède 
un  noyau  de  ce  granité ,  qui  est  un  véritable  cristal  de  feld- 
apath. 

^  Feld-spath  gras.  [Dolomieu  donnoît  ce  nom  k  imc  va- 
riété de  feld-spath  commun  des  granités,  qui  présente  un  as- 
1>ect  un  peu  gras  et  un  tissu  lamelleux  moins  distinct  que  le 
éld-spath  ordinaire  ;  il  m'a  paru  quelquefois  que  cet  accident 
étoit  dû  à  un  commencement  de  ^décomposition  ;  il  peut  pro- 
venir aussi  du  mélange  d'une  petite  quantité  de  stéatîte ,  ' 
fomme  dans  celui  dont  parie  Saussure, §  1974.  Ce  feld-spath 
est  barticulier  à  plusieurs  roches  ,  notamment  mx  granistein 
desAUemands ,  et  à  quelques  klmgsUdns.  (Pkt,) 

Few-spath  grenu.  [  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les 
schistes  primitifs  des  couefaes  blanchâtres  qui  ont  l'aspect  du 
grès  î  <î'est  un  mélaAçt  de  grains  de  feld-spath ,  de  grains 
quarzeux  et  de  parcelles  de  mica.  Les  proportions  de  ces 
substances  varient  à  l'infini;  quand  c'est  k  feld-spath  qui  do- 
mine ,  on  appelle  cette  fierre  feld-^aih  grenu:  quand  ce  sont 
les  grains  quarzeux,  on^ponrroit  l'appeler ^n^£  prinud/.  L'on 
peut/»ter  encore  le  weistein  desAUemands  comnie  un  exemple 
4e  celte  variété,  (pat.) 

PeLD-SPATH  mniANITB.  r.  lïïWANIt». 
FEtD-SPATH  NACRÉ.  F.  F.  AnULAIlfE  ,  pag. 

Feld-spath  PETtJNîsE.  V.  Feld-spath  PETimt-T»,  p.3aS. 
Se  seroit-il  pas  plus  conforme  à  la  langne  chinoise  d'écrire 
Petunise  P 

Feld-spath  tenace.  V.  Jade.(ln.^ 

FELDSTABWÏJKZ.  C'est,  en  Alemagne,  TArmoise 
champêtre,  (ln.) 

FëLDTASCHE.  Nom  allemand  du  Thlaspi  des  champs 
(  Ûilaspt  arvensê  ).  (ln.) 

FELDWEIGEN.  Nom  des  Roses  sauvages,  en  Alle- 
magne, (ln.)  r 

FELDZWIEBEL.  Ce  Mm  alléniatad  désigne  pinceurs 
LiLiAGÉEs;  savoir,  I'Ornithogale  JAtJNE ,  fles  Sgilles  et 
des  Iris,  (ln.) 

FELFEL- AHMAR.  Nom  arabe  du  Pihsnt  ERtTEs- 
CB'ST  (^capsicumfhiiescensj  Linn.),  cultivé  dans  les  jardins  du 
Caire,  (ln.)        .    , 

FELFEL-TAMKL  Sdion  iProspar  Alpin ,  c'est  le  nom 
égg^tien  de  I'Eophohbb  effilée  {KUmcalii).  (lu.) 

FEL-FUTO.  Nom  qu'on  donne  ^  en  Hongrie,  au  Lise- 
RON  DES  HAIES  {comoiimius  sepùim ,  L. ).  (ln.) 
-    FELINS.  Famille  de  mammifères  carni^siers,  que  j'ai 
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étabUe  dans  le  Tableau  mëthodiqiiedeS'iiMiimnîfères  y  inséré 
daBs  le  24*'  volume  de  la  première  édition  de  ceDîctionnairef 
et  qui  renferme  les  genres  Chat  et  Civette,  (desm.) 

FELIS.  N'om  latin  du  Chat  ,  qui  e^t  aussi  celui  d!un  genre 
de  quadrupèdes,  dans  les  ouvrages  systématiques.  F.Chat.Xs), 

FELONGÈNE.  C'est  la  Chélidoikb.  (ln,) 

FELLOS.  F.  Phelios.  Cln.) 

FELLRISS,  FELRIS  ou  FELRIS  WtJBZEL.  Nom» 
oui  ^  dans  différentes  parties  de  rAUemagne ,  désignent  la 
Mauve  alcee,  la  Rose  trehière  {aiçearosea)^  le  Pis^ 
SENLiT  et  le  Petit  Pavot  coRtiir  (  hypecoon  ).    (ln.) 

FÈLOUGNE.  Nom  vulgaire  de  la  Chélidoitse.  (b.)    * 

FELOUVE.  r.  Flouve.  (ln.) 

FELRIS.  V.  Feliaiss.  (ln.) 

FELRIS  WURZEL.  V.  Fellrissiet.  (ln.) 

FELSEN  ROSE.  Nom  allemand  de  quelques  Cistes  i. 

fleurs  roses,  (ln.) 

PELSENSTRAUCH.  Les  montagnards  allemands  don- 
nent indifféreminent  ce  nom  à  la  CAMARlïnE;  (^empethati  ni--, 
grum  )  et  à  TAzalée  couchée,  (ln.) 

FELSITE  de  Kîrwan.  V.  FELD-sPAtH  Bleu,  pag.  3ig. 

FELS-SPAlTH  (j^hdes  rpches  en  allemand).Qest  le  véri- 
table nom  de  la  substance  mmérale  appelée  feld-spatb  par  les 
mrnéralagîsftes.  Quelques  naturalistes  ont  rétabli  Tancienne 
dénomination.  Si  Tusage  n'avoit  pas  consacré  le  nom  de  feld'^ 
spath,  on  auroit  pu  adopter  celui  d^ortbose,  qui  a  étépro^ 
ppsé  par  M.  Haiiy.  Q^). 

FELTERRilE.  Sfom  donné  à  la  Petite  Centaurée 

(^ gerUàina  centaurhim,  lÀon,).  (JJ^.') 

F  Et  VER.  Nom  du  Merle,  en  Turquie,  (v.) 

FEJiWINDE.  C'est  lé  Liseron  des  champs  (  cpwobuîus 
arpensîs^  L.  ),  en  Allemagne.  (LN.) 

FELWORT.  C'est  un  nom  que  la  Gentiane  amarelle 
porte  en  Angleterre,  (ln.) 

FELZE.  r.  Feouze.  (desm.) 

FEMBEEREN.  jf^-  Fehnbeere,(ln.) 

FEMELLE ,  FEMME ,  FÉMININ ,  JPûwwia.  Ce  terme 
vient  àefoQere^fûBiare^fotus^  qui  désignent  la  qualité  de  cou- 
ver, d'échaufïer ,  4e  fomenter  un  nouvel  être,  un  ^eune in- 
dividu, parce  qu*en  effet  les  femelles  sont  spécialement 
chafrgéiss  par  la  nature  de  former,  nourrir  et  faire  croître 
les  fœtus ,  les  embryons  engendrés  dans  leur  sein. 

Pour  cette  respectable  fonction,  la  nature  a  créé ,  en  gé^ 
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Aëral)  les  femeUes  tendres ,  sensibles,  on  aflectaenses  pour 
les  petits;  elle  leur  a  donné  nn  sein  ample  pour  les  contenir 
dans  la  gestation,  et  aux  mammifères ,  des  mamelles  pleines 
de  lait  pour  la  prejoiière  nourriture  de  ces  petits.  Dans  Jes 
didelphes  ,  leskanguroos  ,  et  autres  animaux  marsupiaux,  les 
femelles  portent  rers  lé  bas-véntre-  un  sac  de  peau  dans  le- 
quel les  petits  naissans  aviant  le  terme  ordinaire ,  sont  re-> 
cueillis  chaudement.  Les  obeaux  couvent  leurs  œdfs  et  dégor- 
ent  la  becquée  à  leurs  petits  ;  s^i  ce  sont  des  oiseaux  de  proie,. 
e$  femelles  sont  i^ées  plus  fortes  et  d^un  tiers  plus  grosses 
que  les  mâles,,  afiii  de  pouvoir  chasser  et  apporter  une  proie 
suffisante  à  leurs  petits,  ce  qu'on  observe  chez  les  faucons  et 
les  tiercelets.  \  • 

Parmi  les  reptiles,  quoique  la  plupart  des  femelles  aban-^ 
donnent  les  petits  ouïes  œufs,  on  voit  cependant  celle  da 
crapaud  pipa  chargée  de  ces  œufs  sur  son  dos ,  où  les  petits 
éclosent  et  se  nichent  ;  et  d^utres  espèces  de  crapauds  por- 
tent leurs  chapelets  d^œufs  gluans  autour  de.  leurs  pattes. 

Chez  plusieurs  poissons,  les  petits  éclosent  dans  le  ventre 
de  la  mère  ,  ainsi  que  chez  les  serpens  venimeux ,  quoique 
ce  soient  des  animaux,  en  général,  ovipares.  Chez  certaines 
espèces,  comme  \z.  fisUdaria  paradoxa^  on  n'a  pas  vu  de 
mâles;  Pallas  suppose  qu^elle  se  suffit  seule. 

Parmi  les  insectes ,  les  femelles ,  souvent  plus  volumineuses 
que  les  mâles  et  plus  sédentaires  ,  déploient  les  instincts  les 
plus  merveilleux  pour  la  conservation  de  leurs  petits.  (  Voyez 
Abeille  ,  âraigt^ée  ,  Fourmi  ,  Guêpes  ,  Ichneumoïïs  ,  etc.  > 
Elles  manquent  souvent  des  crochets  aux  pattes  qu'on  wit 
aux  mâles  pour  retenir  ces  femelles  pendant  TaccouplemeiH;» 
Datas  les  plantes  dloïques^les-  pieds  femelles  paroisseiit 
plus  propres  que  les  mâles  à  se  propager  de  bouture ,  comme 
si  elles  contenoient  plus  spécialement  l'espèce.  D'ailleurs  , 
dans  les  végétaux ,  les  pistils  ou  les  organes  femelles  sont  pla- 
cés au  centre  de  la  fleur ,  et  les  parties  mâles  ou  étamines  , 
à  la  circonférence;  donc  la  nature  a  considéré  les  parties 
femelles  comme  les  plus  importantes. 

En  histoire  naturelle^  la  distinction  des  femelles  et  des 
mâles  devient  d'une  importance  extrême^  pour  ne  pas  mul- 
tiplier inutilement  les  espèces'^,  ce  qui  n-a  lieu. que  trop  sou- 
vent dans  l'ornithologie ,  l'erpétologie,  Tichthyologie  et  Fen- 
tomologie,  faute  de  pouvoir  observer  les. organes  sexuels. 
Cherchons  donc  les  autres  différences. 

Caractères  des  femelles,  j.*»  Les  femelles  des  animamE 
de  toutes  les  classes  dioïques,  ou  à  sexes  séparés ,  ont ,  e^ 
général  y  des  couleurs  plus  pâles,  plus  lavées,  .011  moins 
brunes ,  moins  vives  t  moins  foncées  que  les  individus  maires; 
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elles  conservent  quelques  nuances  de  Tenfance  ou  àei  la  robe 
du  premier  âge.  Ce  n^est  qu^èn  devenant  trèsT-yieîUes  ouliors 
d'âge  d'engendrer^  quç  Ton  voit  quelques  fenEielles  cbez  le» 
oiseaux  prendre  àes  couleurs  plus  approchantes  de  celles  àt»^ 
mâles.  -^^  ^  . 

a.**  Les  femelles  ont  d'ordinaire  la  tâte  plus  petite  ^  les 
ailes  j  les  nageoires,  les  pieds  et  autres  sicnihres  plus  grêles> 
ou  pWfoikIes ,  ou  plus  courts  que  les  mâles  ;  mais  un  rentre, 
ou  un  abdomen  plus  gros ,  plus  long ,  et  même  cettfe  partie 
armée  quelquefois;  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  mâles.  Ainsi , 
des  femelles  de  bombyx ,  de  lampyres ,  de  kermès  et  coc- 
eus',  etc.,  d'une  foule  d'autres  insectes,  ne  développent  pas. 
d'ailes  assez  pour  voler  ;  les  seules  femelles  d'hyménoptèrea 
ont  un  aiguillon  venimeux  k  l'anus  :  les  cyaips  y  les  ichneu- 
mous ,  les  tenthrèdes  femelles  «  une  scie,  une  tiarièret  etc.^ 
les  taupes^-grittons ,  les  sauterelles ,  une  espèce  de  sabre  ou 
de  tqyàtt  pour  déposer  leur  œii&  en  terre.  Parmi  les  mammi- 
fères marsupiaux ,  les  femelles  seules  ont  une  bourse  ingui-; 
sale. 

3'^  Les  organes  qui  servent  d^oroement  ou  ie  défense , 
ou  de  moyens  de  tact ,  etc. ,  à  la  tâte ,  chex  les  mâles,  man-» 
qneat  très^ouventtbfex  les£eaielles.  Ainsi  pUisienrs  femelles  de 
ruminans  manquent  de  cornes,  comme  la  biche,  la  cheirrette;^ 
les&miellesd'élépbans  et  de  b^yroussas,  n'ont  que  de  petites 
dâenses  ,  ce  fpii  a  ni^ne  lieu  chez  des  scar^ées  femelles  ; 
la  lionne  manque  de  crinière  ,  ainsi  que  les  femelles  de  l'oaaor 
4eroa  et  d'autres  singes  à  crinière  ;  parmi  les  oiseaux ,  on  voit 
r^^ment  aux  femelles ,  ces  crêtes ,  ces  aigrettes  brillantes  , 
ees  huppes ,  ces  queues  en  roue  du  paon,  du  coq,  de  la 
lyre,  etc.  Aucune  femelle  de  galUnacié  a'a  des  ergots  aux 
pattes  comme  les  mâles ,  pi  d'aiguillons  aux  ailes  comme  le^ 
pluviers  (^diaraddus) ,  ni  des  cottereUes  oomqae  le  irinffst  pug.-^ 
-nax ,  L. ,  ni  ce  pinceau  de  poils  à  la  gorge  comme  le  dindon , 
ni  ces  grandes  caroncules  d'autour  de  la  gorge  ^  des  yeux  et 
du  bec ,  comme  plusieurs  mâles  de  vautours,  de  gallinacés  , 
ni  ces  plumes  hypocondriacales  et  humérales  des  oiseaux  de 
jparadis ,  etc.,  tous  attributs  masculins! 

Parmi  les  reptiles ,  plusieurs  femelles  jde  léaards ,  de  tupi«- 
namhis,  etc. ,  manquent  de  crêtes.,  de  goâtres  et  autres  orr 
ganes  analogues.  Les  femelles  4^^  liiatractens  n^oot  poînt  non 
filus  de  verrue  aux  pouces -pour  retenir ,  comme  les  mâles  , 
un  individu.  De  même ,  les  £emeUes  de  laissons  sélaques  , 
^aîes  et  squales ,  «aahqnent  àen  dem  appendices  inguinaux 
^s  mâles ,  destinés  k  retenir  les  femeMes  dans  l'accoupler- 
tnent.  Les  blennius  uhycis  ou  coquiUades ,  et  autres  e^èces 
«porta»^  des  appendice  sur  la  tète  ou  certains  bacbiUons»  oà 
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dés  crochets  «  des  piquabs  i  des  dëferises ,  n'en  montrent 
point  chez  les  femelles  ,  ainsi  qae  des  taches  ^  des  raies ,  des 
peintures  qui  sont  toujours  moins  vives  chez  les  femelles.  Les 
femelles  de  criquets ,  de  grillons ,  de  cigales  manquent  d'ins- 
trumens  bruyans  ;  des  guêpes ,  des  libellule)^  femelles  n^onC 
aucun  crochet.  ' 

4.®  Les  (eme^es  des  oiseaux  de  proie  ,  celles  des  "quadru- 
pèdes féroces  sont  oii  plus  volumineuses  de  corps ,  ou  plus 
hardies  et  plus  violentes  dans  la^aim  et  la  nécessité  que  les 
mâles  eux-mêmes,  pour  nourrir  leurs  petits.  Elles  affrontent^ 
où  plutôt  ne  connoissent  pas  le  danger ,  tant  elles  sont  trans- 
portées alors  d'audace  et  de  fureur.  Les  cavales  aussi  courent 
mieux  que  les  chevaux  entiers  ;  car  les  Iburds  testicules  de 
ceux-ci  les  gênent  dans  ce  violent  mouvement. 

£n  général ,  la  femelle  comme  plus  foible  de  muscles,  et 
plus  timide  ou  craintive,  est  forcée  de  recourir  k  la  ruse;  elle 
est  plus  traître  ^  dit-on ,  et  plus  cruelle  que  le  mâle ,  parc^ 
qu'elle  doit  être  plus  tendre  ,  plus  dévouée  à  ses  petits.  Elle 
a  moins  de  voix  ob  donne  moins  de  bruit  et  de  chant  parmi 
les  animaux  pourvus  de  poumons. 

Il  y  a  des  espèces  d -insectes,  comme  les  termites,  les 
eocatsy  où  les  femelles  portant  dans  leur  sein  une  énorme 
progéniture  ,  elles  acquièrent  par  Timprégnation  un  volume 
extraordinaire  et  bien  plus  grand  que  celui  du  mâle.  En  èen 
espaces ,  les  petits  éclosant  dans  le  sein  maternel ,  le  dis^ 
tendent  tellement,  comme  dans  le'silure  ascite ,  le  syngna^ 
tfae,  et  des  insectes,  tels  que  les  cloportes  ,  les  gallinsectes  ^ 
ifu'Os  le  contraignent  de  se  fendre  ou  de  se  ^déchirer.  ij^% 
femelles  d'écre visses  ont  sous l'abdoipen  ou  la  queue,  des 
filamens  pour  retenir  leurs  oeufs. 

5.(»  Enfin ,  la  femelle  est  plus  humide ,  plus  molle  que  le 
mâle  ;  c'est  pourquoi  elle  a  le  ventre  plus  gros ,  et  les  or- 
ganes secs  ou  chauds,  tels  que  la  tête,  l'épine  dorsale,  etc.  y 
plus  foibles.  L'humidité  de  la  femelle  lui  donne  plus  de  moyens 
de  nourrir  lés  petits  daas  son  sein  ^  on  de  les  allaiter  de  ses 
manotetles  ;  ou  elle  a  des  menstrues  ^  ou  elle  rend  plus  dJu- 
rine  que  les  mâles.  Elle  ne  transpire  pas  autant  que  ce^nc- 
ci  9  c^SBt  pourquoi  elle  est  moins  fournie  de  poils  ou  de 
.  plumes ,  d'excroissances ,  d'éca&Ues ,  etc.  Elle  a  ses  parties 
plus  renferméejs  au-dedans ,  non-^seulement  ses  organes 
éexnels  qui  sont  toujoure  intérieurs  (  F.  S£X£),  tandis  que 
t?eui  des  mâles  sont  saîllans  au-^hors  ;  msâs ,  en  général , 
toutes  les  parties  externes  sont  moins  développées  y  moins 
fortes  que  chez  les  mâles.  Ceux-ci  ont ,  au  contraire ,  le  ventre 
ou  l'abdomen  ordinairement  resserré ,  petit  ^  et  les  membres 
«xt^rieurs.)  la  tête,  les  .^ailles,  le  eou,  l'épiae  du  des  pks 
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robustes  et  plus  épais.  Aussi  dans  les  produits  métis ,  ovl  dé 
àeux  espèces  difTéreutes ,  le  père  influe  davantage  sur  les 
membres  extérieurs  et  antérieurs  du  corps ,  comme  sur  la 
laine  ,  là  tête  des  béliers  mérinos  ,  et  la  mère  sur  les  organes 
intérienrs.  On  peut  donc  dire  qu^en  général,  les  femelles 
sont  plus  volummeuses  et  développées  par  les.  hanches  et  tes 
régions  inférieures  ou  postérieures  ;  les  mâles ,  au  contraire, 
par  les  organes  antérieurs  ou  supérieurs.  Nous  exposerons 
ces  vues  importantes  avec  plus  de  détail,  en  traitant  des 
sejees. 

Les  femelles  parviennent  encore  plus  tôt  que  les  mâles  h 
Fépoque  de  la  puberté  ,  parce  qu'elles  sont  d'ordinaire  d'une 
moindre  taille  au  total  que  les  fiâles ,  et  ainsi  sont  plus  tôt 
arrivées  au  faîte  de  leur  croissance  ;  mais  comme  elles  sont 
plus  humides  ,  plus  molles ,  et  vivent  avec  moins  d'intensité 
et  d'action  que  les  mâles  ,  elles  poussent  plus  loin  leur  car-^ 
rière  de  vie  ;  la  nature  les  ayant  chargées  de  veiller,  à  la  pro-^ 
géniture ,  les  mères  subsistent  plus  long-temps  que  les  pères 
qui ,  dans  beaucoup  d'espèces  d'animaux  et  de  végétaux,  suc- 
combent après  la  génération. 

La  femelle  est  le  dépositaire ,  la  matrice  originelle  des 
germes  et  des  œufs.  Tout  individu  femelle  est  uniquement 
créé  pour  la  propagation  ;  ses  organes  sexuels  sont  la  racine 
et  la  base  de  toute  sa  structure  :  MuUer  propter  lUenmi  condita 
est;  tout  émane  de  ce  foyer  de  l'organisation;  tout  y  conspire 
dans  elle.  Le  principe  de  sa  vie ,  qui  réside  dans  ^es  organes 
utérins,  influe  sur  tout  le  reste  de  l'économie  vivante.  Le  sexe 
masculin  est  en  effet  plus  extérieur  ou  plus  excentrique,  dans 
la  génération.  La  femelle  est  donc ,  pour  ainsi  dire ,  Tâme  de 
la  reproduction  ,  parmi  tous  lès  êtres  animés  ,  soit  cheï;  les 
pucerons ,  soit  chez  d'autres  animaux  qui  engendrent  d'eux 
seuls.  Source  féconde  et  sacrée  de  la  vie ,  la  mère  est  la: créa- 
ture la  plus  respectable  de  la  nature  ;  c'est  d'elle  que  décQu— 
lent  les  générations  sur  la  terre;  c'est  EÀ^e  ou  l'être  vivifiant 
qui  nous  réchauffe  dans  son  sein ,  qui  nous  allaite  de  ses '.ma- 
melles ,  nous  recueille  entre  ses  bras  et  protège  notre  enfance 
dans  le  giron  de  son  inépuisable  tendresse.  Femme l  mère! 
bonneur  de  la  création  !  quels  hommages  éternels  ne  yqus 
sont  pas  dus  dans  tout  l'univers  ^  ,  ,       , 

Vaxmi  les  grandes  familles  des  animaux ,  le  sexe  féminin  « 
dans  les  espèces  dioïques ,  est  en  général  le  plus  foible  ;  il  Test 
davantage  surtout  chez  les  animaux,  dont  les  mâles  'son| po- 
lygames ,  comme  parmi  les  quadrupèdes  ruminans  et  les  oi- 
seaux gallinacés.  La  différence  des  forces  et  de  la  taille  e^t 
moindre  dans  les  ^tx^s  des  monogames  ,  tels  que  les  singes , 
les  perrpquets ,  etc. ,  mais  sans  qu'il  y  ait  jamais  égalité.  I)^ 


même ,  quelles  que  soient  les  raisons  alléguées  par  lès  parti* 
sans  de  légalité  des  deux  sexes,  et  bien  qu^une  éducation 
plus  mâle ,  des  exercices  plus  forts  puissent  augmenter  la  vi-* 
gueur  physique  et  morale  de  la  femme ,  elle  ne  peut  pas  être 
assimilée  à  l'homme  sous  ce  rapport,  malgré  le  divin  Platon 
(Zk^. ,  lib.  v).  Jamais  les  filles  andromanes  de  Sparte  ,  lut- 
tant  sur  le  mont  Taygète ,  ç»u  dansant  la  pyrrhique  guerrière 
sur  les  rives  de  TEurotas ,  n'ont  égalé  la  vigueur  du  Spartiate.  ^ 
Jamais  femme  ne  s'est  élevée  par  la  culture  de  son  intelli- 
gence I  à  ces  hautes  conceptions  du  génie  dans  les  sciences 
et  la  .littérature  ,  qui  semblent  être  la  plus  sublime  conquête 
de  Tesprit  humain.;  celles  qui  se  sont  le  plus  distinguées  dans 
cette  carrière,  ont  souvent  mérité  Tépithète  masculaf  qu'Ho- 
race donne  à  Sapho  ;  car  l'on  a  remarqué  d'ordinaire ,  chez 
plusieurs  femmes  de  lettres  ,  une  constitution  plus  erotique, 
que  celle  des  autres  femmes  (Muret,  vanar.  iection. ,  lib.  viii, 
cap.  2M..  Il  cite  aussi  Juvénal ,  sat.  vi,  et  Euripide ,  HippolyL , 
act.  3,*  etc.).  L^  lois  les  ont  exclues  et  du  sacerdoce,  des  em- 
plois civils  ,  de  la  magistrature  ,  et  des  or^es  de  chevalerie; 
l'ancienne  M  saUque  des  Francs  les  excluoit  Hu  trône.  On 
nomme  ,  il  est  vrai ,  plusieurs  femmes  qui  ont  régné  avec 
gloire ,  depuis  la  fameuse  Sémiramis,  jusqu'à  Elisabeth  d'An- 
gleterre et  Catherine  II  de  Russie  ;  mais ,  indépendamment 
de  la  raison  qu'on  en  a  donnée ,  que  les  hommes  gouvernent 
quand  les  femmes  régnent ,  jamais  la  Russie  ,  par  exemple , 
n'a  subi  plus  de  révolutions >  n'a  vu  plus  de  guerres  et  de 
calamités  fondre  sur  elle  ,  que  sous  les  six  règnes  de  femmes 
qu'elle  a  eus  pendant  le  cours  du  dix-huitième  siècle  (Masson, 
Mémoires  secrets  sur  la  Russie ,  tom.  li ,  pag.  1 1 3  ). 

De  ce  que  l'homme  ,  par  toute  la  terre  ,  est  plus  robuste 

imp 

qu'  ,    , 

donne  une;  compagne,  et  les  lois  mêmes  de  la  guerre  se  plient 
devant  la  captive  qu'on  épouse.  .L'amour  est  le  règne  de  la 
femme  ;  c'est  par  lui  qu'elle  devient  souveraine  arbitre  d« 
son  vainqueur  ;  en  se  réservant  le  droit  de  succomber ,  elle 
l'asservit  par  sa  foiblesse ,  autant  qu'elle  le  révolteroit  par  sa 
fqrce  ;  et  lorsqu'elle  paroît  céder ^  ce  w'est  que  pour  com- 
mander bientôt  avec  plus  d'empire.  Sa  douceur ,  yoilà  sa 
.puissa;ace;  ses  charmes,  voilà  sa  gloire:  précieux  joyaux 
dont  la  nature  voulut  l'orner  dans  toute  sa  magnificence. 
;  Tel  est  le  véritable  rapport  naturel  des  stxts  entre  eux.  I] 
faut  donc  éloigner  cette,  idée  extravagante  qui  n'a  pu  se  sou- 
tenir que  dans  un  siècle  barbare ,  que  la  femme  n'apparte-^ 
noit  pas  au  genre  humain  (  MuUeres^  hommes  non  esse ,  Dissert. 
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anon3nne  d^  Acidalius) ,  et  dont  D0U5  ne  nârleilûns  pas  si  elle 
n'avoit  été  discutée  dans  un  concile  à  Mâcon  (Gregor.  Tu^ 
ronens,  Hisi.).  C^est  par  suite  de  F  avilissement  dans  lequel 
les  Orientaux  ont  toujours  tenu'  les  femmes^  que  lé  koran 
attribue  une  si  grande  supériorité  à  Thomme ,  et  qu'il  exclut 
celles-ci  du  paradis.  D'anciens  philosophes  et  des  médecins  ^ 
tels  qu'Hippocrate ,  Aristote,  ont  même  regardé  la  femme 

''comme  un  être  imparfait ,  un  demi-homme.  Elle  n'étoit  ja- 
mais ambidextre  ,  selon  Hippocrate  ,  et  ses  organes  sexuels 
étoient ,  à  l'intérieur ,  ce  que  sont  les  nôtres  à  l'extérieur  ; 
mais  comme  la  chaleur  les  faisoit  sortir  dans  le  sexe  m'âlç ,  la 
froideur  les  retiroit  au-dedans  chez  le  sexe  femelle.  On  voit 
combien  ces  opinions  sont  éloignées- de  la  vraie  "physiologie  , 
puisque  la  femme  est ,  par  sa  nature ,  aussi  parfaite   que 

'  rhomme  l'est  par  la  sienne. 

En  la  comparant  aux  autres  femelles  d'animaux ,  la  femme 
s^en  distingue  par  des  caractères  spécifiques  et  des  atfributs 
qui  n' appartiennent  qu'à  elle.  Sans  doute  les  singes,  Tes  ma- 
kis, les  chauve-souris  et  même  l'éléphant,  qui  sont ,* .d'or- 
4înaire ,  unipàres  comme  elle ,  portent  deux  mamelles  pec- 
torales ;  et  cette  disposition  que  des  philosophes  ont  cru-  être 
l'apanage  de  la  femme  seule  ,  afin  qu'elle  pût  mieux  embras- 
ser ses  enfans  en  les  allaitant,  n'est  pas  une  prérogative  ac- 
cordée à  notre  seule  espèce.  Pline  approche  davantage  de  la 
vérité  )  en  nommant  la  femme  un  animal  menstruel  ;  car ,  bien 
que  plusieurs  femelles  de  singes  (des  jockos  et  des  gibbons 
surtout) ,  éprouvent  un  écoulement  sanguinolent  par  la 
vulve,  sans  époque  déterminée,  mais  principalement  quand 
elles  sont  en  chaleur  ;  si  l'on  a  vu  quelque  si^intement  ana- 
logue chez  les  vaches  ^  les  chiennes  et  d'autres  femelles  en 
rut ,  aucune  cependant  n'est  soumise  à  une  évacuation  mens- 
tFu^le  périodique.  La  présence  de  la  membrane  de  Thymen 
chez  la  femme  vierge  ,  n'est  pas  le  seul  exemple  de  celte  con> 
formation  qui  soit  connu  parmi  les  animaux^  comme  le 
croit  H  aller  {Phjrsiol,,  tom.  Vu ,  îîb.  28,  pag.  91  ).  Ce  sa- 
vant physiologiste  soupçonne  que  cette  membrane  dont  on 
n'a  pu  ,  jusqu'à  ce  jour  ,  deviner  Tuflilité  ,  n'existe  que  'pour 
iin  but  moral ,  que  pour  indiquer  la  pureté  originelle  du  sexe  ; 
opinion  qui  a  paru  peu  fondée  à  Blumenbach  (De  Gêner,  hum. 
par,  nai. ,  éd.  3  ^  pag  20).  D'ailleurs ,  M.  Cuvîer  a  fait  voir 
que  les  femelles  des  mammifères  avoieiit  une  sorte  de*  mem- 
brane de  l'hymen  (^Lecdanat.  comparée ,  tom.  V,  pag.  iSa). 
Steller  et  d'autres  observateurs  l'avoîent  déjà  remarqué  dans 
le  lamantin  du  Nord,  la  cavale  et  quelques  singes. 

La  station  naturellement  droite  dans  notre  espèce,  pro- 
duit encore  chez  la  femme  des  effe.ts  difîérens  de  ceux  qui 
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résultent  de  la  sîtoation  transversale  du  corps  dei^  autres  ani- 
maux. Si  Ton  doit  attribuer  la  disposition  hémorroïdaire ,  ou 
la  stase  fréquente  du  sang  dans  les  rameaux  abdominaux  de 
la  veine  porte  ,  à  notre  situation  droite ,  puisqu'on  n'observe 
aucune  disposition  semblable  chez  les  autres  espèces ,  il  est 
probable  que  le  flux  cataménial  reçoit  aussi  plus  d'activité 
de  cette  situation  habituelle  ,  dont  on  n'a  pas  assez  apprécié 
l'influence.  Elle  est  si  réelle  ^  que  les  organes  aexuek  en  re-» 
çoivent  un  plus  grand  aflhix  de  sang  et  de  vitalité ,  et  ac- 
quièrent par-là  une  activité  plus  intense  que  chez  les  ani^ 
maux  à  situation  transversale  ;  car  les  singes  dont  la  sta- 
tion se  rapproche  de  la  perpendiculaire ,  sont  très-lubriques^ 
et  leurs  femelles  ont  9  sinon  des  menstrues ,  au  mdinsdes 
écoulemens  irréguliefs.  De  plus  ,  la  femme  doit  à  cette  sta« 
tion  la  funeste  prérogative  d'être  plus  exposée  que  les  antres 
animaux  à  l'avortement ,  à  la  chute  de  la  matrice  et  aux 
ménorfhagies.  La  nature  a  cependant  prévenu  une  partie  de 
ces  inconvéniens ,  en  donnant  au  vagin  une  direction  oblique 
en  devant  à  la  femme ,  tandis  qu'il  est  parallèle  au  bassin 
chez  les  quadrupèdes.  Il  en  résulte  que  l'enfant  ne  pèse  pas 
directement  sur  la  vulve  »  lorsque  la  fenime  enceinte  est  de- 
bout ;  il  s'ensuit  encore  que  les  urines  s'écoulent  en  devant  ^ 
et  lion  en  arrière  comme  dans  les  quadrupèdes  ;  et  cette 
même  obliquité  rend  moins  naturelle  Tunion  sexuelle ,  morë 
ferarum  ,  quadrupedumque  ritu ,  que  conseillent  Lucrèce  et 
quelques  médecins ,  tels  que  Yarole ,  comme  plus  prolifique 
(Ksempf,  Enchirid.  med, ,  pag.  181  ). 

Enfin  ,  si  la  femme  doit  à  la  station  droite  plusieurs  mala- 
dies ,  et  par  suite  peut-être  aussi  l'hystérie  que  n'éprouvent 
point  les  autres  animaux,  elle  doit  sans  doute  encore  à  la  di- 
tection  oblique  du  vagin  ,  des  accouchemens  plus  laborieux 
que  n'en  ont  les  quadrupèdes ,  indépendamment  de  la  gros- 
seur de  la  tête  du  foetus  ,  laquelle  est  plus  considérable  que 
chez  les  autres  espèces.  C^est  ainsi  que  la  situation  long- 
temps couchée  devient  un  secours  indispensable  dans  plu- 
sieurs maladies  des  femmes.  {V.  au  mot  Homme,  et  notre  ar- 
ticle Femme  ^  du  Dict.  des  Sciences  médicales ,  et  Sexe.) 

(VIREY.) 

t^EMME-MARINË  OU  POISSON-FEMME.  C'est  Je 
pesce  mtdUr  des  Porti^ais  ,  ou  le  Manati.  Vx  ce  mot  et  celui 
de  Lamantin. 

On  a  cm  jadis  qu'il  e^istoit  des  hommes  marins  et  des 
femmes  mannes.  Tout  le  motide  à  entende  parler  des  syrèn^s 
qui  charmoient  par  leurs  chansons  flatteuses  les  navigateurs^ 
et  les  faisaient  échouer.  Cette  belle  allégorie  de  l'Odyssée^ 
a  été  prise!  à  la  lettre  par  quelques  auteurs  crédules  et  peu 


340  F  E  N 

instruits.  Ces  syrènes  étoient  femmes  jusqu^à  la  ceinture ,  et 
le  reste  étoit  poisson. 

Desînit  ÎA  piscem  muller  formosa  supeme> 

Horace. 

Nous  examinerons  à  Tartiele  Homme  màrih  ^  d'où  provien- 
nent ces  idées.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  un  Mémoire 
fpie  nous  avons  doniié  dans  le  Magasin  Eru^clopéd.  an  6  de  la 
république  ,  mois  de  messidor,  (yihet.) 

FEMELLE  {Fleur).  On  appelle  ainsi  toute  fleur  non 
hermaphrodite ,  qui ,  étant  dépourvue  d'étamines  ,  ne  porte 
que  le  pistil,  (n.) 

FEMKNOP.  Nom  de  POrpin  des  aocHEas ,  Sedum  m- 
pestre ,  en  Norwége.  (ln.) 

F  EN.  Nom  de  la  Fève  ,  Viciafabay  au  Japon,  (in.) 

FENABREGNE.  C'est  le  MicocouLiEa,  Cdtis  austraiisy 
en  Provence,  (ln.)  ' 

FENAISON.   Tem^s    de  faucher.   Voyez  Prairies. 

(TOL.) 

FENASSE.  Le  Sainfoin  ,  Hedysamm  onohrychis ,  L.  ,  est 
ainsi  désmné  dans  quelques  départemens.  (ln.) 

FENCHEL  des  Allemands.  C'est  le  Fenouil,  (ln.) 

FËNCH ,  FENCHELHIRSE.  Noms  allemands  du  pams 
cultivé  9  Panicum  àalicum  ,  vulgairement  appelé  mUlei  en  épL 

(LN.) 

FENCHELBLITME.  Nom  donné  à  la  Garidelle  par 
les  Allemands,  (ln.) 

FENCHELGARBE.  C'est  le  Plumeau  d'eau  ,  Hottorm 
palusbris  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

FENCHELHOLZ.  {Bois  defenouU).  Les  Allemands  don- 
nent ce  nom  au  Laurier  sassafras,  (ln.) 

FENCHELKIRSE.  C'est,  en  Allemagne ,  un  des  noms 
du  Panis  dItalie  ,  ou  Millet  en  épi.  (ln.) 

FEN-CHOU.  Quadrupède  des  contrées  hyperboréennes , 
auquel  les  Chinois  ont  prêté  des  attributs  imaginaires;  mais 
en  éloignant  ceux  de  ces  attributs  qui  sont  évidemment  fabu- 
leux,  il  restera  peut-être  l'indication  d'un  animal  encore  in- 
connu aux  naturalistes,  ou  dont  la  race  s'est  éteinte  comme 
celle  de  quelques  autres  grands,  quadrupèdes  du  Nord.  Cette 
considération  noi'a  engagé  à  consigner  ici  ce  qu'on  lit  au  sujet 
du  fen-chou ,  dans  les  Observations  de  Physique  dç  l'empe- 
reur Kang— Hi ,  traduites  dans  les  Mémoires  des  Missionnaires 
delà  Chine ^  tome  4-9  pag.  ^,%\, 

«  Le  froid  est  extrême  et  presque  continuel  sur  la  côte,de 
K  la  mer  du  Nord,  au-delà  du  Tai-Tong-Kiang;  c'est  sur 
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«  cette  côte  qa^on  troure  Taminal  fen-chou,  dom  la  figure 
«  ressemble  à  celte  du  rat  y  mais  qui  est  gros  comme  un  élé^ 
«  phant:  il  hcibite  dans  des  cavernes  obscures,  et  fuit  sans 
«  cesse  la  lumière.  On  en  tire  un  ivoire  qui  est  aussi  blanc 
«  que  celui  de  Téléphant ,  mais  plus  aisé  à  travailler,  et  qui 
«(  ne  se  fend  pas^  Sa'  chair  est  Irès-froide.  et  excellente  pour 
«  rafraîchir  le  sang.  L'ancien  livre  Chin-y-King  parle  de  cet 
jt  animal  en  ces  termes:  Il  y  a  dans  le  fond  du  ri ord,^ parmi 
«  les  neiges  et  la  glace  qui  couvrent  ce  pays  ,  un  chofu  (rat  ) 
«  qui  pèse  jusqu^à  mille  livres;  sa  chair  est. très-bonne  pour 
K  ceux  qui. sont  échauffés.  Le  Tsée-Choule  nomme  fen-choa^ 
«  et  parle  d'une  autre  espèce  qui  n'est  pas  aussi  grande  :  il 
V  n'est  grand,  dit-il,  que  comme  un  buffle^  s!enterre  cemmQ 
«  les  taupes,  fuit  la  lumière,  et  reste  presque  toujours  dans 
«  ses  souterrains.  On  dit  qu'il  mourroit  s'il  voyoitla  lumière 
«  du  soleil ,  ou  même  celle  de  la  lune.  »  (s.) 

FENDERA-CLÀNDL  Nom  malabare  d'une  espèce  de 
LtSEaoN  {cowoIquIus  trideniatus^,  (Ju^^ 

FENDULE ,  Fissidens,  Hedvr.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  dès  mousses^  deuxième  tribu  ou  sectioa  de&  EçTOPO^ 
GONES,  munies  dun  seul  péristome. 

Ses  caractères  mty%:  coiffe  cucullifolrme ;  opercule  mamil- 
laire  ;  huit  ou  seize  dents  fendues  jusque  vers  la  moitié  de  lepi^ 
longueur ,  chaque  division  terminée  par  une  soie,  pliée  en-, 
dedans  à  sa  base  et  légèrement  renversée  au  sommet. 

Les  feuilles  sont  pour  l'ordinaire  imbriquées,  de  chaque 
côté  ,  et  paraissent  distiques*  C'est  un  port  particulier  aux  es- 
pèces  de  ce  genre.  (P*  E.) 

FENÉ  ROTET.  C'est,  eu  Bourgogne  et  daBsie  Midi  y 
le  nom  des  PouiLtOTS  fiïis  et  Cou.ybite.  V.  l'art.  Fauvette. 

FENESTRELLE.  C'est  la  Giroflée  des  fenêtres.  (b.> 

FENICE.  C'est rivRAiEViv ACE,  en  Italie,  (ln.) 

FENICULUM.  V.  Fœniculum.  (ln.) 

FENIKELROD.  C'est,  enDanemarck,  le  nom  du  Sas- 
safras, espèce  de  laurier;  (ln:) 

FENION.  F.  Phenion.  (ln.) 

FENNEC,  F«/ïn5czi5.  Genre  de  mammifèrfe  que  j^aî  établi 
dans  le  24.™®  vol  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire»  et 
qui  depuis  a  été  adopté  par  Illiger ,  sons  le  nom  de  mégaloth^. 

Ce  genre  n'a  pas  encore  de  caractères  bien  établis  ;  mais, 
selon  le  témoignage  de  Bruce,  il  parok  -  se  rapprocher  de 
celui  des  chiens.  Il  en  diffère  cependant  par  les  ongles ,  qui 
sont  courts  et  rétractiles ,  par  les  oreilles  excessivement  al- 
longées, et  par  le&habitudes ,  puisque  les  animaux  qu'il  ren- 
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ferme ,  vivent  sur  les  arbrei ,  notamment  snr  les  palmiers,  et 
sont  nocturnes,  (pesh.) 

Espèce  uriifue.  —  Le  FeIïNEC  B^Aeabie  (  fennecusoraims , 
Nob  );  (  canis  Cerdo ,  Gmel.  ).  , 

C'est  le  même  animal  que  BnfFon  a  appelé  l'anonyme ,  Hist 
NaL  9  tom.  pL  y  en  attendant  <pie  Ton  pût  connoître  le 
nom  qu*il  porte  dans  les  pays  où  il  se  trouve.  Bruce,  qui 
avoit  communiqué  le  dessin  •  de  ce  quadrupède  à  Buffon  | 
sans  lui  en  dire  le  nom,  nous  a  appris  dans  son  voyage , 
q[ue  les  Arabes- le  connoissent sous  la  dénomination  èefetmec. 

Avec  une  petite  taille,  le  fennec  a  de  très-grandes  oreilles; 
(elles  ont  presque  la  moitié  de  la  longueur  du  corps,  qui  n^a 
que  neuf  à  àh  pouces  de  long,  et  elles  sont  larges  à  propor- 
fion  ;  elles  ont  un  pli  au-^ehors  à  )eur  base  ;  un  poil  très- 
doux,  blanc  et  touffu  vers  les  bords,  les  tapisse  dans  Tinté-' 
rieur,  à  l'exception  du  milieu,  dont  le  poil  est  rare ,  et  cou- 
leur de  rose  ;  à  l'extérieur  elles  sont  couvertes  d'un  petit  poil 
jirun  môle  de  fauve.  L^animal  les  porte  toujours  droites, 
si  ce|i'est  qiiand  il  est  effrayé;  alors  il  les  couche  en  ar- 
rière. 

Le  bout  du  museau  est  noir,  aussi  bien  que  celui  de  la 
fpieue ,  dont  la  longueur  est  d'environ  six  pouces ,  et  la  cou- 
leur fauve  ;  le  reste  du  pelage  est  dSin  blanc  mêlé  d'un  peu 
de  gris  et  de  fauve  clair;  le  poil  en  est  très-fin,  et  forme 
nne  assez  ^oUe  fourrure. 

Ce  singulier  animal ,  qui  est,  pour  ainsi  dire ,  tout  oreilles;, 
a  la  physionomie  de  la  £nesse  et  de  la  ruse  ;  mais  il  n'est  pas 
méchant,  et  il  se  prive  assez  aisément  ;  il  est  également  frugi-; 
vore  et  camîvore  ;  il  fait  la  chasse  aux  petits  oiseaux^  aime 
beaucoup  les  œufs  ,  et  mange  les  fruits ,  particulièrement  les 
4attes.  Ce  n^est  que  vers  le  «soir  qu'il  cherche  à  satîsfiaiire  soa 
appétit ,  et  il  dort  la  plus  grande  partie  de  la  journée. 

L'on  trouve  le  fennec  dans  une  partie  de  la  Barbarie ,  chez 
les  Arabes  Béni-Mezzabs  et  Yergias ,  anciens  pays  ^es  S{é- 
lano-Gétules  ;  en  Nubie  et  en  AJbyssinie.  M.  Bruce  dit  que 
les  Arabes  chassent  les  fennecs  pour  en  avoir  la  fourrure  , 
qu'ils  convoient  vendrç  à  la  Mecque,  d'où  elle  passe  dans 
rinde.  (5.) 

FENNBEERE.  T.  Fehnbeeue.  (ln.) 

FENNICH.  F.  Heotelfenich.  (ln.) 

FENNIG.  V.  Fench.  {its.) 

FENOUIL.  Espèce  d'ANET.  (b.) 

FENOUIL  ANNUEL.  T. au jnot Carotte  visnagê.  ^) 

FENOUIL  DE  CHINE.  C'est  la  Badiane  {micium),  (ln.) 
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TENOUIL  MARIN.  C'est  la  Baccile.  (b.) 
FENOUIL  DE  PORC.  C'est  le  Peuce»an  bes  pkés  , 
dont  la  racine  tubéreuse  est  recherchée  par  les  cochons,  (fi.) 
FENOUIL  TORTU.  C'est  le  Seseli  tortu.  (b,) 
FENOUILLET  ou  FENOUILLETTE.  Trois  variété» 
4e  pommes  reçoivent  ce  nom ,  à  cause  de  la  douceur  de  leur 
chair  quiapproche de  celiedu  FenouiIi.  Il  Y  &le  Fenouâletgris^ 
le  FenomUet  rouge  et  le  Fenouilléi  jaune.  Ce  sont  de  petites 
pommes,  (ln.) 
FENOUILLETTE.  F.  FENOuiLLteî.  (ln.) 
FENTE.  Solution.de  continuité  ou  scissure  que  Ton  ob^^ 
serve  dans  les  couches  qui  constituent  les  divers  terrains.  Ces 
solutions  de  continuité  ne  doivent  pas  dire  confo|idues  avec 
celles  qui  séparent  }es  couches  ou  les  parties  de  ces  couches 
entre  elle5.  Celles-ci  sont  les  indices  des  divers  dépôts  qui 
ont  formé  la  masse  des  terrains  ;  les  fentes ,  au  contraire  , 
sont  le  résultat  de  causes  qui  ont  agi  postérieurement  k  cette 
formation.  Il  est  quelquefois  difficile  ^  à  l'inspection  d'une 
in^sse  de  rocher  ,  de  distinguer  l'un  de  Tautre  ces  deux  gen- 
res de  séparatiop  dans  les  parties  de  cette  masse  ;  il  faut  re^ 
courir,  dans  ce  cas,  à  l'observation  en  grande  àl'examen  des  ro- 
chers voisins ,  des  montagnes  voisines  dé  même  nature.  Oi| 
reconnoît  alors  la  disposition  générale  àes  couches  du  terrain^ 
et  celle  des  fissures  qui  les  séparent.  Les  autres  fissures  qui 
coupent  celles-ci  >  sous  tel  angle  que  ce  soit ,  sont  àes  fentes^ 
Les  fentes  sont  de  deux  espèces.  Les  unes  sont  propres 
à  une  seule  couche  9  ou  à  un  seul  assemblage  de  couches 
de  même  nature  ;  les  autres  traversent  des  terrains  entiers  jt 
et  souvent  plusieurs  formations  de  terrains* 

Les  premières  sont ,  en  général ,  nombreuses  dans  les 
mêmes  couches  et  afîectent  une  ou  plusieurs  directions  paral^ 
lèles  entre  elles  ;  elles  sont  trèsrmînces ,  et  ménie  ordinai- 
rement leurs  parois  soqt  juxtaposées  l'une  à  l'autre.  Ce  sont 
elles  que  l'ou  pourràît  souvent  confondre  avec  les  indices 
de  la  structure  des  terrains  :  elles  paroissent  quelquefois  si 
régulièrement  disposées ,  qu'on  seroit  aussi  tenté  de  lespren,- 
drepourlerésultat  d'une  sorte  de  cristallisation  :  cependant  ^ 
l'observation  exacte  fait  voir  que  les  angles  qu'elles  forment 
entre  elles  ne  sont  pas  constamment  les  mêmes  ,*  et  qu'on  ne 
peut,  en  conséquence ,  les  attribuer  qu'à  un  retrait  produit 
par  le  dessèchement  ou  par  quelque  autre  cause  de  nature  ana- 
logue; Mais  il  seréit  difficile  de  croire  que  la  forme  des  mo- 
lécules n'influe  pas  sur  la  manière  dont  agit  ce  retrait ,  et  sur 
la  di^ositfon  si  uniforme  des  fentes  qu'il  occaçione.  Saus- 
sure pense  que  la  retralie  déterminée  par  la  cristalUsaiion  peut 
4!ontribuer  à  la  r^idarUé  desfissitres  (  §  xo49  );  il  dit  ailleurs  qu§ 
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ta  forme  des  cristaux  de  fM-spaih  peut  être  cause  de  eeUe  que 
prennent  lesfragmens  des  roches  dont  Ûfaii  partie  (  §  6io  ). 

Dblomieu  est  d'une  opimon  analogue.  «  Asses  souvent^ 
«r  dît-il,  le  pétrosilex  en  masse  se  divise  naturellement  en 
te  rhombes  si  semblables  entre  eux ,  qu^on  seroit  tenté  de 
«  les  prendre  pour  Tefiet  de  la  cristallisation ,  plut6t  que 
tr  pour  celui  du  retrait  ;  et  il  ajoute  en  note  :  Cette  forme 
<r  rhomboïdale  qu'affectent  les  masses  d*un  grand  nombre  de 
«  substances  qui  n'ont  aucune  contextur'e  régulière  dansleur 
tt  intérieur  9  paroît  j»ans  doute  étrangère  à  la  cristallisation , 
«  et  dépendre  du  retrait;  cependant  elle  doit  être  déterminée 
«  -  par  quelque  cause  constante  ,  et  qui  agît  sur  dés  pierres  de 
«  toute  espèce  ;  car  il  n'en  est  presque  aucune  à  qui  je  n'ai<e 
«r;  vu  prendre  cette  configuration  ,  soit  lorsque  les  masses  se 
«f  brisent  par  les  effets  des  éboulemens  en  grand ,  soit  lors- 
«  qu'elles  se  rompent  spontanément  par  une  action  plus 
«<  lente  qui  dégrade  les  bancs  en  les  faisant  fendiller.  »  {Joum. 
de  Phys.j  germinal  an  a ,  avril  i7q4  9  p*  347*  ) 

Cette  opinion  a  été  poussée  plus  loin  par  Grignon  et  par 
M.  Patrin  (  voy*  la  première  édition  du  Dictionnaire  ) ,  qui 
pensent  que  toutes  ces  fentes ,  ainsi  que  la  form«  générale 
àes  rochers ,  sont  dues  à  une  véritable  cristallisation;  idée  ré- 
futée par  Romé-Delisle  et  repoussée  par  tous  les  minéralo^ 
gistes  qui  ont  étudié  la  structure  des  cristaux. 

On  nomme  structuréT^^^iAib-ne^/ili^f^fy  celles  qu'a^ectent  les 
roches  divisées  ainsi  par  des  fentes.  Le^  formespseudo- 
régulières  sont  rhomboïdales  ou  prismatiques. 

Lia  forme  rhomboïdale  est  propre  particulièrement  an 
schiste  9  au  pétrosilex,  à  quelques  porpbyres  ,  à  des  grès,  des 
quarz,  etc.;  elle  est  surtout  fréquente  dans  presque  toutes 
les  montagnes  schisteuses.  M.  Patrin  cite  une  montagne  de 
schiste  argileux  éboulée ,  au  bord  du  fleuve  Irliche\^  en  Si- 
bérîe.  Les  blocs  étoient  rhomboïdaux  et  d'une  régularité  re* 
marquable.  La  plupart  n'avoient  pas  plus  de  deux  pieds  d'un 
angle  aigu  àl' autre;  ils  étoienten  général  marqués  de  trois  lignes 
pa^rallèles  entre  elles ,  dont  l'une  étoit  la  petite  diagonale  des 
rhombes,  et  les  deux  autres  placées  à  égale  distance  ^de  cette 
diagonale  et  de  l'angle  aigu.  Les  blocs  se  divîsoiént  facile - 
nxent  parallèlement  à  ces  lignes  ,  en  quatre  portions ,  dont 
deux  trapézoYdes,  et  deux-prismes  triangulaires  à  base  équi- 
latérale.  ^ 

La  structure  pseudo-régulière  prismatique  appartient  au 
basalte ,  à  quelques  porphyres ,  à  des  marnes ,  au  gypse^  etc.. 

Les  fentes  de'^ce  genre  facilitent  souvent  l'extraction  des 
blocs,  dans  le  travail  des  carrières.  - 

Il  n'existe  pas  de  ligne  de  séparation  tranchée  entré  les 
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deux  espèces  de  fente.  Celles  de^  la  première  espèce  sont 
quelquefois  très-étendues ,  un  peu  ouvertes ,  et  elles  se  lient 
ainsi  à  celles  de  la  seconde. 

Dans  celles-ci,  en  effet,  lesparoisne  sont  presque  jamais  jux" 
taposées,  et  leur  ouverture  se  prolonge  quelquefois  sur  une  lon- 
gueur considérable.  Souvent  ces  fentes  sontvides,  souvent  aussi 
elles  sont  remplies  en  partie  ou  en  totalité.  Dans  ce  dernier 
cas  9  ce  sont  de  véritables  filons.  Les  fentes  qui  traversent 
plusieurs  couches  ou  plusieurs  terrains ,  avec  ou  sans  écar- 
tement  ,  occasionent  souvent  rabaissement  de  toute  la 
masse  de  terrains  situés  d^un  côté.^Cet  abaissement  doit  tou- 
jours avoir  lieu  dans  la  masse  supérieure  ^  ou  du  côté  du 
toît  de  la  fente  ,  à  moins  que  la  fente  n'ait  été  Teffet  d^un 
soulèvement  {Causé  par  une  force  d'expansion  intérieure.  V. 
Filon  et  Faille. 

Dans  les  terrains  de  pétrosîlex  et  de  porphyre  des  environs 
des  Verrières,  dans  le  Valais,  Saussure  a  observé  un  grand 
nombre  de  fentes  parallèles  entre  elles  ,  les  unes  vides ,  les' 
autres  remplies  et  formant  desiBlons  ;  les  roches  en  étoient 
divisées  en  fragmens  rhomboïdaux  réguliers  ;  mais  ce  qu'elles 
offraient  de  plus  singulier  ,  étoit  leur  position  presque  hori- 
zontale ,  perpendiculaire  aux  couches  très-inclinées  du  ter- 
rain. Saussure  en  conclut  que  ces  couches  ont  éprouvé  de  très- 
grands  bouleversemens ,  puisqu'il  est  impossible  de  supposer 
qu^elles  aient  été  déposées  dans  une  situation  aussi  approchée' 
de  la  verticale  ,  et  que  les  fentes  se  soient  formées  avec  le 
foible  degré  d'inclinaison  quelles  présentent  aujourd'hui  (3o  à 
35  dégrés  à  l'horizon). 

Il  existe  un  grand  nombre  de  ces  fentes  dans  tous  les  gen- 
res de  terrains  ,  mais  particulièrement  dans  les  terrains  se- 
condaires. 

Près  de  Servoz  en  Savoie  ,  une  fente  ouverte  ,  de  plus 
de  cent  mètres  de  longueur  et  de  i-8  décimètres  de  lar- 
geur, se  remarque  dans  le  granité  ,  près  du  chemin  de  Cha- 
mouny. 

A  Zinnwald ,  sur  les  limites  de  la  Saxe  et  de  la  Bohème , 
on  a  rencontré,  dans  le  granit,  une  fente,  ou  un  filon  ouvert, 
de  trois  centimètres  seulement  de  large. 

Dans  les  montagnes  dé  giieiss  des  environs  d'Ehrenfrîç- 
dersdorf  en  Saxe  ,  dans  celles  de  schiste  dé  Saalfeld  en  Thu- 
ringe ,  existent  un  grand  nombre  de  fentes  de  2-3  décimètres 
d'ouverture  ,  dont  on  tire  un  grand  parti  dans  l'exploita- 
tion des  mines  ,  soit  pour  y  faire'  écouler  les  eaux  inté- 
rieures ,  soit  comme  offrant  des  moyens  naturels  de  rendre 
la  circulation  de  l'air  plus*  active; 

Au  sommet  du  Rammofsberg  au  Hartz,  on^serveplu^ 
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nears  fentes  qui  ont-jusqu'à  deux  mètres  de  large  ^  dcQx  cetit» 
mètres  de  longaeur,  et  dont  la  profondear  est  très-grande. 

Dans  les  poudingues  des  environs  de  Tharandten  Saxe^ 
et  dans  le  grès  reugè  de  KifhaUsfcr  et  de  Weissénfelsj^n  TkvH 
Finge,  on  voit  des  fentes  semblables.  Dans  ce  dernier  endroit^ 
elles  servent  à  écouler  les  eaax  d^ane  carrière  souterraine. 

Les  terrains  calcaires  des  Alpes ,  du  Jura ,  du  Derbyshire  ^ 
du  Hartz  ,  des  monts  Oural ,  des  monts  Altai ,  des  envi- 
rons d'Alep  ,  etc. ,  offrent  une  grande  quantité  de  fentes  de' 
ce  genre.  Dans  les  Alpes  calcaires  de  la  Suisse,  il  sort  de  ces 
fentes ,  pendant  l'été  ,  un  vent  frais ,  dont  les  variations  in- 
diquent aux  montagnards  celles  qui  vont  arriver  dans  Tétat 
de  ratmospbèrc. 

Les  fentes  des  montagnes  calcaires  sont  quelquefois  très- 
larges  et  très-profondes;  elles  représentent  clairement  le  com* 
mencement  de  la  formation  des  vallées  transversales ,  qui  sou- 
vent ne  paroissent  ^tre  que  de  semblables  fentes  de  grande 
dimension.  Beaucoup  d'exemples  de  ce  genre  sont  à  obser- 
ver en  Suisse;  ils  ne  sont  pas  tous  dans  le  calcaire.  Entre  Mar-t 
tigny  et  la  cascade  de  Pissevacbe  dans  le  Valais ,  le  torrent 
du  Trient  débouche  dans  la  vallée  du  Rhôpe  par  une  fente^  de 
quatre  mètres  de  largeur  environ  et  de  cent  cinquante  mè- 
tres de  hauteur  qui  paroît  être  dans  le  gneî$s.  En  Derbyshire  y 
près  de  Matlock ,  une  fente  analogue  forme  une  vallée  res;- 
serrée  dans  laquelle  coule  le  Derwent. 

Bergmann  cite ,  dans  les  terraips  calcaires  des  monts  Ou- 
ral ,  des  fentes  larges  de  quinze  h  vingt  mètres ,  dont  lespa-. 
rois  portent  tellement  l'empreinte  de  leur  ancienne  jonction  « 
qu'on  voit  encore  sur  chacune  d'elles  U  oioitié  de  la  même 
pétrification. 

Dans  le j(  terrains  de  gypse,  les  feiHçs  sont  très-çopnmunes  : 
pi|  en  voit  beaucoup  en  Thuringe  ;  on  en  cite  upe  considé-. 
rable  ^u  sommet  du  Karaulnayagore ,  |;ouveniement  d'Oren-. 
bourg  eq  Sibérie. 

La  formation  àes  fentes  peut  être  dile  au  dessèchement  «  à 
l'affaissement  des  parties  de  montagnes  qui  perdent  leur  ap- 
pui ,  soit  pour  avoir  été  minées  par  des  courans  d'eau  souter- 
rains ,  soit  pour  toute  autre  cause ,  à  rébranlement  occa- 
sibné  dans  les  terrains  par  quelque  commotion  intiériettre ,  etc. 
Il  s'en  est  formé  un  grand  nombre  en  Calabre  «  lors  des  trem- 
blemens  de  terre  de  1784.  Dans  le  terrain  houiHer  de  Hay- 
nichen  en  Saxe ,  dans  le  grès  de  W«lurau  et  de  Tiefenfiirth  en 
Lusace  ,  près  d'Aussig  e«i  Bobème,  on  ^  vu  aussi  des  fen- 
tes se  former  en  1767  ,  après,  une  âîijapée; /Extrêmement  hu- 
mide* Us^en  forme  de  temps  çn  temps.iSQ  Tyfolf  en  Suia&ei 
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eo  Savoie ,  par  suite  des  éboulemens  de  rodiers  ou  de  parties 
4e  laoQtagnes  qui  ont  souvent  lieu. 

Saussure  pense  que  la  seule  inclinaison- de  la  base  qui  porte 
des  masses  d'upe  matière  fragile  et  homogène,  peut  produire 
dans  ces  masses  des  fentes  verticales  et  parallèles  entre  elles. 
Les  fentes  qui  affectent  àts  directions  dififérentes  les  unes  des 
autres  p  peuvent  provenir,  dit- il ,  de  ce  que  U  masse  porte  à 
fèm^  sur  une  base  convexe.  Si  la  base  étoit  cooveipe  dans  tous 
les  sens,  comme  un  segment  de  sphère,  les  fentes  seroient 
disposées  comme  les  rayons  d^un  cercle.  On  en  voit  des  exem* 
pies  dans  les  gla^ciers^:  dont  l'observation  peur  mettre  sur  la 
voie,  pour  comprendre  tous  les  cas  possibles  de  formation  de 
fientes  sans  causes  extraordinaires. 

.  On  peut  dire  qu'il  existe  des  passages  gradués  et  non  in- 
terrompus ies  fentes  aux  filons ,  et  des  fentes  aux  vallées ,  au 
moins  aux  vallées  transversales.  V.  Filon  et  Yallée.  (bd.) 

FENTE  des  arbres.  F,  Arbre  (^maladie  des  arbres).  (TOL.) 

FENTIGy.  Nom  donn^  ,  en  Nubie  ,  au  Dattier  (PÂos- 
hix  dactylifera^  L.  ).  Benty  ou  Betty  est  celui  de  la  Datte.  (ln.) 

FENUGR^ÇUM.  Adanson  nomme  ainsi ,  avec  Tour- 
nefort ,  un  genre  de  légumineuse  qui  est  le  trigonella  dé  Lin- 
pœus;  il  comprend  le  Fenu-greg.  Cette  plante  se  mange  en 
Egypte.  F.  Trigonelle.  (ln.) 

FEO  et  FINANQO.  Noms  que  la  Calebasse  (  Cucur- 
hUa  lagenarifi)  porte  4u  Japon,  (ln.) 

FÊOUZE  ,  Fr!el$Ç£  ou  ALiJaoJ  Nonis  languedociens  des 
Fougères,  (besm.) 

FER.  Ce  métal ,  ^el  que  la  nature  l'a  produit  en  immense 
quantité ,  dit  M.  Haiiy  ,  est  bien  différent  de  celui  dont  l'as- 
pect et  l'usage  nous  sont  si  famiUers.Ce  n'est  presque  partout, 
qu'une  masse  terreuse ,  une  rouille  sale  et  impure  ;  et  lors 
n^ême  que  le  fer  se  présente  dans  la  mine  avec  1  éclat  métal- 
lique, il  est  encore  très- éloigné  d'ayoir  les  qualités  qu'exi- 
gent les  services  multipliés  qu'il  nous  rend.  L'homme  n'a 
eu  guère  besoin  que  d'épurer  l'or ,  il  a  fallu,  pour  ainsi  dire  , 
qu'il  créât  le  fer  ;  et  lorsque  Ton  considère  que  l'art  de  tra- 
vailler ce  métal,  qui  réunit  tant  de  procédés  industrieux,  qui 
triomphe  de  tant  de  difficultés  et  d'obstacles  ,  et  qui  emploie 
si  ingénieusement  le  feu  et  le  fer  même,  pour  dompter  le  fer, 
remonte  jusqu'à  la  plus  haute  antiquité  et  au-delà  du  déluge 
(  Gen^ ,  cÀ.  4^ ,  V.  22  ) ,  on  est  porté  à  regarder  la  première 
idée  dé  cet  art  admiîrable  comme  une  sorte  d'inspiration  ,  et 
à  croire  que  le  même  Dieu ,  dont  la  main  bienfaisante  avoit 
fait  naitre  avec  tant  de  profusion  dans  lé  sein  de  la  terre ,  le 
plus  utile  des  métaux,  a  daigné  encore  suggérer  à  Tesprithu- 
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main  les  moyens  de  Pâssortir  à  nos  besoins  et  de  nous  faire 
jouir  de  tous  les  avantages  qu^il  recèle  (  Traité  de  Minéralogie^ 

,tom.  4-  iP*  2  )• 

,  Tout  lé  monde  connoit  les  sei^ces  multipliés  qœ  nous 
tirons  du  fer  forgé  et  de  Tacier ,  qui  n'est  lui-même  qu'une 
modification  du  fer ,  susceptible  d'acquérir  par  la  trempe  un 
haut  degré  de  dureté  et  une  élasticité  prodigieuse  (  V,  Acier). 
Ses  oxydes,  et  plusieurs  des  sels  qu'ils  forment  avec  les  aci- 
des ,  fournissent  encore  à  nos  arts  et  à  la  médecine  elle-m£- 
me  des  matériaux  non  moins  utiles. 

Les  anciens  ont  travaillé  ce  métal,  mab  moins  communé- 
ment que  le  cuivre,  quoiqu'ils -en  fissent  beaucoup  de  cas. 
C'est  ce  que  l'on  peut  voir  dans  Homère ,  et  surtout  dans 
Pline,  qui  le  regarde  à  juste  titre  comme  l'instrument  le 
meilleur  et  le  plus  dangereux  qui  ait  été  mis  dans  la  main  de 
l'homme  (  Zip.  02,  chap,  i4)*  Leurs  arts  chimiques,  il  est 
vrai  ,  étoient  moins  parfaits  que  les  nôtres ,  et  d'ailleurs  ils 
tiroient  du  cuivre,  en  ralliant  à  l'étain,  une  partie  des  services 
que  nous  rend  aujourd^ui  le  fer.  V.  Airain.  Les  Grecs  nom- 
moient  le  fer  sideros^  et  les  Latins  yirrmm  ;  les  astrologues  et 
les  alchimistes  l'ont  appelé  Mars ,  parce  qu'ils  ont  prétendu 
que  ce  métal  recevoit  des  influences  de  la  planète  du  même 
nom.  (  LUC.  ) 

Caractères  et  propriété.  -^  Le  fer  est  ^  après  l'étain ,  le  plus 
léger  des  métaux  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  7^788  ;  un  pied 
cuoe  de  fer  forgé  ne  pèse  que  5^5  livres. 

Sa  dureté  est  assez  considérable ,  et  lorsqu'il  est  à  l'état 
d^acier  trempé ,  elle  surpasse  celle  de  tous  les  autres  métaux. 

Frappé  contre  une  pierre  quarzeuse  ou  silîcée ,  il  donne 
des  étincelles  qui  sont  dues  à  la  combustion  subite  des  par- 
celles de  ce  métal  qui  ont  été  détachées  par  le  choc. 

Sa  ténacité  est  si  grande  ,  qu'un  fil  de  fer  d'un  dixième  de 
pouce  d'épaisseur  peut  supporter,  sans  se  rompre  ,  un  poids 
de  45o  livres. 

Sa  ductilité  permet  de  le  réduire  en  plaques  minces  sous, 
le  marteau,  et  de  le  tirer' par  la  filière  en  fils  presque  aussi 
fins  que  des  cheveux. 

Il  est  très^ifficile  à  fondre  ;  mais  à  l'aide  de  la  chaleur  ^ 
on  peut  lui  donner  toutes  les  formes  ima^nâbles  ,  et  le  reh^ 
dre  propre  à  une  infinité  d'usages  :  c'est  de  tous  les  métaux 
le  plus  important  par  les  services  qu'il  rend  à  la  société ,_  et 
il  n'est  pas  moins  beau  qu'utile  ,  par  le  brillant  poli  dont  il 
est  susceptible. 

Sa  couleur  est  le  gris,  avec  une  nuance  de  bleuâtre. 

Il  est  soluble  par  tous  les  acides,  et  susceptible  de  troi$de- 
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grés  pardctdiers  d'oxydation  :  il  br&le  à  une  haute  tempé- 
rature. 

Le  fer  est  attiré  par  Taimant ,  qui  lui  communique  ses  pro^ 
priétés  :  il  devient  aimant  lui-même  ;  il  acquiert  \sl polarité,  et 
nous  devons  à  cette  admirable  propriété  T invention  de  la 
boussole  :  le  fer  n'eùt-il-que  ce  seul  avantage ,  il  mériteroit 
la  rebonnoissance  du  genre  humain. 

Ce  métal  est  abondamment  répandu  dans  la  nature  :  pres- 
que toutes  les  substances  minérales  en  sont  colorées  ;  et  ses 
diverses  altérations  produisent  une  étonnante  variété  de  cou- 
leurs ,  depuis  le  bleu  jusqu^au  rouge  et  au  brun  le  plus  foncé. 
On  observe  même  qu'il  est  formé  journellement  dans  les  corps 
organisés.  On  le  trouve  dans  la  cendre  des  végétaux  qui  n'ont 
été  noiirris  que  d'air  et  d'eau. 

On  donne  le  nooi  de  mirie  oii  mùierid  de  fer  aux  diverses 
<espèces  de  ce  genre  qui  font  l'objet  d'une  exploitation. 

La  nature  n'offre  que  très-rarement  ce  métal  dans  un  état 
de  pureté  ,  et  il  est  plus  ou  moins  mêlé  ,  dans  le  sein  de  la 
terre ,  à  diverses  substances  hétérogènes. 

Pour  convertir  le  fer  à  nos  divers  usages  9  on  le  fait  passer 
par  trois  états  différens  : 

i.®  On  le  retire  du  minerai  par  une  simple  fusion,  et  il 
porte  alors  le  nom  àe/onte  ou  de  gueuse, 

2.®  On  le  fait  recuire  dans  le  fourneau  d'aflinage  j  et  on 
l'étiré  sous  le  marteau  :  c'est  le  fer  forgé. 

3.0  On  le  convertit  en  acier  ^  en  le  traitant  avec  des  matières 
charbonneuses. 

Avant  d'exploiter  en  grand  une  mine  de  fer,  on  en  fait 
l'essai ,  et  pour  cela ,  je  me  suis  servi  avec  succès  du  flux  Sui- 
vant :  je  mêle  4-oo  grains  de  borax  calciné,  J^o  grains  de  chaux 
éteinte ,  200  grains  de  nitre  ,  et  aoo  grains  de  la  mine  à  es- 
sayer. Je  mets  ce  mélange  pulvérisé  dans  un  creuset  brasqué 
et  couvert;  en  demi-heure  d'un  feu  de  forge ,  la. réduction 
est  opérée  ,  et  l'on  trouve  '  le  bouton  de  métal  au  fond  du 
creuset  sous  le  flux  vitrifié. 

Le  procédé  pour  le  traitement  des  mines  de  fer,  varie  sui- 
vant la  nature  du  minerai.  Quand  le  métal  y  est  très-abondant 
et  peu  altéré ,  il  suffit  de  le  mêler  avec  du  charbon  et  de  le 
faire  fondre  ;  ce  procédé  simple  fait  la  base  de  la  méthode 
catalane.  Elle  réussit  fort  bien  avec  lamine  àeferspathique^ 
celle  de  l'île  d'Elbe ,  les  hématites  et  autres  mines  riches  et 
pures;  mais  elle  ne  saurait  être  en^loyée  pour  celles  qui  con-* 
tiennent  beaucoup  de  matières  hétérogènes  susceptibles  de  se 
convertir  en  laitier, 

La  méthode  ordinaire  est  celle  des  hauts  fourneaux  qui  ont 
jusqu'à  dix-huit  pieds  de  hauteur ,  et  même  davantage.  Leur 
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carité  représente  ^eax  pyramiSes  k  quatre  pans,  jointes  hhiè 


nom  à'herlme. 

On  charge  le  foorpean  par  le  hant  ;  il  est  animé  par  iei 
soufflets  ou  par  des  trompes  ;  le  minerai  se  fond  ev  passante 
travers  le  cbarbon  :  -il  se  ramasse  dans  le  fond  ^  o^  il  est  tenu  ^ 
en  bain  liquide  ;  et  on  le  fait  couler  de  huit  heures  en  hait 
heures ,  dans  les  moules  -disposés  pour  le  recevoir.  On  en 
forme  des  pièces  d'artillerie  ,  des  canons,  des  miortiers,  des 
bombes,  des  bo<ulets,  etc.;  dififérens  ustensiles,  tels  que 
chaudières, marmites,  tuyaux,  plaques  de  cheminée, et tme 
infinité  d'outils  et  de  vases  qu'on  n'obtiendroitque4iflicUe^ 
ment  et  à  grands  frais  avec  le  fer  fbi^é. 

Quand  on  laisse  refroidir  lentement  la  fonte ,  elle  cristallise 
en  octaèdres  implantés  les  uns  sur  les  antres  :  c'est  à  Grlgaon 
que  nous  devons  cette  observation.  Je  possède  un  morceau 
de  fer  fondu ,  tout  hérissé  de  petites  pyramides  à  quatfe  fa^- 
ces,  aplaties  et  tronquées-,'  quelques-unes  ont,  une  ligne  de 
diamètre  à  la  base.  Ce  morceau  provient  des  fonderies  du 
paysdeFoîx. 

La  fonte  n'est  point  un  fer  pur ,  mais  une  combinaison  de 
fer^  d'oxygène  et  de  carbone  ,  et  sa  couleur  varie  suîvam  la 

Îroportion  de  ces  principes:  elle  est  Blanche j  grue  ou  noire, 
A  fonte  blanche  est  celle  qui  est  le  plus  chafgée  d'oxygène , 
et  la  noire ,  celle  qui  contient  le  plus  de  carbone. 

Pour  corriger  l'excès  d'oxygène  d'Une  fonte  ,  on  modère  le 
jeu  des  soufflets,  et  l'on  pénètre  autant  qu'il  est  possible  le 
métal  de  charbon  ^  afin  qu'en  se  combinant  avec  l'oxygène  ^ 
l'un  et  l'autre  se  dissipent  sous  la  forme  de  gaz. 

Pour  diminuer  l'excès  du  carbone ,  on  remue  la  fonte  à 
mesure  qu'elle  coule ,  on  la  tient  plus  long-temps  exposée 
à  l'action  des  soufflets ,  et  l'on  emploie  le  moins  de  charbon 
possible. 

Quant  à  la  fonte  grise ,  où  le  carbone  et  l'oxygène  sont 
dans  de  justes  proportions  ,  là  seule  chaleur  suffit  pour  leti^ 
volatiliser. 

Le  fer  de  fonte  est  cassant,  et  pour  le  rendre  malléable  V 
on  le  fait  fondre  dans  un  creuset  au  fourneau  d'afiBnage ,  on 
le  pétrit,  et  on  porte  la  loupe  sous  le  ^os  marteau ,  oà  ;  à 
force  d'être  battu ,  le  fer  devient  enfin  ductile ,  prend  an 
nerf,  et  peut  être  converti  en  barres'et  en  tôle  pour  l'usage 
du  conmierce.  '  ' 

Dan.s  cet  état ,  on  le  nonime  fer  forgé.  Il  est  employé 
dans  les  outils  d'agriculture ,  dans  les  constructions  i  dao» 
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les  ouvragés  dé  serrurerie ,  et  dans  une  infinité  de  prodaits 
4es.ails.. 

Le  £er  forgé  se  distingue  en^r  doux  et  en  fetf  aîgre  wi  rou^ 
Vérin:  celiui-ci  a  lej^rain^plus  grossier  «  il  est  cassant  à  chaud 
ou  cassani  à  froid.  CTet inconvénient  résulte  du  mélange  d\ine 
substance  qu'on  a  d'abord  nommée  sidériie^  et  ^u'on  sait  ao- 
îoardibtti  être  un  phosphate  de  fer.  C'çst  à  quoi  sont  particu- 
lièrêment  sujettes  les  mines  de  fer  appelées  limoneuses^  telles 
4|ue  nés-mines  de  Champagne. 

.  Comme  le  fer  a  la  propriété  de  s'unir  intimement  ayee 
l'étain,  on,  en  emploie  une  immense  quantité  à  faire  du 
fer^lanc. 

On  choisît  pour  t:elà  le  (er  le  plus  doux:  on  le  réduit  en 
feuilles  très*>minces ,  qu'on  a  soin  de- bien  décaper ,  ç^est-à^ 
dire,  d^en  polir  la  surface.  On  commencé  à  les  frotter  avec  du 
grès;  on  les  fait  ensuite  tremper  pendant  trois  jours  dans  une 
eau  devenue  acidulé  parla  fermentation  -de  la  farine  de  sei-^ 
gle;  on  les  nettoie  de  nouveau,  on  les  essuie,  et  elles  sont 
prêtes  ie  être  étamées  de  la  manière  suivante. 

On  les  plonge  verticalement  dans  un  bain  d'étain  dont  la 
surface  est  couverte  de  suif  ou  de  poix  résine  ;  on  les  retourne 
dans  le  bain ,  et  en  les  retirant ,  on  les  essuie  avec  du  son  ou 
de  la  sciure  de  bois. 

Le  y^ybij^  est  susceptible  d'acquérir  encore  un  degré  de 
per£ection  ,  qu'on  lui  donne ,  en  le  mettant  en  contact  avec 
àts  matières  charbonneuses ,  et  en  le  ramoilifl^ant  par  la  cUa« 
.  leur  pour  qu'il  puisse  s'^oi  pénétrer  :  il  est  alors  converti  en 
€icier.  Dans  cette  opération,  il  augmente  de  péîds  d'un  cent^ 
fioixante-dizième. 

Ïa  acier ,  au  moyea  de  la  trempe ,  devient  d'une  dureté  pro-* 
digîeuse  :  on  en  fait  toutes  sortes  d'outils  tranchans  et  autres , 
avec  lesquels  on  peut  entamer  et  façonner  à  volonté  tous  tes 
autres  métaux  et  le  fer  lui-même.  Il  acquiert  en  même  temps 
nne  élasticité  admirable  ;  et  c'est  avec  l'acier  que  sont  faits 
lesjplus  excellens  ressorts. 

Ce  n'est  pas^  seulement  dims  ses  trois  états  àefonie^  à' acier 
^àe  fer  doux  que  ce  métal  est  d'une  utilité  majeure  y  ses 
0mfdes  fournissent  encore  è^%  |H*éparatidns  importantes ,  soit 
€n  .médecine  ,  %Qki  dans  les  arts. 

Le  fer  oxydé,  par  le  moyen  du  feu ,  donne  l'oxyde  brun 
conna  en  pliarmacie  soûs  le  nom  de  s$ifrfm  dé  mars  astringent. 

Lorsqu'on  le  iiaiit  oxyder  avec  lé  con^coiars  de  l'air  et  de 
l'^au,  il  se  convertit  en  rouille,  qui  est  lé  safitm  de  mars 
apéritif. 

>  La  limaille  àefrr^  couverte  d'eau ,  décompose  peu  k  peu 
ce  liquide,  et  se  convertit  en  oxyde  noir  ou  éthiops  martial  * 
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Le  £er>  ditobus  daiu  Tacide.  oitr^pie  et  prdcifûtë  par  le  car- 
bonate de  potasse  ,  donne  la  teinture  martiale  alcaline  de  Stahl, 

Combiné  avec  la  crème  de  tartre  à  différentes  doses,  le  fer 
donne ,  ou  le  tartre  martiai soluble,.  on  reastrait  de  mars  apéri&f; 
et  Texcellent  volnéraire  connu  sous  le  nom  de  boule  d'ader 
ou  de  boule  de  Nancy. 

Dans  les  arts ,  les  préparations  de  ^er  les  plus  employées 
sojQt  la  couperose  verte  et  le  bleu  de  Prusse. 

La  couperose  verte,  ou  sulfaUdefer,  est  la  base  de  l'encre 
et  de  toutes  les  teintures  noires.  J'en  décrierai  ci<-après  la  fa- 
brication ,  en  parlant  de  la  mine  A&  fer  sulfureuse.  Voyez  FfiR 

SULFUEE.  ^ 

L'encre  se  forme  par  la  précipitation  du  fer,  au  moyen  du 
principe  astringent  de  la  noix  de  galle.  Pour  faire  de  bonne 
encre ,  prenez  une  livre  de  noix  de  galle ,  six  onces  de  cou- 
perose et  six  onces  de  gomme  arabique  :  mettez  infiiser  la 
noix  de  galle  contassée  dans  quatre  pintes  d'eau  pendant 
vingt-quatre  heures  sans  bouillir  ;  ajoutez-y  la  gomme  con.- 
cassée ,  et  lorsqu'elle  sera  dissoute ,  mettez  la  couperose  qui 
donnera  aussitôt  la  couleur  noire«  On  peut  ajouter  un  peu  de 
sucre  ppur  rendre  l'encre  luisante. 

La  préparation  du  bleu  de  Prusse  est  une  découverte  due 
au  hasard  comme  tant  d'autres.  Au  commencement  du  siècle 
dernier  y  Biesbach ,  chimiste  de  Berlin  ,  voulant  précipiter 
une  décoction,  de  laque  de  cochenille  ^  employa  un  alkali  sur 
lequel  Dîppel  avoit  plusieurs  fois  distillé  riiuile  animale  ;  et , 
comme  il  y  avait  du  sulfate  de  fer  dans  la  décoction  de  laque, 
la  liqueur  donna  sur-le-champ  un  beau  bleu.  L'expérience 
répétée  fut  suivie  du  même  résultat  ;  et  cette  couleur  devint 
bientôt  un  obje^  de  commerce,  sous  le  nom  de  bleu  de  Prusse. 

Pour  préparer  cette  couleur,  on  mêle  quatre  onces  d'al-^ 
kaii  avec  autant  de  sang  de  b^œuf  desséché  :  on  expose  au  feu 
ce  mélange  dans  un  creuset  couvert ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ré- 
duit en  charbon*  On  jette  ce  charbon  pulvérisé  dans.de  l'eau  ; 
on  filtre  et  l'on  concentre  cette  dissolution ,  quiiétoit  appelée 
autrefois  alkaU pldogisUque.  On  fait  dissoudre  d'un  autre  côté 
deux  onces  de  sulfate  de  fer  et  quatre  onces  de  sulfate  d'alumine 
dans  une  pinte  d'eau  ;  on  mêle  les  deux  dissolutions,  et  il  se 
précipite  un  dépôt  bleuâtre,  qu'on  avive  en  y  passant  de  l'a? 
cide  muriatique. 

Tel  est  le  procédé  usité  dans  lés  Laboratoires  \  mais  .dans 
les  ateliers  en  grand,  on  suit  une  autre  marche  :  on  prend 
parties  égales  de  râpures  de  cornes  ^  de  rognures  de  cuir  ou 
autres  substances  animales  ;  on  les  réduit  en  charbon;  on  en 
mêle  ensuite  dix  livres  avec-trente  livres.de  potasse  ;  on  cal- 
cine ce  mélfUige  dans  une  chaudière  de  fer;  après  douze 
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heures  de  feu ,  le  tnélangè  est  en  pâte  tnolle  ;  dn  le  verse  dans 
des  caves  pleines  d^eau ,  on  filtre  9'  et  on  mêle  cette  dissolu^- 
tîon  avec  une  autre  faite  avec  trois  parties  d'â&n  et  une  partie 
de  sidfiUe  dt  fer, 

'  Aujourd'hui  >  dans  les  fabriques  de  Paris ,  où  Ton  prépare 
du  bleu  de  Prusse  de  qualité  supérieure ,  et  à  ineilleur  marché 
que  partout  ailleurs  9  on  rapproche  la  lessive  de  prussiate  de 
potasse,  et  Ton  obtient  le  sel  en  beaux  cristaux ,  qu'on  mêle 
ensuite  à  diverses  proportions  avec  le  suifaie.de  fer  et  celui 
è! alumine ,  pqur  obtenir  tous  les  degrés  de  bleu  qu'on  peut 
désirer. 

J'ai  fait  aussi  du  bteude  Prusse ,  en  calcinant  dans  la  même 
chaudière,  parties  égales  de  tartre  et  de  raclures  de  cornes. 
On  reçoit  Thuilè  animale  et  l'ammoniaque  (bumies  par  la 
caicination  de  ces  substances ,  dans  de  grands  tonneaux  qui 
communiquent  entre  eux  et  forment  un  appareil  de  Woulf. 
(  V.  la  Chimie  des  arts.  )  ^ 

La  nature  présente  quelquefois  des  oxydes  de  fer  qui  sont 
purjs  et  sans  mélange  >  et  n'ont  besoin  que  de  quelques  lé- 
gères préparations  pour  être  employés.  Ce  sont  ces  terres 
jaunes  ou  rouges ,  connues  sous  le  nom  à^ockres ,  et  dont  la 
formation  est  attribuée  à  la  décomposition  des  pyrites. 

J'ai  trouvé  ,  dans  les  environs  d'Uzès  ,  des  bancs  d'ochre 
d'une  telle  finesse  et  d^une  si  grande  pureté ,  que  la  simple 
caicination  les  convertit  tn  xjltl  btun-rouge  ^  supérieure  tout 
ce  qui  étoit  connu ^ans  le  commerce.  L'établissement  qui 
en  a  été  formé  par  mes  soins ,  a  acquis  cette  célébrité  que 
la  supériorité  de  ses  produits  devoit  nécessairement  lui  don- 
ner. On  peut  consulter  mon  travail  sur  ces  ochres ,  et  le  parti 
qu'on  peut  en  tirer  dans  les  arts,  dans  l'ouvrage  que  j'aipu-r 
l>lié  à  ce  sujet ,  chez  Didot  l'aîné ,  à  Paris. 

J'ai  trouvé  au  Mas -Dieu,  près  d'Âlais,  une  couche 
d'ochre  rouge  d'une  si  belle  /jouleur  ^  que  Ton  pourroit  à 
peine  l'imiter,  (chaptal.) 

Mines  et  Usines  k  f^r.  Lj»s  mines  qui  fournissent  le.  fer 
forgé  le  plus  estimé  dans  le  commirce,  sont  celles  de  la 
Suède  et  de  la  Norw^ége.  .         i 

L'Espagne  et  la  Russie  en  fournissent  aussi  d'une  excel- 
lente qualité.  Nous  en  avons  également  en  France  de  très- 
bon ,  mais  pas . en  assez  grande  •  quantité.  Il  résulte,  dît 
M.  Héron  de  Villefoçse,  des  renseignemens  recueillis  par 
i'administr^lioQ  des  mines  (en  les  réduisant  à  l'état  actuel 
du  royaume),  qu'il  y  e^î/»te  environ  douze  cents  usines  k 
traiter  le  fer.  Ces  établissepnens  sont  en  activité  dans  soixante 
départemens  ;  ils  renferment  à  ^eu  près  cinq  centj  hai;its- 
fourneaux  destinés  à  fondre  le  minerai,  et  treize  à  quatorze 
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centsieilx  d^afifinerie.  Dans  ce  dernier  nombre  sontcomprisei 
•  les  forces  à  la  Catalane  ,  genre  d'établissement  très-rëpandtt 
dans  les  départe  mens  méridionaux ,  où  Ton  obtient  le  fer 
des  minerais  en  une  seule  opération.  D'après  les  produits 
connus  d'un  grand  nombre  de  bauts-fonmeaux,  on  estime  que 
chacun  d'eux  fournit  annuellement  9000  quintaux ,  tant  de 
'.fonte  moulée  que  de  fonte  brute  destinée  anxaffineries.  Cette 
production  moyenne  est  encore  foible  si  on  la  compare  à 
celle  de  plusieurs  usines  françaises ,  et  surtout  à  celle  de  plu- 
sieurs Qsmes  étrangères.  La  quantité  totale  de  fer,  soit  en 
barre,  soit  en  fonte  moulée,  qu'ib  produisent,  est  d'en* 
▼iron  4>i00o,ooo  de  quintaux. 

Les  principales  usines  du  royaume  sont  situées  dans  les 
vingt-six  départemens  ci-après  désignés ,  et  à  cAté  du  nom 
de  chacun  desquels  est  indiqué  le  nombre  des  hauts-four- 
neaux où  Ton  opère  la  fbsion  des  mines  de  fer  ;  savoir  ;  Ar- 
dennes,  11;  Charente,  4î  Cher,  ia;CAte'-d'Or,  3o;  Côtes- 
du-Nord,  3;  Dordogne,  29;  Doubs,  6;  Eure,  8;  Eure-et- 
Loir,  2  ;  Indre,  8;  Indre-«t~Loire,  s  ;  Isère  ,  ta  ;  Jura,  6; 
Loire  -  Inférieure ,  s;  H^ute  -  Marne,  4-3;  Mayenne,  3; 
Meuse,  21  ;  Moselle,  ti  ;  Nièvre,  3o  ;  Nord,  3  ;  Urne,  21  ; 
Haut-Rhin;  6;  Bas-Rhin,  3;  Ha>ite-SaAne,  38;  Saône-et-' 
Loire ,  9  ;  Sarthe,  3  ^  et  Vosges,  4  •  total  des  hauts^four- 
neaux,  3k34/ 

Dans  plusieurs  autres  départemens  on  trouve  en  outre,  des 
forges  Ou  sans  haut^foumeau,  ou  du^ moins  avet  un  petit  nom- 
bre d'établisSemeps  propreé  à  fondre  le  minerai  de  fer.  f  l 
existe,  par  exemple  ,  dansTÂude,   i6forses  à  la  Catalane; 
dans  les  ryrénées-Orientale6,  21;  dans  TArriège,  39;  dans 
.la  Haute- Vienne,  20  forges  et  un  haut-^ourùeau  ;  enfin,  les 
départemens  des  Pyrénées  (Hautes  et  Basses),  de  l'Hé- 
rault ,  de  laDrÀme,  des  Landes,  du  Loir-et-Cher,  du  Mor- 
bihan ,  de  là  Gironde ,  dé  I^t-et-Garonne ,  du  Lot ,  de  la 
Haute-Garonne,  du  Tarn,  dt  l'Aveyron,  de  la  Corrèze,  da 
Puy-de*-Ddrae,  de  la  Lcjîrc^  de  la  Vienne,  deTTonne, 
élile-et-Yilaîne  et  diPlâ  Manche  ,  présenteifit  chacun  quel- 
ques établissemens  relatifs,  soit  au  traitement  êa.  mhierai  ^ 
soit  à  la  fabrication  en  grand  du  fe^  et  de  Taciê^r ,   s^it  à^rna 
et  à  l'autre  obîiet.  • 

Quelques  faite  sidBii^nt  po'nr  ^ônnett-  iJÉieidée  de  Tîn- 
fiuénee  que  les  usines  à  fer  dû  tajztmié  exetceiHiisil^  l^eiiYité 
ée  ^industrie ,  et  sur  rfeëtretien  de  la  po)^liteitioi^.  L^en- 
iembledes  usines  de  la  Niètre  pl*é6emè  éHîtit  (i«oi&  #êtft  d'af- 
tnerie  ;  il  en  exista  q^alrte^V^^s  dans  la  Hitfui^  -  Jttawae  ; 
ti^ftte-ieu^  dans  ta  Moselle,  «t^.  O»  pourra  juger  *  p«a 
frèS|   d'après  te  noit^f^  d^^  ha^ts-fcMÀtieatn^ 'coitail»îea 
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dé  feut  d^affinerie  possède  chaque  département ,  poar  la  fa-^ 
brîcatîon  du  fer  en  barres^  Le  département  de  la  Moselle 
compte  9  dans  rintérieur  de  &^&  usines  à  fer ,  cent  vingt;-* 
neuf  maîtres  ouvriers ,  et  deux  cent  vingt-deux  manœuvres  ; 
total ,  trois  cent  cinquante-un  hommes  occupés  devant  les 
fourneaux  :  si  on  ajoute  à  ce  nombre  celui  des  mineurs  bû- 
cherons et  charbonniers ,  le  total  s'élève  à  deux  mille  six 
cent  trois  hommes.  Dans  le  département  de  la  Haute-Marne, 
six  cent  vingt-quatre  ouvriers  sont  en  activité  dans  rintérieur 
des  usines,  et  trois  mille  cent  cinquante-six  hommes  sont  oc-* 
cupés  pour  lé  service  de  ces  établissemens  dans  les  mines  et 
dans  les  forêts.  On  peut  admettra  qtie  dans  le  royaume  quinze 
à  dix-huit  mille  hommes  environ  sont  en  activité  devant  le 
feu  des  usinés  à  fer  ,  et  que  pins  de  cent  trente  mille  sonf 
employés ,  soit  pour  leur  procurer  les  minerais  et  les  char-r 
bons ,  en  un  mot ,  les  matériaux  de  leur  travail  ,  soit  pour 
transporter  les  marchandises  qui  en  résultent. 

Malgré  Tactivité  dont  jouissent  les  mines  à  fer  «de  là 
•France ,  dit  encore  M.  Héron  de  Villefosse ,  le  plus  grand 
nombre  d'entre  elles  est  cependant  susceptible  d'amélio- 
rations qui  ont  déjà  été  indiquées  dans  plusieurs  ouvrages. 
La  principale  consisteroit  dans  Femploi  de  la  houille  par 
une  partie  des  hauts-fourneaux.  Il  est  à  ^gretter  que  ,  )us« 
qu'à  présent^  il  n'y  ait  dans  le  royaume  qu'une  fonde- 
rie de  fer,  celle  du  Creusot ,  qui  ait  fait  usage  de  ce  com- 
bustible,  si  avantageusement  employé  pour  le  traitement 
des  minerais  dans  plusieurs  usines  de  TAngleterre  et  de  4a 
Prusse  (i). 

Il  résulte  des  observations  faites  par  M.  Hassenfratz  ^  S|ir 
Tavantage  de  remplacer  le  bois  au  moyen  de  la  houille  dans 
les  opérations  métallurgiques  et  les  verreries  seulement  ^  que 
sans  la  quantité  de  ce  combustible  fossile  qui  y  est  employée 
annuellement  en  France  et  lui  est  fournie  par  ses  mines , 


■«■■^ 


{i)  C^jCst  ici  le  lieu  4.e  rappeler  à  l'attention  de  ceux  qui  voudroient 
former  quelque  établissement  relatif  à  ce  métal,  ou  seulement  cop'> 
noitre  à  fond  toutçs  les  opérations  métallurgiques  dont  il  est  PobJQ^; 
Poîivrage  publié,  en  i8ii,  par  M.  Hassenfratt,  sous  le  titre  de  ^Ué^ 
raieck^ie  ;  ourrage  dont  \^  commissaires  nommés  par  TlnstUat 
{MM.  Lelièvre,  Mooge  et  Vauque^n)  ,  ont  fait  un  si  bel  élog«,  ea 
•disant  .:  qu€  c\est  àfisuremept  le  plus  complet ,  le  plus  uti^e  à  touf 
-ëgiE^ds , 'quj  ait  ja^iaisété  fsrit  en  ce  genre  ,  et  qi^'oB  pouvoit  le  regar^ 
ider  co9une  le  xépertoire,géjaéraI  de  tout  ce  .qui  est  connu ,  soit  par 
à^s  écrits,  soit  par  la  tr^4itiou,  suf  le  fer.  Il  est  accompagné  d'utt 
grand  noinbre  dé  planchas  ,  représeptant^s  instrumens  ,  les  cou* 
pes,  profils  et  élévations  des  divers  furneaux  ^pompes,  soufBetS)  etç» 
employé*  daa«  C€  genre  de  travail.  (LUC.) 
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le  royaume  consommeroît ,  tous  les  ans^  de  plos  cni^il  ne 
fait ,  treize  million^  de  cordes  de  bois  (chacune  de  120  pieds 
cubes).  Ce  nombre  correspond  à  une  valeur  de  cent  quatre 
millions  de  francs ,  et  à  Texploitation  de  trois  cent  soixante 
mille  arpens  de  bois  taillis  (  J.  des  M. ,  t.  la  9  p.  4^9  et 
suiv.  ).  Combien  d^autres  avantagés  un  emploi  plus  répandu 
de  la  houille ,  ne  seroît-il  pas  susceptible  de  procurer  à  l'é- 
conomie des  forêts ,  à  Tindustrie  et  au  commerce  !  Voy,  à  ce 
sujet  rimportant  mémoire  de  M.  Lefebvre  d'Hellanconrt,  sur 
les  mines  de  houille  exploitées  en  France  ,  dans  lequel  tous 
ces  avantages  sont  indiqués.  (  J.  des  M. ,  t.  la,  p.  3a5  à  4^8.) 
.  Tout  ce  qui  précède,  au  sujet  ^es  usinés  à  fer  de  la  FraQce^ 
est  e^Arait  de  Timportant  ouvrage  de  M.  Héron  dé  Yillefosse^ 
êe  la  Richesse  minérale  (tom.  1 9,pag.  ioj  à  ^12)^  auquel 
nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireroient  con- 
noitre ,  d'une  maniéré  précise  ,  le  produit  des  exploitation» 
ûe  ce  métal,  et  en  général  de  toutes  les  substances  minérales, 
dans  les  différens  Etats  de  TEurope  ,  et  suivre  les  progrès 

ne  Tart  de  traiter  ce  métal  y  a  faits  dans  ces  derniers  temps. 

)n  y  verra ,  par  exemple  ,  que  la  Grande-Bretagne ,  qui 
renferme  aujourd'hui  des  usines  à  fer  en  si  grand  nombre  , 
a  tiré  de  la  Ivussie  ,  *eti  1781 ,  cinquante  mille  tonnes  de  fer, 
chacune  de  vingt  i^uintaux  ;  mais  qu'en  178^,  cette  imporr 
tation  ne  s'est  pas  élevée  à  six  mille  tonnes,  tant  TAngle- 
lerre  a  fait  de  progrès ,  grâces  à  ses  mines  de  houille ,  dans 
Vemploi  de  sespropres  mines  de  fer  !  Cependant  elle  ne  peut 
encore  se  passer  du  fer  de  Suède  ^principalement  pour  la 
fabrication  de  Tacier.  lia  Grande-Bretagne  a  produit,  en 
1797  9  ^^^^  trente  mille  tonnes  de  fer;  et  en  i8o5 ,  deux 
cent  cinquante  mille ,  ou  cinq  millions  de  quintaux  de  ce 
«métal.  On  estime  que  le  travail  du.  fer  fait  vivre  ,  dans  ce 
royaume.,  trois  à  quatre  cent  mille  hommes  (  ouvrage  cité , 
pag.  a88.) 

Les  mines  de  fer  de  l'Angleterre  sont  de  deux  espèces  :  les 
unes  appartiennent  aux  terrains  primitifs  et  sont  ou  du  fer 
hydraté  brun,  ou  duferspathique  :  on  lesnomme  mines  d^ acier; 
elles  se  trouvent  principalement  dans  le  Cumberland  :  les 
autres   accompagnent  constamment  la  houille  ;  ce  ^sont  des 
svariétés  de  y^r  argileux.  Elles  sont  sous  la  forme  de  rognons 
assez  volumineux  dans  les  couches  d'argile  schisteuse  sur  les- 
quelles reposent  les  couches  de  houille.  Ces  rognons  sont  sou- 
vent fendillés  et  leurs  fissures  renferment  quelquefois  des 
sulfures  de  zinc  et  de  plomb  ,  du  fer  sulfuré  et  d&  la  chaux 
carbonatée ,  quelquefois  du  bitume.  On  trouve  aussi  ce  mi- 
nerai de  fer  en  couches  de  6  à  5o  centimètres  (  a  à  18  pouces) 
d'épaisseur,  divisées  par  des  fentes  perpendiculaires  en  frâg- 
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mens  prismatiques.  "^Telle  est  la  disposition  des  mines  ides 
comtés  de  Glanmôrgan  et  de  Monmoath ,  de  celles  du  Staf- 
fordshire,  du  Shropshire,  et  de  celles  de  Carron ,  près  de 
Falkirck,  en  Ecosse.  (  Brongnîart^  Minéralogie  ,  t.'2  ,  p.  i86.  ) 
Ces  mines  de  fer  et  de  houille  sont  répandues  sur  une  surface 
de  terrain  de  plus  de  loo  milles  anglais  de  longueur,  sur  .une 
largeur  moyenne  de  i8  à  20  milles ,  dans  les  comtés  de  f 
Monmouth ,  Glanmôrgan ,  Caermarthen  et  une  partie  de 
celui  de  Brecknock,  et  de  3  à  5  milles  seulement  dans  le 
comté  de  Pembrock.  (  Edouard  Martin ,  Transactions  philo- 
sophiques de  1806.  ) 

Les  mines  de  fer  de  la  France  sont  également  de  deux 
sortes ,  les  minerais  d!alluvions  y  sont  beaucoup  plus  com- 
muns que  ceux  des»  terrains  primitifs  ou  de  transition.  Les 
départemens  de  la  Nièvre,  de  la  Côtç-d'Or,  de  la  Haute- 
Saône  ,  de  la  Moselle,  de  l'Eure  ,  4^  l'Orne ,  etc.-,  renfer- 
ment les  premières ,  et  les  départemens  de  l'Ârriège  ,  de 
l'Ardèche  et  de  l'Isère ,  les  secondes.  Ces  différentes  mines 
ont  fourni  le  sujet  d'un  grand  nombre  de  mémoires  ,  in- 
sérés dans,  le  Journal  des  Mines  \  nous  y  renvoyons. 

Quant  aux  mines  si  renommées  de  la  Suède ,  de  la  Nor- 
wége  et  de  l'île  d'Ellbe  ,  elles  appartiennent  aux  terrons 
d'ancienne  formation.  V.  Fer  oxydé  et  Fer  ouftiSTE. 

Celles  de  la  Russie  et  de  l'Autriche  se  rencontrent  dans 
des  terrains  très-variés  ;  cependant  la  plus  grande  partie 
d'entre  elles  sont  aussi  d'une  origine  ancienne.  V*  l'ouvrage 
de  M.  Héron  de  Villefosse. 

La  quantité  de  fer  extraite  chaque  année  da^  sein  de  la 
terre ,  en  différentes  contrées  9  s'élève  à  plus  de  quinze 
millions  de  quintaux  ;  en  voici  le  tableau  : 

quintaux. 

Grande-Bretagne.  .............  5,ooo,ooo 

France 4»Soo»oo<^ 

Russie. 1,675,679 

Suède i,5oo,ooo   1 

Autriche.  . i,oio;4oO 

Etats-Unis  d'Amérique 48a,oo^ 

Prusse ,  après  le  traité  de  Tilsit 3a2,o53 

Royaume  de  Westphalie ,  en  1808.  .  .  .  187,411 

Espagne •  •  !  •  180,000 

Etats  danois. i35,ooo 

Bavière,  y  compris  le  Tyrol.  .......  110,000 

Royaume  de  Saxe. i 80,000 

Total.  ..*....    i5,i8o,543 
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Il  existe  des  mines  de  fer  exploitées  dans  d'autres  parties 
da  globe,  et  notamment  en  Chine,  à  Siam  et  au  Pëgu,  dans 
les  Indes  orientales  ,  etc.  ;  mais  on  ne  connoît  pas  bien  leur 
nature ,  et  on  ignore  leur  importance. 

Revenons  à  ce  qui  concerne  T  Histoire  natub£ll£  de  ce 
mëtàL 

Le  ter  se  trouve  dans  le  sein  de  la  terre ,  ou  à  sa  surface, 
sàûs  un  grand  nombre  d'états  difFéretts.  Il  est  très-rare  de 
Vy  rencontrer  natif;  mais  ses  oxydes,  au  contraire  ,  sont  ex-: 
trêtnèment  communs.  Il  abonde  également  à  Tétât  de  sul- 
fures. Ses  combinaisons  avec  ies  acides ,  quoique  variées  , 
ne  jouent  qu^un  rôle  peu  iniportant,  le  sulfate  de  fer  excepté. 

C^e^t  un  des  genres  qui  renferment  le  plus  d^espèces ,  en 
n^accordant  ce  nom  qulà  celles  des  combkiabons  de  ce  métal, 
soit  avec  Toxygène,  soit, avec  d'autres  corps,  qui  offrent  des 
caractères  essentiellement  distincts. 

Elles  sont  au  nombre  de  treize  ;  savoir  :  le  fer  natifs  le  fer 

o(tyduléy  le  fer  oiigiste^  le  îevarsemcai,  le  fer  sulfuré  ordinaire, 

le  1er  sulfuré  blanc  ^  le  tetoûcydé  ou  hydraté ,  \eier  phosphaté  ^  le 

fer  chromaié,  le  fer  arserdaié^  le  fer  caiionaié  ou  spatldipie,  le  fer 

.  murîaté  et  le  fer  sulfaté. 

Les  minéralogistes  étrangers  en  admettent  plusieurs  an- 
tres ,  indépendamment  de  nombreuses  sous-espèces ,  qui  ne 
sont  que  des  variétés  plus  ou  moins  reliiarquables  des  espèces 
indiquées  ci-dessus ,  comme  nous  le  verrons  à  Tarticle  de 
cbacune  d'elles. 

Fek  aéré.  Bergman  donnoit  ce  nom  à  Toxyde  de  fer  tenu 
en  dissolution  dans  certaines  eaux  gazeuses  acidulées, 
xomme  celles  de  Spa  ,  au  moyen  de  Tacide  carbonique.  ^. 
Eaux  MmÉRALES.  On  Fa  aussi  appliqué  sa  fer  spaffdque.  V. 
Fer  oxydé  caébonaté. 

Ï^ER  ARGïtEûx ,  Mine  1>e  f eR  aRgilextse^  On  comprend 
soùs  ce  Aom  des  -minerais  ferrugineux  qui  appartiennent  à 
deuxes^'èceâ  très^derentes  ;  les  uns  donnent  par  la  raclure 
une  poudre  rouge  plus  ou  moins  foncée ,  et  les.  autres  une 
potissière  jaunâtre  .09  rpu^ssâ^trc;  :  ces  couleurs  sont  aussi 
celles  de  leur  masse.  Les  premières  sont  desvariété,s  an  fer 
oHgtste  ou  oxydé  rouge  ,  et  les  secondes  du  fer  oxydé  ou 
hiOraie.    Voyez  Fer  tàlGistE  argïUFÈre  et  FeR  BYBRATÉ 

FER  ARSENIATÉ.  (  Arseniate  de  fer ,  Bouïtioin  4  W^ur- 
fehrt ,  "Wemer  ;  mZ.  1,  Karsten  ;  Pharmakàsiderk  ,  Hauss- 
man.  )  Cette  espèce,  décjritcpofdr  la)  première  ÎVns ,  par 
M.  le  comte  de  Bournon  (  Transactions  phUosophkjfues  de 
1801  et  J.  des  M,  t*  II,  pag.  35  et  suiv. ),  est  Tune'  àes 
plus  rares  du  genre  Fer.  Elle  a  pour  caractère  essentiel 
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â'élre  fusible  k  la  simple  flanlme  it^uoe  bougie  ,  et  de  donner  > 
abondamment  des  vapeurs  arsenicales  ^  lorsqu^ôn  la  Àauffe 
au  chalumeau  sur  un  charbon  ardent. 

Sa  pesanteiu*  spécifique  est  3'  ;  elle  raye  là  ehaiix  carbona-* 
tée;  sa  cassure  est  raboteuse  et  un  pensasse. 

Elle  a  pour  forme  primitive  le  cube.  C'est  a»5si  sohs  cette 
forme  -qu'elle  se  présente  le  plus  ordinairement.  La  cou- 
leur des  cristaux  varie  du  vert  clair  au  vert-olive  ^  au  brun 
Yerdâtre  et  au  brun  noirâtre  ;  ceux  d'une  couleur  daire  sont 
translucides  :  ils  sont  petits  et  striés  diagonalement. 

M.  Jameson  en  décrit  plusieurs  modifications  qui  peu-^- 
▼ent  se  rapporter  au  cuh^ociaèdre  et  au  cuba-dodécaèdre  :  elle 
est  aussi  quelquefois  concrédontiée  on druâllairt tX^nn\9Limt 
irerdâtre. 

D'après  l'analyse  de  M.  YauqucUn,  xob  parties  de  ce  mi- 
néral coAtieJmient  :  o^de  de  £er,  4^;  acide  arsénique  18  à  ao  ; 
eau ,  3a  ;  chaux  carhônatée ,  a  ou  3  :  cette  dernière  a  été 
fournie  par  la  gangue. 

Le  fer  surseniaté  se  trouve  en  veines  ,  dans  le  granité,  avec 
le  cuivre arseniaté,  le  fer  arsenical,  le  quar2  ,  le  cuivre  py- 
riteux  »  le  i&t  oxydé ,  etc. ,  dans  les  mines  de  Tincroft  et 
de  Karrarach ,  ainsi  que  dans  '  celles  de  Mnttrel ,  de  Huel-o 
Gorland  et  de  Gwenap  ^  dans  le  comté  de  Comouailles ,  en 
Angleterre.  Il  a  été  observé  depuis  y  par  M.  de  Cressac , 
ingénieur  en  chef  des  mines  ,  à  Saint-Léonbard ,  départe*» 
ment  de  la  Haute-Vienne.  On  Fa  trouvé  aussi  dans  le  comté 
de  Massau-^Usingen ,  oà  il  a  pour  gangue  un  fer  oxydé  brun 
compacte  1  et  sur  les  laves  décomposées  de  la  Solfatara  de 
PouzzoUes  près  de  Naplcs. 

^  M.  Thomson  considère  comme  deux  espèces  À  part  les 
cristaux  de  fer  arseniaté  d'un  vert-olive  et  ceux  qui  sont  d'un 
brun  jaunâtre  ;  les  premiers  sous  le  nom  à^arsefduÉB  dtfer  ^ 
et  les  seconds  sous  celui  à^ox-arseniate  de  fer. 

Cette  distinction  avoit  dé^  été  fake  par  M.  Proaat  (  J.  de 
Ph.  /t.  63  9  p.  4%  )  9  qui  regarde  le  premier  comme  un  ar* 
seniate  au  mdnùmtm.  Ce  aavant  a  observé  de  plus  qm  le  fer 
arseniaté  se  trouve  sous  la  forme  d'une  polissière  bumdie ,  à 
Viana  ,  en  Galice  ,  et  dans  la  Manehe  en  Espagne  ^  ainsi 
qu'au  Chili.  Cet  arseniaté  exposé  à  une  chaleur  rouge  ,<  dans 
un  tube  de  porcelaine,  reste  inaltérable.  (Mémoire  cité.) 

FER  AaSENICAL,  Haëy ,  Brongniart  :  vulgairement 
MispiCK£L.  (Mine  d'arsenic  blanche  ;  pyrite  blanche  ar&en»' 
cale ,  Romé-Delisle  ;  Fer  natif  mêlé  d'arsenic  ,  Bergman  ; 
Arsenic  pyriteta,  De  B^m  ;  Arsenic  avec  fer,  minéralisé  par 
ie  soufire,  Fer  sulfuré  arsénié  ou  Fer  arsenical,  Delam^ie- 
rie }  Arsenic  ferro-sulfuré,  Tondi;  Gemdner  arsenlkkies^  Wei  - 
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ner  et  Karsten  ;  la  Pyrite  arsenicale  commmie ,  Brochant) 
La  couleur  de  sa  cassure  récente  est  le  blanc  d^argent ,  tirant' 
sur  le  blanc  jaunâtre  ;  la  surface  des  cristaux  est  lisse  ou  fine- 
nement  striée  et  éclatante*  Il  étincelle  sous  le  cboc  du  Cri- 
quet., en  exhalant  nne  odeur  d^ail  très-sensible.  Cette  odeur 
est  bien  plus  forte  si  on  essaye  de  le  fondre  au  chalumeau,  où 
il  se  convertît  en  un  globule  cassant  :  fondu  avec  le  borax,  il 
le  colore  en  noirâtre. 

Sa  pesanteur  spécifique  et  de  6,5aa3 ,  suivant  Brisson  ^  et 
seulement  de  5, 600,  d'après  M.  Delamétherie.  Sa  cassure 
est  granuleuse,  à  grains  fins ,  et  peu  brillante. 

Suivant  de  nouvelles  observations  de  M.  Haiiy,  la  forme 
primitive  8u  fer  arsenical  est'  celle  d'un  prisme  droit  i*hom- 
boïdai,  dont  les  bases  ont  leurs  angles  de  iii<^  18'  elGS^  /l2\ 
et  dans  lequel  le  côt^  de  la  base  est  à  peu  près  éga}  à  la  hau- 
teur. (  Annales  du  Muséum ,  t.  la  ,  p.  3o4.  ;  ou  J.»  des  M.  t.  24  9 
p.  a6i  et  suiv.) 

Ce  savant  en  connoît  actuellement  cinq  variétés  de  formes^ 
déterminables.  Celles  qu'il  a  décrites ,  dans  son  Traité ,  sous 
les  noms  de  dîiétrakdre  et  de  çuadrioctonale^  sont  les  plus  comr 
xnunes  :  on  les  trouve  en  Saxe ,  en  Angleterre ,  en  France  y 
en  Suède  et  ailleurs. 

Il  y  en  a  aussi  de  badliaire ,  i^aciculaire  et  de  massif. 

Ce  minéral  a  été  regardé  par  les  minéralogistes  (  ce  qi^ 
est  déjà  iqdiqué  par  la  diversité  de  ses  noms  ) ,  tantât  comme 
un  fer  sulfuré  mélangé  d'arsenic ,  tantôt  comme  une  combi- 
naison triple  de  fer,  d'arsrenic  et  de  soufre,  et  tantôt  enfin 
com^me  un  alliage  de  fer  et  d'arsenic  ;  aussi  a-t-il  été  rangé  , 
par  le  plus  gfand  nombre  d'entre  eux ,  dans  le  genre  de  ce 
dernier  métal. 

M.  Chevreul ,  auquel  on  doit  une  nouvelle  analyse  de  cette 
substance ,  faite  sur  des  cristaux  nettement  prononcés,  penche 
à  croire  qu'elle  résulte  de  la  combinaison  de  l'arsenic  avec  le 
sulfure  de  fer  au  minimum.  Il  a  exposé  les  raisons  sur  lés- 
quelles  n  fonde' son.  opinion,  dans  un  mémoire 'à  ce  sujet.^ 
{Arm,du  Mus*  t.  19,  p.  166).  La  plupart  àes  diimîstes  qui 
ont  .analysé  le  mlspickel  y  ont  trouvé  du  soufre ,  en  assez 
grande  proportion  ;  mais  ce  principe  ne. s'est  pas  rencontré 
.dans  celui  que  MM.  Lampadius  et  Berzelius  ont  examiné  : 
d'où  il  résulte  que  le  fer  arsenical  existe  bien  réellement  dans 
.la  nature,  et  que  le  minéral  que  M.  HaUy  décrit  sous  ce  nom, 
et  qui  a  sa  forme  particulière,  est  le  plus  souvent  mélangé -de 
fer  sulfuré.  11  'est  hienxertain  d'ailleurs ,  d'après  les  observa- 
tions cristallographiques  de  M.  Haiiy,  que  ce  n'est  pas  un  fer 
sulfuré  mélangé  d'arsenic,  quoiqu'il  se  puisse  rencontrer 
aussi  de  véritable  fer  sulfuré  arsenifère  y  cbmmé  il  s'en  ren-?* 
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contre  d'aurifère  et  d'argentifère  ;  ces  deux  minéraux ,  en 
putre  le  fer  sulfuré  ordinaire  et  le  fer  arsenical ,  se  trouvent 
souv^ent  ensemble.  Le  dernier  est  aussi  quelquefois  argentin 
fère.  Fcy.  plus  bas. 

Analyses  comparées  de  différentes  variétés  de  mispickel ,   pat 
MM.  Chevreul,  Thomson ,  Lampadius  et  Bcrrz^lius: 

Arsenic 43,4i8  ....:.  ^8,100  .....  4^,100  54.i55o 

Fer 34,938  36,500  ....\  57,900  ,.,..  45} 460  ' 

Soufre 2o,i32  i5,4oo  o,     a   .....    o,     o 

Perte o,5i2  o,     o  o,     o o,     o 

100,000     100,000     100,000     IOO,OOQ 

Le  minéral  décrit  par  M.  llatiy,  dans  son  Traité  ,  sous  le 
nom  de  fer  2sstmc9\ pyriieux  (Mine  d'arsenic  grise  ou  Pyrite 
d'orpiment  de  Rome  de  l'Isle) ,  n'est  autre  chose  ,  suivant  ce 
savanty  qu'un  mélange  de  fer  arsenical  et  de  fer  sulfuré,  dans 
lequel  l'une  ou  l'autre  de  ces  espèces  domine  alternative* 
ment. 

Le  fer  arsenical  se  trouve  en  lits  dans  la  serpentine,  à 
ReichersdorfenSilésie  ;  et  dans  différens  lieux  de  la  Bohème^ 
dans  le  gneiss ,  le  schiste  micacé ,  le  talc  chlorite  ,  etc.  Il  est 
dans  le  granité ,  aux  environs  dé  Boston ,  province  de  Mas- 
sachussets  ( ^aytfeu).  On. le  rencontre  aussi  dans  les  veines 
des 'montagnes  primitives,  avec  l'étain  oxydé,  le  schéelin^ 
ferrûginé,  le  plomb  sulfuré,  le  zinc  sulfuré,  le  fer  spathique  , 
le  fersulfuré  ordinaire,  etc.  ;  comme  à  Joachimstal  en  Bohème 
et  à  Johangeorgenstadt  en  Saxe.  A  Freybérg ,  dans  le  même 
pays ,  ses  cristaux  sont  engagés  dans  un  talc  ferreux.  Il  s'en 
trouve  également  dans  le  quarz,  à  Saint-Lé onhard ,  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne ,  avec  le  schéelin  ferruginé  ;  avec 
l'émeraude,  en  Sibérie,  etc.  On  ne  l'a  pas  encore  observé 
en  association  avec  le  fer  sulfuré  blanc  (Haiiy).  Si^vant  Ja- 
meson,  il  est  très-abondant  en  Cornouailles  et  dans  le  Devon- 
sbire,  où  il  accompagne  les  mines  de  cuivre  et  d'étain  ;  et  âe 
rencontre  aussi  à  Kongsberg,  en  Norwége;  à  Sahlbe^g  , 
en  Suède  ;  dans  le  pays  de  Salzbonrg ,  et  en  Hongrie. 

Fer  arsetîical  argektifèbe  ,  Weîsserz  de  Werner  (Py- 
rite blanche  argentifère  ,  Rome  de  l'Isle  ;  Mine  d^argent 
blanche  arsenicale'  ou  Pyrite  d'argent ,  Bo'mare  •,  Pyrite  ar- 
senicale tenant  argei^^^  De  Bom).  Ce  minéral  diffère  peu, 
quant  à  ses  caractères ,  du  fer  arsenical  ordinaire  ;  seulement 
sa  surface  est  plus  ordinairement  jaunâtre  ;  il  est  aussi  beau- 
coup plus  rare^  et  contient  depuis  un  jusqu'à  dix  centièmes 
d'argent. 
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On  le  trouve  en  veine  à  Freyberg  et  à  Brannsdorf  "éà , 
Saxe  ,  où  il  est  exploité  comme  mine  d^argent ,  ainsi  qu^ai» 
Chili.  Il  est  communément  accon\pagné  de  fer  arsenical 
ordinaire,  d'argent  rouge,  de  plomb  sulfuré  y  de  cuivre  pyr 
riteux  et  de  quarz.  Il  se  rencontre  encore  à  Rathhàusberg , 
dans  le  pays  de  Salzbourg. 

Fer  arsei!7IÉ  ,  Fer  arsénié  sulfuré.  Noms  donnés  pré- 
cédemment auy^r  ar^mcal  oràitudre  ^l  SBafer  arseidcal  pyriUu.c. 
T^.  plus  haut. 

Fer  azuré  ou  Bleu  de  Prusse  natif.  V.  Fer  phosphaté. 

Fer  bacillaire.   V,  Fer  oligiste  argil^fère. 

Fer  basaltique  (  Mine  de).  Le  docteur  Demeste  a  dé- 
signé sous  ce  nom ,  dans  ses  lettres  au  docteur  Bernard ,  la 
substance  connue  des   mineurs  sous  celui  de  Wolfram. 

V.  SCHÉELIN  FERRUGINÉ. 

Fer  blanc  C'est  le  nom  qu'on  donne  au  fer  réduit  en 
plaques  minces  et  enduites  d^étain  (  F.  phis  haut^  p.  35i  ), 
dont  on  fabrique  une  foule  d^us^nsiles  de  méioage ,  tels  que 
cafetières ,  casseroles ,  lampes  ,  goutières ,  etc. 

Nous  sommes  parvenus  en  ce  genre  ,  à  un  degré  de  per- 
fection que  nos  voisins  n^ont  pas  surpassé  ;  nous  n'avons  rien 
non  plus  à  leur  envier  relativement  à  la  fabrication  du  fer- 
blanc  lui-même  ;  seulement  il  est  à  désirer  que  les  établisse- 
ipiens  de  ce  genre  soient  plus  multipliés  chez  nous.  Dans  cer- 
tains pays,  et  notamment  en  Suisse  et  en  Savoie  ,  on  se  sert 
4e  fer-blanc  pour  la  couverture  des  édijBces. 

Fer  BRUN  ou  Mine  de  fer  brune  ,  aussi  nommée  Mine  de 
fer  hépmtùfue  ;  Bràun  eîsenstein  de  Wemer.  V,  -Fer  hydraté. 

FER  CARBONATE  ,  ou  Mine  de  Fer  spathï^ue^ 
SfHttïdgBreiHnstM  de  Wenier.  Ce  minéral  qui  a  reçu  aussi 
les  noms  de  mine  de  fer  blanche  et  de  mine  d'acier  à  cause  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  en  obtient  cette  combkiaison  de 
fera  la  première  fonte,  est  regardé  comme  une  espèce  par- 
ticulière par  la  plupart  des  «linéraiogifttes  ;  et ,  en  effet , 
il  diffère^  de  toutes  les  autres  mines  de  ce  genre.  Mais  ses 
.caractères  extérieurs  et  sa  composition  chimique  varient 
beaucoup.  Il  y  en  a  de  translucide  et  d'un  blanc  jaunâtre. , 
de  jaune  brunâtre ,  de  brun  et  de  noirâtre  ;  certains  écban* 
tîUonsne  renferment  «nîffsement  que  de  Toxyde  de  fer  et 
de  Tacide  carbonique  ,  tandis  que  d'antres  contiennent  nne 
quantité  considérable  de  dbaux  et  de  Ja  magnésie. 

Son  tissu  est  lamdleux  et  sa  division  mécanique  est  la 
même  que  celle  de  la  cbaux  carbonatée  ferrifère  .ou  spa(k 
brunissant,  à  laquelle  il  se  réunit  par  des  nuances  insensibles; 
de  sorte  qu'il  devient  très-difécile  de  dire  à  quel  temaii  do 
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la  série  tel  morcean  cesse  d'appartenir  k  la  chaur  carbo- 
natée ,  pour  appartenir  au  fer  spathique ,  et  réciproquement. 

Selon  M.  W oUastdti  9  il  y  a  une  différence  de  quelques 
degrés  entre  les  incidences  respectives  des  faces  du  rhom- 
boïde dans  les  deux  substai^ces  ,  et  cette  légère  différence 
suffit  pour  établir  la  distinction  des  deux  espèces  :  le  rhom- 
boïde du  fer  spathique  seroit  un  peu  plus  obtus. 

La.  dureté  de  ce  minéral  est  aussi  plus  grande  que  celle  de 
la  chaux  carbonatée,  ainsi  que  sa  pesant^r  spécifique  qui  est 
de  3, 7  environ.  Toutes  deux  varient  d'après  l'état  d^agrégation. 
Il  s'altère  &cilement  par  Faction  de  l'air,  qui  le  fait  passer 
au  jaune  OTunâtre  et  au  brun  ,  en  même  temps  qu'il  perd 
sa  transparence  et  devient  terreux.  L'acide  muriatique  le 
dissout  avec  effervescence,  etU  colore  en  vert -olivâtre  le 
verre  de  borax. 

Tout  nous  porte  à  croire,  dit  M.  HaMy,  qu'il  existe  dans 
la  nature  9  depuis  la  chaux  carbonatée  sans  fer  et  sans  man^ 
ganèse ,  'jusqu  au  fer  spathique  privé  de  chaux  carbonatée , 
une  succession  de  passages  intermédiaires,  qui  présentent 
dans  des  proportions  variées  ,  la  réunion  des  deux  substan^* 
ces.  C'est  la  conséquence  à  laquelle  conduisent  les  résultats 
obtenus  par  les  chimistes  ;  mais  il  ne  paroît  pas  rigoureuse- 
ment démontré  qu'il  existe  une  combinaison  directe  de  fer  et 
d'acide  carbonique,  dont  la  molécule  soit  semblable  à  celle 
de  la  chaux  carbonatée. 

Plusieurs  minéralogistes ,  et*  entre  autres  Romé-Deliste 
et  Demeste  ont  pensé  que  la  chaux  carbonatée  se  transfor- 
moit  peu  à  peu  en  mine  de  fer  spathique,  par  une  substitu- 
tion des  molécules  ferrugineuses  aux  molécules  calcaires. 
Cette  transformation  n'ayant  eu  lieu  que  mélécule  à  molé^ 
cule  ,  auroit  laissé  subsister  le  mécanisme  de  la  structure  et 
expliqueroit  comment  le  fer  spathique  copie  les  formes  de  la 
chaux  carbonatée.  Il  fiiudroit  alors  le  con^dérer  comme 
utie  pseudomorphose.  Dans  tous  les  cas ,  comme  l'observe 
M.  Haiiy  ,  qui  place  la  substance  dont  il  s'«git  à  la  suite 
du  Fer  OXYDÉ,  sons  le  nom  àe  fer  oocydé  carbonate,  s'il  existe 
une  combinaison  directe  de  fer  et  -d'acide  carbonique ,  on 
sera  toujours  forcé  d'en  séparer  la  chaux  carbonatée  mé- 
langée de  fer.  V.  le  Tabl  compar.  de  ce  savant ,  p.  278  et  suiv. 
Il  seroit  démontré  d'ailleurs ,  dit-il ,  que  ces  deux  espèces 
ont  une  forme  primitive  semblable,  que  la  méthaden'en seroit 
point  ébranlée,  puisqu'elle  ne  repose  pas  sur  le  principe 
qu'une  même  molécule  ne  peut  même  appartenir  à  des  mi- 
néraux différens  ;  mais  bien  sur  celui  que  le  même  minéral 
ne  peut  pas  offrir  deux  formes  de  molécules  différentes. 
(  Cours  de  Minéraiogîe  ,  1812.  ) 
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Le  fer  carbonate  considéré  sous  le  rapport  de  sa  compo- 
shion  et  de  la  manière  de  le  traiter  métallurgiqnement ,  si 
fourni  le  sujet  de  plusieurs  mémoires  très-intéressans  qui  ont 
pour  auteurs  ,  MM.  Drappier ,  Hassenfratz  ,  Bucholz  ,  Des- 
cotils  et  Thénard;  ils  sont  insérés  dans  les  tomes  i8,  21  y 
i  7  et  32  du  Journal  des  Mines  ^  et  nous  y  renvoyons.  M.  Des- 
cotils  pense  que  la  résistance  que  ce  minéral  éprouve  quel- 
quefois à  se  fondre,  est  due  à  la  présence  delà  magnésie  (  J. 
des  Min, ,  t.  21).  Il  regarde  aussi  comme  appartenant  au  fer 
carbonate  ,  le  minerai  ferrugineux  compacte  et  d'apparence 
terreuse ,  qui  se  rencontre  en  masses  spbéroïdales  dans  le  ter- 
rain bouiller  de  T Angleterre,  et  notamment  dan^les  comtés 
de  Monmoutb,  de  Gianmorgan  et  de  Pembrock,  en  Ecosse, 
où  il  est  exploité  arec  avantage ,  et  donne  d'excellent  fer.  Op 
regarde  communément  cetik  variété  comme  un  fer  oxydé  mé- 
langé de  silice  et  d'alumine  ou  fer  ar^leux;  mais  à  tort,  d'a- 
près ce  chimiste,  f^oy.  J.  des  Min. ,  t.  82  ,  p.  36i  et  suîv. 

La  miné  de  fer  spathique  renferme  presque  toujours  de 
l'oxyde  de  manganèse,  et  quelquefois  jusqu'à  10  pour  100; 
telle  est  en  particulier  celle  de  Neuendorf  prèsde  Harlzge- 
rode  ,  analysée  par  Bucholz.  Elle  contient  aussi  des  propor- 
tions variables  de  chaux  et  de  magnésie.  Une  variété  concré- 
tionnée  fibreuse  de  Steinheim  en  ïlanau,  a  donné  à  Kla- 
proth  :  oxyd^  de  fer ,  68,75  ;  acide  carbonique  ,  34  ;  oxyde 
de  manganèse,  0,75;  magnésie,  o,25;   eau,  i,25.  Lepliïs 

f>ur  qui  ait  été  analysé  jusqu'ici  est  le  fer  carbonate  fibreux 
Ignîforme  des  environs  de  Saint -Vincent ,  dans  le  Cantal. 
M.  Berthîer  en  a  retiré  Sg  centièmes  d'oxyde  de  fer,  et  33 
d'acide  carbonique  ,  avec  4-  de  manganèse  ,  i  de  silice  ,  etc. 
(Journ.  des  Min, ,  t!  27  ,  p-  4-770 

Ce  minéral  a  un  aspect  tout  particulier  qui  empêche  de  le 
confondre  avec  la  chaux  carbonatëe  laminaire,  qui  seroit  sim- 
plement mélangée  de  fer.  Son  éclat  esi  plu3  vif  ;*  il  se  dissoiït 
dans  les  acides  avec  moins  d'effervescence ,  et  devient  très- 
facilement  àttirable  à  l'aimant  après  avoir  été  chauffé  ;  c'est 
une  des  mines  de  fec  les  plus  estimées.  Il  n'existe  en  grandes 
masses  que  dans  un  assez  petit  nombre  de  lieux.  Ses  cavités 
renferment ,  soit  des  cristaux  de  sa  propre  substance ,  soit  de 
fer  sulfuré  ,  ou  de  qùarz.  Mais  on  le  trouve  disséminé  et  as- 
socié aux  substances  qui  se  rencontrent  dans  les  veines ,  et  no- 
tamment au  cuivre  pyriteux  et  au  cuivre  gris ,  en  une  multi- 
tude d'endroits. 

Ses  formes  cristallines  ne  sont  pas  très-variées  ;  le  plus  or- 
dinairement il  est  laminaire  et  renferme  des  cristaux  arroa— 
dis,  lenticulaires  ou  en  crête  de  coq,  comme  à  Baygorry  en 
i^asse-Mavarre  ^  à  Clausthal  au  Hartz  et  à  Kremnitz  en  Hou- 
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grîe;  quelquefois  càncrétionné ,  ou  inbmstani  ,.  oii  compacte f  et 
plus  rarement  pseudomorphique^  c'est-à-dire ,  modelé  sur  d'au- 
tres corps  :  la  variété  ligniforme  analysée  par  M.  Berthier , 
offre  un  exemple 4e  cette  dernière  inodifîcation.  V.  plus  haut. 
Le  fer  oxydé  carbonate  se  trouve  en  veines  dans  les  mon-*- 
tagnes  anciennes^  et  surtout  dans  le  gneiss ,  en  France  et 
en  Styrie.  li  est  ordinairement  associé  au  fet*  hydraté  brun  , 
à  ]a  chaux  carbonatée,  pure  ou  brunissante.,  au  quarz ,  au 
fer  sulfuré  •  etc.  On  le  rencontre  ausai  en  couches  dans  là 
chaux  carbonatée  compacte  de  première  formation  à  Hen- 
neberg  en  Franconie  ^  et  dans  la  Grauv\^acke  au  Hartz  \  où 
il  est  très-abondant.  Ce  minéral  abonde  en  différens  lieux  de 
TAutriciie,  à  Eisenerz  et  à  Schladming  en  Styrie,  à  Hutten- 
berg  en  Carinthie,  à  Schwartz  dans  le  Tyrol,  et  à  Jauber- 
ling  en  Garniole  ;  à  Traverselle  en  Piémont ,  et  à  Sommo- 
rostro  en  Biscaye.  Il  existe  également  en  quantité  assez  con- 
sidérable à  AUevard  et  à  Vizille  ,  département  de  T Isère; 
^  Cascatel,  près  de  Narbonne  ,  et  à  Baygorry ,  dails  les 
Pyrénées.  Dans  ces  différens  pays,  il  est  exploité  comme 
inine  de  fei;  ;  il  est  peu  de  filons  qui  n'en  contiennent.  Aussi 
les  mines  de  la  Saxe  ,  de  la  Bohème  ,  de  la  Hongrie ,  de  la 
France  ,  de  l'Angleterre  ,  de  la  Suède  et  de  la  Korvvége  , 
en  fournissent-elles  presque  toutes.  Il  en  vient  aussi  de  celles 
de  la  Sibérie  et  de  l'Amérique  méridionale. 

Il  tapisse  quelquefois  des  cavités  dans  le  basalte.,  comme 
à  Steiiàieim  en  Hanau ,  où  il  est  en  mamelons  à  texture 
fibreuse.  C'est  sous  la  même  forme,  et  quelquefois  cristallisé, 
gu'oj^e  rencontre  dans  les  veines  de  mercurç  du  Palatinat 
et  djpniché  de  Deux-Ponts. 

Nous  avons  cité ,  en  parlant  du  cuivre  pyriteux,  le  fer 
spathique  lamellaire  de  Grosotmdorf  en  Thuringe.  V.  t.  8 , 
p.  587. 

Feh  carbonifère.  V,  ACÎER. 

Fer  carburé.  V.  Graphite  et  PLOMBAcmE. 
.  FJER  CHROMATÉ,  Hauv.  (Chromate  de  fer,  Tassaert  ; 
..Chronie  oxydé  ferrifère  ,  Godon-de-Saint-Memin;  Fer 
chromé  ,  Laugier  ;  Eisenchrom  ,  Karsten  ;  Chromeisensteài,, 
Haussmiann  ).  Ce  minéral  est  ordinairement  en  masses  gra-^ 
nulaires  ou  un  peu  lamelleuses ,  d'un  gris  d'acier,  tirant  sur 
le  noie  de  fer.  il  est  assez  dur  pour  rayer  le  verre ,  non  atti- 
rable  à  Paimant  et  infusîble  sans  addition  :  fondu  avec  le 
,borax  ,  il  le  colore  en  beau  vert.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  ^foS^G. 

L'analyse  que.  M.  Laugier  a  faite  du  fer  chromate  de 
â&^rie  {Ann.  du  Mus.,  t  6 ,  p.  33o),  lui  a  donné  :  oxyde  de 
chrome^  53;  oxyde  de  feo  34;  alumine,  11;  silice,  i  :  résultat 
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analogue  à  celui  àe  M.  Loveitz  qu!  Ta  égaiemest  analysé ,  et 
^  celui  que  M.  Klaproth  a  obtenu  pour  le  fer  chroinaté  àe 
Styrie. 

M.  Godon-Saint-Memin  et  M.  Laugier  sont  portés  k  croire 
que  le  chrome  existe  à  l'état  d'oxyde  dans  cette  combinaison  ; 
il  faudroit  alors  la  nommer  yêr  chromé. 

Le  fe^cfaromaté  a  été  découvert ,  en  17999  ^  la  Bastide 
de  la  Carrade ,  près  de  Gassin  ,  département  du  Var ,  par 
M.  Pontier.  Il  y  existe  en  lits  dans  la  serpentine  commune. 
On  le  troure  en  couches  entre  le  porphyre  argileux  et  la 
wacke  9  en  Sibérie ,  aux  environs  des  mines  de  ^Polakof,  dans 
la  partie  S.  0.desMontS'Ourals(X^fi&an^,  Handbuch,  etc., 
t.  p  f  p.  ici).  Il  est  disséminé  dans  un  talc  schisteux  dans  la 
partie  boréale  des  mêmes  Montagnes.  Celui  de  Krieglach  en 
Styrie  est  dans  une  roche  semblable.  Le  même  minéral  a  été 
trouvé  depuis  aux  environs  de  Nantes  f  dans  une  serpentine 
qui' renferme  aussi  de  la  diallage  (Dubmsson.)^  ttk  Baltimore 
dans  Fétat  de  Maryland  ;  ce  dernier  est  en  petites  masses 
sub-métalloïdes ,  de  couleur  noire ,  h  tissu  en  partie  lainelleuk 
et  en  partie  conchoïde ,  entremêlées  de  lames  de  talc  nacré  ^ 
colorées  par  T  acide  chromique  ^  en  rose  nuancé  de  violet 
comme  celui  de  Krieglach^  et  il  renferme  en  outre  des  cristaux 
octaèdres  réguliers,  que  M.  Haiiy  regarde  comme  étant  la 
forme  primitive  de  ce  minéral* 

Fer  chromé.  Voyez  ci-dessus. 

Fer  €Ris  ou  MtivE  de  fer  grise  et  Mim  de  fer  sn&- 

CULAIRE.  F.  Fer  OLIGISTE. 

Fer  se  hache.  No^m- donné  smciennement  à  FAljgTE  , 
par  Daubenton ,  à  cause  de  la  forme  aplatie  ettraiHRnte 
de  ses  cristaux. 

Feh  hépatique.  F.  Fer  bSoraté  pnakvE. 

FER  HYDRATÉ  ,  Daubuisson  ;  Fer  oxydé,  Hatiy. 

On  savolt  depuis  long-temps  qu'une  partie  des  mines  de  fer 
brunes  contenoient  de  Teau.    M.  Sage   avait   observé,  dès 
1777,  que  ïhématàe  brune  distillée   en  fournissoit  un  hui- 
tième de  son  poids ,  et  que  VCkre  jaune  du  Beriy  ,en  donnoit 
uif  dixième;  mais  on  la  regardoit  alors  comme  simplement 
interposée^  Il  étoit  réservé  à  M.  Proust  de  faire  voir  que  Te  au 
formoit ,  avec  lès  oxydes  *,  de  véritables  combinaisons*  L^#^ 
nalyse  que  M.  Bertfaier,  ingénieur  dès  mines,  a  faite ,  eÀ 
1810,  d'ime  suite  de  minerais  de  fer  oxydé  des  Arques ,  JLéo- 
partement  du  Lot ,  lui  ayant  démontré  que  ce  piîiiieip€    se 
rencontroit  constamment  dans  la  proportion  de  xa  à  iS  eëo-^ 
tièmes  dans  toutes  les  mlipes  de  ce  métal ,  qui  dooMOtune 
poussière  jaunâtre. par  la  trituration,  il  en  a  conclure 
sortes  de  niines  étoient  de  véritables  hydrates.   - 
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'  M.  paabttisson  est  arrivé  aa  même  résultat  dans  le  tné- 
tnôire  très-étenda  qi]|Hl  a  publié  à  ce  sujet ,  la  même  année  ^ 
{Annales  de  chimie^  t  yS ,  et  Journal  des  mines ,  i,  28) ,  etqoi 
renferme  en  outre  un  grand  nombre  d^observations  intéres^ 
rantes  sur  les  diverses  variétés  de  cette  espèce  qu'il  nomme 
Fer  hydralé ,  i^oxxt  $e  conformer  à  la  nomenclature  minéral- 
logique, ,  et  sur  ses  gisemens  qui  Flsolen^des  autres  mines  de 
ee  genre.  M.  de  3oui?on  a  adopté  depuis  pour  l'espèce  donf 
il  s'agit  9  la  dénomination  du  Fer  hfdn>-03[ydéé  ^ 
'  Le  caractère  esseyiliel  du  fer  hydraté  est  de  donner  ^  par 
la*  râdure  ,  une  poussière  d'un  jaune  roussÂtre  ,  qui  devient 
rôuge  par  la  caicinatioii.  Il  fait  mouvoir  le  barreau  aimanté 
après  avoir  été  chauffé  au  chalumeau ,  ou  même  à  la  simple 
flammée  d'une  bougie.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,4 
il  4-  Il  est  demi-dur^  c'est-à-dire ,  qu'il  n'étincelle  pas  par  le 
choc  du  briquet  :  les  variétés  compactes  rayent  le  verre. 

D'après  les  analyses  de  MM.  Berthier^  Descotils  et 
Daubiûsson ,  ce  minéral ,  quand  il  est  pur  ^  est  uniquement 
composé  de  fer  oxydé  au  maadmjutn  ou  peroxyde  et  d'eau  ; 
dans  le  rapport  de  85  du  premier  à  i5  de  la«econde.  Ilren-^ 
ferme  accidentellement  de  la  silice ,  de  l'oxyde ,  du  manga- 
nèse ^  de  l'alttmtne^  et  quelquefois  aussi  du  phosphate  de  fer; 
^e  sont  principalement  les  variétés  dites  limoneuses  qui  don- 
nent ces  résultats.  <(  V,  plus  bas.) 

Il  est  infiniment  prooabie  que  lia  forme  primitive  de  ce 
minéral  est  le  cuèe.  hes  échantillons,  cj^és  par  M.  Hauy, 
(  Tabl.  comp.  ,^  ^74)  9  ^^  1^  morceau  que  npus  avons  dé«-. 
critdans  notre  tableau  des  espèces  minérales  (ta,  p.  4o^)v 
llproissent  le  prouver.  La  cassure  ^des  cristaux  de  ce  dernier^ 
dont  la  surface  est  lisse  ,  est  conciiofde ,  luisante  et  d'un  noir 
de  fer  ;  ce  ne  sont  ni  àeê  pseudomorphoses,  ni  des  altérations 
du  fer  sulfuré  cubique»  Cepeiidlint  M.  Boumon  est  plus  porté 
à  croire  que  la  forme  primitiv-e  du  fer  hydraté  est  le  prisme 
droit  à  bases  carrées  il  a  été  cimduit  à  cette  opinion ,  qu'il 
ne  présente  pourtant  que  comme  un  do«ae ,  par  l'examen 
qu'i>  a  fait  de  différentes  variétés  cristallines  de  fer  hydrc^^ 
oxydé  venant  des  environs  de  Bristol.  (  F.  son  Catalogue  ^ 
pag.  285).  Le  fer  hydraté  est  tf^s^arement  crùiaUi^;  mais 
on  le  rencontre  fréquemment  sous  la  forme  de  masses  con- 
^rétionnée^-fibreuses  ,  de  géodes  ,  de  globules,  ou  enfin  en 
masses  compactes  <m  terreuses,  et  plus  ou  moins  friables. 
'  Ces  variétés  ont  reçu  des  noms  partioriiers ,  et  plusieurs 
4' entre  elles  ont  été  décrites  comme  des^  espèces  différentes  ; 
nous  allons  imdiquer  les  principales. 

I.  Fer  hydraté,  coneretionné^reux  ou  hémaiiie  (Hématite 
4»tt  Terre  martiale  en  stalactites  ,  Romé~X)^etisle  ;  Mine  de 
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chaux  de  fer  en  Kématîte  ;  Hémaiite  I^rane  et  jaune  f  Delà' 
mélherie  ;  Brauner  Glaskopf ,  Wemer  ;  fàsriger  Bnauidsen^ 
stein^  Karsten  ;  Hématite  brane  t  Brochant).  Il  est  d'un  brun 
noirâtre  ou  d'un  non*  briUanjt  à  la  surface ,  et  seulement  brun 
châtain  à  Tintérieur;  sa  cassure  est  esquilleuse  ,  et  'son  tissu 
fibreux  ;  &t&  formes  sont  mamelonnées  ou  cylindriques  :  il  est 
quelquefois  irisé. 

Cette  variété  est  tacile  à  traiter  ;  on  en  obtient  commune-* 
ment  par  la  fonte  4o  à^5o  pour  loo  d'un  fer  doux  et  nerveux 

3ui  se  convertit  aisément  en  acier.  Elle  abonde  dans  le»  mines 
e  fer  des  environs  de  Sommo-Rostro.  en  Biscaye  ,  qui  en 
jfonrnissent  des  morceaux  de  formes  très  -  variées,  et  dans 
celles  de  Rancîé  et  de  Vicdessos  ,  dont  M.  Picot  de  la  Pey- 
rouse  a  donné  la  description  dans  son  traité  sur  les  mines 
de  fer  et  les  forges  du  comté  de  Foix,  publié  en  iy86.  Les 
mines  de  fer  du  Palatinat  et  du  .comté  de  Nassau ,  en  four- 
nissent aussi  beaucoup,  aÎQsi  quenelles  du  Hartz,  de  la  Slyrie, 
de  la  Carinthie  et  de  quelques  autres  parties  de  l'empiré 
d'Autriche.  Il  s'en  trouve  aussi  en  Saxe,  dans  l'Erzgebirge  ; 
à  Cumbèrhead ,'  dans  le  Lanscashire ,  en  Angleterre  ;  près 
d'Edimbourg  ,  en  Ecosse  et  à  Mainland,  l'une  des  îles  Zeth- 
land  ;  dans  la  Haute-Italie  et  dans  plusieurs  parties  de  là 
France.  Ce  qui  est  très-remarquable  ,  c'est  que  la  Suède  et 
la  Norwége ,  qui  sont  si  riches  en  fer  oxydulé,  ne  fournisçe^ 
que  très-peu  de  fer  hydraté. 

2.  Fer  hydraté^  5!eodlytttf(  mine  de  fer  fenreqse  on  limo- 
neuse, en  géodes  nommées  AéUUs  et  Pierres  daîgie^  des  anciens 
minéralogistes  ;  Eisenniere^  yVemerf'SchaaIiger  Thoneisensteiny 
Karsten  ;  Fer  réniforme ,  Brochant  ;  Fer  oxydé  brUn ,  aélj|p 
'Brongniart)  ;  en  géode  dNme  figure  tantôt  sphérique  ou  ovoïde^ 
tantôt  en  partie  curviligne  et  en  partie  plane  ,  et  quelquefois 
imitant  un  parallélîpipède  édioussé  à  Teildroit  de  ses  arêtes. 
Couches  concentriques  jaunâ|re$ ,  ordinal  rement  entremêlées 
4e  couches  brunes ,  et  laissant  vers  le  centre  une  cavité  quel- 
quefois yide  ,  et  plus  souvent  occupée  par  ua  noyau  joiobilè 
jou  une  matière  pulvérulente ,  que  l'on  entend  résonner, 4ors^ 
qu'on  agite  la  géode.  « 

Le  fer  hydraté  géodique  est  assez  commun  dans  quelques 
parties  des  déserts  qui  £^voisinent  l'Egypte.  La  variété  cona- 
pacte ,  en  petites  masses  ,  se  trouve  dans  les  fentes  des  moxi- 
tagnès  calcaires  du.  même  p^ys  et  dan^  les  grès..(  Bn^re  ). 

On  trouve  fréquemment  daqs  les  couches  calcair,e3  des  en- 
virons de  Bettole  ,  de  Torrita  et  de  jVIoQte  FoUonîco,  daxïs 
le  Siennois ,  du  Fer  limoneux  en  couches  feuilletées  et  eii 
masses  arrondies  à  noyau  mobile  ,  particulièrement: dans  un 
grand  précipice  de  tuf,  sur  le  lieu' appelé  rOrbègue  et  vers 
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le  fosso  del  acqua,  oà  U  est  en  gros  morceaux  arrondis ^  que 
le  vulgaire  nomme  Pa'ins  du  diable^  Paru  del  Diaoolo  {Sanfi^, 
La  montagne  Noire,  aux  environs  de  Cafitelnaudary,  renfermé  - 
une  immense  quantité  de  rognons  de  minerai  de  fer  calci- 
forme  dont  lès  lits,  sur  8,  9  et  lo  pieds  de  puissance  ,  sui- 
vent rigoureusement  le  parallélisme  des  pentes  légèrement 
inclinées:  (Dodun.) 

M.  Mënard  de  la  Groie  a  trouvé  dans  les  mines  des  Bé- 
rions,  commune  de  Montrpuil-le-Chélif ,  daiis  la  partie  N.  O; 
du  département  de  la  Sarthe ,  une  variété  très-intéressante  de 
fer  hydraté  g^odique.  Elle  est  enboules  libres,  de  6  à  10  lignes 
de  diamètre ,  sur  une  épaisseur  d^une  à  deux  lignes  seulement  ^ 
et  leur  cavité  est  remplie  de  fer  oxydé  terreux  jaune.  Il  a  éga- 
lement obsiervé.dans  le  même  département,  une  couché  peu 
épaisse  de  fer  hydraté  globuliforme  ,  en  très-petits  grains  ar- 
rondis et  réunis  par  un  ciment  argilo-ferrugineux  brun-verdâ- 
tre.  Elle  est  située  sous  la  terre  végétale  près  du  hhemin  qui 
passe  entre  les  bourgs  de  ]yiilesse  et  d'Àigné,  à  sept  kilomètres 
environi  et  au  N.  O.  du  Mans. 

U  existe  près  de  ^Trévoux  en  Dombes  (département  de 
l'Ain),  un  banc  entier  de  pierres  d*aigle^  dopt  les  unes  renfer- 
ment de  Peau  et  les  antres  ont  un  noyau  mobile  pu  adhérent, 
tandis  que  d'autres  sont ,  ou  remplies  de  terref  ferrugineuse , 
ou  entièrement  vide&  (X  de  Ph.  1771 ,  p;  i3i.) . 

On  en  trouve  également  à  Wehrau  dans  la  Haute-Lusace  ; 
à  Tarnowitz  en  Sitésic  ;  en  Sibérie ,  en  Pologne  ,  et  à  Cole- 
brookedale  en  Angleterre (Jai/ie^o/i);  en  France,  près  de 
Trévoux ,  etc.  V.  Aétite. 

3,  Fer  hydraté  globuliforme  ou  pisîf orme (^Mine  de  fer  li- 
moneuse, en  pois,  en  amandes,  en  oolites,  etc. ,  Rome 
dePIsle;  Bohnerz,  Wemer;  Fer pisiforme.  Brochant;  Fer 
oxydé  brun  grantïleux ,  Brongniart  ) ,  en  globules ,  les  uns 
solides  et  compactes ,  les  autres  feuilletés  et  composés  de 
couchés  concentriqiies,  tantôt  isolés  ^t  tantôt  réunis  eii  mas- 
se ;  leur  grosseur  varie  depuis  celle  d'un  grain  de  millet  jusr 
qu'à  celle  d'un  pois  et  au-delà.  Leur  surface  est  communément 
teme~  et  d'un  brun  Jaunâtre  ;  quelquefois  aussi  elle  est  lisse  et 
d'un  brun  noirâtre.  Xies  globules  compactes  ont  ordinairemeut 
la  cassure  mate;  celle  des  globules  testaeés  est  souvent  luisante. 

C'est  une  des  mines  de  fer  que  l'on  exploite  le  plus  fré- 
quemment en  France  ,  où  elle  abonde ,  et  nptamn^ent  dan;? 
les  départemens  de  la  Nièvre,  de  la  Gôte-d'Ôr ,  de  la  Haute- 
Saône,  de  la  Moselle,  de  rÈure  et  de  l'Orne.  On  trouve 
iréquemntent  dans  les  amas  de  fer  granuleux  de  ces  terrains , 
des  coquilles  fossiles  très  -  nombreuses  cjui  sont  pénétrées' 
d'oxyde  de  fer^  et  même  entièrement  remplies  de  petit» 

XI.  a4 
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globales  de  fer  oxyde*...  (Brvngmart^  t.  a  ,  p.  171.)  Cette  ra*' 
rîété  se  trouve  aussi  en  Hesse  et  dans  laFranconie  ;  à  Araa^ 
près  de  Berne  ;  dans  le  pays  de  Salzbourg;  en  Dalmatle,  et 
en  Angleterre  dans  le  district  d'Ayrshire. 

Il  résulte,  entre  autres  choses,  du  grand  trataîl  que  M.Yaa- 

Ïielin  a  fait  sur  les  mines  de  fer  de  la  Bourgogne  et  de  la 
ranche-Comté  (An.  du  Mus.,  t.  8,  p.  ^35  à  4^0) ,  que  les 
mines  de  ce  genre  exploitées  à  Drambon  et  à  Cbâtillon-sor^ 
Seine ,  département  de  la  Gâte  -  d'Or ,  et  à  Ghampfott  et 
Grôsboîs,  départeiiietit  de  la  Haute  -  Saône ,  tontiennent, 
outre  lé  fer,  du  manganèse,  de  Pacide  phosphorique ,  du 
chrome ,  de  la  magnésie ,  de  la  silice  ^  de  Talamine  et  de  la 
chaux  ;  qu^il  est  vraisemblable  que  les  mêmes  mines  des  autres 
pays  renferment  les  mêmes  substances ,  etc. ,  p.  44>B> 

M.  Leschevin  a  reconnu  depuis  dans  les  mêmes  minerais 
traités  en  grand  (  J.  des  M. ,  t.  3i ,  p.  ^3  à  5^  )  t  1^  présence 
du  zinc  et  du  ploml^.  Plusieurs  maîtres  de  forges  pensent  que 
ce  deimier  métal ,  en  ^'alliant  au  fer,  lui  donne  plus  de  nerf  et 
de  ductilité!^  Quant  au  zinc  ,  on  le  retrouve  en  concrétions  sur 
les  parois  des  hauts  fourneaux.  Buffon  avoît  déjà  consigné 
cette  observation  dans  l'article  Zinc  de  son  Histoire  naturelle 
des  Minéraux^  t.  3,  p.  3o3 ,  édit.  în-4** 

Ges  minerais  rendent  de  3o  à  ^o  pour  100  de  fer  ;  ils  ren- 
ferment quelquefois  ime  grande  quantité  d'argile. 

4..  Fer  hydraté  massif  ou  compacte  (  Hématite  compacte 
brune  ,  de  âorh;  Dichier  BrauneisensUih  ^  Wenter  ;  Gefndné^ 
Brauneisenstein^  K.  ;  Mine  de  fer  brune  compacte ,  Broch.),  en 
masses  solides  d'une  touleur  brune  ;  cassure  terreuse  et  4 

Srainfin;  tissa  plus  Ou  moins  serré,  quelquefois  jaspoïde  et 
'uâe  assez  grande  dureté  ;  poussière  jaune  comme  c«lfe  de 
toutes  lés  variétés  précédentes. 

Oh  le  rencontre  presque  toujours  av^c  la  variété  fibreuse^ 
Voyez  plus  haèl. 

5.  Fer  hydraté  terreux ,  brun  ;  Ocre  martiale  brune,  R.  D.  ; 
Ochfiget  BrauÂèisensein  ,  Bràuneîsenocher ,  "W".  ;  l'Ocre  de  fer 
brune,  Brodi.;  F.  ox.  brun  ocreux,  Brong. ),  en  masses 
friables,  tâchant  les  dcHgts,  et  dôrit  la  couleur  brune  varie  pour 
son  intensité  du  brun  au  jaune  roussâtre. 

M.  Gordièr  a  décrit  sous  le  nom  de  Terte  hnme^  dans  sa 
statistique  deS  Apennins  (  J.  des  M.  ^  t.  3o  ,  p.  i  is) ,  un  fer 
hydraté  terreux,  dont  la  découverte  est^ue  k  M.  l'abbé  Angel* 
VinciguerrS,  qui  l'a  observé  sur  la  montagne  de  jaspe  et  de 
schiste  argileux  de  Montenero  ,  dans  le  voisinage  de  la  mine 
de  manganèse  de  ta  Rocheita.  <c  Getté  terre ,  dit  M.  Gordier, 
se  rencontre  principalement  vers  le  sommet  de  la  montagne» 
en  afileurement  sur  la  tête  de  plusieurs  bancs  de  jaspe  ^  ayant 
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Atnt  à  six  décimètres  d'épaisseur  ;  il  parott  qu'elle  «'enfonce 
à  plusieurs  mètres  de  profondeur,  et  finit  là  où  la  ^composi- 
tion n'a  pu  pénétrer.  JËlle  est  extrêmement  fine  et  douce  au 
toucher.  Elle  forme  dea  masses  compactes ,  légères ,  friables 
et  tachantes.  Sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre  très-riche  et 
très-éclatant.  Elle  eat  de  la  même  qualité  que  la  terre  de 
Sienne  ou  d'IUdU»  ». 

La  terre  d*ombre  ne  diffère  pas  essentiellement  de  cette  va^» 
riété  ;  seulement  on  la  regarde  comme  étant  mélangée  d'ar- 
gile. Fo)re«  plus  bas. 

6*  Fer  Ykjàr^Xé  pseiêdomorpkique ,  on  modelé  sur  des  corp$ 
organisés  ,  tels  que  des  bois ,  àt%  madrépores ,  etc. 

On  exploite  en  Sibérie ,  près  de  RibenskoY ,  entre  Oudinsk 
et  Krasnoïk ,  une  mine  qui  est  entièrement  composée  de  bois 
fossile  ferrugineux.  On  y  trouve  des  troncs  d'arbres  entiers 
enfouis  dans  un  terrain  sablonneux  et  argileux  (Po/Zos). 

Fer  oxydé  terreux^  jaune  roussâtre ,  servant  de  ciment  it 
des  grains  de  quarz  {Êîsensanderz^  W.),  et  formant  des  es- 
pèces de  tuyaux  comprimés,  de  plusieurs  pouces  de  di^^mètre  ; 
cette  variété  a  été  trouvée  aux  environs  du  Mans. 

De  Bom  a  décrit,  dans  sa  Minéralogie  (t.  a ,  p.  282)  ^  des 
morceaux  semblables  venant  d'Espagne. 

On  rencontre  assez  communément  dans  les  bancs  de  sablon 
qui  recouvrent  les  couches  d'argile  commune ,  et  dans  les 
grès  friables ,  en  Picardie ,  et  dans  beaucoup  d'autres  lieux , 
des  masses  concrétionnées  ou  informes  de  fer  hydraté  sabloVi- 
neux ,'  que  les  ouvriers  nomment  roussier.m 

Indépendamment  des  variétés  décrites ,  on  doit  réunir  à 
l'espèce  du  Fer  htprate  les  minerais  connus  sous  les  noms 
àejerargUeuJi  et  à^  fer  limoneux ,  ainsi  que  V  ocre  jaune  et  lat  terre 
domère.  Leurs  caractères  sont  à  peu  près  Us  mêmes  que  ceux 
des  variétés  précédentes  ;  seulement  elles  renferment  com- 
munément nne  plus  grande  quantité  d'argile. 

Leur  con3istance  et  leur  couleur  varient  ;  ainsi ,  par  exem« 
pie,  le  fer  argileux  commun  est  plutôt  roux  ou  jaunâtre  que 
%nm  ;  c'est  aussi  la  teinte  de  la  terre  d'ombfe,  que  M.  Haiiy 
nomme  fer  oix^dé  (^hyàcaXé)  cirrographi^,  c'est-à-dire,  qui 
peint  en  roux.  Cette  dernière  est  employée  dans  les  arts  ; 
mais  elle  est  d'un  ton  moins  chaud  que  la  taf^.  de  Sienne  ou 
iTIialie  ^  surtout  quand  celle-ci  a  été  br&lée. 

Certains  fers  argileux  compactes ,  tels  que  celui  d'Ecosse  , 
contiennent  aussi  de  l'acide  carbonique ,  d'après  l'analyse 
de  M.  Descotils ,  et  seraient  alors  des  fers  hydro-carbo*- 
natés.  F*,  p.  364* 

U  ocre  jaune  se  trouve  dans  le  Berry  ^  en  bancs  de  l'épais* 
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seiir  de  quatre  k  Irait  pouces  /  et  qui  peuirent  Cire  fouillée 
jusqu'à  cent  cinquante  et  même  deux  cents  pieds  dé  profon-^ 
deur ,  entre  des  bancs  de  sablon  quarzeux  blanc  et  de  terre 
argileuse  jaunâtre.  (Boraare  ,  Minéralogie,  t.  i ,  p.  117.) 

Les  mines  de  fer  bydratë  ,  d^un  jaune-roussâtre ,  des  ter-*- 
Tains  marécageux ,  désignées  particulièrement  sous  les  noms 
àe  fer  limoneux  des  laLCsÇ^Morasterz,  W.);  des  marais  {Sump^ 
ferz,  W.  )  ;  des  prairies  (  IVeiseneri ,  W.  ) ,  sont  très-diffi- 
ciles k  distinguer  minéralogiquement  ^  et  se  trourent  dans 
une  foule  d'endroits.  On  les  traite  aussi  comme  mines  de  fer 
pauvre  ;  leur  fondant  le  plus  «urdinairé  est  la  pierre  calcaire. 

Le  fer  bydraté  occupe  un  rang  très-remarquable  parmi  les 
mines  de  ce  genre.  11  appartient  à  la  fois  aiix  montagnes  an- 
ciennes et  aux  terrains  de  la  |rfus  nouvelle  formation.  C'est 
une  des  mines  de  fer  les  plus  abondantes  et  le  plus  commu- 
nément exploitées.  — Le  fer  hy<]raté  compacte  se  trouve  en  lits 
entre  le  granité  et  le  porphjrre  dans  les  montagnes  de  la  Forêt 
noire  (  Tondi).  11  est  ordinairement  accompagné  de  fer  héma- 
tite et  de  fer  hydraf  é  terreux ,  auxquels  il  sert  de  gangue ,  de 
fer  spathique,  de  quarz^  de  chaux  carbonatée ,  de  fer  sul-^ 
fiiré ,  etc.  Il  est  en  couches  subordonnées  à  ia  chaux  carbo- 
hatée  compacte  ^  de  première  formation  ,  en  Styrie,  et  en 
veines  dans  la  même  roche  à  Gluckstein  ,  dans  le  Henneberg. 
en  Franconie.  Il  est  également  en  veines  dans  le  gneiss,  à 
Articol,  département  de  l'Isère  (BrongniartX  On  l'exploité 
assez  fréquemment  en  Allemagne.  La  Saxe,  la  Hongrie  ,  lai 
SouabCf  le  Tyrol,  la  Hesse,  le  Hartz ,  la  Sibérie,  l'Espagne^ 
l'Angleterre  et  la  France  en  renferment  des  mines.  La  va- 
riété terreuse  brune  sert  de  gangue  à  plusieurs  substances 
métalliques,  et  notaminent  à  l'argent  natif ,  en  Norwége  et 
au  Pérou  (  P'.  t.  2 ,  p.  ^71  )  ;  la  jaune  accompagne  souvent  les 
mines  de  plomb.  Le  fer  hydraté  argilifère^    soit  massif,  soit 
géodique  ou  en  globales ,  forme  des  bancs  plus  ou  moins  con- 
sidérables >  ou  remplit  des  veines,  dans  les  montagnes  à 
couches ,  et  notamment  dans  la  pierre  sablonneuse  de  seconde 
formation ,  la  pierre  calcaire  cotquîUière ,  l'argile ,  etc.  H  se  ' 
rencontre  aussi  dans  certaines  fohnations  carbonifères  i  'sur- 
fout  en  Angleterre  ;  dans  les  montagnes  trappéeiihes  et  dans 
les  terrains  d'alluvion  où  il  existe  en  très-grande  abondance. 
Plusieurs  endroits  de  la  Bohème  et  de  la  Saxe,  la  Wesipha- 
lie ,  la  Pologne,  là  Prusse ,  la  Russie ,  l'Italie  et  la  France  , 
tirent  de  ces  sortes  de  terrains  une  grande  partie  de  leur  fer. 
—  Le  fer  hydraté  est  aussi  pseudomorphique  ou  modelé  en 
bois  ,  en  madrépores  ,  en  coquilles ,  etc. 

Fer  hydraté  épigène  ,   c'est-à-  dire ,  prvduit  comme  àprè^ 
rot/T'y  H a!iy.  (Mine  de  fer  brune  9  ou  hépatique;  Rome  de 
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Flsle  ;  Pyrite  brane  martiale ,  Bomare  ;  Fer  hépatique ,  de 
.  £om  ;  Fer  sulfuré  décomposé.  Fer  sulfuré  hépatique,  Bron- 
giiiart.)Cette  synonymie  est  commune  au  fer  hydraté  provenant 
de  l'altération  du  fer  sulfuré  ordinaire \  ^t  à  celui  qui  tire  son 
origine  du  fer  sulfuré  blanc  dont  nous  parlerons  plus  bas* 
Cette  altération  est  quelquefois  complète.;  très -souvent 
aussi  elle  n'est  que  partielle,  ou  méiAe  superficielle  ;  les 
masses  globuleuse^  surjto.ut  sont  dans  ce  dernier  cas.  La 
mine  de  fer  hépatique  ,  en  çr^te  de  coq  ,  de  Rome  de  Tlsie  , 
et  la  plupart  des  variétés  de  la  même  substance  décrites 
par  ce  savant  {ÇnstfiUo^aphiç ,  t  3  «  p.  jjyS  et  suiv.) ,  comme 
.des  modifications ,  soit  de  l'octaèdre  ,  soit  4u  rhomboïde, 
appartiennent  au  fer  sulfuré  blanc  passé  à  Tétat  4e  fer 
pxydé. 

Quant  aux  caractères  du  fer  hydraté  épigène  ,  ils  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  fer  hydi^até  commun.  V,  ce  mot. 

Le  fer  hydraté  épjgène,  originaire  du  fer  sulfuré  cubique,  se 
trouve  en  cristaux  d'une  forme  très-nette  dai)s  beaucoup  dç 
IJeux  différens  de  la  Bohème  ,  de  la  3axe ,  de  la  Hongrie  , 
de  la  Silésie  ,  de  l'Angleterre  ,  de  l'Italie  ,  de  la  France  ,  etc. 
Celui  de  Bérésof ,  en  Sibérie  ,  est  associé  au  quarz  ,  au  fer 
oxydé  terreux  brun  et  au  plouib  rouge  ;  il  est  exploité  pour 
l'or  qu'il  renferme.  Il  en  existe  de  tout  à  fait  semblable  au 
Brésil.  Çronstedt,  cité  par  Rpmé  de  Tlsle  (t.  3,  p.  270), 
parle  d'un  fer  hépatique  argentifère  de  Konsberg  en  Norr- 
wége  :  on  en  trouve  aussi  en  Saxe.  , 

Le  fer  hydraté  épigène ,  cristallisé,  originaire  du  fer  spifuré 
blanc,  se  trouve  en  Bohème,  en  France ,  en  Espagne,  en 
Angleterre,  etc. ,  dans  les  mêmes  endroits  que  le  fer  sulfuré 
.     blanc  intact. 

La  mine  de  Hop-Dail  en  âtaffordshire  ,  et  quelques  au- 
tres du  Derbyshire  et  du  comté  de  Nottingham  ,  ont  fourni 
de  très-beaux  échantillons  de  cette  mine  dé  fer  hépatique  en 
lames  dentelées  ou  en  cristaux  cunéiformes,  semblables,  à  la 
lîouleur  près,  aux  pyrites  martiales  en  crête  de  ooq  qui  se 
rencontrent  dans  les  mêmes  mines.  {Eomé  deVkle.  ) 

Les  masses  globuleuses  radiées  ou  compactes  qui  sont  as- 
sez communes ,  paroissent  également  lui  appartenir,  et  se 
trouvent  assez  ordinairement  daps  les  mêmes  pays. 

Ce  minéral  se  rencontre  également  sous  la  forme  de 
concrétions.  Il  est  aussi  pseudomorphique  où  modelé  en  co- 
quilles ^  en  madrépores,  en  bois,  etc.  Les  ci-devant  pro- 
vioyces  de  la  Bourgogne  ,  de  la  Franche  -  Comté  ,  dé  l'Ai- 
.  sace  fX  de  la  Champagne  eu  fournissent  beaucoup  d'exem- 
ples. Quelquefois  niême  U  est  entièrement  terreux  comme 
çn  Sibérie.  TJn  exemple  très-reinarquable  en  ce  genre  est 
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celui  de  la  mine  de  dépôt  d'un  lac  dn  goiivenieaient  d^OIo^ 
netz ,  décrite  par  M.  !Nicolas  OzerUkovsky  ,  et  qui  provient 
évidemment  de  la  décorapo^itioii  des  pyrites  que  irenfei»ment 
les  schistes  ai^iieox  qui  Teiàtonrent.  (  Acad.  de  Pétersb.  rwom 
acta,  t.  8,  p.  370) 

Lé  fer  hydraté  ép^ène  aurifère  ,  de  Bérésof  «n  Sibérie  ^ 
présente  ^ssez  souvent  -dans  son  intérieur  des  portions  de  fer 
sulfuré  d^on  beau  faune  non  encore  décomposé. 

Fer  hydraté  résikoYde  ou  picik)RM£  ,  kùir.  Cierfaîns 
morceaux  de  fer  hydraté  concrétionué  présentent  dans  leur 
cassure,  au  lieu  de  fibres  radiées ^  des  couches  concentri- 
ques d'un  beau  noir  luisant ,  le  plus  souvent  placées  à  la  sur- 
face d'autres  couches  brunes  compactes ,  oa  entremêlées  avec 
elles ,  et  revêtues  de  fer  hydraté  brun-noirâtre.  C'est  à  cette 
modification  dnfer  hydraté  que  nous  donnons  Pétrithëte  de  ré- 
sindide;  elle  ne  diffère  pas  essentiellement  itt  fer  hydîraté  ordi- 
naire. Sa  raclure  est  jabne-roussâtre;  elle  devient  ^  comme  lui, 
magnétique  par  l'action  du  feu ,  raye  légèrement  le  verre  ^  et 
l^èse  environ  3, a  ;  mais  sa  cassure  est'conchoïde  lisse  et  très- 
éclatante. 

•  M.  Vauquelin  en  a  analysé  un  échantillon  venant  de  Soult, 
département  duBias-ïlhin  ,  où  il  a  été  découvert  par  M.De- 
lerbs,  ingénieur  géographe  en  chef  au  département  de  la 
guerre  ;  il  adhéroit  au  fer  oxydé  brun.  Cent  parties  ont  donné  : 
ïer  oxydé  ,  So^aS  ;  eau,  iS ,  et  silice,  3,75.  C'est  le  même 
qui  a  été  décrit  par  M.  Hàûy,  dans  son  Tableau  comparatif, 
p.  g8  ,  sous  le  nom  àe  fer  oa^^'  noir  vitreux. 

Nous  en  possédons  un  échantillon  qui  vient  de  Siegen  en 
îWettéravie^  la  Surface  de  ses  mamelons  est  légèrement  irisée. 

M.  le  comte  dç  Bonmon  a  décrit  dans  son  catalo^e  un  mi- 
nerai de  ce  genre  qu'il  nomtoe  for  oaydé  piciforme  p  mais  qui 
diffère  du  précédent  çn  ce  qu'il  ne  devient  pas  magnétique  par 
l'action  dfi  la  chaleur,  ne  raye  pas  le  verre  ,  et  que  son  as- 
pect est  plutôt  celui  de  la  poix  ou  du  bitume  que  celai  du 
verre  ;  il  n'a  pas  été  analysé. 

Sa  forme  primitive ,  dit  ce  sarsutt ,  est  un  cube  ou  un  pa- 
rallélipipède  rectangulaire  très'-voinndu  cube  ;  la  sur&tce  des 
cristaux  est  d'un  noir  foncé,  et  les  échantillons  amorphes  pré- 
sentent l'aspect  dû  bitume  solide  noir  (mphaùe)  ;  leur  cassure 
est  conchoïde  et  très-é datante.  La  poussière  obtenue  par  la 
trituration  est  d'un  jaune-brun  très-ioncé ,  im  peu  rougeâtre. 

Ce  minéral  est  très-fragile  et  facile  à  entamer  avec  le  cou- 
teau. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4 ^n^iron.  Il  diminue  de 
volume  par  l'action  du  feu  du  chalumeau  ,  sans  éprouver  de 
fusion,  et  se  change  en  use  scorie  légéxe,  qui  n'exerce  aucftne 
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action  sur  le  barreau  aimsaité  :  fonda  avec  le  borax ,  il  donne 
un  y  erre  d^un  jaune  sale. 

Il  est  crlslaliisé  oa  n^mdormé ,  et  en  couches  concentriques 
ii  la  manière  des  héaaatites ,  niais  jamais  strié  ;  qu  enfin  en 
masses  compactes.  Les  échantillons  cristallisé^  pj>seryés  par 
M.  le  comte  de  Bournon  venoient  d^ Allemagne  ;  La  plu{^ar}: 
des  autres  étoient  d'Angleterre. 

!F£R  HYDRATO  -  SULFATÉ  RÉSINdlDE  ,  OU  FeR  PICIFORME  , 

JAUNATRE;  Fer  oxydé  RÉsiNiTE ,  Haîiy.  Bleinde  véritable  ou 
bh inde  légère,  Monnet;  Eisen  Pecherz  ou  Fer  piciforme,  Fer- 
ber  ;  Fer  sulfaté  avec  excès  de  base  ,  Gillet-dc-Lau^nonl; 
pecherr  ferrugineux ,  Uelamétherie  ;  PàdzU  9  Hau$SIna^n  ;. 
^tr  hydro-oxyde  sulfaté  t  de  Bournon. 

Le  minéral  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  est  très-rare  y  et 
n^exîste  que  dans  un  petit  nombre  de  collections. 

Il  a  été  découvert  en  1770 ,  par  M.  Monnet,  dans  .une  veine 
de  la  mine  de  Braun!$dorf ,  à  deux  lieues  de  Freyberg.  Les  mi- 
neurs lui  donnoient  le  nom  de  Faul  Blende, 

Son  aspect  est  absolument  le  même  que  eelui  de  la  colo- 
phane ;  il  est  jaune,  tirant  sur  le  rongeâtre ,  facile  à  écraser, 
çt  pèse  seulement  a,$  ;  mis  dans  Teau ,  ses  firagmens  sV  di- 
visent  ;  Tacide  muriatique  et  même  le  vinaigre  le  dissolvent 
sans  effervescence.  £iqpK)sé  brusquement  à  Ta  ilamme  d'une 
bougie ,  il  décrépite  ;  mais  avec  précaution  il  se  fond ,  quoi- 
que difficilement ,  et  devient  magnétique. 

M.  Haiiya  observé  qu'étant  isolé  et  frotté^  il  acquiert  Té- 
leciricité  résineuse.  Il  est  composé,  d'après  l'analyse  de  Kla- 
proth ,  de  fer  oxydé,  17  ;  eau ,  a5  ;  et  acide  sulfurique  sec  y  8. 

Le  fer  hydrato-sulfaté  résinoï;de,  analysé  parM.Klaproth, 
provenoît,  diaprés  l'indication  de  Ferber,  de  la  mine  de  Kust- 
beschurung ,  près  de  Freyberg.  Ce  minéral  a  beaucoup  de 
rapports  avec  une  substance,  trouvée  en  1786 ,  par  M.  Gillet- 
de-Laumont ,  dans  la  mine  de  plomb  d'Huelgoet,  départem.  du 
Finistère  ,.  et  désignée  par  lui  sous  le  nom  de  sel  acide  phosr- 
pfwrîque  martial ,  laquelle  contient  aussi  de  l'acide  sulfurique  ,. 
comme  M.  Descotils  s'en  est  assuré.  (Gillet-de^Laumont ,  J. 
des  M. ,  t.  2-3 ,  p.  2a.i  et  suîv.) 

Fer  hybro-oxydé.  F.  Fer  hydraté. 

Fer    HYDROrOXYDÉ  suLFiLTÉ.  V.  Fer  HYBRATO-SULFATÉ 

&ESINOÏDE. 

Fer  hyperoxybé.  M.  Ton^î  a  désigné  ,  sous  ce  nom ,  les 
minerais  de  fer  o^tydé  à  raclure  jaune.  F.  Fer  hydraté. 

Il  convienaroit  mieux  au  fer  oxydé  au  maximum  ,  de  M.  de 
Bournon^  si,  comme  le  pense  ce  savant,  il  diffère  en  euel 
àxifer  ol/giste.  V.  Fer  oxydé»  au  maximum. 
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FÇR  LENTICULAIRE.  Vy.  FeR  OLTGISTE  et  FeR  CARBOIÏATé, 

Fer  de  l'île  d'Elbe  (Mine  de).  V.  Fer  oligiste. 

Fer  limoneux  ,  oa  Mine  de  febl  umoneuse.  Yariété  dç 
Ter  hydraté  inélanfi;é  de  substances  terreuses ,  et  notamment 
d'alumine  et  de  silice  ,  à  laquelle  appartiennent  les  aédies  ou 
pierres  étm^e ,  le  Fer  pîsiforme ,  etc.  V,  Fer  hydraté. 

Fer  magnétique,  Magneteisefisiein  des  minéralogistes 
allemands.  V.  Fer  oxtdulé. 

Fer  malléable  natif.  V,  Fer  natif. 
.  Fer  météorique.  V.  aux  mots  Fer  natif,  et  Météoro- 

LITHES. 

Fer  micacé  ou  icMLLEVX,  EisengUmmer  des  Allemands. 
V.  Fer  oligiste  et  Fer  oxydé  au  maximum. 

Fer  minéralisé  par  le  soufre,  pyrite.  V.  Fer  sulfuré. 

Fer  muriaté,  Pywdmalîth  de  Haussmann;  Pyrosmalîih , 
Karsten;  Muriatedefernatif,  Jameson.  Le  nom  de  Pyrodmor 
Ulh  f  donné  d'abord  à  ce  minéral ,  signifie  odorant  par  Faction 
du  feu;  il  rappelle  une  de  ses  propriétés  les  plus  remarqua- 
bles ,  qui  est  d'exhaler  une  très-forte  odeur  de  chlore  (acide 
muriatique  oxygéné) ,  par  le  feu  du  chalumeau ,  spus  Taction 
duquel  il  se  réduit  en  une  matière  brune  attirable  à  l'aimant,  . 
qui  est  de  l'oxyde  de  fer  presque  pur. 

Pour  se  conformer  aux  progrès  de  la  chimie ,  il  faudroit 
aujourd'hui  nommer  le  composé  ferrugineux  dont  il  s'agit , 
Fer  chloruré.    • 

Le  fer  muriaté  on  chloruré  cristallbe  en  prismes  à  six  pans , 
quelquefois  très-courts,  et  ressemblant  alors  à  des  lames 
hexaèdres ,  ou  en  prismes  hexaèdres ,  dont  les  arêtes  des 
bases  sont  remplacées  par  des  facettes.  Ces  prismes  sç  divi- 
.sent  très-nette mept  dans  le  sens  de  leurs  bases.  Leur  couleur 
est  le  brun  clair  ou  le  gris-verdâtre  ,  avec  un  éclat. un  peu 
nacré  ;  ils  sont  translucides  sur  les  bords.  - 

On  le  trouve  aussi  en  petites  masses  laminaires. 

Sa  dureté  n'est  pas  très-grande ,  et  il  est  facile  à  briser  ; 
sa  poussière  est  blanche ,  nuancée  de  brun.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  S^pSi*' 

Il  est  insoluble  dans  l'eau.  L'acide  hydro-çhlprique  (mu- 
riatique )  le  dissout  en  laissant  un  résidu  siliceux  peu  2d>on- 
^ant.  Il  devient  attirable  à  l'aimant  par  l'action  du  feu.  Voyez 
plus  haut. 

Cette  nouvelle  espèce  du  genre  Fer  a  été  découverte 
par  MM.  Henry,  Gahn  et  Clason,  dans  la  mine  de  Bjelke, 
à  Nordmark ,  près  de  Philipstadt ,  dans  le  Wermanland  , 
province  de  Suède  ,  où  elle  accompagne  le  fer  oxyduf  é ,  avec 
le  spath  calcaire  et  l'amphibole,  tantôt  laminaire  et  tantôt 
cristallisé. 
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M.  Haussmann  en  a  publié  le  premier  la  description  dans 
^les  Ephémérides  de  Moll,  t.  4  9  p*  3go.  Voy,  la  Minéralogie  de 
Jaraeson,  t.  3,  p.  3ii.    , 

Lors  de  Téniption  du  Vësuve  de  iSoS,  M.  Robinson  a  rer 
cueilli  à  la  surface  de  la  lave  Tomie  par  ce  volcan  ^  et  surtout 
dans^le  voisinage  des  Fumeroles  (voyez  ce  mot),  des  concré- 
tion* salines  d^un  jaune  ronssâtre,  qui  étoient  imprégnées 
de  muriate  de  fer.  > 

Le  célèbre  Davy  a  obtenu  un  prodtiît  qui  a  de  Fanal ogîe 
avec  le  fer  muriaté  natif  ^  en  soumettant  du  fer  à  Taction  du 
gaz  muriatique  oxygéné  ,  dans  une  cornue  de  verre  vert ,  de 
trois  à  six  polices  cubes  de  capacité ,  chauffée  par  une  lampe 
à  esprit-de-vin.  Voyez  le  Bulletin  des  Sciences ,  t.  2 ,  p.  3^5  , 
ou  les  Annales  de  Chimie  >  n,^*  234  et  235. 

FER  NATIF.  L'existence  de  ce  métal  à  l'état  natif  a  été 
long-temps  révoquée  en  doute  ;  mais  les  témoignages  sur  les- 
quels elle  s'appuie  sont  si  respectables ,  qu'elle  est  aujour- 
'd'hui  généralement  admise.  Seulement  on  distingue  parmi 
les  échantillons  de  ce  minéral ,  ceux  qui  ont  été  trouvés  en- 
fouis dans  le  sein  de  la  terre  et  qui  appartiennent  an  fer  natif 
proprement  dit^  de  ceux  d'origine  problématique  que  l'on  à 
rencontrés  à  sa  surface ,  en  masses  plus  ou  moins  considé-^ 
râbles.  (Nous  parlerons  de  ces  derniers  en  traitant  an  fer  na- 
tif météorique^  Le  fer  naty  volcanique  ,  V acier  pseuào-^olcani^ 
que  et  le  fer  natif  météorique  sont  aussi  considérés  à  part. 

Les  caractères  de  ces'  différens  fers  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  du  fer  forgé  >  rapportés  plus  haut  ^  p.  34.8. 

On  a  remarqué  cependant  qu'ils  étoient,  en  général,  moins 
<>xydables  que  lui»  un  peu  plus  malléables  et  d'une  couleur 
plus  claire.  Ceci  a  particulièrement  lieu  pour  le  fer  météori- 
que, et  paroît  dû  à  la  présence  du  nickel  qu'il  renferme  cons- 
tamment. 

Fer  natif  proprement  dit.  (  Fer  malléable  natif  »  Rome 
de  risle  ;  Gediegcn  Eisen ,  Lehman  ;  TeUur  Eisen ,  Werner; 
Fer  natif  terrestre  9  Jameson;  Fer  natif.  Brochant  ).  Les 
'  échantillons  en  sont  fort  rares. 

M.  Karsten  a  décrit ,  dans  le  Muséum  de  Leske ,  celui  de 
Kamsdorf,  qui  a  été  trouvé  au  milieu  d'une  masse  de  mine 
'de  fer  brune  (fer  hydraté) ,  mélangée  de  fer  spathique  et 
de  baryte  sulfatée.  Suivant  Klaproth  ,  il  contient  six  centiè- 
mes de  plomb  et  un  centième  et  demi  de  cuivre. 

Nous  devons  à  M.  Schreiber  la  connoissancede  celui  de  la 
montagne  appelée  le  Grand-Galbert,  dans  la  paroisse  d'OuUe, 
à  deux  lieues. d'Allemont,  département  de  Tlsère,  et  qui  a 
été  trouvé  par  lui  à  quatre  mètres  (environ  12  pieds)  depro- 
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fondeur,  dans  on  filon  composé  de  mine  de  fer  hëpMîqae  ^ 
deler  oxydé  fibreux,  de  qaarz ,  et  de  terre  argileuse ,  le  tout 
encaissé  dans  le  gneiss.  (  V.  le  Journal  de  Physique ,  t.  4-3  ^ 
f^  3  et  fimf.) 

Ijrfwnan  ^  dans  son  Tmàé  de  lafonnaâan  des  métaux^  t.  a, 
p.  Hi^  ciie^  en  parlant  de  ce  métal ,  un  morceau  cmsi-> 
jdénaUe  de  fer  natif  trouvé,  par  Mai^aff,  dans  les  înmes 
d'étaîn  situées  entre  Eibenstock  et  Johami-Georgenstadt 
en  Saxe.  Il  en  est  paiement  question  dans  les  notes  de 
Diétrich  sur  ies  lettres  de  Ferber ,  p.  ig. 

Les  anciens  minéralogistes,  et  Yallérius  en  particulier  j. 
font  mention  d^un  fer  natif  cubique  trouvé  au  Sénégal ,  et 
dont  les  Maures  fabriquent  divers  instnunens. 

Une  observation  très-curieuse  est  celle  de  M.  Wollaston,, 
qui  a  reconnu  dans  le  fer  natif  du  Brésil  une  .tendance  à  se 
briser  suivant  les  faces  de  Toctaèdre  et  du  tétraèdre  régu- 
liers ,  ou  suivant  celles  du  rhomboïde  résultant  de  la  combi- 
naison de  ces  deux  formes.  {AmutUs  de  Chimie  et  de  Physique  ^ 
tom.  3,  pag.  379) 

Enfin ,  M.  Proust  a  trouvé  ce  niétal  disséminé  en  très- 
petites  parcelles  dans  plusieurs  échantillons  de  fer  sulfuré 
ÎL'Amérlque. 

On  dit  aussi  en  avoir  rencontré  dans  Tile  de  Bourbon  i 
•enveloppé  ,  comme  celui  d'OuUe ,  de  fer  hydraté  bruik 
(  Brongniari.  ) 

II.  Ferkâtif  volcavi^ub.  Le  fer  natif  volcanique  a  été 
découvert  par  M.  Mossier  ,  vers  1770,  dans  le  fond  d'uA 
ravin  creusé  par  les  pluies  sur  là  iace  méridionale  de  la 
montagne  de  Oraveneire  ,  k  travers  les  iaves  scorifiées  dont 
elle  est -composée  en  grande  partie.  Cette  montagne  est  dis- 
tante de  Clermont-Fecrand  d'envicon  une  lieue  au  sud-est.. 
La  masse  de  fer ,  après  avoir  été  dépouillée  à^ane  croûte 
^d^'Oxyde  rouge  de  plusieurs  pouces  4^épaisseur,  pesoit  encore 
•huit  livres  et  quelques  onces.  Elle  étoit  cellulaire  comme  la 
lave  la  plus  scorifiée.  {Eoptrait  d'une  lettre  de  M.  Mosst'er.  ) 

M.  J.-B.  Roch ,  ancien  chirurgien'  major  de  légion  à  ril<:- 
ode-iEcance,  auqvcJnous  devons  la  cojmoissance  du  fer  phos- 
phaté decette  même  lie,  nous  apprend,  dans  une  note,  que 
rem  trouve  des  nàorceaux  de  fer  maliéable  dans  1  île  de  Ma- 
-dagascar^  .nolîaniment  dans  le  pays  des  Avas  et  des  Am— 
boilambes,  -et  que  les  isativels  les  forgent  et  en  fabriquent 
des  fers  peur  les  .noies,  jU  «tient  ce  fait  de  M.  Mayeur,  an- 
cien  officier  de  laxomp^uie  de  Binowski  à  Madagascar, 
qui  a  fait  pendant  vingt-aix  ansde  nombreux  voyages  dans  l^in- 
.  térieur  de  i!tle,  ;Qn  il  alloit  en  traite,  chez  les  Avas  çl  Içs  Am- 
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boilambefi.  Les  parties  de  Vue  où  se  troiiye  ce  fer  malléable 
paroissent  avoir  été  volcanîsées. 

1 1 1.  Fer  natif  méïéorique  ,  Mdeanism ,  Karsten.  Le 
fer  natif  météorique  est  disséoûsé  ordinaireiiMSiit  sous  la 
forme  de  globales  ou  de  grains ,  dans  les  masses  pier* 
reuses,  nommées  céraunUes^  pierres  de  tonnerre^  alnntàhes j 
bolidesj  météoroUlhes^  etc. ,  qui  tombent  de  temps  en  temps  de 
Vatraospbère  et  proviennent  d'anglobe  enflammé  dontrappa* 
rition  a  précédié  leur  chute.  Plusieurs  Aarans,  àla  tète  desquels 
on  doit  placer  le  célèbre  Chladni ,  rangent  pamî  les  ^ëro- 
Jilbes  la  masse  de  fer  trouvée  eh  Sibérie ,  dont  Pallas  a 
parlé  le  premier,  et  celle  qui  a  été  observée  dans  T Amé- 
rique méridionale  par  dom  Michel  Rubîn  de  GeUs.  (  Haiiy, 
Tab.  can^ptur, ,  p.  abg.  ) 

«  C'est  ^ans  les  environs  de  Durango  oa  Gniadiana  (  Mou- 
velle-Biscaye  ) ,  que  se  trouve  isolée  dans  la  plaine,  cette 
énorme  masse  de  fer  malléable  et  de  nickel,  qui,  dans  sa 
composition,  est  identique  »vec  TaëroUthe  tond>é,  en  lySi, 
k  Hraschina ,  près  d'Agranr  en  Hongrie.  On  assure  que  cette 
masse  de  Durai^o  pèse  près  de  1900  myriagrammes  ,  ce  qui 
est  4oo-  de  plus  que  Taërolithe  découverte  Olumpa  dans  le 
Tucuman  ,  nar  M.  Robin  «de  Celis.  Un  minéralogiste  dis- 
tingué-, M.  -oonnensehmidt ,  qui  a  parcouru  une  bien  plus 
grande  partie  du  Mexique  que  moi ,  a  aussi  reconnu  en  1792^ 
jdans  rintérieur  de  la  ville  de  Zacatecas ,  une  masse  de  fer 
malléable  d'un  poids  de  97  myriagrammes  II  Ta  trouvée  , 
dans  stis  caractères  extérieurs  et  |i^ysiques^  entièrement  ana  • 
logue  aVi  fer  malléable  décrit  par  le  célèbre  PàUas.  »  (  Hum- 
iolâi ,  1. 1 ,  p.  293.  ) 

lY.  Acier  natif  pseubo-yolcanique.  Nous  en  avons 
donné  la  description  à  la  suite  du  mot  Acier  ,  tom.  i , 
pag.  14*.  , 

Nous  possédons  un  édiantillon  de  la  matière  pierreuse  pseu- 
do-votcanique  ,  d'un  gris-bleuâtre  ,  de  la  Bouiche  ,  dans  la- 
quelle est  enchatonné  un  globule  de  cet  acier  nai^^  *dont  la 
-surface^  un  peu  oxydée,  est  chargée  de  stries  entre*croisées , 
-comme  on  en  observe  sur  les  culots  de  la  mèmemaiière  qui 
ont  été  obtenus  par  des  procédés  métallurgiques. 

La  masse  de  far  de  Sisbérie,  indiquée  ci-dessus,  a  été 
trouvée  dans  la  contrée  de  Kranznajark  sur  la  cime  îl^une 
'haute  montagne,  entreTOubeietle  Sisim,  et  dans  Je  voisinage 
:  d'un  filon  de  mine  de  fer  noire  compacte  ;  elle  étoit  entière- 
ment isolée.  Ce  bloc  ,  au  rapport  de  Pallas,  paroissoit  avoir 
.  eu  une  croûte  rude  et  ferrugineuse ,  ^i  «n  a  été  détachée 
pour  en  enlever  des  fragmens.  Cette  croûte  ôtée,  le  reste  de 
-la  masse  estmiier  doox,  blanc  dans  s^  brisures  et  plein  de 
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troos  comme  mie  éponge  grossière.  Ces  trons  s<Mit  remplis 
par  une  matière  vitreuse  d'un  jaune  brunâtre  ou  verdâtré  et 
transparente.  On  ne  parvient  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  en 
détacher  des  morceaux  un  peu  volumineux.  Le  cabinet  de 
r  Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourgen  possède  un  qui 
pèse  environ  un  poùnd  ou  quarante  livres.  La  masse  totale 

Ïesoit,  quand  elle  fut  découverte  en  ^7^9»  P^^  ^^  cosaque 
ledvedef,  environ  1600  livres  russes.  Suivant  les  Târtares 
du  voisinage  ,  elle  étoit  tombée  du  ciel.  (  Forages  dt  Pi^hs^ 
t.  6,  p.  34.9  et  suiv.) 

Il  a  été  émis  sur  l'origine  de  cette  masse  de- fer  plusieurs 
opinioQs  très-différentes,  que  nous  nous  contenterons  d'indir 
quer.  La  première  est  celle  de  Pallas,  qui  la  regardoit  comme 
un  fer  naturel,  très-doux,  sorti  de  l'atelier  de  la  nature  (ce 
sont  ses  expressions) ,  et  qui  a  été  mis  à  découvert  et  dé- 
gagé 4e  ce  qui  Tentouroit  par  la  décomposition  de  la  ro- 
che qui  la  renfermoît.  Patrin,  qui  a  visité  la  montagne  où  a 
été  trouvée  ladite  masse  ^  pense  que  pour  expliquer  le  phé- 
nomène de  cette  miné  de  fer  convertie  en  fer  malléable ,  on 
pourroit  supposer  qu'une  portion  du  filon  se  trouvant  à  dé- 
couvert et  isolée  du  reste  de  sa  masse  par  des  veiores  de  quarz, 
a  reçu  la  décharge  entière  d'une  nuée  électrique,  et  qu'elle 
a  été  fondue  par  la  foudre.  Selon  M.  Deluc  (Joum,  des 
Min.^  t.  II,  p.  219),  on  ne  peut  douter  que  cette  masse  ne 
$Qit  un  produit  des  fourneaux  employés  aux  anciennes  ex- 
ploitations de  la  mine  ;  enfin  *M.  Chladni  croit  ^  comme  nous 
Tavons  vu  plus  haut ,  que  le  bloc  de  Sibérie  es%  réellement 
tombé  du  ciel ,  comme  les  Târtares  l'ont  dit  à  Pallas.  (  V. 
Journal  des  Mines ^  t.  i5.  )  En  effet,   le  ïex  de  cette  masse 
contient,  comme. celui  des  météoroliduts  ^  une  certaine  quan- 
tité de  nickel  ;  M.  Laugier  vient  d'y  reconnoître  la  présence 
de  5  pour  100  de  soufre  qui  avoit  échappé  jusqu'ici  aux  r^ 
cherches  des  chimistes  les  plus  exercés  aux  analyses.  D'après 
une  analyse  ancienne  de  Meyer ,  et  d'après  d'autres  analyses 
plus  récentes,  la  matière  vitreuse  qui  garnit  ses  cavités  a 
beaucoup  d'analogie  avec  le  péridot  dont  elle  présente  pres- 
que tous  les  caractères  ;  d^oà  il  résulte  que  cette  masse  cé^ 
lèbi*e  est  bien  réellement  le  produit  de  la  fusion ,  mais  n'a 
pu  être  produite  (malgré  l'assertion  d'un  naturaliste  célèbre) 
par  le  feu  de  nos  fourneaux.. 

M.  Klaproth  n'a  trouvé  qu'un  et  demi  pour  çciit  de  nickel 
dans  le  fer  de  Sibérie  ,  et  environ  trois  un  quart  du  même 
métal  dans  les  masses  d^Agram  et  de  Mexico.  . 

La  présence  de  ce  corps  a  été  égaleiàent  reconnue  dans 
une  masse  de  fer  conservée  depuis  plusieurs  siècles  dans  la 
^aiflOû-de-viUe  d'Eihogen  en  ml^ème/et  qui.  est  aujour- 
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d'hui  -déposée  dans  le  Muséum  imp^érial  de  Vieilne.  Elle  pe^ 
soitj  quand  elle  fut  découverte;  environ  igo  livres.  M.- le 
docteur  Reuss  ,  de  Bilin  ,  qui  l'a  examinée  en  i8i  i  ^  la  re- 
garde comme  un  météorolitbe.  Sa  descripticjri  et  son  ana- 
lyse ont  été  publiées  dans  le  Journ,  de  C/iimie  de  Schweigger^ 
\  et  dans  la  Bibliothèque  Britannique. 

Le  savant  directeiir  du  Musée  impérial  de  Vienne ,  M.  le 
chevalier  de  Schreibéi^s ,  a  fait  une  observation  très-curieuse! 
8ur  ce  même  fer,  et  à  laquelle  se  rapporte  celle  de  M.  Wol- 
laston  citée  plus  haut  ;  c'est  que  si,  après  avoir  fait  agir  l'a- 
cide nitrique  sur  une  de  ses  faces,  après  qu'elle  a  été  polie,  et 
qu'on  l'examine  ensuite,  ou  qu'on  en  tire  une  empreinte  avec 
de  rencred'imjprimerie^  cette  surface  ou  le  papier  sont  cou- 
verts de  stries  qui  s'entre-croisent  en  laissant  entre  elles  des 
intervalles  rbomboïdaux  on  tétraèdres ,  et  qui  indiquent  la 
structure  de  la  masse. 

Cette  structure  se  remarque  à  la  surface  même  de  la  massé 
de  fer.  Il  en  existe  un  échantillon  dans  le  Cabinet  du  Roi  : 
c'est  un  présent  de  S.  .M.  l'Empereur  d'Autriche. 

L'une  des  plus  remarquables  des  masses  de  fer ,  parmi 
toutes  celles  que  l'on  a  citées ,  est  celle  dont  pade  le  doc-- 
teur  Bruce  dans  son  Journal  minéral  américain.  Elle  pèse 
3ooo  livres ,  et  a  été  observée  près  de  la  rivière  Rouge  , 
dans  Ta  Louisiane.  La  pesanteur  spécifique  de  Ce  fer  est  de 
7^4  î  îl  contient  du  nickel ,  «d'api'ès  les  expériences  de  M.  le 
professeur  Silliman  et  du  colonel  Gibbs. 
.  FfiE  NATIF  DE  Sibérie.  F*,  plus  haut. 

FER  OLIGISTE ,  Haiiy.  Nous  continuerons  de  com^ 
prendre  sous  cepom  tous  lesminerais  de  fer  qui  donnent 
une  poussière  rouge  par  la  raclure,  quoiqu'il  soit  très-pro- 
bable qu'ils  appailietinent  à  deux  espèces  distinctes ,  et  dont 
les  formes  sont  incompatibles  dans  un  même' système  de  crîs^ 
tallisation. 

Suivant  M.  le  comte  de  Bournon ,  le  nombre  des  minerais 
qui  dépendroient  du  Fer  oligiste  seroit  extrêmement  circons- 
crit ;  U  comprendroit  seulement  la  mine  de  fer  grise  ^  de  l'île 
d'EUbe ,  celle  de  Framont  et  le  fer  sfécuUdre  des  volcans  ;  le 
fer  mkaeéf  Vhémaiite  rouge  ^  et  les  autres  minerais  de  cette 
couleur  feroient  partie  de  la  seconde  ei^èce.  K  Fer  oxydé 

AU  MAXIMUM. 

Les  cristaux  ou  les  masses  métalloïdes  de  fer  oligiste  sont 
légèrement  attii'ables  à  l'aimant ,  et  ont  une  pesanteur  spé- 
cifique d'environ  5.  Leur  cassure  est  conchoïde  et  éclatante  ^ 
surtout  dans  les  variétés  dites  spéculaires;  leur  couleur  est 
le  gris  d'acier,  tirant  sur  le  noir  de  fer^  quand  elle  n'est  pas 
masquée  par  un  enduit  irbé,  ce  qui  a  lieu  assez  commune-^ 
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ment.  La  pon&sièiis  obtenue  |>ar  la  raclare  oii  la  tritaratiob 
est  d^uD  bruQ-rougeâtre.  Ils  rayent  le  yerre  et  se  calent 
assez  facilement. 

La  forme  primitive  de  cette  espèce  est  un  rhomboïde'  un 
peu  aigu  de  Sj^  et  9^^ 

Les  |oints  naturels  des  cristaux  ne  sont  guère  sensibles  qu'à 
la  lumière  d'une  bougie  ;  mais  il  y  a  éti  masses  laminaires 
qui  se  divisent  avec  assez  de  facilité*  (ffajçf.  ) 

Les  variétés  ^fihraaes  ou  eampacUs  ne  font  point  mou* 
voir  le  barreau  aimanté  ;  mais  toutes  en  deviennent  suscep* 
tibles  après  avoir  été  édiauffées  9  même  les  variétés  arsifl*- 
féres  ;  leur  couleur  est  le  bmn-rongeâtre  ou  le  rouge.  Elles 
prennent  un  aspect  métalloïde  à  Tejiidroil  où  elles  ont  été 
limées,  et  leur  poussière  est  plus  rouge  que  celle  des  cristaux: 

Le  nombre  des  variétés  de  formes  que  présentent  les  cris- 
taux de  fer  oligîste  est  assez  considérable;  les  plus  communs 
sont  ceux  de  Pile  d'Elbe ,  dont  la  surface  est  presque  tou- 
îoura  irisée ,  et  dont  les  groupes  sont  recherchés  depuis  long^ 
temps  pour  Tomement  des  collections.  Il  y  en  a  de  très-nets 
et  d'un  volume  remarquable  :  ce  sont  des  modificatimis  du 
rhomboïde  primitif  dans  lesquelles  l'empreinte  de  ce  solide 
subsiste  toujours  ;  en  quoi  ils  diffèrent  de  ceux  de  Framont 
et  du  Saint  -  Gothard  qui  se  présentent  sous  la  forme  de 
tables  bcDcaèdres  à  biseaux ,  et  de  ceux  du  Stromboli  et  de 
l'Auvergne  qui  ressemblent  à  des  segmens  d'octaèdres  9  et 
sont  le  plus  communément  en  lames  minces  et  étendues  à 
surface  miroitante ,  d'où  leur  est  venu  le  nom  particulier  de 
fer  spécukdre. 

A  Yiel-Sam ,  département  de  l'Ourthe,  on  k  trouve  très^ 
bien  cristallisé  sous  la  forme  bûsée-^  il  y  est  en  parties  assez 
considérables  9  d'un  gns  d'acier  très-orillant,  qui  rappelle 
les  beaux  échantillons  de  Suède.  A  Bihin ,  canton  de  Houf-- 
falîze  ,  département  des  Forêts ,  il  est  en  masses  laminaires^ 
{J.'J,  OmaUus  d'Halhy.) 

Le  fer  oligiste  dé  Tile  d'Elbe  affecte  aussi  la  forme  lenti^ 
11//11Û10;  quelquefois  encore  il  est  en  petites  lames  minces 
entre-croisées  et  posées  de  champ  surpa  niasse.  ^ 

C'est  en  Suède  que  se  trouve  la  variété  laminaire  dont  la 
surface^  est  chargée  de  stries ,  suivant  lesquelles  la  division 
mécanique  s'opère  avec  beaucoup  de  netteté. 

Il  y  a  aussi  du  £èr  oligiste  écaUÙux  o«  micaeé,  faisant  agir  le 
barreau  aimanté,  et  qui  n'appartient  pas  au  £sr  micaeé  ordi- 
naire dont  la  radure  esttrès^rouge^  et  de  compacté  ou  à  grain 
très~fin  ;  tel  est  celui  de  Fraononti 

Toutes  cc$  modifications  du  fer  oUgiste  métalloïde  sont 
des  variétés  du  Fer  éciaiantOT^naire  y  Gemeiner  Eis^nglanz  de 
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Werner  et  àe  Karsteh ,  k  Tesiceptîon  de  rëcalUen^e  qal  àé^ 
pend  du  fer  micacé  ,  EisengUmmer  des  mêmes. 

Parmi  les  autres  sortes  de  mines  de  fer  rapportées  au  fer 
oiigiste  par  M.  Haîly,  on  distingue  principalement: 

'  I.®  L'hématite  roug^Rother  Glaskopf^  Wem.;  FasrigerRoik 
Eisenstein  ou  mine  de  fer  roiigefibreuse  de  Karsten)  ;  en  masses 
concrétionnéesy  tantôt  cylindriques  et  tantôt  mamelonnées  ^ 
d^un  brun  rougeâtre,  à  textures  fibreuses,  et  composées  de 
cbuches  concentriques  assez  facilement  séparables  ;  elle  est 
plus  pesante  que  Y  hématite  brune'  ^ai  est  une  Variété  an  fer 
rxydnàé. 

Cette  variété  existe  en  quantité  considérable  en  Saxe  ;  elle 
est  encore  assez  commune  en  Bohème  ,  dans  la  Silésie  ,  au 
Hartz  et  dans  le  Palatinat.  On  en  a  trouvé  aussi  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Angleterre  et  de  FEcosse ,  en  Sibérie  et 
au  Mexique. 

a.»  La  mine  de  fer  micacé  (^Eisenglimmer  de  Werner:  Sckup^ 
piger  Eisenglanz  de  Karsten  ) ,  en  lames  plus  ou  moins  éten- 
dues ,  très-minces  9  ordinairement  ondulées  et  comme  plis^ 
sées  f  éclatantes  et  d'un  gris  d'acier.  Les  plus  minces  ,  rues 
par  réfraction ,  sont  d'un*  beau  rouge  ;  c'est  aussi  la  couleur 
de  leur  poussière. 

Ij  Eisenrahm  rouge  de  "Werner  (fer  oiigiste  luisant ,  Haiiy  ; 
iSchuppiger  Roiheisenstein ,  Karsten  )  paroit  n'en  être  qu'une 
modification.  M.  le  comte  de  Bournon  lui  rapporte  égale- 
ment V Eisenrahm  brun ,  dont  les  parcelles  isolées  sont  rou— . 
geâtres ,  mais  qui  est  souvent  mélangé  de  fer  hydraté  ter^* 
reux. 

3.*  ILtfer  rouge  terreux  (Rothe  Eisenoker^  W.  ;  Ochriger  Roth- 
Eisenstein,  K.  )  en  masses  terreuses  ,  plus  ou  moins  friables  , 
salissant  les  doigts  en  r6uge  ou  en  brun  rougeâtre  ,  mais 
beaucoup  moins  que  la  variété  de  fer  argileux  rouge,  connue 
vulgairement  sous  le  nom  de  sanguine  ou  crayon  rouge. 

Cet  oxyde  rouge  de  fer,  est  assez  rare,  et  se  trouve  princi*- 
palement  à  Irgang  près  de  Platten ,  en  Bohème. 

Relativement  aux  gisemens  généraux  de  l'espèce ,  F*,  à  la 
fin  de  l'article  qui  suit. 

Fer  OLiGiSTË  ou  oxydé  eouge  ,  argilifère.  Cette  sous- 
division  de  l'espèce  précédente  rassemble  plusieurs  sortes 
de  minerais  ferrugineux  ,  réunies  sous  la  dénomination  de 
fsr  argileux ,  Thoneisensiein  ,  dans  la  Minéralogie  allemande,, 
mais  les  variétés  d'une  couleur  rouge  seulement. 

La  première  est  la  sanguine  ou  crajon  rouge  (^Roëthel ,  "W.  ; 
Ochriger  Tkoneisensùeinj  K.  ).  Sa  pesanteur  spécifique  est  ren- 
iement de  3  à  3,6  ;  eHe  est  douce  au  toucher, tendre  et  facile 
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à  tailler  avec  le  coùtéaii  ;  son  graiii  est  très-^fin  ;  et  sa  poif^  "; 
sière  s'attache  aux  doigts ,  qu'elle  tache  fortement:  elle  n'a 
pas  d'action  sur  Faignille  aimantée,  avant  d'avoir  été  chauffée. 

On  exploite  cette  substance,  qui  est  l'objet  d'une  branche 
importante  de  commerce  dans  plusieurs  parties  de  l'Alle- 
magne ,  et  notamment  en  Hesse ,  en  Thuringe  ,  en  Silésie , 
dans  te  pays  de  Salzbourg,  et  à  Tholeyi  canton  de  Saint- 
.Vendel ,  dans  le  pays  de  Trêves. 

La  seconde,  le  fer  argileux  lenticulaire,  r6iige(^Linsenformiger 
iThoneisensteitijW ,;  Koemiger  Thoneisenslein^  K.;  Komiger  Blut- 
^lein^  Haussman),  est  en  masses,  toutes  composées*de  grains 
aplatis  ou  de  petites  lentilles ,  et  présente  la  plupart  des 
caractères  de  la  variété  précédente.  Le  fer  hydraté  argîlî- 
fère  affecte  quelquefois  la  même  forme  ;  mais  il  ne  se  trouve 
pas  dans  les  mêmes  circonstances  géologiques  que  la  variété 
rouge  qui  appartient  à  des  terrains  plus  anciens. 

Cette  seconde  variété  se  trouve  principalement  en  Bo- 
hème. 

Enfin,  la  troisième  ou  le  ferbacîiiaire  (Stanglichtr  Thoneisens- 
ieùij  W.  et  K.,  SUmglicher . Blutstein ^  Haussman;  fer  argi- 
leux scapiforme.  Brochant),  est  d'une  couleur  terne,  tirant 
tantôt  sur  le  rouge  de  brique ,  et  tantôt  sur  le  brun  rougeâtre. 
Sa  masse  est  fendillée  et  composée  de  prismes  déliés  paral- 
lèles ,  droits  ou  courbes,  plus  ou  moins  faciles  à  séparer ,  et 
^qui  imitant  la  disposition  de  certaines  masses  basaltiques. 
^  Cette  variété ,  qui  est  rare  ,  paroît  due  à  l'action  du  feu 
des  pseudo-volcans  qui  auroit  agi  sur  des  masses  terreuses 
de  fer  argileux  commun.  Elle  est  magnétique.  On  la  trouve 
fin  Bohème  etprès  de  Dutweiler  ,  et  dans  le  Palatinat  du 
Rhin ,  avec  le  jaspe  porcelaine  et  l'argile  brûlée.  Elle  existe 
aussi  dans  l'île  d'Arran.  (Jameson.) 

.  Les  variétés  de  fer  oxydé  rouge  argilifère  que  nous  venons 
d'examiner,  contiennent  toutes  une  certaine  quantité  d'eau  , 
isomme  le  prouvent  les  analyses  de  MM.  Lampadius  et 
BroGchi ,  mais  qui  probablement  n'est  pas  intimement  com- 
binée ,  puisqu'elle  n'influe  pas  sur  la  couleur  de  l'oxyde. 

Le  premier  de  ces  savans  a  trouvé  dans  la  variété  len-^ 
iiculaire  Tou^e  de  Radnitz  ,  en  Bohème  :  oxyde  de  fer',  64; 
alumiiie,  23  ;  silice  ,  7,5  ;  eau ,  5.  Le  second  a  retiré  d'un 
échantillon  de  fer  bacillaire  ^  du  même  pays  :  oxyde  de  fer, 
&o  ;  silice  ,  32, 5o;  aluùiine  ^  7  ;  eau,  i3. 
'  Le  fer  oligiste  métalldide  (Eisenglanz ,  W.)  se  rencontre  en 
lits  subordonnés  à  ceux  du  schiste  micacé,  à  Jawemik  en  Si- 
lésie. Il  forme  aussi  des  montagnes'  particulières  ,  comme  à 
Tîle  d'Elbe  où  il  recouvre  le  granité.  On  le  trouve  dans 
les  veines ,  k  Irgang  en  Bohème.  U  accompagne  le  fer  spa-^ 
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thîque  et  le  titane  oxydé  fibreux ,  ,k  Pesay.  Le  ^uarz  et  la 
chaijs  carbonatée  sont  les  substances  auxquelles  il  est  le  plus 
Gommunémeat  associé.  Il  est  fréquemment  en  cristaiix  de  la 
plus  grande  lleauté  avec  Tanatase  et  le  féld-spath ,  à  la  gorge 
de  la  Selle  près  de  Saint-^Ciuistop^e  en  Oisans  (tiéncart.)  Sed 
différentes  variétés  appartiennent  pour  la  plupart  aux  mon*** 
tagnes  anciennes.  On  le  trouve  dans  la  NouveUe^Ëspagne  ^ 
en  Norvirège ,  en  Suède ,  en  Espagne ,  en  Sardaigne ,  en 
France ,  etc. ,  etc.  Il  existe  encore  sous  la  forme  4e  cristaux 
et  de  lames  parmi  les  produits  volcaniques  et  notamment  au 
Stromboli ,  et  en  France  ,  dans  le  département  du  Puy-de-- 
Dôme. -'*"  Le  fer  oligiste  rouge  {Rotheisênstein ,  W.) ,  soit  mas-* 
$if ,  soit  concrétionné ,  se  trouve  en  be^iucoup  d'endroits  de 
la  Saxe  et  de  la  Bohème  ,  au  Hartz  ,  dans  la  Hesse ,  en  Si* 
bérie  ,  en  France  et  en  Angleterre  dans  le  Lancasiure  ^  au 
Mexique  ,  etc.  ;  tantôt  dans  les  filons ,  et  tantôt  dans  des  cou- 
ches (  ordinairement  dans  des  terrains  primitifs  (notamment 
dan^  le  schiste  micacé  ,  TomU).  Il  est  quelquefois  accompa- 
gné de  fer  oligiste  écailleux  et  très-communément  de  fer  oli- 
giste ierreuijo  (JSrochani^  t.  II ,  p.  253  ,  a56  et  25^.)  —  Le  fer 
oligiste  argîUfire ,  compacte  ou  globuliforme  ',  appartient  aux 
montagnes  stratiformes  dans  lesquelles  il  se  trouve  en  couches 
dans  le  schiste  argileux  de  cette  époque  ,  avec  Tocre  de  fer, 
et  quelquefois  avec  le  plomb  sulfuré ,  le  zinc  oxydé ,  etc.  {Id. , 
ihid, ,  p.  278.)  -—  La  variété  ù(jtcjli£ttre  existe  dans  le  voisinage 
des  pseudo-volcans,  f^.  plus  haut. 

Les  miberais  de  ce  genre  fournissent  d'excellent  fer  et  en 
grande  quantité.  Tout  le  ndonde  connoît  la  célèbre  mine  de 
l^lle  d'Ëit>è ,  féconde  ,  suivant  Texpression  de  Virgile  y  en 
veine$  inépuisables  d^ acier.  Le  savant  P^re  Pini  en  a  donné 
la  description  dans  un  ouvrage  publié  en  italien  sous  le  titre 
ff  Ob$0/vat£ons  minéralogiques  sur  la  ming  de  fer  de  Rio  ,  etc. ,  Mi- 
lan ,  1777-  M.  de  Yialis ,  en  a  donné  une  tradudRon  dans  le 
J.  de  Phys.  de  1778 ,  t.  12  ,  p.  ^i3  à  4-38.  Celle  de  Framont 
dans  les  Vosges  est  de  la  même  nature.  On  en  trouve  égale- 
ment en  Suède  et  en  Norwège  où  les  mines  de  fer  oxydidé 
abondent  plus  particulièrement.  Ces  dernières  rendent  aussi 
une  plus  grande  quantité  de  fer  par  quintal ,  80  et  jusqu'à 
85  pour  loô.  C^est  par  comparaison  avec  elles  que  M.  Haiiy 
a  donné  à  Tespèce  qui  vient  de  nous  occuper  l'épithète  à-oH- 
^%s/^9  laquelle  signifie,  peu  abondant  en  métid  j  quoiqu'elle  soit 
susceptiblç^de  mumir  de  60  à  70  pour  100.  Les  minerais  ar- 
gileux rouges  de  la  Bohème  produisent  environ  60  pour  100 , 
et  les  bruns  ou  hydrates ,  seulement  3o  à  /^o, 

FER  OXYDÉ.  On  comprenoit  autrefois  sous  ce  titre  plu- 
sieurs sortes  de  minerais  de  fer  très-différentes,  et  notamment 
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ceux  qoî  donnent  parla  raclure  une  poùssi  Jte  jaune-roossâf  re  et 
ceux  qui  en  donnent  une  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif.  Les  pre- 
miers appartiennent  au  Fer  hydraté,  et  les  seconds  au  Fer 
OUGISTE.  V.  ces  mots. 

Ce  nom  ne  se  rapporte  aujourd'hui  à  aucune  espèce  dé- 
terminée ,  depuis  qu'on  a  reconnu  que  Teau  formoit  un  des 
principes  essentiels  des  mines  de  fer  brunes ,  soit  fibreuses , 
soit  compactes ,  et  qu'on  devoit  les  considérer  comme  de  vé- 
ritables hydrates;  à  moins  qu'on  ne  l'applique  au /îrro/rj^û/!^, 
comme  l'a  fait  M..  Tondi. 

Le  fer  oxydé  au  maximum  de  M.  de  Boumon  ,  constituant 
une  nouvelle  espèce,  pourroit  être  appelé yèr  hyperoxydé. 

FER  OXYDÉ  (  AU  maximum  )  ou  Fer  hyperoxydé, 
deBournon;  Roilteisenstein ,  de  'Werner;  Fer  oxydé  rouge, 
Brongniart. 

Karstenet  la  plupart  des  minéralogistes  étrangers  avoient 
indiqué  ,  depuis  long -temps,  le  cube  et  plusieurs  de  ses  mo- 
difications parmi  les  variétés  de  formes  de  la.  mine  de  fer  rouge 
compacte ,  Dichier  Botheisenstein  de  Werner  ;  mais  on  avoit 
cru  que  c'éloient  àts  pseu4o-cristaux.  M.  le  comte  de  Bour- 
non  pense  que  la  forme  cubique  caractérise  essentiellement 
Voccyde  rouge  de  fer ,  qui  présente  d'ailleurs  des  caractères  dîf- 
férens  du  fer  oUgisIe,  Celui-ci  est  attirable  k  l'aimant  et  sa 
forme  primitive  est  un  rhomboïde  aigu  ;  il  est  aussi  spéci- 
fiquement plus  léger  et  d'une  plus  grande  dureté. 

\at  fer  hyperoxidé  n'agit  pas  sur  le  barreau  aimanté,  dans 
l'état  ordinaire;  sa  cassure  est  conchoïdeet  à  l'éclat  métalli- 
que quand  il  est  cristallisé  ;  communément  elle  est  granu- 
laire ou  terreuse  :  sa  poussière  est  d'un  roug^  bien  plus  dé- 
cidé que  celle  du  fer  oligiste  qui  tire  sur  le  brun  rougeitre. 
L'éclat  de  la  surface  des  cristaux  est  demi-métallique. 

Xe  savant  minéralogiste  que  nous  avons  cité,  rapporte 
à  cette  nlhvelle  espèce  les  minerais  de  fer  à  raclure  f  ouge , 
que  M.  Haiiy  place  encore  à  la  suite  du  fer  oligiste  ,  et  no- 
tamment l'^^^'/naûV^  rouge^  VEisenrham,  le  fer  micacé,  le  fet  rouge 
terreux,  etc.  V.  son  catalogue ,  P*  ^7^  ^^  suiv. 

Nous  avons  décrit  ces  diverses  variétés  k  la  suite  du  fer 
olkiste  màaUdide.  V.  plus  haut  Fer  oligiste. 

M.  Bucholz  ayant  analysé  des  cristaux  cubiques  de  fer 
rouge  compacte  de  Toeschnitz  en  Thuringe,  en  a  retiré  :  fer^ 
^o,5;  oxygène,  29,5.  Joum.  des  Min. ,  t.  sa,  p.  435. 

Fer  oxydé  argilifère.  V^  Fer  hydraté  arcilifère. 

Fer  oxydé  cirrographique.  Nom  donné  par  M.  Haiiy 
à  la  Te/Tg-ifOm^iY.  ^.  plus  haut,  pag.  371^  ' 

Fer  oxydé,  des  lacsf  des  marais,. des  prairies  j  etc.. F. 
Fer  hydraté  argilifère. 
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Fer  tfXYDÉ-ÉPicÉNE.  r.  Fer  hydraté  épigène. 

Fer  oxydé  resi^ite.   V.  Fer  hydrato  -  sulfaté  rési- 

M>ÏB£. 

Fer  oxydé  noir  vitreux.  F,  Fer  hydraté  RÉsmoïDE. 

Fer  oxydé  rouge  ,  Roiheisenstein  des  AUemancU ,  V.  Fer 
OLiGisTE  et  Fer  oxydé  au  maximum. 

Fer  oxydé  terreux  vert,  Griin  eisenerde  de  Werner  et  de 
Karsten.  Ce  minéral ,  qu^il  ne  faat  pas  confondre  avec  le  talc 
terreux  Qerlj  Griinerdô  des  mêmes  minéralogistes,  est  d'un  jaune 
nuancé  de  verdâtre  et  a  été  souvent  pris  pour  du  nickel  ou 
du  bismuth  oxydés. 

Il  a  encore  beaucoup  de  ressemblance  avec  te  cuwre  Qerl 
■terreux;  mais  il  ne  contient  pas  de  cuivre. 

L'action  du  feu  le  fait  devenir  brun  ;  il  colore  en  jaune  ver- 
dâtre le  verre  de  borax. 

On  le  trouve  à  Braunsdorf  et  à  Schneeberg  en  Saxe,  où  il 
accompagné  le  quarz ,  le  fer  sulfuré  et  le  bismuth  natif;  et 
suivant  M.  Furl  dans  le  Pàlatinat. 

FER  PXYDULÉ,  Hauy,  Magnd^mnsUin  ,  Werner; 
(Feî*  à  l'état  métallique  non-malléable,  ou  Ëthiops  natif.  Fer 
noirâtre  phlogistiqué  ,  Aimant,  Rome  de  Tlsle  ;  Fer  noir, 
De  Born;  Mine  de  fer  noirâtre  attirable  ai  l'aimant.  Fer 
oxydé  noir  magnétique ,  Fer  oxydé  au  minimum  ,  Delamé- 
therie  ;  le  Fer  magnétique  ,  Brochant  ;  Deutoxyde  de  fer , 
Thenard.) 

Les  différentes  variétés  du  fer  oxydulé  exercent  une  action 
très-marquA  sur  le  barreau  aimanté ,  et  donnent  par  la  r.i- 
ciure  ou  la  trituration  une  poussière  noire  ;  ces  caractères 
suffisent  pour  les  faire  distinguer  de  tous  les  autres  minerais 
de  ce  genre. 

Elles  sont  insolubles  dans  l'acide  nitrique,  et  infusiblcs  au 
chalumeau ,  sans  addition.  Leur  pesanteur  spécifique  varie 
de  4*2437  à  4>93g4  >  suivant ,  Hatty ,  et  jusqu'à  5,4  9  selon 
Ullmann. 

Cent  parties  de  fer  oxydulé  sont  composées  de  7 1 ,86  -de 
peroxyde  de  fer  ,  et  de  28,14  deprotoxyde.  {Berzehus). 

Le  fer  oxydulé  en  cristaux  où  en  masses  grantilaires  est 
d'un  noir  de  fer  tirant  sur  le^  gris  d'acier  ;  la  surface  de  ce 
dernier  est  quelquefois  irisée.     ^ 

Il  est  assez  dur  ;  mais  facile  à  briser.  Sa  cassure  est  iné- 
gale ,  à  gi%ins  fins ,  et  plus  rarement  unie  ou  conchoïde  ;  ceci 
a  lieu  particulièrement  pour  les  cristaux. 

Sa  forme  primitive  est  V octaèdre  régulier^  dont  ses  cristaux 
présentent  plusieurs  modifications. 

Ils  sont  ordinairement  petits  et  disséniinés  dans  diverses 
gangues  pierreuses ,  dont  on  les  extrait  plus  ou  mois  facile- 
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ment.  La  forme  primithe^  simple  ou  cunéiforme  ,  est  la  plus 
commune  ;  les  autres  «  telles  que  V octaèdre ,  dont  les  arêtes 
sont  remplacées  par  des  facettes ,  et  le  dodécaèdre^  sont  plus 
rares ,  et  adhèrent  presque  toujours  au  fer  oxydulé  compacte. 
Ces  derniers  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  certains 
grenats  ;  leur  surface  est  striée  ;  celle  des  cristaux  octaèdres 
est  lisse. 

Certains  morceaux  de  fer  oligtste  métalloïde  granulaire  ^ 
de  Suède ,  renferment  des  cristaux  ou  de  petites  masses  la- 
mellaires de  fer  oxydulé ,  qui  s'en  distinguent  facilement  par 
leur  couleur  plus  obscure ,  et  surtout  par  leur  poussière. 

B^aùtres  échantillons  de  fer  oxydulé  à  gros  grains ,  du 
même  pays ,  contiennent  des  cristaux  de  corindon  basé ,  de 
la  chaux  phosphatée  ,  des  grenats ,  etc. 

Ce  minéral  est  quelquefois  en  masses  fibreuses;  tel  est 
celui  du  royaume  d'Oaxaca,  dans  la  Nouvelle-Espagne ,  dé* 
crît  par  M.  dé  Humboldt ,  et  qui  s'y  trouve  en  association 
avec  le  fer  sulfuré  magnétique,  dans  des  veines  qui  traversent 
le  gneiss.  » 

Le  fer  oxydulé ,  à  grains  très  -  fins  ou  compacte ,  aOecte 
quelquefois  une  forme  prismatique  ;  il  est  en  masses  considé- 
rables en  Suède,  et  dans  la  montagne  de  Cogne,  en  Pié-< 
mont.  Cette  dernière  mine  ,  dit  M.  d^Aubuisson ,  est  peut^ 
être  la  plus  riche  de  Tunivers  ;  elle  présente  Pimage  d'une 
carrière  de  fer  qu'on  exploite  à  ciel  ouvert.  Le  minerai  est 
du  fer  oxydulé  entièrement  pur  à  quelques  endroits  :  il  y  est 
à  très-petits  grains ,  quelquefois,  entièrement  compacte.  Il  y 
forme  une  masse  qui  m'a  paru  être  une  couche  courte  et  fort 
épaisse  ;  elle  a  plus  de  vingt-cinq  mètres  (soixante -quinze 
pieds)  de  puissance  dans  l'endroit  où  est  l'exploitation.  Cette 
sorte  de  gîte  de  minerai  est  déi|ignée  par  les  Allemands  sous 
le  nom  de  Liegeades  Stock,  Bloc  couché.  (J^Aubuisson^i.  des  M. 
t.  aa,  p.  i6a.)  ^ 

L'une  des  variétés  les  plus  intéressantes  de  cette  espèce, 
est  celle  qui  porte  particulièrement  le  nom  d'armant,  et  qui 
est  connue  de  tout  le  naonde  par  l'énergie  avec  laquelle  elle 
attire  le  fer.  £Ue  est  noire  ou  d'im  btxin-noirâtre  trèsrfencé  ; 
sa  cassure  est  granulaire  et  peu  brillante  ou  terne.  Certaines 
pierres  d aimant^  garnies  de  leur  armure^  supportent  des  poids 
considérables  relativement  à  la  petitesse  de  kw  voliune. 
Bomare  en  cite  une  du  poids  de  doose  onces ,  que  l'on  mon- 
troit  en  Hollande ,  en  170a  ^  et  qui  tenoit  en  suspension  un 

Îoids  de  vingt-huit  livres;  et  une  autre,  de  son  propre  ca- 
ioet,  ne  pesant^  avec  son  armure  ,  que  trois  gros  et  demi , 
et  qiû  enlevoit  façilen^t  aeuf  ancea.  La  plii^part  des  tr ailés 
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Ae  physique  renferment  des  exemples  de  ce  ^nre  encore 
.plus  surprenons. 

h^aùnara  ^  en  latin  Mignes ,  a  porté  des  noms  très-diffé- 
rens.  Il  a  été  nommé  anciennement  PioTe  dt  EydU  oa  à^Hé* 
raclée^  parce  qu'on  le  Iroavoît  en  Lydie  ;  Pierre  hercuUenne  et 
Pierre  nautique ,  à  cause  de  son  usage  dans  la  navigation  ;  Si-* 
frites ,  etc.  On  en  a  aussi  indiqué  de  couleur  très- variée , 
paitni  lesquels  plusieurs  ne  sont  pas  de  véritables  aimans. 
£n  général ,  les  morceaux  bien  purs  et  d'un  Tolume  un  peu 
remarquable  sont  rares  ;  l'un  des  plus  grands  que  nous  coA- 
noissions,  et  peut-être  le  plus  grand,  existe  dans  le  cabinet 
du  roi  des  Pays-Bas ,  il  pèse  environ  cent  livres. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  cette  subs- 
tance ,  dont  il  a  déjà  été  parlé  dans  ce  Dictionnaire.  Voyez 

ÂIUANT. 

L'on  en  connott  aussi  de  terraix,,  d^un  bran-noirâtre  ,  et 
dont  le  magnétisme  polaire  est  très-énergique.  [Haîfy,')     " 

M.  f  uchs  a  découvert ,  il  y  a  quelques*  années ,  dans  les 
mines  de  Nassau-Siegen ,  en  Franconie  ,  une  autre  variété 
trèsrcurieùse  de  fer  oxydulé.  Elle  est  en  petites  masses  ter- 
reuses et  friables  ,  légères  et  d'un  noir-bleuâtre,  tachant  les 
doigts,  et  à  raclure  terne»  Elle  se  trouve  aussi  à  Arendal,  sui- 
vant Jameson ,  qui  la  regarde  comme  un  état  particulier  de 
décomposition  de  fer  magnétique  ordinaire  :  c'est  VEisert* 
echawTse^e  Schumacher  ;  le  Fer  oxydnlé/iià^ûi^iia;  de  Haiiy , 
«t  VJ&diger  od  Oehriger  Magneteisenstan  de  Haussmann.  iile 
pèse  seulement  a, a  ,  d'après  M.  Schumacher. 

Le  fer  oxyduié  se  trouve  en  lits  entiers  dans  les  montagnes 
d'ancienne  formation;  dans  le  schiste  micacé  à  Neustadt  eo 
Bohème  et  dans  l'amphibole  lamellaire,  avec  te  grenat,  le 
cuivre  pyriteux  et  le  fer  sulfuré  mafpétique,  au  Kugfierbel^^ 
non  loin  de  Presnîtz,  dans  1«  même  pays. 

Il  est  en  lits  sdbordonnés  k  la  serpentine  ,  entre  les  cou- 
ches *du  schiste  micacé  k  Cogné ,  daitô  le  Piémont  (  j^^^îi- 
hidssan)  ;  et  en4re  le  gneiss  et  la  chaux  carbonatée  ^  à  Or- 
-pez  dans  le  même  pays.  Il  formé  aussi  des  montagnes  en^ 
4ières  Ou  indépaidantes  ;  telles  sont  en  Suède  le  Taberg^ 
aux  Monts-Ourals,  le  Blagodatski  et  le  Keskanar  {PaSas  , 
Voyages  en  Russie ,  t.  3 ,  p.  aa6  et  âfij.  )  \  au  Pérou  le  Mont 
Tuchamaadié ,  etc.  U  se  rencontre  ëgalétetent  dans  les  mon^ 
tagnes  primordiales,  c(Niime  à^Tœplitz  en  Bohème.  Il  est  et» 
cristaux  disséminés  dansl«  taie  chlorite  schisteiJâc ,  en  Corse, 
en  Suède ,  en  An^etevre  ^etiaillears;  dans'  la  chaitx  sulfatée 
en  Espagne  ;  dans  le  basalte  en  Thuringe  ;  dans  lêS  fmgTnen& 
4e  itoches.rejëtées  intactes  par  le  Yétovo^  etc.  G^^te  espèce 
abonde  surtout  enSuôdp  ci  en  Norwég^e  oà  elle  est  l'eb^ 
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^'exploitatitnDs très-importantes.  Les  mines  de  fer  deDanne^ 
mora,  les  plus  riches  de  PEurope,  sont  en  Roslagief  pro- 
vince d'Upland,  à  II  lièucs  environ  d'Upsal;  celles d'Aren- 
dai  occupent  le  second  rang.  (^Jars,  Voyages  met  allui^iques.) 
Il  en  existe  encore  en  Chine,  à  Siam^  amiles  Philippines, 
dans  FAmérique  du  Nord ,  etc. ,  etc. 

Les  minerais  de  ce  genre  rendent  80  y  .et  suivant  quelqnes- 
.  ons  josqu'à  85  livres  de  fer  par  quintal  ;  ils  sont  faciles  à  trai- 
ter et  n'exicentquepeu  de  fondans.  Ce  sont  eux  qui  fournis- 
sent le  meilleur  fer  en  barres  que  l'on  connoisse  ;  celui  de 
Dannemora  en  Suède  est  particulièrement  recherché  par  les 
Anglais  pour  la  fabrication  de  l'acier. 

F£R  oxYDULÉ  TiTANiFERE,  JSûciufliu;?,  Wcmer.  (Sable 
ferrugineux  des  volcans ,  Faujas  ;  Mine  de  fer  en  sable  vol- 
canique ^  jyt\^raéÛkmt\^andigerMagneUiseristdn^  Karsten; 
Magmiischer  Eisensandj  Fer  magnétique  sablonneux,  Bro- 
chant; Fer  ox^Fdulé  arénacé,  Brard;    Fer  titane,  Cordier. 

Il  est  commupément  à  Tétat  de  sable  ;  les  grains  un  pea 
gros  de  ce  minéral  étant  cassés  ^  ont  un  vif  éclat,  et  leur  cas- 
sure est  conchoïde.  Us  sont  d'un  noir  de  fer  foncé,  attirables 
à  l'aimant ,  etc.  F.  Fer  OXYDULÉ. 

Il  est  composé  dlenviron  80  parties  de  fer  oxydulé,  i5 
d'oxyde  de  titane^  avec  un  peu  de  manganèse  et  d'alumine, 
d'après  les  expériences  de  M.  Cordier. 

Suivant  cet  habile  géologue ,  qui  a  fait  de  celle  substance 
l'objet  d'un  travail  particulier  et  d'un  grand  intérêt ,  l'his- 
toire du  fer  titane  est  intimement  liée  à  celle  des  terrains  volcan- 
niques,  dans  lesquels  iljoue  un  grand  rôle.  (F.  son  Mémoire, 
J.  des  M.  t. ,  2 1  et  a3  ). 

Le  fer  oxydulé  titanifère  se  trouve  en  cristaux  disséminés 
ou  eq  grains  dans  les  basaltes^  et  sous  la  forme  d'un  sabl^ 
couvent  très-fin ,  et  qui  n'est  quelquefois  composé  lui-même 
■que  de  très-petits  octaèdres  ÇÈoumon)^  dans  les  terrains  d'al- 
luvion  qui  proviennent  de  la  décomposition  des  mêmes  ro- 
ches. On  en  rencontre  en  beaucoup  d'endroits  difFérens  4e  la 
Saxe,  de  la  Bohème ,  de  l'Angleterre^  et  delà  France.  \\ 
abonde  sur  le  rivage ,  au  pied  de  Mont  Zaro ,  dans  l'île  d'Is- 
chia,  et  couvre  les  borda  de  la  mer  à  Pouzzoies.  11  existe  en 
quantité  considérable  parmi  les  sables  de  la  baie  d'Accul , 
.dans  Tfle  de  Saint-Domiiigoe  et  sur  la  grève  de  Saint-Quay , 
à  trois  lieues  de  Saint-Brieux,  en  Bretagne.  Il  accompagne 
le  platine  eiJ'or,  dans  les  lavages  de  sables  aurifères  du 
Pérou,  le  zireon  et  les  grenats  dans  l'tle  de.Ceylan  et  au 
.Puy-en-Velay. 

Il  en  viejdt  également  à&s  Terres- australes ,  de  la  Martini- 
.que,  jde  rtlc  de  Bourbon,  de  Virginie  et  d'une  multitude 
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d'autiies  lieux.  Dans  certains  pays,  et  notamment  à  Naples  et 
en  Virginie,  on  le  traite  comme  mine  de  fer;  celui  qu'il  four- 
nît est  de  très- bonne  qualité. 

Fer  pesant.  Suivant  Rome  de  PIsie ,  on  a  donné  ce  nom 
au  Schéelinferruginé  ou  Wolfranu  V.  ScaÉELii^  FEARUGINÉ. 

Fer  PHLOGiSTiQUE.  V.  Fer  oxydulé. 

FER  PHOSPHATE,  Phosphate  DEPERdes  chimistes  ; 
Elsenblau  ,  Haussmann,  On  connoît  aujourd'hui  plusieurs 
variétés  de  cette  substance ,  dont  les  minéralogistes  étran- 
gers font  autant  de  sous-espèces. 

La  variété  terreuste ,  ou  friâUe  ou  pulvérulente  ,  la  pre- 
mière connue  ,  a  été  nommée  ocre  martiale  bleue  ^  on  bleu  de 
Prusse  natif  et  fer  azuré ,  c'est  le  fer  terreux  blou  de  Brochant , 
Blau  Ekenerdeàt  yVemev^  VErdige  Eîsenblau  àe  Haussman. 
.  11  cristallise  en  prismes  à  huit  pans ,  terminé^  i^ar  des 
pyramides  à  quatre  faces ,  d'après  l'observation  de  M.  Haûy 
qui  nomme  cette  variété  quadrioctonale. 

Le  fer  phosphaté  laminaire,  eu  boules  radiées  ou  compo-^ 
sées  de  lames  entrelacées ,  translucides ,  d'une  couleur  bleue 
sale  et  quelquefois  verdâtre  ,  de  Sibérie  ,  a  été  décrit  par 
M.  Sage  sous  le  nom  de  bleu  martial  fossile  cristallisé  et  re- 
cardé par  d'autres  comme  un  schorl  bleu,  11  a  été  aussi  conr- 
fondu  avec  la  chaux  sulfatée.  Haussnun  le  désigne  par  l'é- 
pithète  de  feuilleté,  Blaettricïtes  Eisenblau, 

Enfin ,  il  y  en  a  aussi  de  fibreux ,  ,et  de  compacte ,  à  cassure 
terne. 

Toutes  ces  variétés  ont  pour  caractère:  commun  d'être  so- 
lubies  sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique,  et  de  se  fon- 
dre au  chalumeau  en  un  globule  brillant ,  qui  brunit  par  un 
feu  prolongé  ,  et  finit  par  donner  sur  le  charbon  une  scorie 
attirable  à  l'aimant. 

Leur  poussière  est  bleue  et  noircit  dans  l'huile. 

Le  fer  phosphaté  laminaire  raye  la  chaux  sulfatée  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  a, 6.  Sa  division  mécanique  n'a  of- 
fert jusqu'ici  qu'un  seul  joint  très-net ,  facile  à  saisir  et  qui 
est  très-éclatant. 

Celui  de  File  de  France  contient ,  d'après  l'analyse  de 
MM.Fourcroy  et  Laugier  :  0]çyde  de  fer,  /ii^^S  ;  acide  phosr 
phorique ,  i9,a5 ;  eau,  3i,a5;  avec  5  d'alumine  ;  i,a5  de 
silice  :  la  perte  a  été  de  a  pour  100. 

ELlaprotb  a  trouvé  dans  celui  d'Eqkartsberg  :  oxyde  de  fer  « 
4.7,50;  acide  phosphorique,  3a;  eau,  ao;  résultat  conforme 
au  précédent  dans  lequel  il  faut  faire  abstraction  de  l'alu- 
mine qui  provient  de  la  gftngue  argileuse. 

Le  fer  phosphaté  appartient  à  des-  époques  de  formation 
très^ïÊérentes  ;  ainsi,  par  exei|iple,^il  fust  en  aignUUs  siir  U 
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pyrile  m^piéûqwt  àêûs  unt  momagoê  de  gnêks  ^  à  Bbden- 
mais  en  Bavière;  et  dans  le  granité,  anx  eturirons  de  Nantes; 
et  dans  la  syënite  de  transition,  à  Stavem  en  Norwége^  mais 
il  abonde  pardeuliérement  ^ns  les  terrains  jrftis  récents. 
11  a  été  trouvé  soos  la  forme  de  boules  composées  de  lames 
entrelacées  ,  dans  on  aigile  qui  renfermoit  aassi  du  fer  oxy- 
dé argilifère  géodiqae  ,  À  Vue  de  France,  prés  des  sources 
de  la  rivière  de  Créoles,  d'où  il  a  été  rapj^orté  par  M.  Rocb, 
et  dans  nne  argile  micacée  grise  ,  renfermant  des  débris  de 
végétaux ,  près  d'Allégras  aux  enrirons  du  Puy.  11  est  en  ai* 
mutiles  et  en  masses  terreuses  dans  T^rgile  et  le  fer  oxydé  des 
ueux  marécageux ,  parmi  des  débris  de  corps  organisés 
fossiles ,  soit  animaux ,  soit  véeétanx ,  en  dibérie  et  4 
Luxenil ,  dans  le  département  de  la  Haute-SaAne.  Il  existe 
aussi  en  globules,  à  tissu  laminaire,  d^s  lei^  pseudo-volcans  ; 
tel  est  celui  que  M.  Mossier  a. découvert  à  Labouiche ,  près 
de  Néry,  département  de  l'Allier.  La  variété  terreuse  se  ren- 
eontre  aissez  communément  en  petites  masses  disséminées 
dans  Targîle  ,  ou  à  la  surface  des  végétaux  décomposés , 
dans  les  tourbières  et  les  lienx marécageux  de  différens  lieux; 
en  Saxe  ^  en  Thuringe ,  en  Pologne  ,  en  Ecosse ,  en  Sibé* 
rie,  etc.  La  compacte  accompagné  le  fer  limoneux  des  ter* 
rains  marécageux  des  environs  de  New--Jersey,  dans  l'Ame-- 
rique  septentrionale. 

Fer  sPATttiQVE.  r.  Fe&  cauboi^até. 

Fer  speculaire.  V.  Fer  oligiste. 

¥b,a  s>vi.¥krÈi,  E£stnsfiuiôl^  Karsten.  (SttFAtE  nE*  Fer^ 
anciennement  mwnmé  Vitriol  martial  natif.  Vitriol  vert. 
Couperose' çeite^  etc^  Fer  vitriolé^  Bet^gman;  Var.  dti  KùtUrli-^ 
tàer  VMùl  de  W^emer.  ). 

La  CQuleur.de  ce  sel ,  quand  il  est  pur,  est  le  vert  clair , 
tirant  sur  le  vert  d'étneraudepâlë  ;  «nais  comme  il  est  fréquem- 
ment mélangé  dé  enivre  et  de  zine  siilfotés,  surtout  dans  les 
mines,  elle  varie  beaucoup.  Il  y  en  a  de  vert  olive  et  de  bleuâ- 
tre ;  la  variété  fibreuse  est  blanebe. 

Sa  saveur  est  très-astringente  ;  il  est  soluble  dans  le  doro- 
ble  de  son  poids  d'eau  froide.  Une  goutte  de  cette  dissolution 
mise  sur  la  partie  intérieure  de  l'écbreè  de  chêne  là  ntfirtit 
aussitôt.  Elle  précipite  en  bleu  j^  l'addition  d«l  prùssiate  dt 
potasse.  Le  sulfate  de  fer  récètnrânent  préparé  daftis  nos  làbo^ 
râtoires  eàt  fr&lift{iatiî^t;  sa  téfràëtifrti  est  double. 

11  a  pour  fortne  primitive  ^  lâîAOtnbc^de  âign  dotit  le^ 
angles platls  sdntde^^o  Kô^ét  ibc^  ib*.  Ses  (brmès  sceoi^-^ 
daires  sont  au  nomft^é  de  ^pt^etpôr^nt  toutes  rettipreittè 
de  ce  solide.  V.VA^^da  Thikê  Oè^rnlHérciogie  de  Hatiy. 
^  M.  Beudatiif  mmahikré^mt  du  GAiàtn  partittiUet  de  mi^ 
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néralogié  du  Roi  ;  «^est  assure ,  par  àt$  expëriences  directes 
et  faites  avec  beaucoup  de  soin ,  qae ,  non-seulement  une 
grande  quantité  de  sulfate  de'cuirre ,  ou  de  sulfate  de  zinc,  ou 
de  ces. deux  sels  à  la  fois,  n^intluoit  pas  sur  lî forme  dés  (Cris- 
taux du  sulfate  de  fer;  mais  qu^au  contraire  ce  dernier  eterçoit 
uoe  influence  telle  sur  la  cristallisation  d'un  mélange  de  ces 
différens  sulfates ,  qu^U  en  ramenoit  la  forme  à  cell^  de  ses 

Stropres  cristaux.  Ce  physicien  distingué  a  tiré  de  Tobservatioii 
e  ces  fi^its,  qui  ont  mérité  Tattention  de  TAcadémie  rdyalç 
des  Sciences f  auxquels  Fauteur  les  a  soumis^    des  consé- 

Î[uences  très-intéressantes  pour  la  science  en  général  et  pour 
a  cristallographie    en    particulier.    Voyez-  son  lAémoire  > 
ou  Annales  de  Physique  et  de  Chimie  fX.  4  9  F-  7 3*    * 

Exposés  à  Tair  «  les  crlstaui  de  ce  sel  s^y  courreiit  pronlp«> 
tement  d'une  éfilorescence  blanchâtre  ^  et  finiseenl  par  $-y 
rédoire  en  une  poussière  jaunâtre. 

Desséché  et  soumis  à  Tactioli  du  feu ,  dand  m^e  cornue,  le 
sulfate  de  fer  se  décompose,  et  on  en  retire  du  gaz  oxygène  j 
du  gaz  acide  sulfureux  ^  un  liquide  très-densè  et  très-acide  ,* 
et  de  Foxyde  rouge  de  fer.  C'est  de  cette  manière ,  que  Ton 
obtenoit  autrefois  Tacide  sulfnrique  quf  Ton  nomikioit  alors 
hmU  de  vitriol;  le  résidu  ouToxyde  rouge ,  porloitie  nom  de 
Cokolhar  ou  de  Polée  rouge. 

Ce  sel  est  composé  ,  suivant  Berzelius ,  de  iS,^  d^oxydé 
de  fer  ;  28,9  d'acide  sulfurique ,  et  4S,4  d'eau  poui"  f  00. 

On  le  fabriqua  de  tontes  pièces  pour  les  besoins  des  arts, 
^i  en  absorbeiit  d'immenses  quantités  ,  ou  bien  on  Textrait 
dés  substances  qui  en  contiennent  les  matériaux ,  tnêlés  à  ceux 
de  l'alun ,  et  notamment  des  scliistes  pyriteux  et  des  tourbes 
pyriteuses  ,  à  l'aide  de  la  calcinàtion  et  dc^  la  lixiviation. 

\jà  fer  sulfaté  naturel ,  produit  de  l'altération  du  fer  sul- 
furé ,  exposé  à  l'action  de  l'air  et  de  l'humidité ,  se  trouve 
en  Cônéf étions  et  en  stalactites  à  Falhunefi  Suède,  à  Schem- 
tkixt  «A  Hongrie  ,  à  Rammëlsben^ ,  au  Hàrtz ,  à  Bilba6  enf 
Espagne  ;  il  y  est  tti^-abondani.  !u'autres  fois ,  il  est  en  pe- 
tites tnasseï^  fibreuses,  entre  les  feuiliets  dé  l'argile  schisteuse, 
comme  À  Meisenkeim,  pays  de  Beux-Ponts,  et  à  Schnee-* 
bislig  en  Saxe.  Mais  c'est  surtout  sous  la  formé  d'efflores- 
ciiticés  s  qu'il  se  rencontre  dans  une  foule  d'endroits ,  tàïitdt 
s%T  des  schistes ,  tantôt  sur  des  grès  et  dans  les  tourbes  pyri- 
teuses.  Les  départemens  de  la  Somme  et  de  l'Oi'st,  en  parti* 
éttlleir^  en  fournissent  considérablement.  H  est  employé  "prin- 
cipalement à  la  préparation  de  l'encre  pour  lés  teintufes  en 
aotr ,  (^c. ,  et  dans  la  flibriéaiidi^  dW  blëk  €e  Prusse.  V.  plus 
haut , /7ag.  35ji.  .  :  -*  - 
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L'oxyde  rësuhant  de  sa  distillation  est  d'usage  eo  peinture , 
.et  sert  aussi  à  polir  Tacier. 

Xia  Mélanterie  ou  Pierbe-d^ekcre  de  Pline ,  et  la  Pierre 
ATRAMEMTAiRE^e  Wallerius ,  sont  des  schistes  argileux  plus 
ou  moins  imprégnés  de  fer  sulfaté. 

FER  SULFURE.  Les  anciens  minéralogistes,  et  Bomare 
en  particulier ,  avoient  remarqué  que  parmi  les  pyrites  (  sul- 
fures de  fer)  ^  les  unes  se  décomposoient  facilement  à  Pair^ 
tandis  que  les  autres  n^étoîent  que  difficilement  altérées  par 
son  action  ;  ils  dassoienl  parmiies  premiers  les  pyrites  glo- 
buleuses radiées  j  H  certaines  variétés  en  masses  informes  ; 
les  cristaux  appartenoieni  à  la  seconde  division.  Il  est  bien 
constaté  aujourd'hui ,  que  le  sulfure  altérable  et  celui  qui  ré- 
siste à  Tair ,  conistituent ,  en  effet,  deux  espèces  différentes  ; 
mais  toutes  les  deux  sont  susceptibles  de  fournir  des  cristaux , 
qui  appartiennent ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas ,  à  deux 
systèmes  particuliers  de  cristallisation.  Ces  snUiires  ont  porté 
tous  deux  les  noms  de  pyrite  martiale  ou  sulfureuse^  et  de  nuzr* 
cassiie.  Wemer  et  la  plupart  des  nûnéralogistes  étrangers 
admettent  ^  en  outre,  deux  autres  espèces  de  fer  sulfuré ,  la 
pyrite  hépatiçue  et  la  firrite  magnétique;  enfin,  M.  le  comte  de 
Bournon  partage  en 'six  sections  les  différentes  sortes  de  sul-^ 
fures  de  fer  observées  jusqu^ici.  F.  son  Catidogue,,  p.  298 
et  suîv. 

C'est  dans  les  ouvrages  de  ces  savans  qu'il  faut  voir  sur 
quelles  considé râlions  ib  fondent  leur  opinion.  M.  Haiiy 
n'admet,  comme  espèces  réellement  distincte^,  que  les  deux 
premières  ;  la  pyrite  magnétique ,  n'est  pour  lui  qu'une  sous- 
espèce  de  fer  sulfuré  à  noyau  cubique,  contenant  du  fer  mé* 
taliique.  Nous  croyons  pouvoir  placer  à  leur  suite  le  fer  sul- 
furé magnétique  j  dont  les  caractères  et  la  composition  sont 
très-différens.  F.  plus  bas. 

FER  SULFURÉ  BLANC ,  Hauy.  Les  différentes  varié- 
tés de  fer  sulfuré  décrites  par  M.  Haiiy,  dans  son  Traiië  de 
minéralogie^  sous  les  noms  de  Fer  sulfuré  dentelé,  et  de  Fer 
sulfuré  surbaissé  {pyrites  martiales  en  prismes  crénelés  et  py- 
rites martiales  lamelleuses  et  en  crête  de  coq,  Rome  de  l'Isle)> 
ainsi  que  le  fer  sulfuré  radié ^  en  masses  globuleuses  (pyrites 
martiales  i^diées^  Rome  de  l'Isle)  appartiennent  à  cette  nou- 
velle espèce  ;•  les  Pyrites  pu  Marcassites  rJiombdidales  de  Rome 
del'Içle,  e^font égalementpartie.C'estle Strahlkies  deWer-- 
ner;  Pyrite  ra]^onnée ,  Brochant.  M.  de  Bournon  le  noi^ma 
Fer  sulfuré  prismatique  rhomboïdal. 

La  couleur  de  sa  cassure  récente. est  le  blanc  jaunâtre  y  ou 
le  gris  d'acier  tirant  sur  le  jaune  de  bronze  ;  celle  4c  la  sur- 
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.  face  des  cristanx  ou  des'masses ,  est  tantôt  le  jaune  de  bronze , 
et  tantôt  le  gris  jaunâtre  ou  le  jaune  verdâtre. 

Sa  forme  primitive  est  celle  d'un  prisme  droit  rhomboï- 
dal,  dont  les  bases  font  des  angles  de  io6i|  36'  e^'j'à^  64' 
{Haiiy).  Le  prisme  droit  rhomboïdal,  adopté  par  M.  de 
Ëournon  pour  laforme  primitive  de  cette  espèce,  a  ses  bases 
de  14.5®  et  35®  (  Catalogue ,  p.  3o2  ). 

Les  cristaux  de  cette  substance ,  ainsi  que  ceux  du  fer  sul- 
furé ordinaire,  sont  susceptibles  de  passer  à  Tétat  de  fer 
oxydé  hydraté.ou  fer  hépatique  ;  mais  le  plus  souvent  ils  se 
décomposent  en  fer/sulfaté,  sous  la  forme  de  filamens  capil- 
laires ,  ou  d'une  matière  pulvérulente. 

(  Les  caractères  empruntés  de  la  pesanteur  spécifique ,  de 
la  dureté^  de  la  couleur  de  la  poussière  et  de  la  mamère  de 
se  comporter  au  feu  du  chalumeau,  lui  sont  communs  avec  le 
Fer  sulfuré  ordinaire. 

Il  est  aussi  composé  des  mêmes  principes  et  dans  les  mé- 
mes  proportions  ,  et  pas^e  comme  lui  à  Tétat  de  mine  brune 
hépatique.  F.  Fer  hydraté  épigène. 
.  Ce  minéral  n'en  est  pas  moins,  d'après.les  belles  observa-^ 
lions  de  M.  Haiiy,  une  espèce  distincte ,  soit  du  Fer  arserur- 
cal  y  avec  lequel  il  a  de  l'analogie  par  sa  forme  ,  soit  du  Fer 
sulfuï'é  commun  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  ce  savant  qu'il  pouvoit  être 
considéré  ,  parmi  les  substances  métalliques  9  comme  le  pen- 
dant de  l'Arragonite. 

Variétés  déformes,  ■—  i.  Fer  sulfuré  blanc  primitif; 

Prisme  droit  rhomboïdal  de  106®  36'  et  j3^  64^ 

2.  Fer  sulfuré  blanc  bisuniiaire; 

Octaèdre  épointé  ou  dont  les  angles  solides  sont  remplacés 

fï^T  des  facettes  ;  quatre  d'entre  elles  sont  rhomboïdales  et 
es  deux  autres  carrées  :  ces  dernières  sont  situées  dans  le  sens 
des  bases  de  la  forme  primitive. 

3.  Fer  sulfuré  blanc  équUfolent  ; 

Octaèdre  dans  lequel  les  arêtes  sont  remplacées  par  des 
facettes  et  deux  des  angles  solides  opposés  tronqués  net. 

4.  Fer  sulfuré  blanc  péritomc  ; 

En  cristaux  aplatis,  ressemblant  à  à^s  lentilles  à  contour 
hexaèdre  ,  et  échancrées  dans  la  direction  des  rayons  de 
l'hexagone. 

5.  Fer  sulfuré  blanc  radié ^  en  masses  globuleuses  radiées  ; 
c'est  1^  plus  commune  des  variétés  de  cette  espèce. 

6.  Fer  sulfuré  blanc  concrétionné-compacte  ; 

Cette  variété  se  rei^^^^^^^^^  assez  communément  dans  les 
yeines  métallifères  et  notamment  avec  l'argent  rouge  au 
HarU ,  en  Hongrie,  en  Saxe,  etc.  Elle  têi  la  cause  de  Talté-: 
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ration  qae  les  morceanx  àe  ctnfi  snbsiaiice  épronrent  dm 
nos  collections.  Il  en  rient  également  d*  Angleterre. 

LeFersoUuré  blanc  (cristallisé),  beaucoup  moins  corn* 
mun  que  le  Cy  solAuré  ordinaire^  n*a  été  encore  obsenré 
qu'en  peu  d^endroits;  savoir:  prés  de  Freyberg,  où  Ton 
trouye  les  variétés  é/uhaUnU  et  pérUome;  à  Joachimstal ,  en 
Bohème ,  en  cristaux ,  dont  les  uns  appartiennent  ^.nprimiUf^ 
d'autres  au  ÂMunàkMPv  et  d'autres' au /i^itVom^;  dans  le  comté 
de  Cornoiiailles  et  au  Derbyshire ,  en  Angleterre  j  sous  les 
formes  du  primUif-âenldé ,  du  pérUome  et  de  quelques  autres 
variétés.  U  en  rient  aussi  du  Hartz  et  de  la  Sibérie.  En 
France ,  entre  Montreuil  et  Boulogne,  sur  la  côté  de  Tingry 
et  près  de  Dieppe ,  où  on  les  trouve  engagés  dans  une  gangue 
ar^euse.  La  collection  de  M.  Haiiy  renferme  de  très-beaux 
échantillons  de  ces  différentes  localités. 

Le  Fer  sulfuré  blanc  concrétionné-raâié  se  trouve  plus  par- 
ticulièrement dans  r  argile  ,  ou  dans  des  schistes  mamo- 
bitumineux ,  dans  la  chaux  carbonatée  crayeuse ,  le  bois  bi- 
tumineux terreux ,  etc. ,  où  il  est  disséminé  en  rognons  épars , 
et  assez  abondant.  Il  est  aussi  très-communément  pseudo-* 
morphique» 

Les  cristaux  de  fer  sulforé  blanc  et  ceux  de  fer  sulfuré  or* 
dinaire  se  trouvent  assez  fréquemment  ensemble. 

La  ligne  de  démarcation  entre  ces  deux  espèces  est  nette^ 
ment  tracée ,  et  M.  Hatty  a  fait  voir  que  leurs  formes  ne  pou- 
voient  point  appartenir  au  même  système  de  cristallisation  ; 
mais  celle  qui  sépare  les  masses  côncrétionnées ,  ou  fibreuses  ^ 
ou  amorphes ,  n'est  pas  aus^i  nette.  Il  pàrolt  même  que  les 
deux  espèces  se  mêlent  entre  elles  dans  différentes  propor-  < 
tions.  Dans  ce  cas,  le  voisinage  des  cristaux  et  la  manière  de 
se  décomposer^  si  toutefois  elle  est  en  effet  particulière  att 
fer  sulfuré  blanc,  serviront  d'indices. 

Une  grande  partie  de  ce  qui  précède  est  extrait  d^un  mé-^ 
moire  publié  par  M.  P.  L.  de  J ussieu ,  dans  le  tom.  3û  da 
Journal  des  Mines. 

FER  SULFURÉ  JAUNE.  Pyrite  martiale  ou  sulfureuse, 
ou  simplement  Pyrite,  Mine  de  fer  sulfureuse,  Marcas— 
site,  etc.  Gemeiner  SchanfelkUs  de  W^emer  et  de  Karsten. 

La  couleur  de  sa  cassure  récente  est  le  jaune  de  broiise 

Irar,  tirant  quelquefois,  mais  rarement,  sur  le  rougeAire  oit' 
e  brun.  Ses  formes  ,>  qui  sont  très-varîées ,  peuvent  dériver 
également  d'un  cube  ou  d'un  octaèdre  régulier..  M.  Haiiy  â 
choisi  le  rud^pourla  forme  primitive  de  ce  minéral. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>ioo6  à  479Î  9  ^t  sa  dureté 
assez  grande  ;  il  étincelle  presque  tocqours  par  le  choè  chi  bri^ 
qjittt ,  en  exhalant  «ne  légère  odeur  scdfiireuse  :  sa  cassure  «aA 
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ordinairement  raboteiis<S  et  peu  éclatante  ,  cëpeniTant  on  eu 
trouve  des  échantillons  dont  la  cassure  conchoïde  est  lissé  et^ 
*    d^un  éc^at  très-vifi^a  pousslèfe  est  noire.  U  est  susceptible  à€^ 
recevoir  un  beau  poli.  ^ 

Exposé  à  r  action  de  l'air  et  de  rhumidité ,  le  fer  snUiiré 
jaune  s'altère ,  mais  biep  moins  promptement  que  l'espèce 
suivante,  et  finit  par  se  changer  en  sulfate  de  fer  (i)  ;  ils  sont 
aussi,  tous  deux^  susceptibles  de  se  convertir ,  dans  le  sein  da  la 
terre,  tnferhydraiéf  et,  sous  cet  état,  ils  conservent  les  formes 
qu'ils  avoient  précédemment.  V.  Fer  hy^eaté  épigèisve. 

Au  feu  du  chalumeau  il  exhale  d'abord  une  odeur  sulfo^ 
reuse ,  puis  3e  fond  avec  facilité  en  un  globule  d'un  brun-* 
noirâtre,  attirable  à  l'aimant.  En  continuant  le  feu ,  on  ob-^ 
tient  une  scorie  noirâtre  qui  étant  fondue  avec  le  verre  de  bo« 
rax ,  le  colore  en  un  vert  sale.  U  est  soluble  avec  efferves- 
cence dans  l'acide  nitrique. 

D'après  les  analyses  faites  par  M.  Hattchet  de  différentes 
variétés  cristallisées  de  ce  minéral  ^  il  est  composé  d'enviroa 
4.7  parties  de  fer  et  de  53  de  soufre.  (  Transactions  philosaphi" 
4jpies  de  1804.  ) 

Les  formes  déterminables  du  fer  sulfiiré  sont  extrêmement 
variées;  aussi  li'entréprendrons-nous  pas  d'en  donner  la  des- 
cription ;  ce  sont,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  des 
modifications  de  Vactaèdre  ou  du  cube. 

On  le  rencontre  très^fréquemment  sous  la  forme  cudlt- 
^fue;  tantôt  le«  faces  du  cube  sont  lisses  et  tantôt  elles  -sont 
siriées  ou  marquées  de  traits  parallèles  dans  trois  sens  per^ 
pendiculaires  l'un  sur  l'autre.  M*  Haây  a  désigné  cette  variété, 

m  II-- 

> 

(i)  On  a  profité  de  cette  propriété  de  la  pyrite,  pour  établir  des 
fabriqués  de  ce  sulfate ,  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
pWiol  ov. couperose.  Les  deux  beaux  établîsseraens  en  ce  genre,  qui 
existent  aux  environs.  d*AJais,  exploitent  des  couches  d'une  pyrite 
dure  et  pesante ,  dont  on  forme  des  tas  sur  des  aires  dont  le  sol  est 
légèrement  incliné.  On  accélère  Tefflorescence  de  ces  pyrites  qiii  ont 
.  été  grossièrement  concassées  »  en  les  arrosant  de  temps  en  temp», 
L*eau  entraine  la  matière  saline  qui  s* est  formée,  et  va  se  rendre 
dans  des  réservoirs ,  où  elle  dépose  les  matières  terreuses.  On  la  laisse 
reposer  quelque  temps  dans  ces  réservoirs  ;  on  la  fait  ensuite  évapo- 
rer dans  des  chaudières  de  plomb,  où  Ton  jette  de  vieux  ^rx,  pour 
«at^^e^  complètement  l'acide  de  tout  le  métal  dont  il  peut  se  charger; 
et  Pon  fait  cristalliser  cette  dissolution  dans  des  bassins  oti  Ton  a  dis-» 
posé  des  morceaux  de  bois  en  différens  sens,  pom*  accélérer  le  dépdt 
des  cristaux.  Ces  deux  ateliers  de  Languedoc  pourraient  fabriquer  » 
dans  l'état  actuel ,  plus  de  quarante  mille  quintaux  de  couperose,  fk 
la  consommation  l'exigeait.' Pour  faciliter  lavitriolisation,  il  faut  don- 
ner accès  à  ra?r,  dont  le  concours  est  nécessaire  pour  former  Tacide 
«dfurique.  (GaAPTAJL). 
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par  rëpitbète  de  trigfyfhê.  Les  variëfés  âodécaiârê  et  cuhô^ 
dodécaèdre  présentent  assez  souvent  le  même  accident.  Ces 
différentes  variétés  «ont  communément  Ibnféres.    V.  Fee 

SULFURÉ   AURIFÈRE. 

L'une  des  plus  communes  desvariétés  est  la  cuho-HKtàèdre; 
V octaèdre  Test  beaucoup  moins;  les  variétés  trupézdidale  et  ico- 
sakdre^  sont  très-rares  ;  quelques  autr'es ,  qui  offrent  la  réunion 
de  plusieurs  de  ces  différens  solides,  et  notamment  celle  que 
M.  Haiiy  a  nommée  parallélique ^  sont  très-compliquées. 

Cette  dernière ,  qui  vient  du  Pérou,  résulte  de  Taction  si- 
multanée de  sept  lois  de  décroissement ,  qui  donnent  ia8  fa^ 
cettes ,  lesquelles ,  jointes  aux  six  faces  primitives ,  forment 
un  total  de  i34  facettes  :  c'est  la  plus  composée  de  toutes  les 
formes  cristallines  observées  jusqu'ici  par  ce  savant.* 

Le  fer  sulfuré  amorphe^  ou  en  masse  informe ,  servait  autre- 
fois ,  au  lieu  du  silex,  à  armer  les  platines  des  armes  à  feu , 
d'pù  lui  sont  venus  les  noms  de  pierre  à  feu  métaHique  et  de 
pierre  d'arquebusade  ou  de  carahim  qu'il  a  reçus  anciennement. 

Les  anciens  Péruviens  eh  fabriquoient  des  espèces  de  mi- 
roirs ronds ,  plans  d'un  côté  et  conoïdes  de  l'autre ,  que  Ton 
voit  dans  tous  les  cabinets.  On  en  a  fait  aussi  des  boutons 
d'babits  et  divers  omemens. 

L'usage  le  plus  général  auquel  cette  substance  soit  actuel- 
lement employée  ,  c'est  à  fournir  <{u  soufre ,  que  Ton  en 
extrait  à  l'aide  de  la  sublimation  ,  ou  du  sulfate  de  fer^  en 
favorisant  l'oxydation  du  soufre  et  ceHe  du  fer  dont  elle  est 
composée  ,  par  l'exposition  à  l'air  et  à  l'humidité  ,  sort  après 
lui  avoir  fait  subir  un  léger  grillage ,  soit  immédiatement , 
s'il  est  facilement  altérable  par  le  premier  moyen.  V.  Fer 

SULFURÉ  BLANC. 

Il  n'est  pas  exploité  comme  mine  de  fer.  V.  la  Pyritolo^ 
de  Henpkeietle  Traité  delà  FitrioUsation  par  Monnet,  qui  ren- 
ferment tous  les  détails  nécessaires  à  ces  divers  genres  de 
&brication. 

Le  fer  sulfuré  jaune  est  un  des  minéraux  les  plus  communs  ; 
il  se  rencontre  dans  toutes,  les  sortes  de  terrains.  On  le  trouve 
en  lits  avec  le  grenat  et  le  fer  oxydulé ,  en  Bohème ,  et  à 
Geyer,  Ëybensthock  et  Marienberg ,  en  Saxe  ;  en  lits  dans 
le  gneiss.  Il  forme  des  veines  dans  les  roches  de  transition 
et  dans  les  montagnes  à  couches ,  et  il  n'y  a  peut-être  pas  de 
(Ions  métalliques  qui  n'en  renferment.  Il  y  est  principalement 
associé  au  plomb  sulfuré ,  au  cuivre  pyriteux,  au  zinc  sulfuré  ^ 
aux  différens  minerais  de  fer,  et  notamment  au  fer  oxydé 
brun  i  au  fer  arsenical  et  au  fer  carbonate ,  au  mercure  sul- 
furé ,  et  plus  rarement  à  l'or,  et  surtout  à  l'argent.  Il  accom- 
pagne encore ,   sous  la  forme  de  cristaux  ou  de  petites  ma&« 
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ses ,  le  quarz ,  1a  chaux  flaatëe  «  la  chaus  carbonàtée ,  le  fer 
spatbique,  la  houille^  etc.  Il  est  aussi  disséminé  dans  la  plu- 
part des  masses  qui  composent  le  globe,  dans  le  granité .^ 
le  diorite  ,  la  chaux  carbonatée  ancienne  ou  de  transition ,  la 
serpentine,  le  schiste  argileux,  le  basalte,  et  jusques  parmi 
les  produits  des'  volcans. 

Quant  à  Pindicatioh  des  pays  qui  le  fournissent^  il  suffira 
dé  dire  qu'il  s'en  trouve  presque  partout. 

Fer  SULFURÉ  argentifère/  SUberldes  de  StUtz;  Pyrite 
argentifère  ,  Uumboldt. 

Il  se  rencontre  en  Sax^  ,  dans  'les  reines,  avec  IJargent 
sulfuré ,  Targent  rouge ,  etc.  ;  et  dans  la  Nouvelle  -  Espagne 
où  il  est  assez  abondant. Celui  du  filon  de  la  Biscaina  à  Real* 
del-Monte  ,  contenoit  par  quintal  jusqu'à  trois  marcs  d'ar- 
gent. (^Humholdl.^ 

L'argent  s'y  trouve  à  l'état  natif;  M.  Lefebure  l'en  a 
extrait  au  moyen  de  l'amalgamation. 

Fer^sulfuriÈ  ARSENIFÈRE.  Pyrite  martiale  mélangée  d'ar- 
senic ,  Brochant. 

Cette  pyrite  exhale  une  odeur  d'ail  très-marquée  par  l'actiom 
du  feu  du  chalumeau  ;  ses  autres  caractères  sont  les  mêmes 
que  ceux  du  fer  sulfuré  ordinaire. 

On  la  trouve  assez  communément  en  Suède  ,  et  surtout  à 
^Loefasan,,  en  Dalécarlie  et  à  Sahlberg  en  Westmanie , 
d'après  Rome  de  l'Isle. 

Feïi  sulfuré  aurifère,  Goldkies ,  Wemer  ;*  Mine  d'or 
ferrugineuse  et  Pyrite  aurifère ,  Or  pyriteux ,  des  anciens 
minéralogistes. 

Suivant  M.  Monnet ,  le  £cr  sidfuré  aurifère  est  d'un  faune 
plus  clair  et  plus  brillant  que  le  fer  sulfuré  ordinaire  ;  il  est 
aussi  plus  compacte  et  ne  s'effleurit  pas  spontanément. 

On  a  bru  remarquer  aussi  que  les  variétés  en  cubes  ou  en 
dodécaèdres  striées  étoient  presque  toujours  aurifères. 

C'est  très-probablement  à  la  décomposition  des  pyrites 
aurifères,  dit  M.  de  Boumon,  que  doivent  être  attribués  la 
plus  grande  partie  des  paillettes  d'or  charriées  par  les  rivières 
des  dififérens  pays ,  ainsi  que  celles  trouvées  dans  les  terrains 
d'alluvion  {Catalogue^  p.  299)*  Le  fer  hépatique  en  cristaux 
triglyphes,  de  Béresof  et  du  Brésil ,  contient  de  l'or  en  quan- 
tité notable. 

Le  fer  sulfuré  aurifère  se  trouve  en  cristaux  éclatans,  et 
disséminé,  dans  un  grand  nombre  d'endroits>  Il  est  exploité  , 
cpmme  mine  d'or,  en  Hongrie  et  en  Transylvanie.  On  le 
rencontre  aussi  au  Pérou  et  dans  la  Vieille  -  Espagne  ;  en 
Norwége ,  en  Suisse  ,  et  en  France ,  à  la  Gardette ,  près 
d'ÂUemont,  département  de  l'Isère. 
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FER  SULFURÉ  MAGNÉTIQUE,  Brongnîari.  Fer 
SULFURÉ  FEAaiFÈfiE ,  Hatiy  ;  Pyrite  magnétique,  MagnelkUs , 
"Wcrner. 

Ge  minéral  est  éminemment  distingué  de  tous  ceux  de  ce 

?;enre,  par  l'action  plus  ou  mains  énergique  qu'il  exerce  sur 
'aiguille  aimantée  ,  et  par  sa  couleur  qui  est  ordinairement 
le  brun-rougeâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  et  de  4»5i8. 

Les  minéralogistes  étrangers  en  distinguent  deux  sous- 
espèces,  l'une  compacte  et  V autre  feaUfetée;  celte  dernière  pré- 
sente des  formes  cristallines ,  très-différentes  de  celles  du  fer 
sulfuré  jaune ,  et  qui  dérivent  d^'un  prisme  hexaèdre  régulier. 

Ce  solide  est  regardé ,  par  M.  naussmann  et  par  M.  le 
comte  de  Boumon  ,  comme  la  forme  primitive  de  cette  es- 
pèce ;  cependant  M.  H aliy  persistent  croire,  d'après  les 
échantillons  de  sa  collection ,  que  son  noj^u  est  cubique ,  et 
que  la  pyrite  magnétique  est  un  fer  sulfuré  ordinaire  qui 
contient  du  fer  attirable. 

Les  analyses  chimiques  tendent  à  infirmer  cette  opinion. 
ÏI.  Hattchet  a  trouvé  dans  le  fer  sulfuré  du  Gaemarvons- 
hire,  63, So  de  fer,  et  seulement 36,5o  de  soufre;  il  a  même 
composé  artificiellement  un  sulfure  de  fer  attirable  avec  ces 
proportions.  La  pyrite  ordinaire  renferme  53  parties  du  der- 
nier ,  et  47  de  fer. 

Le  fer  sulfuré  magnétique  se  rencontre  principalement  en 
lits  dans  le  gneiss  ,  le  schiste  micacé  et  le  calcaire  primitif, 
en  association  avec  le  fer  sulfuré  jaune ,  le  cuivre  pyriteux , 
la  mine  de  fer  magnétique ,  le  zinc  sulfuré  ,  le  quarz ,  l'am- 
phibole. C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  à  Boefamich-Neustadt , 
en  Bohème;  à  Bodenmaïs,  en  Bavière;  à  Kongsberg  ,  en 
Norwége  ;  à  Breitenbrunn ,  en  Saxe;  à'Galloway  et  à  la 
base  de  la  montagne  de  Moel-Elion ,  en  Caemarvonshire. 
Il  est  également  disséminé  dans  le  grunstein  aux  environs 
de  Nantes ,  et  dans  le  schiste  argueiix  de  transition ,  au 
HartK.  Les  «ristftax  viennent  d'Andreasberg  et  de  Boden- 
maïs.  Cette  substance  a  été  apportée  aussi  des  environs  de 
lHew*-York,  de  Catherinebourg^  en  Sibérie,  et  de  Zacatécas  , 
au  Mexique. 

La  pyrite  mugnéiigue  a  de  grands  rapports  avec  le  LebeHdes- 
ppiie  hépatique  ait  Wemer  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
\t  fer  hépatique)  d'après  les  minéralogistes  étrangers  ;  aussi 
M.  le  comte  de  Boumon  les  réonit-ii  en  une  seule  espèce. 

Fbr  sulfuré  hépatique,  Leberkiesy  Wemer.  K  €i-des8tt«. 

FlMi  TITAKÉ.  K  Fer  oxydulé  titamfère: 

Fer  terreux  bleu.  F,  Fer  phosphaté  terreux. 

Fer  terreux  vert.  V.  Fer  oxydé  terreur  vert. 

Fer  vitriolé.  F.  Fer  sulfaté,  (luc.) 


FÈR-A-CHEVAii.  C'est  le  nom  spécifique  d'une  espèce 
de  chauve -souris  du  genre  Rhinolophe.  Voyez  cet  ar- 
ticle, (desm.) 

FER-A-CHEVAL.  V.  Stournelle.  (y.) 

FER-A-CHEVAL.  Couleuvre  d'Amérique  ,  et  plante 
du  genre  Hippocrèpe.  (b.)  -^ 

FÉRAMINE;  Les  ouvriers  qui  exploitent  les  glaîsîères 
de  Pasày  et  du  Petit-GentUly» ,  aux  environs  de  Paris  ,  don- 
nent ce  nom  au  (er  sulfuré  qui  s'y  rencontre  en  petites  masses 
dans  l'argile.  Fv  Fer  sulfure  blanc,  (luc.) 

FER  A  REPASSER.  C'est  un  des  noms  vulgaires  du 
Casque  tricote  ^  Cassis  comuius.  (desm.) 

FERAZA.  C^est  le  nom  que  porte  la  Raie  aigle  ,  k 
Nice,  (desm.) 

FERBÉRTA.  Ce  genre,  ëtaMi  par  ScopoÙ  sur  VAhhœa 
LuMgii^  ne  diflfère  du  genre  Althaa  que  par  son  calice  exté- 
rieur à  huit  feuilles.  (LNi) 

FERCHE ,  FERGE.  Ce  sont  des  noms  particuliers  au 
Pin  sauvage  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

FER  DE  LANCE.  C  est  le  nom  d'une  chauve-souris 
du  genre "Phyllostohe.  (desm.) 

FÉRÉOLA.  Les^Latins  donnoient  ce  nom  à  une  sorte  de 
raisin,  (ln.)  > 

FÉREIRIE,  Fmirîa.  Arbuste  du  Pérou ,  qui ,  selon  Van- 
delli,  forme  Seul, dans  rhexandrie  monogynie,  un genrç im- 
parfaitement connu.  Il  offre  un  calice  tubulé  ;  une  corolle  à 
long  tube  et  à  six  divisions  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté 
d'un  style  de  la  longueur  de  la  corolle  ;  des  semences  ai- 
grettées.  (B.)  , 

FÊRAUT.  C'est,  en  Atteniagne ,  l'un  des  npms  du  Pin 
sauvage,  (ln.) 

FÉRÈS.  C'est  le  nom  d'un  cétacida  genre  Dauphjen 
V»  ce  mot*  (desm.) 

FERGE.  Nom  d».PiN  sauvage  ,  en  Allemagne,  (lw.) 

FERKELGRAS  et  FERKELKRAUT.  Noms  allemand^ 
de  la  Renouée.  Ce  dernier  désigne  aussi  les  hypochœris.  (ln.) 

FERNAMBOUC.  V.  Bois  de  Fernambouc.  (ln.) 

FERNANDÈZE  ,  Femandezia.  Genre  de  plAes  de  la 
gynandrie  diandrie,  et  de  la  famille  des  orchidées,  dont  les  ca^ 
ractèi^s  consistent  enunecorolle  de  cinq  pétales, ovales,  lan- 
céolés -,  un  nectaire  dont  la  lèvre  inférieure  est  ovale  ,  et  la 
lèvre  supérieure  courbe  ;  u^  opercule  concave  ,  biloculaire , 
recouvrant  les  étamin^s  ;  une  éumine  à  deux  anthères  ;  un 
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oraire  inférieur  ^'  oblong,  sarmonté  d^un  style  adné  k  la  lè- 
vre supérieure  du  nectaire  ;  une  capsule  oblongue ,  trigone, 
uniloculaire  ,  trîvalve  ,  renfermant  un  gran^  nombre  de  très^ 
petites  semences. 

Ce  genre  est  composé  de  sept  espèces  propres  au  Pérou , 

Îue  Swartz  a  réunies  ,  avec  doute  cependant ,  à  son  genre 
Iymbidioi^.  (b.) 

FËRNËL  9  FemeHa,  Arbre  à  feuilles  opposées ,  ovales , 
glabres,  et  à  fleurs  axillaires,  presque  sessiles  et  blancbàtres^ 
qui  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie,  et  dans  la 
famille  des  rubiacées. 

Sa  fleur  offre  un  calice  monophylle  à  quatre  dents  ;  une 
corolle  monopéiale  à  quatre  lobes  obtus;  qualre  étamines; 
un  ovaire  inférieur  9  surmonté  d^un  style  simple ,  à  stigmate 
bifide. 

Le  fruit  est  une  baie  ovale ,  couronnée ,  à  ^eine  charnue , 
et  divisée  intérieurement  en  deux  loges  par  une  cloison  mem- 
braneuse ,  qui  semble  interrompue  dans  son  milieu.  Chaque 
loge  contient  des  graines  nombreuses ,  attachées  à  un  pla-* 
centa  central. 

Cet  arbre  croît  dans  les  îles  de  France  et  de  la  Réunion  y 
où  il  est  connu  sous  le  nom  de  èuis  ou  bois  de  ronde  ^  à  cause 
de  ses  feuilles. ,  semblables  à  celles  de  cet  arbuste.  Il  est  fort 

voisin  des  Petesies  et  des  Lygistes,   et  a  été  réuni,  par 
Wiildenow ,  aux  Coc.ocyfsile5  de  Linnseus.  (b.) 

FERN-O  WL.  Un  des  noms  anglais  de  FEngouleveîït, 
à  cause  du  bruit  qu'il  fait  en  volant,  (y.) 

F£RO/Nom  niçard  du  Coryphène-dorabe.  (desh.) 

FÉROCOSSE.  Palmier  qui  croît  à  Madagascar,  et  dont 
le  chou  sert  d'aliment  aux  itosulaires.  (b.) 

FÉROLE  ,  Ferdia,  Grand  aÉ*bre  de  la  Guyane ,  dont  les 
fleurs  ne  sont  pas  encore  connues.  Ses  feuilles  sont  alternes , 
ovales  )  acuminées ,  lisses  en  dessus  et  blanchâtres  en  dessous. 
Ses  fruits  naissent  en  grappes  vers  l'extrémité  des  rameatuc 
Ce  sont  des  baies  sèches  ,  comprimées^  arrondies,  bordées 
d'un  feuillet  membraneux,  qui  renferment  un  noyau  k  deux 
loges  et  à  deux  semences.  Cet  arbre  rend  un  suc  laiteux,  lors- 
qu'on Te^ille.  Son  bois  est  dur,  pesant ,  d'un  beau  rouge 
panaché  'jaune.  Il  prend  bien  le  poli ,  et  ressemble  il  du 
Satin.  On  l'emploie  4ans  la  marqueterie  ,  sous  les  noms  de 
bois  de  feroë  et  de  bois  satiné.  On  en  £ait  de  très  -1)eaux 
meubles. 

Cet  arbre  a  de  si  grands  rapports  avec  le  Parikaju  ,  que 
Lamarck  croit  quHl  faut  les  réunir,  (b.) 
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FÉRONIE ,  Feronta.  Je  désigne  aînsî,  à^m  le  troisième 
tolame  de  l^ouvrage  sur  le  Règne  animal  de  M.  Cuvier,  un 
genre  d'infectes  coléoptères ,  famille  des  carnassiers,  dé-^ 
membre  de  celui  que  j'avois  nommé  Harpale,  Je  laisse  dans 
celui-ci  toutes  les  espèces  dont  les  quatre  tarses  antérieurs 
sont  dilatés  dans  les  mâles.  Celui  de  féronie  comp/end  les 
autres  harpales,  où  ce  caractère  n^est  propre  qu'aux  deux  pre- 
miers tarses  des  individus  du  même  sexe. 

Je  réunis  aux  féronies  un  grand  nombre  de  genres,  établis 
depuis  peu  par  M.  Bonelli,  formant  des  coupes  naturelles, 
mais  qu'on  ne  peut  guère  caractériser  d'une  manière  nette  e*t 
facile.  Elles  se  nuancent  d'ailleurs  si  insensiblement,  qu'il  est 
presque  impossible  d'en  fixer  rigoureusement  les  lipiites.  Je  me 
plais  cependant  k  rendre  justice  au  travail  de  cet  habile  natu- 
raliste ;  il  est  fondé  sur  les  recherches  les  plus  délicates  et  les 
plus  exactes  ,  et  je  suis  persuadé  qu'il  trouvera  le  moyen  d V 
planir  ces  difficultés. 

Les  féronies  sont  deS  carabes  pour  Linnseus  et  Fabrîcius. 
Elles  ont  les  éiytres  entières  ou  sans  troncature  à  leur  extré- 
Alité  ;  une  échancrure  au  côté  interne  des  deux  jambes  anté- 
rieures ;  le  dernier  article  des  palpes  aussi  gros  ou  plus  grand 
que  le  pénultième  ;  le  menton  distinct  de  Ta  gorge  ;  la  lan- 
guette en  carré  long  ,  trifide  ,  et  dont  la  division  mitoyenne 
est  coupée  carrém^ent  à  son  extrémité  supérieure;  les  jambes 
simples  ou  sans  dents  au  côté  extérieur  ;  les  antennes  filifor- 
mes ou  sétacées  ;  les  deux  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les 
mâles ,  et  les  mandibules  pointues. 

Ce  genre  est  composé  d'un  grand  nombre  d'espèces.  Mais 
on  peut  le  diviser ,  de  la  manière  suivante ,  en  petites  sec- 
tions, qui  correspondent,  À  quelques  légères  différences  près, 
aux  coupes  génériques  de  M.  Bonelli. 

I.  Second  et  troisième  articles  des  tarses  antérieurs  des  mâles  dilaté» 
en  forme  de  cœur ,  et  garnis  en  dessous  de  deux  rangs  de  petites 
écailles. 
A  *  Corselet ,  mesuré  dans  son  plus  gràxld  diamètre  transversal ,  aussi 

large  ou  presque  aussi  large  que  les  étuis  réunis. 
*  Corps  ovale,  convexe  ou  arqué  en  dessus;  dernier  article  des 

palpes  extérieurs  oi-dinaîremeiit  ovalaire  ;  anttnocs  filiformes , 

la  plupart  des  articles  cylindriques. 

*  Ils  sont  le  phis  souvent  ailés ,  habitent  les  champs,  et  ne 
faient  point  la  lumière. . 

f  Dernier  article  des  palpes  extérieurs  plus  qoifrt  que  le  précédent, 

Lesuns  ont  des  ailes  et  deux  épines  à  l'extrémité  iméfieure 
des  deux  premières  jambes.  Us  forment  le  genre  Zabrb 
de  M.  GlairvtUe,  qui  a  pour  type  le  carabus  giàbui  de  Fa-^ 
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bricitts.  Les  autres  soM  aptères  ;  on  lie  Toit  qu'atie  épine  à* 
i^extrémité  interne  des  mêmes  parties.  De  ce  nombre  est  le 
^12^5,  spifdpes  FA.B.y  type  du  genre  Pélor  de  M. . Bonélli. 

4-{- Dernier  article  des  palpes  exlérieurs  aussi  long  ou  plus  long  que 
le  précédent. 

Ici  se  placent  plusieurs  genres  du  même  naturaliste ,  teb 
que  les  suivans: 

i.^  Amarb.  Le  labre  est  échancrë  et  le  corselet  est  trans- 
Tersal.  Les  carabes  :  apricarim^  concolor,  aulîcusy  alpinusj  ior* 
widus  f  eiaynoius ,  vulgaris ,  œmmunis ,  etc.,  de  Panzer. 

a.«  Calathe.  Le  labre  n^a  point  d^échancrure  remarqua- 
ble. Le  corselet  est  aussi  long  ou  plus  long  que  large ,  presque 
carré  ou  en  trapèze ,  sans  rétrécissement  à  sa  base.  ljit&  ca- 
rabes :  m^anocephaluSf  fuscus  et  fn'gidus  de  Fabricîus. 

3.e  Pœcile.  il  ne  diffère  du  précédent  que  par  le  corselet 
qui  est  rétréci  postérieurement  ;  le  troisième  article  des  an- 
tennes est  ordinairement  comprimé ,  avec  une  carène  aiguë 
et  longitudinale  en  dessus.  Les  carabes  :  Ufndusj  cupreus ,  dif— 
midiatuSf  pundulaius  de  Fabricius,  et  ceux  que  Panzer  nomme, 
panalisj  strenuus ,  etc. 

TkTk  Corps  ordinairement  oblong,  point  conyeye  ni  arqué  en  dessus; 
.    dernier  article  des  palpes  extérieurs  cylindrique  ;  antennes , 
vues  de  proél,  paroissant  sétacées  :  la  plupart  de  leurs  article» 
en  forme  de  cône  renversé. 

Ces  espèces  sont  presque  toujours  aptères^  et  recherchent 
Tobscurité. 

Les  u^es  ont  les  mandibules  très-fortes ,  des  ailes  y  le  cor- 
selet presque  en  forme  de  cœur ,  et  Tabdomen  pédicule  à  sa 
base  ;  elles  ressemblent ,  quant  au  port ,  amc  scarieis. 

Elles  forment  le  genre  Céphalote  de  M.  Bonelli  ^  ou  hros- 
que  de  Panzer,  et  celui  de  SToms  de  M.  Clainrille.  Le  ca- 
rabe céphalote  de  Fabricius  appartient  au  premier.  Celui  qu^Il- 
liger  et  Panzer  nomment  pumicatusj  se  place  dans  le  second. 
Ici  le  labre  est  bilobé,  et  le  premier  article  des  antennes  est 
plus  long  que  les  deux  suirans  réunis^  ce  qu^on  n'observe  pas 
dans  les  cépfaalotes. 

Les  autres  féronies  de  cette  subdivision  se  distinguent  des 
{précédentes  par  des  caractères  négatifs ,  ou  ^n  moins  n^of- 
irent  point  tous  ceux  qui  conviennent  aux  geiires  précédens^ 
mais  dont  je  réduis  le  nombre. 

Dans  les  Perçus  de  M.  Bonelli  le  rebord  extérieur  des 
élytres  se  termine  à  Tangle  extérieur  de  leur  base  et  ne  se  re- 
plie point,  ainsi  que  dans  les  suivans  de  4a  même  division  y 
snr  cette  base  »  en  s'étendant  jusqu'à  la  suture.  L'Italie  nous 
Soumit  une  grande  espèce  de  pereuç^  le  carabe  de  PaykuH  de 
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Rqssî.  Mon  ami  Lëon  Dufoar  en  a  â^eourert  une  autre ,  non 
moins  remarquable ,  en  Espagne. . 

Les  MoLOVs  de  M.  BoneUi  ont  des  antennes  courtes  et 
presque  en  forme  de  chapelet.  Des  auteurs  les  ont  placés  avec 
les  scarites  ;  tels  soi^l  ceux  que  Panzer  appelle  :  gagaies ,  jeii- 
eeus. 

On  connott  les  Plattsmes  de  M.  Bonelli  à  leur  corps  étroit , 
allongé  ,  parallélipipède  ou  cylindrique ,  €t  à  leur  corselet 
presque  carré.  J'y  rapporte  les  carat^s  ;ii^r,    nigrita^  leu-- 
cophihalmus  de  Fabricius;  le  C.  ijUndriçus  à^evhst;  Vimthra- 
çimis  à'illifer  ,  etc. 

•  Un  corps  ovale,  ou  ovale  oblong  ^  dont  le  corselet  grande 
carré ,  s'applique  exactement  â  s»  base ,  contre  cèUe  des 
étuis ,  est  propre  aux  Abax  ou  aux  carabes  :  étiola-,  stnèla- 
tus  y  metaUieus ,  etc. ,  de  Fabricins* 

Les  Pterochistes  de  M.  Bonelli  ont  le  corps  alloBgé ,  avec 
le  corselet  en  forme  de  cœur ,  tronqué  à  sa  base.  Il  faut  y 
réunir  le&m/é^omV&du  mêm^.  On  placera  ici  les  carabes  :  ater^ 
nmus  9  globosm  9  obiongo-fmttciatus,  fasciato-punctatus  de  Fa~ 
bricius  ;  ceux  q|ie  Panzer  a  jQgurés  sous  les  noms  de  lUUgeri , 
œûmps  y  jurine  y  etc»  • 

-    j^.  Corselet ,  mesuré  dans  son  plus  grand  dîamètre  transversal, 
plus  étroit  que  la  base  des  clytres  réunies. 

Il  y  en  a  dont  tons  les  palpes  sont  filiformes.  Lorsque  le  troi- 
sième article  des  antennes  est  aussi  long  ou  plus  long  que  les 
deux  précédens  pris  ensemble  9  on  les  range  dans  le  genre 
ÂPHOBRE  de  M.  Glairville. 

Nous  trouvons  dans  les  caves  deux  espèces  de  ce  genre  :  le 
aatahus planas  de  Fabricius  et  \e  carabus  terrkola  d'Olivier.  Si 
le  même  article  des  antennes  .est  moins  long 9. ces  féroijtes 
composeront  une  autre  subdivision  qui  embrasse  les  genres  : 
Lenost-«ne  ,  D0LIQUE9  Platywe,  et  une  partie  des  Ancho- 
MÈRES-de  M.  Bonelli.Ussont  très-peu  distincts,  et  on  peut  les 
réunir  en  un  seul  (  âkcbomère  ).  Nous  citerons  les  C.  fla^ 
çîeomis  et  aûgusiicoUis  de  Fabricius. 

Les  autres  ont  les  palpes  labiaux  terminéspar  un  articlç  plus^ 
|;rand9  et  le  corselet  presque  orbîculaire;  Ce  sont  les  Ta- 
iPHRiES.  On  n'en  connoît  qu'une  espèce ,  le  carabe  vi^aîis 
d'IUiger  et  de  Panzer. 

II.  Second  article  ,  et  même  souvent  le  troisième  des  tarses  anié- 
^  rieurs  des  mâiles ,  en  forme  de  palette  carrée  ou  ronde',  garnie 

en  dessous  de  papilles  très-nembreuses,  imitant  des  grains,  ou 
,  d^une  brosse  composée  de  poils  nombreux  et  serrés. 

La  plupart  ont  des  ^iles  et  fréquentent  les  lieux  bumides» 
-     Les  Epomis  de  M.  BoneUi  9  et  auxquels  on  peut  associer* 
-ses  DisiOD£$9  ont  le  dernier  article  des  palpes  extérieurs. 


4o6  FER 

celui  des  labiaux  svrtoul,  dilaté,  comprimé  en  formé  de 
triangle  ou  de  cône  allongé. 

Les  carabes  :  crasus ,  posticuSf  micanSj  siigma  ,  ananon,  etc.^ 
de  Fabricius. 

Dans  les  CnMi^iiiS ,  les  palper  sont  filiformes  ;  le  dernier 
article  des  maxillaires  est  cylindrique  9  et  le  même  des  la— 
blaox  a  la  figure  d'un  c6ne  renversé^  Les  carabes  ifestipuSf 
spoliatus^  vesiitus^cincius  et  holoserîceus  du  même.  IjC  carabe  sa-^ 
çonier  d'Oliviçr  ^  et  qu^on  emploie  au  Sénégal  en  guise  de 
savon ,  est  pr<>bal>Iemeot  de  cette  division. 

Les  OoBES  ont  aussi  les  palpes  extérieurs  en  forme  de  fil, 
mais  avec  le  dernier  article  ovalaîre.  Leur  port  est  le  même 
que  celui  des  calatbes.  Tel  est  le  carabua  hdopioides  de  Fa«' 
bricius  et  de  Paîiizer. 

Semblables  aux  oodes ,  quant  aux  palpes ,  les  Callistes 
s^en  éloignent  sous  le  rapport  de  la  forme  plus  oblongue  de 
leur  corps  et  celle  du  corselet  ^  qui  représente  un  eœur  tron-> 
que.  J^  rapporte  les  carabes  :  lunûtus^  prasmus^  pallipes  de 
Fabricius ,  et  le  tomaùts  de  Panzer,  Les  trois  dernières  sont 
des  anchomères  pour  M.  Bpnelli. . 

Enfig ,  si  le  corselet  devient  orbiculaire ,  les  autres  carac- 
tères restant  les  mêmes  ,  vous  aurez  les  Agokes  de  M.  Bo^ 
nelli.  Tels  sont  les  carabes  :  marginaius.^  austriacus^  seirpunc-* 
talus  de  Fabricius  ;  et  les  suivans  de  Panzer  :  piduusj  roiunda-^ 
tus  ,  fiaifipes ,  impressus ,  parum-punclatus ,  etc. 

Les  DicÈLES  9  les  Licii^£s  et  les  Bapistes  mâles  se  rap- 
prochent, à  regard  des  tarses  antérieurs,  des  féronies  précé* 
dentés;  mais  Textrémité  antérieure  de  leur  tête,  la  partie  où 
le  labre  est  attaché ,  est  concave  et  en  forme  de  cintre  \  ce 
labre  est  toujours  profondéi]|aent  échancré.  Les  mandibules 
des  dicèles  sont  pointues,  ce  qui  distingue  ces  carabîques 
des  licines  et  des  badistes.  V.  Dicèle.  (t.) 

FERONIE ,  Ferorûa.  Genre  de  plantes  établi  par  Cor- 
rea ,  dans  le  cinquième  vol.  des  Actes  de  la  Société  lÀnnéenne 
de  Londres ,  pour  placer  le  tong-chu  balangas  y  qu'il  n'a  pa& 
trouvé  avoir  les  caractères  des  autres  espèces. 

Selon  lui ,  la  féronîe  diffère  des  tong-chu  par  la  présence 
d'une  corolle  de  cinq  pétales  beaucoup  plus  longs  que  le  ca- 
lice ;  par  dix  étamines  aplaties  et  velues  à  leur  base;  par  le 
fruit ,  qui  est  une  baie  turbinée  ,  à  écorce  rude  au  toucher  ^ 
presque  ligneuse  dans  sa  maturité  ,  et  contenaiït  plusieurs 
loges  à  une  semence  enveloppée  dans  une  chair  fongueuse, 
'  L'arbre  ^m  constitue  ce  genre  avoitété  réuni  aux  Tapiers^ 
par  Kœnig.  (b,) 

FERRA.  Selon  Blumenbach  ,  le  poisson  du  lac  de  Ge- 
nève ,  qui  a  reçu  ce  nom ,  est  le  même  que  le  Salmoiwë  layat 
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B£T  ,  et  ne  diffère  pas  de  Vaalhack  et  du  feîchen  du  lac  de 
Constance,  (desm.) 

FERR  AD  URINA.  Nom  donné ,  en  Portugal,  à  THippo- 
CRÉPIDE  commune.  (LN.) 
FERR  ANDELLA.  Nom  espagnol  d'une  variété  de  Raisin. 

FERRARE ,  Ftrrana.  Genre  de  plante  de  la  monadel- 
phîe  triandrie,  et  de  la  famille  des  iridées,  qui  a  pour  ca- 
ractères :  une  spathe  uniflore ,  et  composée  de  deux  folioles 
oblongues ,  concaves  ,  et  carinées  sur  le  dos  ou  comprimées  ; 
six  pétales  campanules  ,  ovales  ou  oblongs  ,  acuminés ,  plus 
ou  moins  ondulés  sur  les  bords ,  dont  trois  alternes  plus  pe- 
tits que  les  autres  ;  trois  étamin.es  ,  dont  les  filamens ,  réunis 
à  leur  base  ou  dans  toute  leur  longueur  en  une  gaîne  ,  por- 
tent des  anthères  arrondies  ou  linéaires  ;  un  ovaire  inférieur 
oblong,  obtnsément  trigone,  duquel  s'élève ,  dans  la  gaîne 
des  étamines  ,  un  style  terminé  par  trois  stigmates  bifides, 
frangés  et  en  capuchon  ;  une  capsule  oblongue  ou  linéaire  , 
trigone  ,  trivalve  et  polysperme. 

Ce  genre  renferme  quatre  plantes  bulbeuses ,  tuniquées , 
à  feuilles  ensiformes ,  et  à  fleurs  terminales  qui  ont  été  succès* 
sivement  placées  parmi  les  Morées  et  les.SisyAiNCttES. 

La  Ferrare  ONDULÉE  a  litige  rameuse,  les  pétales  ondu- 
lés ou  crépus  ;  dont  les  intérieurs  sont  deux  fois  plus  étroits. 
Elle  croît  naturellement  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Ses 
fleurs  sont  singulières  |^  très-belles,  mais  elles  ne  durent  que 
quelques  heures.  On  la  cultive  dans  nos  jardins. 

La  Ferrare  tigridie  ,  Ferraria  paQonia,  Linn. ,  a  la  tige 
simple ,  les  pétalçs  planes  ,  les  intérieurs  deux  fois  plus 
courts ,  panduriformes  et>tachetés  de  pourpre.  Elle  vient  dtf 
Mexique.  C'est  une  très-belle  plante  ^  dont  Jussien  a  fait  un 
genre  sous  le  nom  de  Tigridie.  Elle  diffère ,  en  effet ,  beau- 
coup de  la,  précédente,  (b.) 

FERRÉOLE ,  Femola,  Arbre  des  Indes,  à  feuilles  al- 
ternes pétiolées,  elliptiques,  coriaces,  luisantes;  à  fleurs  jau- 
nes, axillaires,  solitaires  et  sessiles,  qui  forme,  dans  la  dioé- 
cie  hexandrie,  un  genre  voisin  des  Éubeties^  des  Pisones  et 
des  Mabas. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  un  calice  à  trois  dents  ; 
une  corolle  tubuleuse  à  trois  divisions  ;  dans  les  fleursf  mâles, 
six  étamines  insérées  sur  un  réceptacle  ;  dans  les  fleurs  fe- 
melles, un  ovaire  surmonté  d'un  style.  « 

Le  fruit  est  une  baie  à  deux  semences.  (b«) 

FERRESHEERE,  Un  des  noms  de  rÉpiwE-viNETTE,  en 
AUemasme.  (ln.)  \ 

FERREl.  Nom  anglais  du  furet  ^  quadrupède  du  genre 
Marte,  (desm.)  . 
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FERRET.  Oiseau  qae  le  voyageur  Légat  a  tu  sur  les  cfk-^ 
tes  de  Tîle  Maurice,  et  qui ,  selon  toute  apparence  ,  est  uno 

HIRONDELLE  DE  MER.   F,  ce    mot.  (S.) 

FÉRRET  D'ESPAGNE.  Dans  le  commerce  on  donne 
ce  nom  à  V  Hématite  dur  ou  Pierre  à  brunir  \  qui  se  trouve  dana^ 
les  mines  de  la  Biscaye ,  et  dans  celles  de  quelques  provinces 
d^Espagne.  (pat.) 

FÈRRILITE.  Kîrwan  donqe  ce  nom  au  Basalte,  (luc.) 

FERRUM  EQUINUM.  Nom  que  tous  les  botanistes 
donnoient ,  avant  Linnaeus,  aux  plantes  qu^il  a  classées  dans    ^ 
son  ^enre  kfppocrepis^  traduction  grecque  du  nom  latiq,  qui  si- 
gnifie/^r  à  ckemt.  Adanson  a  proposé  de  restituer  à  ces  plan^ 
tes  le^ur  ancien  nom.  (ln.) 

FERRUMINATRIX.  Lobel  donne  ce  nom  à  une  es-- 
pèce  de  crapaudine  (^sideritis  scordidides)  ;  il  fait  observer  que 
ce  nom  désk||^oit  chez  les  anciens  plusieurs  herbes  propres  à 
guérir  les  blessures  faites  par  les  armes  et  les  înstrumens  de 
fer.  F.  SiDERiTis.  On  le  donne  aussi  à  la  Raquette  (Cactus 
opuntia.  )  (LN.) 

FERSIK.  Selon  Forskaël ,  on  nomme  aiiisi  l'AitiAi^DiER, 
dans  l'Arabie  Heureuse,  (ln.)  ^ 

FÈRSKENER.  Nom  du  Pêcher,  en  Danemarck.  (ln.) 

FERULA.  Les  anciens  donnoient  ce  nom  à  plusieurs  plan- 
tes différentes.  Les  tiges  de  Tune  d'elles  servoient  à  châtier 
lesenfai)s,  d'où  l'origine  du  nom  de  Ïerula,  Atferire^  ^^P* 
per.  Il  y  a  des  botanistes  qui  supposent  qu'il  tire  son  on-^ 
gine  du  verbe  ferre ,  porter  ,  parce  que  les  vieillards  faisoiept 
usage  de  la  tige  en  guise  de  bâton  pour  se  soutenir.  Ou 
l'empioyoit  encore  pour  éclisser  les  membres  rompus.  C'est 
dans  la  famille  des  ombcllifères  qu'on  croit  retrouver  les 
anciens  Ferula,  soit  dans  le  genre  nommé /«ru/a  par  Touiv 
nefbrt  et  Linnaeus,  soit  dans  {es genres BuBOi^  et  Thapsie;  . 
car  c'est  dans  ces  divers  genres  et  \e  peucedanum  ifxe  sç 
trouvent  les  plantes  auxquelles  le  nom  de  Ferula  ^  été  ap- 
pliquée F.  Férule,  (ln.) 

FERULAGO  ,  Gesner  ,  Bauhin  ,  etc.  C'est  une  espèce 
de  Férule  à  laquelle  Linnœus  a  conservé  ce  nom.  Adan- 
son pense  que  lej^ru/û^  des  Romains  est  une  autre  plante 
ombellifère.  K   Thapsie.  (ln.) 

FERULE,  JRe#«u&.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
digynie,«et  de  la  famille  des  ombellifères,  dont  les  caractères 
çont  d'avoir  rôm]belle  universelle  et  les  O04>ellc3  partielles 

Î globuleuses,  accompagnées  de  collerettes  petites,  irrégu- 
ières  et  caduquçs  ;  cinq  pétales  presque  égaux ,  oblongs  ou 
en  cœur;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  ij^férieur,  surmonté  4cï- 
dçvP(  styles  courts  à  stigmates  obtu^,  '  ^ 
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Le  fniît  est  ovale ,  comprimé  ,  relevé,  de  chaque  côté  ,  de 
trois  stries  longitudinales  ,  et  composé  de  deux  semences 
elliptiques ,  appliquées  Tune  contre  l'autre  ,  et  munies ,  sur 
les  côtés,  d'un  rebord  étroit. 

Les  plantes  de  ce  genre  sont  toutes  vivaces  ou  bisannelles, 
fort  élevées  ;  leurs  feuilles  surcomposées  et  à  découpures 
menues  et  linéaires  ;  leurs  pétioles  membraneux,  très-larges; 
leurs  llenrs  jaunâtres.  Plusieurs  fournissent  un  suc  gommo- 
résineux  ,  d'une  odeur  désagréable.  On  en  compte  douze 
on  quinze  espèces  ,  dont  la  plupart  sont  propres  à  TËurope 
méridionale  ,  à  la  Turquie  d'Asie  ou  à  la  PersCr 

Les  plus  remarquables^  sont  : 

LaFÉnuLE  commune,  qui  aies  folioles  linéaires  ,  très- 
longues  et  simples ,  et  qui  croit  en  France  et  en  Grèce* 
C'est  avec  la  tige  de  cette  plante  ,  qui  s'élève  jusqu'à  huit  à 
dix  pieds,  que  les  anciens  corrigeoient  leurs  enfans.  De  lày> 
le.  nom  qu'elle  porte,  Aujourd'hui  on  s'en  sert  encore  pour 
faire  des  échalas ,  des  bâtons  solides  ,  quoique  extrême- 
ment légers,  et  d'autres  petits  meubles,  (lorsqu'on  met  le  fèu 
à  sa  moelle ,  elle  se  consume  lentement.  C'est  pourquoi 
on  l'emploie  ep  Sicile  ;,  comme  dans  nos  armées  à  faire  des 
mèches  à  canon  ,  pour  conserver  et  transporter  du  feu  à  de 
petites  distances. 

La  Férule  nu  Levant  ,  dont  la  base  des  pînnules.est 
nue  et  les  folioles  sétacées.  Elle  croît  dans  l'Orient  ;  elle  s'é-* 
lève  moins  que  la  précédente  y  ihais  offre  un  bien  plus  beau 
feuillage. 

La  Feaule  be  Perse  ,  Fenda  assa-fœlida,  Linn. ,  dont  les 
folioles  sont  alternativement  sinuées  et  obtuses.  Elle  se  trouve 
en  Perse.  C'est  de  sa  racine  qu'on  tire'  le  suc  eommo-^rési- 
neux  ,  Connu  dans  les  boutiques  sous  le  nom  d'A$SA*-f  (ETida. 
F.  ce  mot  et  la  pi.  D  a3. 

Olivier  ,  qui  a  eu  occasion  de  voir  en  Perse  de  la  graine 
de  la  plante  qui  fournit  la  gomm^  ammoniatfue,  rapporte 
que  c'est  encore  une  espèce  de  ce  genre.  V.  au  mot  Amîio-^ 
NIAC.  (b.) 

FERUMBROS  de  Zoroastre.  C'est  la  Lajtue  ,  d'après 
Adanson.  (ln.^ 

FERZAIE  ou  FREZAIE.  C'est  la  Chouette  effraye, 
dans  une  partie  du  Nord  et  de  l'Ouest  de  la  France,  (desm.) 

FESCERA.  L'un  des  noms  italiens  de  la  Bryone  (  (5/yo-r 
nia  aléa  ).  (LN.) 

FESCUEGRASS  des  Anglais.  F.  Fétuqur.  (ln,) 
TESTENBAUM.  F.  Feche,  (ln.) 


4io  F  E  T  , 

FESTO'FU.  C'est  le  nom  du  Pastel  ,  en  Hongrie,  (ln.) 
FESTO-KOKENY.  C'est,  en  Hongrie,  le  Nerpeun  ca- 

THARTIQUE.  (lN.)  * 

FESTGQ.  Nom  arabe  du  Pistachiee  (f}is(achia  vera,  L.)- 
Les  pistaches  qa^on  mange  au  Caire  ,  en  Egypte ,  y  sont  ap- 
portées d'Alep.  (ln.) 

FESTUCA.  C'étoit  chez  les  Latins  le  nom  d'une  herbe; 
on  s'en  servoit  aqs3ipo^^  désigner  un  brin  d'herbe ^  le  scion 
d'un  arbre  y  etc.  Ce  nom^  selon  Pérot ,  tire  son  origine  de 
fixnum^  foin.  Linnseus  l'a  fixé  à  un  genre  de  graminées  {V,  Fe-* 
^  TUQUE  )  dont  les  caractères  pea  tranchés  sont  cause  qu'une 
multitude  de  plantes  y  bnt  ét-^  rapportées.  Ces  graminées 
font  à  présent  partie  des  gedres  schenwbrus,  poaj  molinia^  schîs- 
mus ,  hrachypodiwn ,  koeleria ,  triodia  ,  diarrhena ,  agropyron  f 
uniol^  rabdochloa ,  sdenochloa ,  diplachne  ,  leptochloa ,  glyceria  , 
âaçtjfUs  ,  ttiticum ,  hromus ,  seslena^  ceratoçhloa,  danthoma.  Çls.^ 

FESTUCAGO  de  Gaza.  C'est  une  espèce  de  Brome, 
comme  il  paroît  qu'était  l'ancien  Festuca  {bromus  sterilk  ). 

(LN.) 
•       FESTU CAIRE,  Festucaria.  Genrç  de  vers  intestinaux, 
sippelé  MoNOSTOME  par  Goëze  et  Zéder.  (b.) 

FETGRAS  S.  XXn  des  noms  suédois  de  la  Morgelike 
(  alsîrie  média  ),  (ln.) 

.  FETICHE.  On  donne  ce  nom  à  un  poisson ,  (|u'on  peut 
craire  du  genre  Squale,  d'après  une  légère  description  im^ 
prioM^e  dans  VHishire  générale  des  Voyages,  Les  peuples  de 
l'Afrique  lui  rendent  un  culte  religieux.  (B.) 

FETICHES.  Plus  on  considère  à  quel  degré  de  supersti- 
tion et  de  stupidité  peuvent  descendre  les  hommes  qui  ne  sont 
pas  éclairés  par  une  religion  raisonnable ,  {>lus  on  est  affligé 
et  saisi  c^'étoBnement.  Le  nègre  inp^bécile  se  prosterne  devant 
un  marmouset ,  ouvrage  de  ses  mains.;  il  adore  un  serpent , 
un  poisson  9  un  oiseau ,  une  plante  ,  une  pierre  qu'il  trouve 
à  ses  pieds.  L'Egyptien ,  ce  peuple  si  renommé  par  sa  sagesse 
dans  toute  Tantiquité ,  adoroit  pourtant  les  chats ,  les  croco- 
diles ,  les  ognons  ^  etc. 

Q  aai^çlajs  g^i^ttii»  çpjiil>aa  bepe  |La^U9tùr  in  hortîs 
Numina.  ^ 

JVYÉJIAL,  Sat.  XY. 

Ijds  nègres  ont  défi  grisas  ,  des  fétiches  ;  les  sauvages  de 
l'Amérique  ont  leurs  manitous  ;  les  insulaires  de  la  mer  da 
Sud  ont  aussi  leurs  marmousets  ou  idoles  sacrées.  Le  féti- 
chisme paroit  avoir  été  la  religion  universelle  du  genre  hu- 
main dans  son  origine  ;  elle  doit  sâtnabsance  à  la  crainte: 
Tiinorfecit  esse  dcoSj  qui  némpe  r^motà^  iempla  ruent^  nec  crii  Ju- 
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pùeruBus^^h  Lucrèce.  Quand  rhomme  se  fiit  un  peu  plus 
^éclairé ,  il  eut  honte  de  sa  stupidité  ,  et  adressa  ses  homma- 
ges aux  astres  ;  il  épura  son  culte  ,  et  créa  des  cosmogonies 
Elus  raisonnal^les  ;  le  soleil  devint  son  dieu  sous  différens  em- 
lèmes.  Ainsi  les  superstitions  font  sans  cesse  le  tour  du  globe, 
et  étendent  leurs  vastes  ombres  sur  toutes  les  régions  de  la 
terre.  La  plupart  des  hommes  sont  même  ou  superstitieux 
ou  impies  ,  selon  leur  ignorance  et  leur  présomption. 

Le  monde  ,  considéré  en  général ,  paroSt  plus  fait  pour  la 
superstition  que  pour  la  raison  ;  il  se  détermine  plutôt  par  ses 
sens  que  par  son  jugement  ;  il  est  plutôt  disposé  à  croire  qu'à 
examiner.  Beaucoup  d^^mbitieux  ont  profité  de  cette  foiblesse, 
comme  Mahomet ,  Zoroastre  •  Odin  et  plusieurs  autres  légis- 
lateurs dé  Tantiquité.  Il  faut  reur  savoir  gré  d'avoir  retiré  les 
peuples  de  la  barbarie  ;  heureux  s'ils  avoient  pu  épurer  leurs 
sentimens ,  s'élever  k  l'auteur  de  tous  les  êtres  et  à  la  con- 
noîssance  du  vrai  Dieu  !  Voyez  à  l'article  de  T  Homme,  la  sec- 
tion qui  traite  des  religions  du  genre  humain,  (vikey.) 

FÉTIDIER,  FœMa.  Arhre  à  feuilles  éparses,  ovales, 
sessiles ,  très-entières ,  et  disposées  en  rosettes  terminales , 
et  à  fleurs  terminales  et  solitaires ,  qui  forme  un  getire  dans 
'l'icosandrie  monogynle ,  et  dans  la  famille  des  myrtes.  Il  a 
pour  caractères  :  un  calice  monophylle  ,  un  peu  quadrangu- 
laire  à  sa  base  ,  et  partagé  en  quatre  découpures  ;  point  de 
corolle  ;  des  étamines  nombreuses ,  dont  les  filamens  sont  in- 
sérés au  calice  ;  un  ovaire  inférieur ^  surmonté  d'un  disque 
carré  ,  assez  large ,  convexe  et  un  peu  saillant ,  du  centre  du- 
quel sort  un  style  terminé  par  un  stigmate  quadrifide  ;  une 
noix  ligneuse  ,  rendue  obtuse  par  le  disque  qui  persiste  ,  qua- 
drangulatre  à  sa  base ,  environnée  par  le  calice ,  et  divisée 
intérieurement  en  quatre  loges  dispermes. 

Cet  arbre  croît  naturellement  aux  îles  de  France  et  de  la 
Réunion.  Son  bois  est  propre  à  faire  des  meubles,  (b.) 

FETKNOPPAR.C'est,  enSuède,  la  VERMicuLAiREBaû- 
LAi^TE  ,  Stdum  acre,  (ln.) 

FETNEH.  Nom  arabe  de  la  Sensitive  Farnésienne  ,  M- 
mosafamesiand ,  L. ,  dont  Willdenow  fait  une  espèce  de  son 
genre  acacia,  (lw.) 

FETSKE-FU.  C'est ,  en  Hongrie ,  l'AsctéWAM  iiompte- 
venin,  (ln.) 
FETTGRASS.  Nom  allemand  des  Troscart  ,  Tnglo^in* 

(LN.) 

FETTKAUSCH.  V.  FELDK APP.  (na.) 
FETTKRAUT.  Nom  allemand  deô  gI as«RTïes,  Pwgw- 

€ula.  (LN.) 


y 
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FÉTTSTEIN  ou  Pierre  grasse,  Wcrner.  Ce  mînéraï, 
tpil  n'est  connu  que  depuis  un  petit  nombre  d'années,  a  été 
regardé  d'abord  comme  une  variété  du  Wemàiie^  et  comme 
•un  feld-spatb.  M.  Wemer  est  le  premier  qui  en  ait  fait  une 
espèce  distincte.  Le  nom  àefdisiein ,  ou'il  lui, a  donné ,  est 
tiré  de  l'éclat  gras  de  sa  cassure.  C'est  VeîaeoUih  de  Klaproth^ 
et  le  fythrodes  de  Karsten.  Il  a  été  aussi  nommé  natroUie  dt 
Suède. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^^GiSS ,  d'après  M.  Haiiy, 
et  de  2,790 ,  suivant  le  docteur  Thomson.  Il  raye  le  verre , 
et  donne  des  étincelles  par  le  choc  du  briquet.  Sa  cassure 
est  inégale  dans  un  sens ,  et  présente  en  même  temps  un  éclat 
gras ,  joint  à  un  léger  chatoiement. 

Il  est  divisible ,  parallèlemftt  aux  faces  d'un  prisme  droit 
rhomboïdal ,  qui  se  subdivise  dans  le  sens  des  petites  diago- 
nales des  bases  :  cette  coupe  et  celle  ^qui  est  parallèle  «\  la. 
base,  sont  les  plus  nettes.  {Jflaify,') 

Exposé  à  l'action  du  feu  du  chalumeau,  il  fond  en  émait 
blanc. 

Suivant  l'analyse  de  M.  "Vauquelin  ^  le  fettstein  contient: 
silice,  4-4;  alumine,  34-;  potasse  et  soude,  16, 5  (plus  de 
soude  que  de  potasse);  fer  oxydé ,  4f  chaux,  0^12;  perte  > 

Sa  coulçun  est  le  gris  verdâtre  foncé  ,  tirant  quelquefois 
sur  le  bleuâtre  ;  il  y  en  a  aussi  de  rougeâtre  ou  incarnat. 

Le  fettstein  de  couleur  rougeâtre  se  trouve  enclavé  dans 
le  quarz  commun ,  avec  le  titane  silicéo-calcaire  et  le  berg- 
manite,  à  Friedrischwem  et  Stavern  en  Norwége.  Les  va- 
.  riétés  d'un  gris  verdâtre  et  bleuâtre ,  à  reflet  chatoyant ,  sont, 
.disséminées  par  petites  masses  laminaires,  dans  la  syénitf 
zirconienne,  à  Lervigen,  dans  le  même  pays.  (  TonA*). 

On  taille  cette  substance  en  cabochon,  et  on  la  monté  en 
bague  ;  elle  fait  un  assez  joli  effet. 

Nous  avons  emprunté  une  partie  des  caractères  de  cette 
^substance ,  encore  assez  rare  dans  nos  collections ,  à  M.  le 
comte  Dunin-Borkovvski ,  qui  cultive  la  minéralogie  et  la 
chimie  avec  une  égale  distinction,  et  dont  les  découvertes  ont 
contribué  à  enrichir  la  science  de  plusieurs  faits  importans. 
V>  l'article  Sodalite.  (luc.) 

FETTWURZ.  C'est  un  des  noms  de  ïa  G^ande^Cox- 
SOUDE ,  en  Allemagne,  (ln.) 

FEÏU  EN  CUL.  C'est,  dans  Dutertre,  le  Paille  en 
^UEUE.  V,  Phaéton.  (y.) 

FETUQUE^esftica.  Genre  de  plantes,  de  la  triandrle 
digynie  ,  et  de  la  famille  des  graminées  ,  qui  présente  pour 
caractères  ;  un  calice  commua  mulliflore  9  formé  de  d^jux 
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Talves  oblongaeâ^  aciuninées ,  un  peu  inégales;  une  balle 
florale  de  deux  valves  un  peu  plus  grandes  que  celles  du 
calice  ,  l'extérieure  très-pointue  ,  concave ,  souvent  terminée 

Ï^ar  une  barbe  ;  Tinté riéure  plus  petite,  et  enveloppée  dans 
'autre  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  chargé  de  deux 
styles  courts  et  velus,  à  stigmates  simples;  une  seipènce 
oolongue ,  très-pointue  aux  deux^bouts ,  marquée  d'un  sillon 
longitudinal,  et  enveloppée  dans  la  balle  florale. 

Ce  genre  estdistineuédesPATURlifs^  par  ses  épillets  moin» 
comprimés,  et  munis  de  barbes;  et  dés  Bromes,  pac  ses 
barbes  tout-à-fait  terminales^ 

On  compte  près  de  quatre-vingts  espèces  àe  fétuques^  Sx- 
visées  en  deux  sections;  savoir  :  celles  à  panicules  dont  les 
épillets  sont  tournés  d'un  seul  côté,  et  à  panicules  dont  les  épil- 
lets sont  également  distribués  autour  du  sommet  du  chaume. 

Parmi  les  premières ,  il  faut  distinguer  : 

I^a  Fétuqve  ovine  ,  qui  a^cinq  fleurs  pourvues  de  barbes^ 
le  chaume  tétragone ,  nu ,  et  les  feuilles  sétacées.  Elle  se 
trouve  dans  les  ueux  montueux ,  secs  et  arides ,  et  varie  selon 
le  terrain  et  l'exposition.  C'est  un  excellent  fourrage  pour  les 
moutons,  qui  la  recherchent  dans  sa  jeunesse,  mais  qui, 
par  une  remarquable  prévoyance  de  la  nature ,  ne  touchent 
pas  à  ses  tiges  développées.  £Ue  présente  une  variété  glau- 
que, avec  laquelle  on  fait  des  bordures  d'un  aspect  singulier; 
*  La  Fétuque  rougeàtre  ,  dont  les  épillets  ont  six  fleurs 
pourvues  de  barbes ,  mais  la  dernière  mutique,  et  le  chaume 
à  demi-cylindrique.  Elle  se  trouve  communément  dans  ie/i 
prés  secs  tx  les  lieux  stériles. 

La^ Fétuque  durète  ,  qui  a  les  épillets  de,  quatre  fleurs , 
avec  de  courtes  barbes ,  les  feuillet  aiguës  et  roi^es.  Elle  se 
trouve  avec  la  précédente ,  et  est  vivace  comme  elle. 

La  Fétuque  des  prés  ,  dont  les  ^épillets  ont  sept  fleurs 
garnies  de  barbes  très-courtes ,  et  les  feuilles  nues.  Elle  se 
trouve  dans  les  prés,  et  s'élève  de  près  de  trois  pieds.  C'est 
un  excellent  fourrage  ;  elle  est  vivace. 

La  Fétuque  queue  de  rat  a  la  panicule  en  épi  allongé 
et  penché  ^  les  valves  du  cali«e  très-mégalés ,  et  celles  delà 
corolle  longuement  aristées.  Cette  espèce  est  annuelle ,  se 
trouve  dans  les  lieux  les  plus  arides ,  et  ne  peut  pas  servir  de 
fourrage ,  à  r^uson  de  sa  dureté.  Gmelin ,  dans  sa  Flore  de 
Badej  en  a  fait  un  genre,  sous  le  nom  de  Yulpie,  genre  qu'il 
place  dans  la  diandrie  ;  mais  ce  n'est  que  par  circonstance 
qu'elle  n'a  que  deux  étamines. 
Parmi  les  autres  on  remarque  : 

La  Fétuque  inclinée,  dont  la  panicule  e$t  droite ,  les  épil- 
lets oyalesj  sjsum  barbet  %  plus  courts  que  Ie&  valves  du  calice^^ 
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coQiénaDt  hmf  fleui^s,  et  la  tige  penchée;  EHe  setroure  dant 
les  bois  et  les  landes.  Elle  a  Taspect  d'une  mélique. 

La  Fétuqùe  élevée  ,  qui  a  la  panicule  droite  ^  lâche  ^  les 
épiUets  cylindrimies y  unis,  à  peine  barbus ,  et  le  bord  des 
valves  6caneilx.£lle  se  trouve  très^-abondaminent  dans  les 
prés  gras.  Elle  est  virace,  havte  de  plas  de  trois  pieds,  et 
forme  un  excellent  fourrage. 

La  Fetuque  flottaKTE  ,  dont  la  padicnld  est  rameuse  , 
droite ,  le^  épiUets  de  huit  à  douze  fleurs  ,  presque  sessiles  , 
cylindriques  et  sans  barbe.  Elle  cf'oît  dans  les  mares ,  les 
fossés  ,  le  long  des  ruisseaux ,  etc.  Ses  semences  sont  en  usage, 
comme  alitiicnl ,  daâs  les  parties  septentrionales  de  PEurope. 
Qn  les  préfère  même  ,  bouiUies  dans  du  lait ,  au  riz  et  autres 
graines.  On  la  tamasse  en  secouant  leil  épis  sur  des  tamis , 
aumoitoentde  leur  maturité.  Les  chevaux  sont  très-friands 
du  fanage  de  cette  graminée ,  qui  est  excessivement  abon- 
dante dàn^  quelques  parties  dé  la  France  t  et  qu'on  y  néglige 
cependant  partout. 

Six  espèces  nouvelles  de  ce  g«tire  sdut  décrites  dans  le 
superbe  ouvrage  de  MM.  de  Humholdt,  BonplandetKunth, 
sur  les  plantes  de  TÂmérique  méridionale.  Les  genres 
Schisme,  Geratochloé ,  Dantiïorie ,  Triodie,  Dipla- 
i>HNÊ,  BiiACHYOPOi»: ,  et  GlVcérie,  otit  été  établis  à  ses  dé^ 
pens.  (b.)  ^ 

FEU.  r.  Calorique,  ELECTRicitÉ,  Lumière.  (PAT.) 

FEU- AftDENT.  Nom  vulgaire  de  la  Bryone.  (ln.) 

t'ÈU-BftîSOU  ,  FÈU-TERROUX.  Les  mineurs  don- 
nent ce  nom  à  des  fluides  gazeux  qui , sortent  du  sein  de  la 
terre ,  et  qui  s'enflamment  à  leurs  chandelles  ,  avec  des  phé^ 
ûomènes  plus  ou  moins  remarquables ,  suivant  leur  abon- 
dance et  lëiir  nature.  En  général ,  la  base  de  ces  fluides 
aériformés  est  ï hydrogène  f  et  leur  inflammation  produit 
quelquefois  des'  détonations  d'une  violence  extraordinaire. 
V,  GrisoN.  (paï.) 

FEU-CENTRAL.  Le  globe  terrestre  paroit  avoir  une 
chaleur  qui  lui  estpropre,  soit' qu'elle  provienne  de  celle  qui 
lui  est  sans  cesse  communiquée  par  le  soleil ,  et  qui  s'est  accu- 
mulée jusqu'à  une  profondeur  qu'pn  ne  peut  estimer,  faute 
dç  savoir  depuis  quel  temps  existe  notre  système  planétaire  ; 
soit  qi|e  cette  chaleur  dérive  de  Torganisation  même  de  la 
terre  ,  et  de  l'action  des  fluides  qui  circulent  dans  son  inté- 
rieur. Ce  qui  paroit  certain  ,  c'est  qu'on  ne  doit  pas  entetidre 
le  mot  feu-central  dans  le  sens  que  lui  donnoit  Bulfon ,  qui 
considéroit  la  terre  comme  une  masse  de  verre  fondu ,  déta- 
chée  du  soleil  par  le  choc  d'une  comète  »  et  qui  sttpposoit 
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que  sa  chaleur  actuelle  n'étoit  qu^nn  reste  Ae  sqd  ancienne 
incandescence.  F,  Calorique,  (pat.)    * 

FEU  DU  CIEL.  r.  Electricité  et  Tonnerre.  (PAt.) 

FEU  ELECTRIQUE,  r.  Electricité  ,  Globe  de  feu, 
Tonnerre,  (pat.) 

FEU-FOLLET.  Météore  qui  paroît  sous  la  forme  d'une 
flamme  bleuâtre  ,  légère  et  voltigeante ,  surtout  dans  les  ci'- 
metières  etJes  voiries.  Ce  phénomène  est  dû  au  gaz  hydro- 
gène sulfuré  et  phosphore ,  qui  se  dégage  des  matières  ani-^ 
maies  en  putréfaction.  C'est  surtout  pendant  les  grandes 
chaleurs  qu'on  voit  ce  météore,  (pat.) 

FEU  SAINT'ELMË.  Gerbes  lumineuses  qui  semanîfes- 
tent  à  r extrémité  des  mâts  et  des  vergues ,  pendant  la  tem- 
pête :  les  physiciens  regardent  ce  phénomène  comme  un  effet 
de  réiectricité.  Les  anciens  donnoient  h  ces  feux  le  nom  de 
Castor  et  ToUux ,  parce  qu'ordinairement  on  les  vôyoit  sur  les 
deux  extrémités  de  la  grande  vergue,  (pat,) 

FEU  SOUTERRAIN.  V.  Embrasement  souterrain. 

(pat.) 
FEU-TERROUX.  V.  Feu-brisou.  (pat.) 

FEUCHTTANNJE  et  FEUCHTE.  Koms  du  Sapin, 
Spinus  ahîeSf  en  Allemagne,  (ln.) 

FEUERSTEIN.  Nom  allemand  de  la  Pierre  a  fusil. 
F,  Silex.  (PAT.) 

FEUILLAISON,  FrondesceaUa.  C'est  le  développement 
des  premières  feuUles  dans  les  végétaux.  Sous  les  zones  gla- 
ciales et  tempérées ,  ce  développement  a  communément  lieu 
au  printemps,  plus  tôt  ou  plus  tard,  suivant  les  tempe  rature^ 
et  les  expositions ,  et  selon  le  degré  de  chaleur  dont  la  sève 
de  chaque  plante  a  besoin  pour  enirer  em  mouvement.  Sousr 
la  zone  torride ,  où  la  sève  agit  presque  toujours  ,  l'époque 
de  lafeuillcuson  n'est  pas  aussi  déterminée.  En  général ,  les 
feuilles  se  montrent  avant  les  ,fleurs.  Il  y  a  plusieurs  plantes , 
telles  que  le  colchique ,  le  bois  gentil ,  l'arbre  de  Judée ,  l'a- 
bricotier ,  l'aune  ,  etc. ,  qui  fleuriss^ent  avant  de  pousser  leun$ 
feuilles.  F.  le  mot  Feuille,  (d.) 

FEUILLE.  Nom  d'une  espèce  de  mammifète  chéiroptère , 
du  genre  Mégaderne.  (desm.) 

FEUILLE.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'HuÎTRE ,  Ostrea 
foUum.  (desm.) 

FEUILLE.  Nom  commun  à  plusieurs  coquilles  qui  ont 
quelques  rapports  arec  des  feuilles ,  telle  que  la  moule-feuille. 

(b.) 
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FEUILLE  AMBULANTE.  Nom  vulgaîrc  d'an  insecte 

orthoptère  ,  du  genre  Mante. 

FEUILLE  DE  BUFFLE.  C'est,  à  Java,  le  nom  vul- 
gaire de  TOrtie  stimulante  ,  dont  on  frotte  le  museau  des 
buffles  y  pour  irriter  ceux  qui  refusent  de  combattre  contre 

FEUILLE  DE  CHÊNE.  C'est  un  Lépidoptère  noc- 
turne^ du  genre  bombyx  ,  le  bombyx  ^uercifoîia.  (desm.) 

FEUILLE  DE  CHOU.  Ost  le  nom  marchand  de 
l'HiPPOPE  ^  {Chôma  kippopus,\  Linn.  (OESM.) 

FEUILLE  DE  LAURIER.  C'est  une  espèce  d' Huître, 
Ostea  folidum,  9  (DESM.) 

FEUILLE  D'ESPAGNE.  V.  Feuille  romaine,  (ln.) 

FEUILLE  D'INDE  ou  FEUILLE  INDIENNE.  Nom 

du  MalabaTHRUM,  espèce  de  laurier  de  rlnde,(Lï4<) 

FEUILLE  D'ITALIE.  V.  Feuille  ro^e.  (ln.) 
FEUILLE  GRASSE.  C'est  I'Orpin.  (ln.) 

FEUILLE  INDIENNE.  C'est  celle  du  Laurier  cassie. 
V.  aussi  Feuille  d'Inde,  (b.) 

FEUILLE-MORTE.  Nom  donné  ^vl  bombyx  qutrcifolîa^ 
de  Fabricius.  V.  Bombyx,  (n.) 

FEUILLE-MORTE.  Agaric  qu'on  trouve  aux  environs 
de  Paris,  et  que  Paulet  a  figuré  pi.  55  de  son  Traité  des  cham- 
pignons. Il  n'est  point  dangereux.  On  le  reconnoît  à  sa  hau- 
teur et  à  sa  largeur  de  trois  à  quatre  pouces  ;  à  sa  couleur 
feuille  morte  en  dessus  et  rousse  tiquetée  de  noir  en  dessous* 

(b.) 
FEUILLE  PERCÉE.  C'est  le  Draconiium  pertusum.  V&y. 
Dragonte.  (ln.) 

FEUILLE  ROMAINE  ou  FEUILLE  D'ESPAGNE. 

Nom  d'une  variété  Au  Mûrier  blanc,  (ln.) 

FEUILLE  ROSE  et  FEUILLE  D'ITALIE.  C'est  en- 
core une  variété  du  Mûrier  blanc,  (ln.) 

FEUILLE  DE  TULIPE.  C'est  une  coquille  du  genre 
MoDiOLE  ,  mytilus  modiolusy  Linn.  (desm.) 

FEUILLES.  Ites  feuilles  doivent.étre  considérées  comme 
^es  expansion^  des  pétioles  en  surfaces  aplaties  ;  la  plante , 
après  avoir  fourni  des  tiges  et  des  rameaux ,  s'épanouit  en 
nombreuses  surfaces  absorbantes,  destinées  à  fournir  à  ses 
besoins  et  à  cbanger  les  qualités  atmospbériques ,  en  même 
temps  que  par  leurs  dispositions  variées  sur  leurs  rapports  , 
ces  surfaces  nourricières  des  végétaux  brisent  les  efforts'des 
vents ,  et  modifient ,  par  les  propriétés  dont  elles  jouissent  ^ 
tous  les  corps  qui  les  environnent.  Les  feuilles  jouent  Un  des 
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t6\es  lesptus  importàns  âani»  la  jihysique  gépérale  et  parti- 
culière. Ce  sont  elles^  qui  attirent  la  foudre  et  les  ofages ,  dé- 
Versent  ceux-ci  sur  les  forêts  ^  qui  deviennent  la  source  pre- 
mière dès  fontaines  qui  soi^rdent  des  flancs  des  montagnes  , 
et  qui  portent  la  fertilité  dans  les  plaines.  Ce  sont  les  feuilles 
des  végéiaux  q^i  préparent  et  fournissent  à  l'atmosphère  Toxy- 
gène  qui  entre  pour  un yipgt- septième  dans  sa  composition, 
et  sans  lequel  Texistence  animale  cesseroît  ;  elles  sont  par-* 
tout  le  piuç  riche  ornement  de  la  nature. 

Uhîstpire  des  feuilles ,  considérées  dans  tous  leurs  points 
de  ri^e ,  comprend  cielLe  des  boutons  dans  lesquelles  elles 
sont  dessinées  et  r^ployées  sur  elles -niémes  dans  la  saison  de 
Thiver  et  celle  du  printemps.  ' 

L'étude  des  feuilles  en  bouton  est  très-importante  ,  puis- 
que ceux-ci  sont  les  indices  les  plus  certains  popr  connottre 
les  nombreuses  variétés  que  la  culture  a  produites  parmi  les 
arbres  les  plus  utiles  à^aos  besoins  alimentaires ,  comme  les 
poiriers,  les  pommiers,  les  cerijsiers^  les  abricotiers,  les 
pruniers ,  etc. 

Les  cultivateurs  connoissent  t  tJ^  Les  boutotis  à  feuilles 
sans  fleurs  ;  2.<»  les  bouton3  à  fleurs  et  à  feuilles  ;  S.*'  les  bou- 
tons à  feuilles  et  à  fleurs  mâles  ;  4*°  l^s  boutons  à  feuilles  è\ 
à  fleurs  femelles;  5,<*  les  boutons  à  feuilles  et  à  fleurs  herma- 
phrodites. Les  boutons  des  plantes  vivaces  et  annuelles  exis- 
tent sur  les  racines  et  non  Sur  les  tiges ,  parce  que  celles-ci 
Îérissant  chaque  année ,  leur  présence  étdit  inutile  sur  elles, 
tes  plantes  dont  les  tiges  sont  poreuses,  ont  /des  boutons 
sur  toutes  leurs  parties. 

Les  boutons  peuvent  être  réduits  à  deux  espèces  princi- 
pales: i.^  les  boutons  à  fleurs  et  les  boutons  à  feuilles.  Les 
premiers  sont  des  protubérances  conoïdes ,  dlssémîi;iées  sur 
la  tige  et  placées  à  l'angle  qu'elle  forme  avec  le  pétiole  des 
feuilles.  C'est  une  petite  tige  ligneuse,  implantée  sox^s  l'écorce 
et  couronnée  d'une  petite  feuflle  ,  contenues  l'unie  ejt  l'autre 
dans  un  étui  écailleux. 

Les  boutons  à  feuilles  diffèrent  de  ceux-ci,  en  ce  qu'ils 
sont  moins  arrondis ,  plus  long$  et  plus,  pbintus  ,  et  qu'ils 
poussent  des  racines  quand  on  les  met  en  terre  ^  tandis  que 
ceux  à  fleurs  n'en  poussent  jamais  ,  et  qu'ils  sont  toujours 
plus  arrondis  et  plus  gros. 

Mais  ces  différences  princîpa,les  en  admettent  beaucoup 
de  secondaires.  P.ans  les  noyers ,  les  boutons  sont  courts  et 
anguleux ,  longs  et  pointus  sur  le  charme ,  velus  sur  la  viprne , 
lisses  sur  les  cerisiers ,  résineux  sur  le  tac^hamaca  :  ceux  du 
chêne  sont  très-petits  p  et  ceux  du  marronnier  très  gros. 
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La  disposition  des  feuilles  varie  dans  le  bouton  ,  àt  même 
qu^après  leur  éooluUon  de  cet  organe.   Linnaeus  remarque 
qu^elles  y  sont  disposées  de  dix  manières  différentes.  En  Vis-, 
séquant  un  bouton ,  on  trouve  au  centre  la  miniature  d^une 
jeune  branche  avec  sa  moelle  :  ces  rudimens  d'une  nouvelle 
branche  sont  recouverts  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande 
d'écaillés  qui  les  préservent  du  contact  des  corps  actifs  de 
l'atmosphère.  Le  bouton  du  marronnier  est  recouvert  de  seize 
écailles  résineuses ,  dont  les  plus  intimes  sont  interposées 
d'un  duvet  cotonneux,  sur  lequel  reposent  la  feuille  et  la  fleur. 
Linnaeus  place  les  rudimens  des  boutoas  dans  les  bois  où  ils 
reçoivent  les  prolongemens  médullaires. 'Hill ,  au  contraire, 
les  place  dans  le  parenchyme  ,  et  il  partage  sur  cet  objet  le 
sentiment  de  Sennebier ,  qui  les  fait  sortir  des  couches  cor- 
ticales, et  qu'il  pense  n'avoir  aucune  communication  avee 
les  parties  médullaires  du  canal  moyen  de  la  plante.  Cette 
opinion  de  Sennebier  est  conséquente  de  celle  qu'il  partage 
avec  Bonnet ,  et  que  nous  avons  expos<{e  en  parlant  de  l'é- 
corce  dans  laquelle  ces  naturalistes  placent  les  germes  qui 
doivent  être  considérés  comme  l'état  primitif  des  boutons. 
Au  resie  y  cesi  divers  sentimens  peuvent  être  conciliés,  en 
admettant  que  les  boutons  se  forment  dans  le  réseau  cor- 
tical ;  d'où  ils  communiquent  au  centre  des  plantes  par  les 
prolongemens  qui  y  arrivent  du  grand  canal  médullaire.  Cette 
manière  de  considérer  les  boutons  nous  paroit  conforme  à  la 
théorie  de  la  préexistence  et  du  siège  des  germes  dans  l'é- 
corce  des  plantes ,  et  à  Tobservation  anatomique  qui  dé- 
montre que  les  prolongemens  médullaires  aboutissent  aux 
boutons  nés  de  ces  germes  préexistans. 

Les  boutons  ne  sont  pas  placés  au  hasard  sur  les  plantes  ; 
ils  observent  plus  de  régularité  dans  leurs  dispositions  que 
les  feuilles  ,  qui  n'en  sont  que  consécutives ,  et  qui  doivent , 
par  conséquent ,  observer  des  irrégularités  dans  leur  posi- 
tion sur  les  rameaux ,  quand  un  accident  quelconque  em- 
pêche les  boutons  de  se  développer  pour  favoriser  Véindution 
des  feuilles. 

Cette  constance  des  boutons  à  nattre  toujours  dans  le 
même  lieu ,  et  à  affecter  les  mêmes  dispositions  ,'  a  fourni  à 
Adanson  l'idée  de  fonder  un  système  botanique  sur  leur 
nombre ,  leur  forme  et  leur  disposition  sur  les  rameaux. 

Les  boutons  sont  alternes  dans  le  coudrier ,  opposés  dans 
le  frêne  ,  verticillés  dans  le  grenadier,  en  quinconce  dans  le 
premier,  en  double  spirale  dans  le  pin  :  quelquefois  on  trouve 
deux  espèces  de  boutons  sur  la  même  plante  ;  le  grenadier  a 
des  boutons  opposés  dans  ses  jeunes  branches  ,  et  verticillés 
dans  les  anciennes.  Enfin,  les  boutons  observent  toutes  les 


direcllons  des  feuilles.  Ceux  à  feuilles  sont  disséminés  dans 
toutes  les  parties  des  plantes ,  et  ceux  à  fleurs  habitent  les 
extrémités  des  petites  branches  garnies  de  feuilles,  et  rem- 
plies de  tissu  cellulaire.  F^.  Branches  ,  au  mot  Arbre. 

Les  boutons  ont  une  force  d'absorption  très-considérable  ; 
ils  aspirent  Teau  en  très- grande  quantité ,  et  en  cela  ils  jouis- 
sent des  propriétés  dont  les  feuilles  qu'ils  renferment  jouir- 
ront  plus  tard.  Cette  assertion  est  pryuvée  par  Pexpérience 
suivante.  Si  au  printemps  ,  et  avant  le  développement  des 
feuilles  y  on  ôte  tous  les  boutons  d'une  branche,  et  si  on 
enlève  plus  inférieurement  un  anneau  d'écorce  ,  cette  bran- 
che périt,  comme  si,  à  une  époque  plus  avancée,  on  en 
eût  séparé  les  feuilles  en  pratiquant  au-dessous  une  înci*^ 
sion  annulaire ,  avec  perte  de  substance  corticale  de  quel-* 
ques  lignes. 

En  général ,  les  boutons  des  arbres  des  pays  chauds  sont 
sans  écailles ,  et  ceux  qui ,  par  exception  ,  en  sont  pourvus , 

f meuvent  plus  facilement  être  acclimatés  en  pleine  terre  dans 
,  es  pays  froids.  Les  boutons  des  pays  froids  ,^  au  contraire , 
sont  recouverts  de  nombreuses  écailles. 

L'étude  des  boutons  constitue  la  connoissance  la  plus  es- 
sentielle des  pépiniéristes ,  qui  distingueqt  par  ce  moyen  les 
nombreuses  variétés  d'arbres  cultivés  ,  dans  la  saison  où  ils 
sont  dépourvus  de  feuilles.  C'est  dans  les  nuances  de  l'épi- 
derme ,  dans  la  forme  des  pores  ,  et  dans  la  grosseur  et  la 
disposition  des  boutons ,  qu'on  peut ,  en  hiver ,  connoître 
plus  de  mille  variétés  d'arbres  cultivés ,  tels  que  les  poiriers , 
les  pommiers,  les  cerisiers ,  les  pruniers,  les  amandiers,  les 
pêchers ,  les  abricotiers  ;  variétés  toutes  décrites  dans  les 
auteurs  géoponiques  modernes ,  et  que  la  botanique  systéma* 
tique  ne  connoît  que  dans  les  espèces  primordiales,  qui  se 
réduisent  à  un  individu  pour  chacune  de  ces  nombreuses 
séries  d'arbres  fruitiers  qui  font  la  richesse  de  nos  jardins. 
J'en  ai  dit  assez  pour  démontrer  l'importance  de  Tétude  des 
boutons.  Je  passe  à  l'histoire  des  feuilles  débarrassées  des 
entraves  tégumenteuses  qui  les  retenolent  dans  les  boutons , 
pour  les  considérer  entières ,  et  jouissant  de  l'intégrité  de 
leurs  fonctions. 

Los  feuilles  sont  communes  à  beaucoup  de  plantes  ,  et 
dans  le  plus  grand  nombre  elles  tombent  en  automne.  Les 
champignons ,  les  conferves ,  plusieurs  cactus ,  quelques 
joncs ,  les  salicornes ,  diverses  euphorbes ,  en  sont  dépourvus. 
Dans  les  orobanches,  elles  sont  remplacées  par  des  écailles. 
Dans  les  plantes  qui  ont  des  feuilles,  celles-ci  sont  suspen- 
dues aux  rameaux  par  un  pétiole  variant  par  sa  forme ,  sou'* 
vent  ronde ,  quelquefois  aplatie  en  spirale  ou  oblique ,  comm^ 
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on  le  volt  dans  le  tremble ,  dont  les  formes  aplaties  du  pé^ 
tiole  et  des  feuilles  dans  une  direction  opposée,  donnent 
ridët  d'ailes  d'un  moulin  k  vent.  Le  pétiole  présente  souvent 
à  sa  base  an  renflement  dans  les  feuilles  très-larges  et  etr 
posées  4  une  forte  colonne  d'ain 

Les  feuilles  sont  un  épanouissement  du  pétiole  qui  en  forme 
les  nervures  par  les  divisions  de  ses  fibres ,  et  le  parenchyme 
parla  dilatatron  de  son  tissu  cellulaire.  Une  longue  macéra- 
tion dans  Teàn  ou  les  insectes  détruisant  le  parenchyme  des 
feuilles ,  et  nous  font  voir  que  leur  composition  est  de  deux 
réseaux  membraneux  superposés ,  dont  Wi  mailles  s'unissent 
par  divers  tubes  de  communication.  Le  réseau  inférieur  est 
plus  lâche  que  le  supérieur  :  on  les  distingue  facilement  dans 
tes  çraUtgus  cultivés.  Ces  deux  réseaux  sont  séparés  par  une 
membrane  moyenne  qu'on  observe  dans  le  poirier ,  le  ci- 
tronnier, et  ils  jouissent  de  propriétés  différentes  ;  Tune  ab- 
sorbe rhûmidité  ,  l'autre  l'élabore  ;  le  réseau  inférieur  ab^ 
sorbe  Peau  atmosphérique ,  qui  se  décompose  pour  fixer  son 
hydrogène  dans  le  tissu  végétal ,  et  dégager  son  oxygène  par 
les  pores  exhalans  du  réseau  supérieur.  Dans  les  feuilles  du 
cactus  opuntia  ,  ces  réseaux  s^étendent  beaucoup  au  -  delà  du 
nombre  de  deux  :  j'en  ai  compté  dix  superposés  et  liés  entre 
eux  ,  par  des  fibres.  Ces  réseaux  se  composent  d'une  maille 
lâche ,  dont  les  intervalles  sont  des  carrés  longs  ;  ils  se 
séparent  comme  les  feuillets  d'une  carte  à  jouer,  sans  se 
rompre ,  après  que  les  parties  molles  de  la  feuille  ont  été 
dévorées  par  les  insectes  ;  mais  il  faut  observer  que  l'his- 
toire des  feuilles  des  cactus  est  peut  -  être  celle  des  tiges» 
car  elles  sont  aussi  permanentes  qu'elles  dans  ces  plantes. 

Quant  à  la  forme  des  feuilles ,  elle  dépend  de  la  distribu- 
tion de  leurs  nervures.  Ces  nervures,  arrivées  aux  bords  des 
feuilles,  se  divisent  en  deux  troncs ,  qui  s'anastomosent  avec 
les  rameaux  d'une  autre  nervure;  et  quelquefois  ces  nervures 
ce  continuant  dans  les  dents  des  feuilles ,  s'en  échappentpour 
former  de  légères  épines  comme  dans  le  chêne  épineux;  enfin 
elles  se  ramifient  en  une  multitude  de  filets ,  qui  forment  les 
mailles  des  réseaux  des  feuiUes.  Le  nombre  des  nervures  est 
proportionné  à  la  largeur  des  feuilles  :  il  en  existe  souvent 
trois  dans  les  feuilles  ovales ,  et  dans  les  feuilles  linéah-es  ii 
n'en  existe  qu'une.  Voyez  pour  les  différences  des  feuilles 
V Alphabet  des  termes  de  Botanique ,  à  la    suite    de    l'article 

Plante. 

L'épiderme  des  feuilles  enlevé  ne  se  reproduit  jamais  ;  la 
feuille  entière  périt ,  si  l'épiderme  que  forme  le  bord  extérieur 
de  son  réseau  inférieur  ^  jouissant  exclusivement  de  la  force 
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ie  succion  atmosphérique ,  est  détroit  :  une  solution  de  conti* 
nuilé  avec  perte  de  substance ,  dans  un  sens  quelconque ,  faitt 
à  une  feuille  ,  par  un  instrument  tranchant ,  ou  pa?  les  pi- 
qûres ou  morsures  d'animaux,  ne  se  répare  jamais.  C'est  pour 
cette  raison  que  ,  quelle  que  soit  la  force  de  la  végétation 
d'une  plante  ,  dès  qu'elle  est  dévorée  par  les  insectes ,  elle 
cesse  de  croître  ,  parce  que  les  plantes  arrivées  k  leur  état 
parfait  de  feuillaison  ,  ne  se  nourrissant  en  très-grandje  par« 
tie  que  par  les  feuilles  qui  absorbent  Thumidité  de  l'air, doivent 
nécessairement  devenir  malades  quand  ces  feuilles  leur  sont 
Mées ,  on  mises  hors  d'état  de  remplir  leurs  fonctions  absor* 
bantes  ,  par  une  lésion  quelconque. 

C'est  une  propriété  bien  reconnue  dans  les  feuilles ,  qu'elles 
absorbent  l'humidité  atmosphérique  par  leur  surface  infé- 
rieure ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  corps  ,  pour  leur  faire 
subir  dans  leur  tissu  les  changemens  fiécessaires  pour  opérer 
la  nutrition  végétale.  Cette  propriété  des  feuilles  est  commune 
aux  autres  parties  vertes  des  végétaux ,  comme  les  tiges , 
les  calices,  les  fruits  verts  ;  mais  dans  ces  paities  ,  l'ab- 
sorption seroit  insuffisante  pour  nourrir  les  plantes  sans  le 
secours  des  feuilles  :  cette  force  d'absorption  est  si  grandf^ 
et  tellement  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie  végétale  ,  que 
si  on  enlève  aux  plantes  leur^  feuilles ,  elles  périssent  la  plu- 
part, ou'  elles  languissent  long-temps ,  et  ne  donnent  ni  fleurs 
ni  fruits.  C'est  sur  cette  considération  impoi^tante  de  pbysiop 
logie  végétale  ,  que  repose  la  théorie  de  l'efleuillaison  par* 
tîelle  des  plantes  dans  certaines  circonstances  pour  les  faire 
fructifier ,  pour  diminuer  l'abondance  de  la  séve^ ,  ou  la  con- 
centrer dans  quelques  rameaux ,  pour  y  donner  plus  de  dé- 
veloppement aux  fruits. 

Mais  l'objet  le  plus  important  des  feuilles  ,  est  de  rendre 
continuellement  à  l'air  une  partie  du  gaz  oxygène  que  la  res- 
piration animale  et  d'autres  circonstances  lui  ont  enlevé  : 
l'eau  atmosphérique  aspirée  ,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
les  pores  absorbans  de  la  face  inférieure  des  feuilles  ,  est  dé- 
composée dans  leurs  viscères  ;  son  hydrogène  se  fixe  dans  le 
végétal,  et  devient  la  base  solide  des  sucs  propres ,  des  subs- 
tances résineuses ,  gommeuses  et  extractives ,  et  son  oxygène 
sort  par  la  surface  supérieure  des  feuilles ,  pour  se  répandre 
dans  l'air  qu^il  purifie.  Elles  absorbent  aussi  le  gaz  acide  car- 
bonique dont  le  carbone  se  fixe  dans  la  plante ,  de  laquelle  il 
devient  la  base  solide  ou  corps  ligneux ,  et  dont  l'pxygène  est 
aussi  versé  dans  l'air  atmosphérique ,  qu'il  purifie  de  concert 
avec  l'air  YÎtal  séparé  de  l'eau  dans  le  tissu  des  feuilles  :  nous 
pensons  aussi  que  dans  certaines  circonstanceseltes  absorbent 
«t  solidifient  eu  elles  le  gaz  azot«  pur,  qu'on  suppose  généra-^ 
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lement  entrer  dans  les  plantes ,  et  en  sortir  sansy  aToir  éprouva 
aucune  altération. 

Les  feuilles  absorbent  de  préférence  toutes  les  matières 
Tolatiles  nuisibles  à  T  économie  animale  vivante  ;  les  substances 
carbonées  ;  les  gaz  et  émanations  impures;  les  gaz  hydrogè- 
nes azotés  ,  sulfurés ,  carbonés  ;  les  émanations  putrides  ani^ 
maies;  les  dissolutions  impures  qui  flottent  dans  Tair;  les^gar 
«eptiques  ,   les  miasmes  délétères  de  toute  nature  ,  doivent 
être  considérés  commf  le  pabulum  le  plus  approprié  à  Torga- 
iiisation  des  plantes  qui  s'assimilent  ces  matières  ,  et  en  sé- 
parent un  gaz  vital  qu'elles  versent  dans  Fatmospbère  ;  mais 
.  ce  n'est  que  parla  présence  de  la  lumière  solaire  qu'elles  pro- 
duisent ces  heureux  résultats ,  car  la  nuit  elle's  dégagent ,  au 
contraire  ,  du  gaz  acide  carbonique  essentiellement  nuisible 
à  l'économie  animale  vivante.  Les  expériences  souvent  répé> 
lées/qui  ont  établi  ces  propositions  ,  ont  fait  considérer  les 
feuilles  des  plantes  comme  le  laboratoire  de  Is^  nature ,  où  se 
prépare  l'air  pur  indispensable  k  l'entretien  de  la  vie  animale. 
C'est  aux  physiciens  Haies  et  Ingenhouz  que  la  physiologie 
végétale  est  redevable  de  ces  beaux  résultats ,  qui  ont  jeté  un 
grand  jour  sur  la  science  hygiénique.  Toutefois  les  recherches 
de  Spallanzani  semblent  modifier  ces  propositions  ;  ce  natu- 
raliste célèbre  a  fait  une  suite  d'expériences^  qui  tendent  k 
démontrer.que  les  plantes  les  plus  exposées  aux  rayons  so- 
laires, dégagent  beaucoup  moins  d'oxygène  que  ne  le  pensoient 
les  physiciens  que  nous  avons  cités  ;  et  que ,  comme  elles  n'en 
dégagent  jamais  la  nuit,  ni  dans  un  jour  sombre  ou  pluvieux ^ 
et  qu'au  contraire  ,  dans  ces  circonstances,  elles  dégagent 
du  gaz  acide  carbonique  ,  il  résulte ,  pour  ce  physicien ,  cal- 
cul fait  des  circonstances  favorables  au  dégagement  de  l'un 
et  de  l'autre  de  ces  gaz  ,  et  des  quantités  qu'elles  en  versent 
dans  l'atmosphère  y  que  la  proportion  d'oxygène  fourpi  par 
les  végétaux ,  est  beaucoup  moindre  que  celle  du  gaz  acide 
carbonique.  Il  falloit  ,  d'après  ces  conclusions  ,  chercher 
ailleurs  que  dans  les  feuilles ,  la  source  de  l'oxygène.  Spallan- 
zani avoit  entrepris  une  suite  d'expériences  sur  cetWéressant 
sujet  de  recherches ,  lorsqu'une  mort  imprévue  vint  subite- 
ment l'enlever  à  l'université  de  Pavie  ,  aux  sciences  et  aux 
'lettres.   Les  expériences  de  M.  Saussure  fils ,  sur  diverses 
plantes  mises  en  contact  avec  tous  les  gaz  ,  prouvent  aussi 
contre  la  théorie  généralement  admise  du  dégagement,  de 
roxy|;ène  par  les  feuilles  \  qu'au  lieu  de  verser  ce  fluide  vital, 
elles  l'absorbent  et  dégagent ,  dans  toutes  les  circonstances^ 
de  Tair  impur  :  elles  produisent ,  selon  ce  physicien ,  du  gaz 
acide  carbonique  pur,  quand  elles  sont  en  contact  avec  l'oxy- 
>{j;ène  atmosphérique  ;  n^ais  décomposant  ce  gaz  carbonique  » 


à 


FEU  4,3 

après  l'avoir  formé  ,  eeloûci  ne  peut  corrompre  Fair  dans 
lequel  les  plantes  végètent,  comme  le  font  les  animaux»  Âînsî, 
diaprés  ces  expériences  ,  les  plantes  et  les  animaux  forment 
.continuellement  y  avec  Toxygène  atmosphérique ,  de  Tacide 
carbonique  ,  soit  qu'elles  végètent  au  soleil  ou  à  Tombre. 
—  J'ai  voulu  présenter  l'état  actuel  des  connoissances  sur 
les  émanations  gazeuzes  des  plantes,  parce  que  ce  sujet  tient 
à  la  salubrité  publique ,  et  que  ,  considéré  sous  ce  point  de 
vue,  il  présente  le  plus  grand  intérêt ,  et  sollicite  de  nouvelles 
recherches  pour  fixer  les  opinions  contradictoires  établies  ' 
par  des  physiciens  d'une  grande  autorité,  et  que  l'étude  de  la 
physiologie  végétale  a  contribué  à  illustrer  dans  le$  sciences. 
Dans  l'hypothèse  de  ceux  des  physiologistes  des  plantes , 
qui  pensent  que  les  feuilles  et  ^es  parties  vertes  des  végétaux 
produisent  l'air  vital ,  les  opinions  diffèrent  sur  l'origine  de 
sa  source  première.  Hassenfratz  pense  que  ce  gaz  est  un  pro- 
duit exclusif  de  la  décomposition  de  l'eau  dans  les  feuilles  ; 
Sennebier  en  attribue,  au  contraire,  la  production  à  la  séparar 
tion  de  l'oxy'gène  du  composé  binaire  acide  carbonique ,  que 
les  plantes  a1[)sorbent.  La  quantité  de  carbone  que  les  plantes 
renferment  semble  militer  en  faveur  du  sentiment  de  ce  Cé- 
lèbre physicien  ;  mais  il  paroît  queues  deux^ substances  se  dé* 
composent  dans  les  feuilles,  et  que  l'eau  et  l'acide  carbonique 
abandonnent  leur  oxygène,  et  fixent ,  l'un  son  carbone  et 
l'autre  son  hydrogène ,  dans  le  tissu  végétal  ,  pour  former  la 
charpente  ligneuse  ,  les  substances  gommeuses ,  résineuses  et 
extractives;  et  si  on  démontre  un  jour  que  l'hydrogène  et  le 
carbone  ne  sont  qu'une  même  substance  dans  deux  états  diffé- 
rens,  cette  supposition  acquerra  plus  de  vraisemblance.  Mais, 
d'oà  les  arbres  qui  habitent  les  montagnes ,  ou  qui  sont  situés 
à  leur  revers ,  ou  isolés  dans  les  plaines  ,  reçoivent-ils  le  gaz 
acide  carbonique  nécessaire  à  leui^  nutrition  ,  puisque  la  pe-^ 
sauteur  spécifique  de  ce  gaz  le  fait  toujours  habiter  dans  Jes 
régions  inférieures,  et  qu  on  ne  peut  supposer  que  dans  celte 
circonstance  ,  celui  que  les  animaux  expirent ,  ou  qui  se  dé-« 
gage  spontanément  de  l'humus  végétal ,  soit  en  assez  grande 
quantité  pour  opérer  la  nutriticm  végétale?  Si  l'on  disoit  que 
ce  gaz  est  dissous  dans  l'eau  que  les  racines  aspirent  de  la 
terre  ,  ou  que  les  deux  centièmes  qui  entrent  dans  la  comH 
position  de  l'atmosphère  peuvent  produire,  cet  effet ,  ce  ne 
seroit  pas ,  je  pense  ,  résoudre  totalement  la  question  ;  nous 


qu'on  en  ait  encore  expliqué  le  mécanisme  exact  y  m  donné 
la  démonstration  rigoureuse*. 


4si4  FEU 

Pour  que  le  dégagement  de  l'oxygène  ait  liea ,  il  fautqaé 
les  feuilles  soient  saines ,  vertes  et  dans  toute  leur  force  ; 
celles  des  jeunes  végétaux  eH  donnent  9  à  surfaces  égales  , 
moins  iqile  les  feuilles  plus  avancées  en  âge ,  et  celles  des 
plantes  étiolées ,  malades  et  panachées  ,  eti  donnent  peu. 

Les  plabtèis  qui  ne  perdent  pas  leurs  feuilles ,  'et  dont  les 
fonctions  sVxécuteîit  en  hiver,  donnent  dans  toutes  les  saisons 
le  gaz  oxygène  :  ainisi  la  nombreuse  famille  des  mobsses,  plu- 
sieurs graminées ,  un  grand  nombre  de  plantes  subacquées  j 
quelques  fougères ,  les  trémelleis,  rhellébore,  le  buis^  l^g;ui, 
les  pins ,  les  sapins  ,  les  genévriers  ,  le  houx ,  les  p'ervienches, 
le  lierre ,  Tif ,  les  ruscus ,  lalaiiréole  y  les  thuyas ,  les  cyprès-, 
purifient  Tair  dans  la  saîs'oil  de  l^hiver.  Il  conviendroit ,  d'a- 
près ces  bbàervatibns ,  de  préférer  les  arbres  verts  pour  faire 
des  plantations  dans  les  faubourgs ,  sur  les  grands  chemins  et 
les  promenades  des  villes,  et  dans  les  lieux,  consacrés  aux 
funérailles.  Si  Thistoirie  des  sécrétions  végétales  n'avoit  point 
léié  inconnue  des  anciens ,  comme  leurs  écrits  tendent  à  le 
'prouver,  il  seroit  peut-être  vrai  de  dire,  que  c'est  autant  d'a- 
près ces  considérations  qîië  par  leurs  aspects  lugubres  qu'ils 
plàntoient  des  cyjprès  autour  àes  tombeaux.  Si  le  vert  sombre 
des  feuilles  du  cyprès  inspire  quelquefois  des  idées  mélanco- 
liques ,  le  recueillement  et  la  méditation ,  cet  arbre  n'en  est 
^oint  rejeté  pouk-  cela  des  jaî^dins  de  délices,  où  il  figure 
agi'éablement  de  nos  jours ,  et  qu'il  embellît  dans  l'anti-* 
quité. 

On  â  recommandé  des' plantations  de  frênes  dans  les  lieux 
insalubres  pour  en  détruire  le  mauvais  air ,  parce  que  ces 
arbres  jouissent  d'une  très-grande  propriété  absorbante  par 
leurs  feuilles  ;  mais  comme  ils  perdent  ces  organes  âbsorbans 
en  automne ,  et  que  d'aiileuris  ils  s'accompagnent  de  mouches 
infectes ,  il  y  auroit  plus  d'avantage  à  leur  substituer  les  cy- 
près et  les  autres  arbres  verts ,  qui  dégagent  l'air  vital  à 
toutes  les  époques  de  l'année ,  et  dont  l'élégance  des  ra- 
meaux et  la  forme  déliée  des  feuilles  flattent  plus  agréable- 
ment la  vue  qbe  le  feuillage  des  frênes  indigènes  à  la  France. 

L'histoire  des  feuilles  seroit  incomplète ,  si  elle  ne  s'occu- 
poit  de  leurs  glandes ,  de  leurs  poîls  et  de  leurs  poreS. 

Ses  Glandes, —  On  appelle  glandes  en  physiologie  végétale,  ^ 
de  peths  corps  arrondis  ^Vésiculaires ,  fournissant  une  liqueur 
plus  ou  moins  visqueuse ,  et  situées  sur  la  tige ,  mais  plus 
particulièrement  sur  leS  feuilles.  Gùettard  est  celui  des  jphy— 
siologisles  des  plantes  qui  s'est  le  phis  occupé  de  ces  organes  ^ 
dans  ira  ouvrage  intitulé  :  Oèservations  sur  les  plantas  qtd  crois- 
sent aux  enQtrons  étEtampes,  Cet  auteur  a  surpassé  dans  ce  genre 
d'observations  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  l'étude  de  cette 
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partie  curieuse  de  la  t>hysiqae  animale.  Kay^  Malpighi, 
Grew ,  Pontedera  et  d'autres  botanistes  atoient  étrit  sur  les 
glandes;  mais  aucun  n'en  avoitfait,  comme  Guettard,  un 
caractère  botanique. 

Les  glandes  considérées  à  la  loupe,  offrent  de  petits 
tubes  implantés  sur  elles  ^  et  yersant  par  leur  é)Etrémité  su-^ 
périeure  une  litfuêulr  qUi  se  supprime  datis  qpielques  circons- 
tances sur  quelques  espèces  de  plante^. 

Les  formes  que  les  glandes  affectent,  examinées  au  mitros- 
cope  ^  sont  trop  multipliées  pour  qu'il  soit  facile  de  les  dé- 
crire ;  quelquefois  ce  soiftt  des  points  brillans  d'une  couleur 
d'or^  de  cerise,  d'ambre  oiide  soufre,  ou  des  globules  plus 
pronohci^s,  réfléchissant  les  couleurs  de  Topale  et  de  la  nacre. 
Ailleurs  elles  se  présentent  sous  la  forme  de  vessies  amonce- 
lées les  unes  sur  les  antres  ;  là  ,  ce  sont  des  cupules  qui  con- 
tiennent une  goutté  de  liqueur;  ici,  elles  figurent  un  petit 
soleil ,  ou  elles  forment  un  pédicule  sur  lequel  est  un  gou->- 
pillon  d'où  jaillit  un  fluide  ;  d'autres  ressemblent  à  des  mas^- 
sues  dont  les  surfaces  seroiént  parsemées  d'éminences  gre- 


nues. 


Les  glandes  rarient  encore  par  leurs  supports  t>u  par  les 
lieux  qu'elles  ocolpent.  On  les  Voit  dans  les  dentelures ,  à  la 
biase ,  sur  le  dos  ou  sur  les  pétioles  des  feuilles ,  sur  le  bord 
des  calices  ou  à  la  base  des  étamines  ;  enfin ,  (iuettard  décrit 
ées  giandes  à  goâe&et  à  uttiaules^  et  d'après  la  oonsidératioâ 
de  ces  organes ,  il  divise  les  plantes  en  ordres  essentielle- 
ment fondés  sur  la  présence ,  l'absence  ,  ou  le^  formeâi 
-desglandesl 

Le  professeur  Lamarck  divise  les  gîandèi'ttk  cinq  espèces  t 
•x.<^  les  glandes  vésicukdres  de  la  glaciale;  a.^  les  glémdès  écaU-^ 
ieuges  des  fougèns  ;  3.®  les  fondes  ghbukxùts  dés  artoches  ; 
4..**  les  glandes  lenticulaires  Ai  bouleau  ;  5.^  les  glandes  ifdHakres 
du  sapin. 

Dans  plusieurs  plantes,  les  glandes  communiquent  avec 
Its  utricuies ,  dont  elles  reçoivent  sans  dotite  des  matières  qui 
y  ont  été  digérées,  comme  lesbùiies  volatiles  et  le  vertiisqui 
-recouvre  les  partieii  vertes  des  plantes  ;  peut>^tre  aussi  est-ce 
dans  ces  organes  que  la  lumiè^e  opère  la  décomposition  de 
l'eau  et  de  l'acide  carbonique ,  pour  composer  rhurle  ^  la 
gomme  ,  la  résine  et  les'afutres  principes  immédiats  des  végé- 
taux ;  peut-être  aussi  élaborent-eUes  la  Sève  pour  en  ^^pré- 
parer  les  sucs  propres.  Ces  données  approximatives  et  les 
suppositions  que  l'analogie  et  les  raisonneiftieias  établissent, 
n'ont  été  démonfrées  jusqu'alors  pat  aucune  expérience^ 
mais  paroissent  bien  vraisemblables. 

I)es  PoUs,^--^  Les  poiis  sont  des  filets  plus  ou  moins  fins, 
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plus  oa  moins  dëUës,  qii,^on  obsenre  sar  tontes  les  parties  des 
plantes ,  et  qui  varient  en  nombre ,  en  grandeur  et  en  du- 
reté ,  à  toutes  les  époques  de  la  Tégétation.  Les  jeunes  tiges 
et  les  feuilles  naissantes  sont  imberbes ,  tandis  que  les  mêmes 
plantes  adultes  sont  velues ,  et  à  Tépoque  dernière  de  la  ca- 
ducité végétai  f  les  poils  disparoissent. 

Les  poils  varient  de  forme  dans  toutes  les  espèces  de 
plantes ,  et  souvent  dans  les  diverses  parties  d'une  même 
plante. 

Les  poils  des  plantes  sont  implantés  dans  le  tissu  cellulaire 
cortical ,  de  la  même  manière  que'  les  poik  des  animaux  soqt 
fixés  dans  le  tissil  cutané  animal  Us  ne  sortent  point  du  pa- 
renchyme ,  mais  d'un  bulbe  >  selon  les  rechercbes.de  Du* 
hamei  j  qui  les  considère  comme  des  canaux  excréteurs,  par- 
tant d'un  organe  où  se  préparent  les  sucs  végétaux.  L'humeur 
cristalline  de  la  glaciale  est  produite  par  les  poils  qui  naissent 
des  glandes  multipliées  qui  recouvrent  cette  plante  ;  et  il  pa- 
roit  que  la  matière  cireuse  qui  invisque  les  plantes  vertes  et 
leur  vernis,  provient  de  l'excrétion  des  poils  qui  les  recon-^ 
vrent ,  et  qu'on  ne  voit  quelquefois  que  par  le  secours  da 
microscope.  On  en  peut  dire  autant  du  vernis  qui  recouvre 
les  fruits ,  et  qu'on  connoit  sous  le  nom  impropre  de  fleurs  : 
telle  est  la  poussière  glauque  qui  recouvre  les  prunes ,  et  le 
duvet  des  pèches  et  des  fruits  du  cognassier.  «Tai  enlevé  avee 
mie  brosse  douce,  aux  fruits  du  pécher  et  du  cognassier ,  le 
duvet  qui  les  recouvroit,  et  à  mesure  qu'il  se  reproduisoit 
après  quelques  jours,  je  l'enlevois  encore;  mais  après  une 
certaine  époque ,  il  cessa  de  paroitre  sur  les  fruits ,  et  ceux.— 
ci  cessèrent  de  croître  avec  la  même  force  que  les  autres  ;^ 
enfin  y  la  saison  de  maturité  ,  arrivée  pour  les  pêches  ^  elles 
restèrent  incolores ,  et  présentèrent  une  saveur  moins  mar- 
quée que  les  fruits  voisins  sur  le  même  arbre.  Les  fruits  de 
coings  devinrent  moins  gros  et  plus  durs.  U  y  a  donc  entre 
les  poils  lanugineux  de  ces  fruits  une  affinité  particulière 
pour  absorber  la  lumière ,  la  transmettre  dans  les  glandes , 
et  de  là  dans  tout  le  parenchyme ,  où  élaborée  et  combinée 
d'une  manière  particulière  ,  elle  donne  la  saveur  et  la  cou- 
leur aux  fruits.  Reygnier,  fondé  sur  l'observation  que  les 
plantes  élevées  à  l'ombre  soiit  peu  velues ,  pense  que  la  lu- 
mière  favorise  le  développement  des  poils.  Cette  assertion 
est  véritable  et  conforme  aux  connoissances  générales  sur  les 
causes  qui  favorisent  le  j^lus  la  végétation  ;  mais  elle  n^est 
pas  particulière  aux  poils.  Ceux-ci,  et  leurs  glandes  ou  bulbes, 
ne  sont  moins  développés  dans  l'obscorité,  que  parce   que       ji 
tout  le  végétal  étant  dans  un  état  moins  vigoureux ,  ses  poils       ^ 
partagent  l'opportunité  pathologique  générale  f  qui  le  dispose 
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&  une  maladie  très-prochaine  et  indispensable  dans  les  végé* 
taux  élevés  sans  le  contact  des  rayons  solaires. 

Les  poils  ,  ainsi  que  les  épines  et  les  aiguillons ,  ont  été  pré* 
sûmes  attirer  un  fluide  invisible  de  l'atmosphère ,  et  contri- 
buer ainsi  à  produire  dans  les  végétaux  un  excitement ,  un 
stimulus  continuel  pour  Tentretien  de  la  vie ,  par  le  fluide 
électrique  qu'on  sait  être  un  des  puissans  moteurs  de  la  fibre 
-organique  ,  végétale  et  animale. 

Les  poils  sont  évidemment  tubulés  et  conducteurs  d'un 
fluide  excrétoire  :  ceux  de  T  ortie  fournissent  une  humeur  brû- 
lante et  éminemment  aphrodisiaque  pour  les  animaux  qui 
mangent  cette  plante.  Cfeux  du  cicer  ariettnum ,  étudiés  sous 
tous  les  points  de  vue  parle  professeur  Dey  eux,  ont  fait  voir 
à  ce  chimiste ,  au  milieu  d'un  jour  éclairé  par  un  soleil  ar-^ 
dent ,  des  gouttes  qui  se  succédoient  de  deux  en  deux  heures 
à  leurs  extrémités ,  et  dans  lesquelles41  trouva  de  l'acide  oxa- 
lique ,  qui  étoit  évidemment  un  produit  des  poils  ;  car  ceux-^ 
ci  coupés  dans  leur  milieu ,  la  sécrétion  fut  diminuée  de  moî^ 
tié ,  et  coupés  auprès,  de  la  tige ,  la  source  de  ces  gouttes  fut 
totalement  tarie.  Ainsi ,  dans  cette  plante,  les  poils  sont  éla*- 
borateurs  des  fluides  qu'ils  sécrètent. 

La  culture  assidue  des  planteà  sauvages  et  velues ,  fait  dis- 
paroître  les  poils  et  la  saveur  naturelle.  Le  jardinage  produit 
cet  effet  sur  une  foulé  de  végétaux.  V.  Végétaux. 

Des  Fores.  —  Si  l'on  juge  de  la  force  d'absorption  des 
feuilles  par  le  nombre  de  leurs  pores,  cette  force  parottra 
étonnante.  Leuwenhoek  a  compté  cent  soixante-douze  mille 
'pores  sur  une  feuille  de  buis,  et  on  en  voit  à  l'œil  nu  une 
prodigieuse  quantité  sur  celles  de  l'hypéricum  et  d'une  foule 
d'autres  plantes. 

Hedvvig  dit  que  les  pores ,  examinés  au  microscope ,  pa- 
roissent  comme  des  points  un  peu  élevés  sur  la  feuille.  Cet 
auteur  en  a  compté  cinq  cent  soixante-dix-sept  sur  une  ligne 
carrée  dans  le  lilium  hulbiforum  ,  et  chacun  de  ces  pores  cor- 
respond à  un  ou  plusieurs  vaisseaux  qui  viennent  y  aboutir. 
Sennebier  a  en  vain  cherché  ces  pores  avec  les  meilleurs 
instrumens ,  et  il  n'a  pu  voir,  an  heu  d'eux,  que  des  points 
brillans  daâs  les  parties  les  plus  tendues  des  fem'Ues. 

Mirbel  admet  exister  dans  les  plantes,  des  pores  insensibles 
pour  la  transpiration  insensible  ;  des  pores  glanduleux  de  di- 
verses grandeurs ,  placés  à  l'intérieur  et  quelquefcHs  à  l'exté- 
rieur des  plantes  :  ceux-ci  sont  des  ouvertures  bordées  de 
bourrelets  opaques  et  inégaux  ;  enfin  des  pores  allongés^  déjà 
décritsparDecandolle,  sous  le  nom  àe  pores  corticaux  ^  placés 
sous  l'épiderme  des  plantes  herbacées  ,  servant  à  là  transpi- 
ration et  à  l'absorption  des  feuilles  9  et  chacun  d'eux  répon* 
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dant  à  une  cellule.  Ils  sont  particuliers  aux  feuilles  des  arbres  y 
à  la  surface  Inférieure  desquelles  ils  existent ,  aux  deux  sur- 
faces des  feuilles  des  plantes  herbacées  »  aux  stipules  ,  aux 
trachées  et  aux  tiges  des  végétaux  sans  feuilles,  comme  les 
cactus  et  les  ephedra.  Jamais  on  ne  les  observe  sur  les  tiges 
ligneuses  des  végétaux  qui  ne  portent  pas  de  feuilles ,  ni  sur 
.  les  champignons ,  les  bîssus ,  les  fougères  «  les  lichens  ,  les 
hépatiques ,  ni  sur  les  plantes  étiolées.  Ces  pores  allongés  sont 
les  glandes  miliaîres  de  Guettard  et  les  glandes  corticales  de 
Saussure. 

Les  maladies  des  feuilles  sont  les  plaies ,  VeffeuiUation  ac^ 
ddenieUe ,  le  blanc ,  la  rmaUe ,  Vîctère ,  la  chlorose ,  Vanasarque , 
les  taches  f  la  'germination^  les  follicules  charnus  des  feuilles^  la 
doque^  les  panachures  et  Isl  fullomanie.  V,  Maladie  des  Végé-» 

TAUX.  (TOLL.)  ' 

FEÙILLEA  de  Linnaeus.  Ce  genre ,  le  Nhandiroèa  de  Plu- 
mier, a  été  consacré  par  Linnseus  à  la  mémoire  de  Louis 
Feuillée ,  nio^ine  minime ,  qui  voyagea  au  Pérou  ,  et  qui  pu- 
blia ensuite  un  Journal  d^obs«rvations  faites  dans  cette  con- 
trée (deux  vok  in-4.'*  avec  figures ,  îyiS ,  Paris).  11  a  découvert 
plusieurs  plantes.  Adanson  propose  de  rendre  à  ce  genre  son 
premier  nom.  V.  Nhandirobe.  (ln.) 

FEUILLE  DE  CROCOBILE,  Folium  crocodili,  Rum^ 
phius  nomme  ainsi  une  espèce  de  Saii^foin  ,  hedysanan  tan- 
hellahan^  L.  (ln.) 

FEUILLES  PÉTRIFIÉES.  Dénomination  peu  exacte 
des  feuilles  des  végétaux  qui  sont  incrustées  de  tuf.  (pat.) 

Feuillet,  c'est  le  troisième  estomac  des  ruminaus  ; 
celui  qui  est  situé  entre  le  bonnet  et  la  ccùilette.  Il  tire  son  non^ 
des  nombreux  replis  de  sa  paroi  interne  ,  qui  sont  disposés 
longitudinalcmîent  et  parallèlement  les  uns  aux  autres ,  comme 
les  feuillets  d'un  livre,  (desm.) 

FEUILLETS.  Nom  donné  aux  lames  qui  tapissent  la  sur- 
fâ^ce  interne  des  chapeaux  de  {4usieurs  Champigtïons.  (d.) 

FEUILLETS  FAUCILIERS.FamUle  de  champignons, 
établie  parPaulet,  parmi  les  Agarics.  Elle  se  caractérise 
par  une  taille  moyenne  ,  une  chair  peu  charnue ,  des  lames 
décurrentes.  On  en  connoît  cinq  espèces  ;  savoir  :  r£TOii£ 

GRISE  ,  le  CfiËNlER  DUR  ,  le  DoRE  SOUFRE,  le  CiTRON  et  le 

Champignon  JDU  sureau.  V.  ces  mots,  (b.) 

FEÙ^PENG(Chine),BEO.PHU-BINH(CochinçMne>. 
Cette  plante  aquatique,  nommée  uda  asiaiica  parLoureiro  , 
est  le  pistia  siratioies^  Linn.  (ln.) 

FEURRË.  Nom  donné ,  en  Picardie  et  di^s  quelques 
•cantons  de  la  France ,  à  \^  paille  proprement  dite,  (s.) 
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FEVE,  Puppa.  Nom  que  l'on  donne  vulgairement  aux 
'  chrysalides  et  à  la  plupart  àes  nymphes  des  insectes,  yoyez 
Chrysalide  ,  Nymvhe.  (o.) 

FÈVE,  FÈVE  DE  MARAIS ,  FÉVEROLE ,  Vida 
[faba ,  Linn.  Plante  annuelle  ,  qu'on  cultive  en  grand 
dans  les  jardins  et  dans  les  champs;  pour  sa  graine,  qui 
sert  de  nourriture  aux  hommes  et  aux  animaux.  Ses  tiges 
s'élèvent  à  deux  ou  trois  pieds,  sont  quadrangulaires  ,  creu- 
ses, garnies  de  feuilles  ailées,  pourvues  de  folioles  ovales,  des 
aisselles  desquelles  sortent  des  grappes  de  fleurs  qui.se  trans- 
forment  en  une  gousse  coriace ,  longue ,  un  peu  renflée  , 
terminée  eu  pointe,  contenant  trois  ou  quatre  grosses  semen- 
ces réniformes  et  plates  ,  qu'on  appelle /^p^s.  Ces  semences 
sont  ordinairement  blanches,  quelquefois  rouges  ou  purpu- 
rines ,  et  toujours  marquées  d'une  cicatrice  à  Tune  oe  leurs 
extrémités.  Leur^jcorce  est  épaisse  et  d'une  consistance  fer- 
me. La  substance  intérieure  est  tendre  dans  sa  v'erdeur  ;  mais 
en  se  desséchant  eUe  devient  très-dure.  Qi^and  elle  est  fraî- 
che ,  on  la  partage  aisément  en  deux  lobes ,  à  la  base  des- 
quels  on  aperçoit  le  rudiment  de  la  plantule. 
.  Toumefort  avoit  fait  un,  genre  de  cette  plante  ,  d'après  la 
considération  de  son  fruit;  Linnseus  l'a  réuni  aux  Yesges  : 
mais  quelques  botanistes  modernes  sont  revenus  à  l'opinion 
4a  premier. 

Il  y  a  plusieurs  variétés  d-e  fèves.  Toutes  demandent  en 
général  une  terre  substantielle,  amendée  et  bien  divisée.  Celles 
qu'on  sème  en  automne  ou  pendant  l'hiver,  doiv.ent  être  pla- 
cées de  préférence  dans  des  terres  douces  et  légères.  Les  se- 
:fnis  àî!éXé,  ne  réussissent*  bien  que  lorsque  cette  saison  est  plu- 
vieuse 9  ou  dans  les  pays  froids.  Lorsque  l'été  est  chaud ,  et 
le  terrain  sec,  X^sfhes  àe  marais  sont  sujettes  à  être  attaquées 
par  les  pucerons ,  qui  infestent  les  sommités  tendres  ,  et  sou- 
vent même  presque  toute  la  plante.  Aussi ,  dans  les  parties 
méridionales  de  la  France ,  il  faut ,  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, semef  les  fèves  en  automne.  Il  est  avantageux  de  buter, 
de  chausser  les  fèves,  et  de  détruire  les  mauvaises  herbes  qui 
croissent  parmi  elles.  Leur  végétation  se  soutient,  mieux ,  et 
leur  produit  est  plus  considérable» 

On  sème  des  fè.\^es  en  bordure ,  en  plate^bande ,  en  plein 
carré  ou  en  planches  ,  suivant  la  saison  ou  la  disposition  du 
terrain.  Dans  tous  les  cas,  elles  doivent  être  espacées  de  trois 
à  cinq  pouces  sur  la  ligne  des  rayons ,  ^t  les  rangs  éloignés  de 
/dix  à  quinze  .pouces ,  suivant  la  grosseur  de  la  fève.  Au  prin- 
temps et  en  été  on  couvre  plus  la  semence  que  dans  les  autres 
saisons.  Au  midi  de  la  France,  et  dans  les  autres  pays  où  on 
ne  craint ^pas  les  gelées ,  on  sème  des  fèves  à  terrain  décou- 
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vert  et  à  toute  exposition ,  dès  le  commencement  de  novem- 
bre.  On  en  sème  aussi  à  cette  époque  dans  les  pays  tempérés 
et  dans  les  climats  froids ,  mais  c'est  alprs  à  des  expositions  fa- 
vorables ,  k  Tabri  d'un  mur ,  d  une  baie  ou  d'une  palissade  ; 
on  y  continue  ces  semis,  quand  le  temps, le  permet ,  jusqu'à 
la  nn  de  février.  Aussitôt  que  les  fèves  sont  levées ,  on  rap^ 
proche  la  terre  des  jeunes  tiges  ;  quand  il  gèle  à  deux  ou  trois 
degrés ,  on  les  couvre  avec  des  cosses  de  pois  ,  ou  de  toute 
autre  manière.  Au  printemps ,  on  en  sème  d'abord  au  midi 
sur  des  terrains  en  pente,  et  ensuite  en  plein  carré  à  toutes 
expositions.  Ces  semis  peuvent  être  continués  jusqu'au  milieu 
de  Tété.  Pour  les  premiers  et  les  derniers  semis ,  on  préfère 
les  petites  espèces,  la  naine ,  la  hâiwe ,  la  julienne  et  la  picarde. 
C'est  toujours  au  printemps  qu'on  doit  semer  toutes  fève$ 
qu'on  destine  à  être  récoltées  en  maturité. 

Si  on  coupe  rez-terre  la  tige  des  fèves  de  marais  des  pre- 
mières cultures ,  après  avoir  cueilli  leur  produit  en  vert,  ces 
plantes  repoussent  et  donnent  une  seconde  récolte  assez  abon- 
dante ,  lorsque  le  temps  est  favorable.  On  bine  immédiate- 
ment après  cette  opération. 

.  Lorsque  les  fèves  sont  à  leur  maturité,  ce  qui  sereconnoît  fa- 
cilement par  les  tiges  qui  se  fanent ,  et  les  cosses  qui  prennent 
une  couleur  noire ,  on  les  coupe  tout  près  de  terre,  ou  on  les 
arrache  pour  les  faire  ensuite  séchersur  le  champ  raême.Leur 
dessiccation  est  lente  :  aussi  doit-on,  autant  qu'il  est  possibiey 
les  récolter  par  un  beau  temps.  Quand  elles  sont  sécnées,  oii 
les  rentre  et  on  les  place  en  un  lieu  sec  :  elles  rougissent  et 
noircissent  en  vieillissant,  mais  elles  ne  sont  pas  moins  pro^ 
près  à  la  germination.  Gardées  dans  leur  cosse ,  elles  s'y 
conservent  bombes  pour  la  semence  pendant  cinq  ans. 

Tout  le  monde  connoît  l'usage  des  fèves  de  marais.  On 
les  mange  jeunes  et  fraîchement  écossées,  avec  l'écorce'^ 
tendre  qui  recouvre  les  deux  portions  ou  lobes  du  corps 
farineux..  Quand  elles  ont  acquis  de  la  grosseur,  on  enlève 
cette  écorce  ,  qui  est  dure  et  coriace ,  et  dans  cet  état  on 
les  appelle  y^^5  dérobées  ou  privées  de  leur  robe.  Elles  se  di- 
gèrent alors  avec  plus  de  '^cilité.  Les  habitans  des  grandes 
communes  ne  mangent  les  fèves  de  marais  que  jeunes  ou  dé* 
TobéeSj  soit  entières,  soit  en  purée.  Mais  on  fait  dans  les  vais- 
seaux un  grand  emploi  des  fèves  de  marais  sèches ,  pour  la 
nourriture  des  équipages.  Il  est  donc  bien  important  de  les 
multiplier  aux  environs  des  ports  de  mer. 

On  cultive  quelquefois  les  fèves  pour  fourrage  ;  on  les  sème 
alors  à  la  volée  et  assez  épais  ;  jensuite  on  passe  la  herse. 
Quand  la  plante  commence  à  fleurir ,  on  la  fauche ,  on  la  laisse 
sécher  sur  le  champ,  on  là  tourne  et  jr^tourne  comme  le 
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foin^  et  on  la  serre.  ï)âiis  quelques  cantons  on  s^me  à  la 
fois,  pour  fourrage,  la  grosse  fève ,  mêlée  avec  la  féverole  , 
les  pois  ,les  vesces  et  ^es  lentilles,  que  Ton  coupe  au  moment 
de  ta  fleur.  Ce  mélange  s'appelle  dtagée.  Les  fèves  peuvent 
encore  être  cultivées  comme  engrais;  pour  cet  effet,  aprè3 
les  préparations  ordinaires ,  on  la  sème ,  comme  ci  -dessu», 
à  la  fin  de  l'automne  ,  si  le  climat  le  permet ,  ou  autrement 
au  printemps.  Quand  elles  sont  en  pleme  fleur,  on  les  enterre 
avec  la  charrue  à  grande  oreille.  Cette  manière  d'engraisser 
les  terres  est  excellente. 

Quand  la  fève  est  en  fleur,-  elle  exhale  une  odeur  assez 
agréahle ,  mais  très- fugitive.  Beaucoup  de  jardiniers  sont  dans 
1  usage  de  pincer,  à  cette  époque,  l'extrémité  des  pousses  , 
ce  qui  fait  grossir  davantage  et  mûrir  plus  promptement  les 
gousses  du  bas  de  la  tige.  On  fait  cuire  ces  jeunes  pousses, 
qui ,  étant  assaisonnées ,  sont  très-bonnes  à  manger. 

Il  croit,  selon  M.  Hell ,  dans  la  ci-devant  Alsace,  une  fève 
connue  ^ous  le  nom  de  fiçe  de  café^  qui  a  une  légère  amer- 
tume ;  on  la  torréfie  et  on  en  fait  usage  en  guise  de  café  :  elle 
a  quelque  ressemblance  avec  ce  grain.  La  torréfaction  ne  lui 
donne  aucune  qualité  préjudiciable. 

La  féverole  ,  onfèi^e  de  cheoal  ou  gourgane,  ne  diffère  de  la 
précédente  que  par  sa  petitesse  ,  et  parce  qu'elle  est  plus 
garnie  de  feuilles  et  de  fruits.  Elle  est  originaire  d'Egypte , 
et  s'est  naturalisée  en  Italie  ,  dans  les  Alpes  et  dans  d'autres 
parties  de  l'Europe.  Sa  culture  est  la  même  que  celle  de  la 
fève  de  marais  ;  elle  doit  être  mise  un  peu  plus  tard  en  terre. 
On  la  sème  dans  les  champs  en  différentes  provinces  d'Alle- 
magne ,  de  France  et  d'Angleterre ,  pour  la  faire  manger  aux 
bestiaux.  V,  Faba  et  Fève  de  Pythagore.  (parm.) 

FEVE  DU  BENGALE.  C'est  le  fruit  du  myrobolan  cUrin^ 
altéré  dans  sa  forme  par  la  piqdlre  d'un  insecte,  (s.) 

FEVE  A  COCHON.  C'est  la  Jusquiame,  dontlenom 
est  une  corruption  de  celui  Xhyoscyamos^  que  lui  donnoient 
les  Grecs,  lequel  a  la  même  signification,  (ln.) 

FEVE  D'EGYPTE.  Le  fruit  du  nénuphar  ou  ndumho  , 
est  ainsi  appelé  dans  le  commerce,  (b.) 

FEVE  D'EGYPTE  DES  GRECS.  C'est  le  Lotus  a 
fleurs  roses,  dont  les  fleurs  et  les  fruits  sont  sculptés  dans  les 
temples  àts  Egyptiens,  (ln.) 

FEVE  DU  DIABLE  ou  POIS  DU  MABOUIA.  C'est 
le  fruit  du  Câprier  cynophallophore.  (b.) 

FEVE  DOUCE  {^Faha  dukis,  Merîan).  C'est  le  Dar~ 
TiER  DES  Indes  (  Cassia  alaia ,  L.  ).  (ln.) 

FEy E  D'INDE.  Espèce  de  ^/o/iV  àlaquelle  Forskaël  donne 
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ce  .nom  (  Dolickosfaba  mdica  )«  C'est  le  FuBèenâi  des  Arabei. 

(LN.) 

FEVE  EPAISSE.  G'çsi  TOapiw.  (».) 

FEVE  FUNÉRAIRE.  F.  Fève  m  Ptthagoes.  (lh.) 

FEVE  DE  GALERIEN.  Nom  donné  dans  le  midi  à  ane 
▼ariété  de  Fà¥E  remarquable  par  sa  grosseur,  (ln.) 

FEVE  INVERSE.  V.  Fève  '  épaisse,  (lw.) 
FEVE  LO VINE.  Nom  que  portent  les  fruits  du  lupin  dan« 
le  midi,  (ln.) 

FEVE  DE  LOUP.  C'est  rHELiÉBOEE  fétide,  (lw.) 

FEVE  DE  MALACCA  des  Portugais.  C'est  la  Noix  d'A- 
VACARDE  (  Anacardium  orientale  ).  (l^.) 

FEVE  DE  MA)[,ADOU.  T.  Fève  de  Malacca.  (ln.  ) 
FEVE  DE  MARAIS.  C'est  ain^iq»  on  ^omme ,  à  Faris, 
les  FÈVES"  qui  pfonepnent  àt^  cultures  qu'on  voit  d;ps  les 
faubourgs  de  cette  capitale  j  et  qui  portent  le  nom  de  marcâs. 
Ces  fèves  sont  plus  douces  et  plus  tendres  que  celles  qui  pro- 
viennent de  la  campagne ,  attendu  que  leur  cjolture  est  plus 
soignée.  V.  Fève,  (ln.) 

FEVE  MARINE.  Nom  qu'on  donne  à  l'opercide  d'une 
coquille  du  genre  des  Sabots,  qui  ressemble  à  uuefèçe^  et 
que  la  mer  rejette  sur  ses  bords^.  On  lui  attribuoit  autrefois 
de  grandes  vertus,  (b.)         •  r 

FEVE  MARINE.  On  don^e  ce  nom,  sur  les  jcôtes,  au 
CoTYLET  ou  Nombril  j^e  Vénus  (  Cotylédon  umbfiic^s  ).  (lw.) 

FEVE  MARINE  (  Faba  marina  ).  Rumpîiîus  paroit 
désigner  sous  ce  nom  une  espèce  d'AcACi£  ou  Sei^sitive  , 
voisine  du  mimosa  scandens.  (ln.)        ^ 

FEVE  DU  MEDICINIER.  C'est  le  fruit  du  Ricin,  (b.) 

FEVE  NAINE.  Coquille  du  genre  Buccin,  qui  se  rap- 
proche beaucoup,  pour  \a.  forme ,  de>  NÉaiTES^C'est  le  bue- 
cinum  neriteum  de^Linnaeus.  (b.) 

FEVE  NÈGRE.  ÇeUiedoliphofifa^mgrUade  fiorskaël, 
nommé  fullabara  txfuîe^ellabe  par  1^  iVr^bes.  (ln.) 

FEVE  DE  PICHURINE.  Fruit  tfaiie  espèce  de  Lau- 
rier encore  imparfaitement  .co^a^.  Ce  Cniit  est  très-odo- 
rant, (b.) 

FEVE  PURGATIVE.  CeBiU  fruîi  du  Ric^n.  (>.) 
FEVE  DE  PYTHAGORS-Dansun Mémoire  Uià  l'Ins- 
titut, M.  Petit  Radel  cherche  à  démontrer  que  la  fève  réprou- 
vée comme  funéraire  par  Pyihagore ,  n'étpit  aucujo^  des  fè— 
v«s  dont  nous  faisons  usage,  et  dont  il  usoit  comme  cous,  se- 
lon le  témoignage  d'Aristoxène  ;  mais  que  c'étoit  une  légu- 
mineuse  qui  avoit  la  propriété  particulière  de  paroitre  se 
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éhinger  en  sanç  à  la  caisson.  Or^  la  gbttëse  du  èaroubier  , 
ceratoma  sîlî^ua  4  présente  ce  phénomène.  Sa  pulpe  ressemble 
réellement  à  de  la, chair  crue  :  M.  'Petit  Radel  conjecture 
que  cette  gousse  étoit  celle  que  le  Flamine  ne  pouVoit  ni 
toucher  ni  nommer,  non  plus  que  toucher  et  nommer  de  la 
chair  crue  9  et  qu'elle  étoit  cette  Cive  noire  que ,  selon  Ovi- 
de, dans  ses  Fastes^  on  jetoit  aux  Lémures  et  aux  Larves.  Il 
s^est  coîifirmé  dans  cette  opinion  en  rmàxA  cette  gdusse  re- 
présentée au  naturel  sur  presque  tous  «les  sarcophages  anti^ 
qties.  Il  l'a  trouvée  réunie  dans  une  pierre  gravéef ,  à  un  Sque- 
lette et  à  d'autres  emblèmes  de  là  mort^  ,elle  se  voit  aussi  ici- 
qûemment  sur  les  lampes  sépulcrales ,  et  c'est  probablexnént 
elle  qu'on  remarque  dans  les  palmettes  peintes  sur  les  vases 
dits  étrusques  /que  l'on  sait  avoir  été  généralement  tirés  des 
tonneaux ,  etc.  V.  l'analyse  de  ce  mémoire  intéressant^  dans 
le  compte  rendu  par  M.  Guinguené ,  des  travaux  de  kt  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne  ;^  de  l'Institut  9  iëo8.  V.  ' 
aussi  à  l'article  Faba.  (ln.) 

FEVE  DE  SAINT- IGNACE.  Fruit  des  PhiUppiries, 
que  les  Jésuites  ont  apporté  en  Europe ,  comme  une  pa-^ 
nacée  universelle,  mais  dont  l'usage  n'a  pas  été  adopté  par  les 
inédecini^  On  a  tm  que  d'étoit  la  semence  de  là.  YomiQuë  ^ 
strychnos ,  Linn.  ;  mais  aujourd'hui  on  sait  aue  c'est  celle  de 
I'Igitatie  r  genre  fort  voisin  de  ce  dernier.  On  l'appelle  aussi 
nùix  igasur.  Ce  même  nom  est  donné  ,  au  Mexique  ,  au  firuit 
duPHALOÉ.  F".  Yasug.  (b.)  ♦ 

FEVE  DE  TONGA  oij^BE  TONKA.  C'edt  le  frdit  du 
Bariosme  TOl^GO ,  qui  est  figuré  pi.  gS  de  ta  Carpohgie  dé 
Gaertner^  genre  qui  ne  diffèi'e  pas  du  Coùmarou  d'Aublet , 
et  du  DiPrÉAiE  de  Willdenow.  Le  broii  de  cette  fève,  qui  est 
huileux  et  très-odorant ,  se  met  dans  le  tabac  et  lui  donne 
tiâfgoùt  qui  plaît  à  beaucoup  de  personnes.  (B.) 

FEVE  DE  TRÈFLE.  Fruit  de  l'Aw agyris  puaist.  (b.) 

FEVERBAUM.  Le  Genévrier  (  JumperUs  cùnimunis  ) 
|)orte  ce  nom  en  Allemagne.  (li^O 

FEVERBUJftïE.  C'est  lé  Coqueuco*  (  Papaffà^rliœas^ 
L.  ),  en  Allemagne.  (ti^O 

FEVERBUSCH.Nom  que  les  Anglais  donnent  auLAU-^ 

ÉLIER-BENJOIN.  (LN.) 

FÉVERFEW.  C'est,  en  Angleterre ,  le  nom  de  la  Ma- 

^RICAIRE.  (LN.) 

FEVERKRAUT.  Nom  allemand!  du  Laurier -Saint- 
Antoine  {EpÙobium  angustifolium),  et  de  I'Herre  DE  Saint« 
Christop^HE  (  Aciœa  spicaia  ).  (ln.) 

FEVER I4ILIE  Le  Lis  B\7LLIFÈftE^,  çn  Alltmagne.  (ln.) 
XI-  '  28 
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FEVEROLES.  Fethes  ee^nllcs  kitalres,  couines  ies 
Cames  ,  m^on  trouve  au  détroit  de  Magellan,  (b.) 
FEVEROLE.  Variété  de  FtvBS.  (i.) 
FEYERROSELEIN.Nom  de  T  ÀDomDB.en  Allemagne. 

;  (LH.) 

i  FEYERWEED.  Nom  animais  dnPAmcAiJTC  JEj^ivtum). 

(LH.) 

1  FEVERWURS.Nom  donné,  en  Allemagne,  taaHeUeba- 

I  nuJûMiis  et  n^.  V,  Helléborb.  (m.) 

FEVIER ,  GkdUda ,  Linn.  iP^^fygamie  àioéde.)  Genr€  de 
j  plantes  de  la  famille  des  Légum ihecses  ,  cpù  comprend  sept 

k  hait  arbres  exotiques,  la  plupart  épineux ,  dont  les  feuîllea 
sont  une  ou  deux  Âiis  ailées,  et  composées  d'un  grand  nom^ 
bre  de  petites  folioles,  et  dont  les  fleurs  sont  disposée»  en 
i  grappes  latérales ,  ayant  à  peu  près  la  forme  de  chatons.  Cer- 

tains pieds  portent  des  fleurs  hermaphrodites ,  mtlées  arec 
des  maies  dans  la  même  grappe  ;  d'autres  ne  portent  que  des 
fleurs  femelles ,  souvent  accompagnées  de  quelques  mâles. 

Les  fleurs  hermaphrodites  oit  un  caKce  à  quatre  folioles , 
quftro  pétales  sessues,  environ  six  étamines  à  anthères  ju* 
melleâi,  et  un  pistil,  auquel  succède  une  gousse  semblable 
il  celle  que  la  fleur  femelle  produit  Les  mâles  ont*un  calice 
à  trois  divisions ,  trois  pétales  ,  et  six  étamines,  sans  ovaire* 
Dans  les  femelles ,  outre  le  calice,  qui  est  formé  de  cinq^ 
^  folioles ,  on  trouve  cinq  pétales  ofalongs  et  pointus ,  et  un 
ovaire  supérieur  comprimé ,  et  surmonté  d'un  court  style. 

.Le  fruit  esit  une  gousse  longue ,  large ,  très  -  aplatie  et 
pendante  ;  son  intérieur  est  divisé  transversalement  par 
plusieurs  cloisons  formait  autant  de  loges  remplies  de  pulpe, 
et  contenant  chacune  une  semence  dure  et  arrondie. 
Les  espèces  de  féviers  connues  sont  : 
Le  Féyier  4  TROIS  tnszs ,  GledUsîa  Utaaadhos ,  Linn.  C'est 
on  arbre  de  trente  à  quarante  pieds  ,  dont  le  tronc  est  droit , 
l'écorce  grisâtre ,  la  etne  rameuse ,  et  garnie  d'un  beau  feuil- 
lage qui  approche  de  celui  des  acacies ,  et  qui  se  renouvelle 
chaque  année.  ^  tige  et  ses  branches  sont  armées  de  fortes 
épines  ligneuses  et  rougeâtres  ,  munies  chacune  de  deux  épi- 
nes latérales  communément  opposées ,  formapt  une  espèce 
de  croix  avec  celle  qui  les  soutient.  Ses  feuilles  sont  deux  fois 
ailées  ,  ses  fleurs  petites  et  d'une  couleur  herbacée  ;  ses  gaus- 
ses^ d'un  brun  rougeâtre  et  comprimées ,  ont  près  d'un  pied 
de  longueur  sur  un  pouce  et  demi  de  large. 

Cet  arbre  crott  naturellement  dans  la  Virginie ,  le  Canada , 
la  Louisiane ,  et  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  carouge  à  wieL  il  ne 
fleurit  que  lorsqu'il  est  parvenu  à  une  grosseur  considérable. 
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Dans  notre  clinnat,  s€S  fleurs  pareiM^nt  ¥ersl«  comnience* 
ment  de  l'été.  On  le  multiplie  de  graines  ,  dant  les  pijedsher- 
ma]^rodites«t  femelles  d<Hiinent  souvent  une  abondance  dans 
nos  climats.  Ilr€ossit  àtoutj^sles  expositions,  mais  il  exige  une  - 
bonne  terre.  Son  feuillage  se  conserve  tris-avant  en  automne. 
Cette  <spè.çe  a  un»  variété,  qui  est  dépourvue  d'épines.  L'un 
et  Pautre  supportent  sans  peine  nos  plus  grands  hivers. 
LeFfiVf£lllkBiÀCHili£,  GimUisia  Sinênsisy  Mus.  Itaàpeu 

Ï'  rès  la  même  hauteur  que  le  pré<^édent.  Son  tronc  est  horrlr 
lement  hérissé  d'épines,  et  se  ramifia  beaucoup.  Ses  feuilles 
sont  lisses^  deux  fois  ailées;  les  épines  qui  naissent  aux  aissel- 
les  des  feuilles ,  sont  garnies  de  trois  ou  quatre  épiiies  laté- 
rales plus  petites,  et  toujours  situées  alternativement.  Cet  ar- 
brç ,  qu'on  croit  originaire  de  la  Chine ,  pourroit  ttre  em- 
ployé à  faire  des  clâturesr  défensives.  Il  vient  en  plein» 
terre ,  ainsi  que  le  précédent,  et  pousse  vigoureusemekit. 
On  peut  le  greffer  sur  les  gledàsia  ordinaires.  Ce  févier 
est  fréquemment  confondu  avec  le  FéVier  FÉaocE  et  le 
FÉYiEE  A  GROSSES  EPINES  venant  aussi  de  la  Chine,  et  poar^ 
vi^  également  d'aiguillons  redoutables,  mais  qui  s'en  distinr 
guent  par  leur  momdre  grandeur  et  la  fprme  de  leur  fruits 

Le  FÉYiER  DE  Caroline  ,  Glediisia  monosperma ,  Unn. ,  est 
an  arbre  fort  grand  et  fort  étendu ,  qui  a  des  feuilles  deux  fois 
ailées ,  et  composées  de  folioles  ovales  et  pointues ,  des  opi- 
nes à  ses  rameaux ,  petites ,  très-aiguës  ,  à  trois  pointes ,  et 
des  gousses  qui  viennent  par  bouquets. 

Il  y  a  encore  le  Févier  de  la  C  aspienne,  qui  se  fait  recon- 
jQioitre  par  l'aplatissement  et  la  courbure  de  sts  épines,  (p.) 

FÉZANT.  V.  FAisAk  (desm.) 

FI.  Nom  japonais  de  I'If.  (ln.) 

FIAËLBAÉR.  Nom  donné ,  en  Dalécarlie ,  suivant  Lin* 
naeus ,  à  1' Arbousier  alpin  ,  Arbutus  tûpîna,  (ln.) 

FI  JELBJORK.  Nom  du  Bouleau  Naiih»  BefyUa  mxm^  en 
Suède,  (ln.) 

FIJIiELRAPA.  Nom  du  Bouleau  ,  en  Dalécarlie  9  suivant 
Linnaeus.  (LN  ) 

FliERABU.  Nom  de  TArmoise  maritime,  en  Norwégel 

(LN.) 

FliERAP.  Nom  du  Paturin  maritime  ,  ^J^oa  marUima, 
«B  Norwége.  (ln.} 

FIjÎERENORELL.  Nom  de  la  Saline  vivhotm,  Are-^^ 
noria  mploides ,  en  Norwége.  (ln.) 

FliEREPORTULAK.  Nom  de  la  Pulmonaire  mahit 
TIME ,  en  Norwége.  (ln.) 

.    FIA-TIA.  Nom  vulgaire  de  la  Gurf E  ltiorne  ,  tiré  de 
son  cri.  (V.)  '^ 


i^36  ^   F  I  B 

FIALASSO.Nom  de  la  Guimauve  de  l^AàBOimEf  à$M> 
Iç  Nivernais,  (ln.) 

FIALLt-RACKA.  Nom  suédois  de  FIsatis,  espèce  du. 
genre  Chien,  (desm.)  ♦ 

FiÀLLA-FIFIL*  r.  FialloX.  (ln.) 

FIALLDA  et  FIALLA-FIFIL.  Noms  de  la  Behoite  a- 
FLEURS  aosES ,  Geum  mole ,  en  Norwége.  (ln.) 

FIALLDRAPE.  C'est  le  AdULEAU  nain,  en  Islande,  (ln.) 

FIAMMA  (Flamme).  C'est,  dans  quelques  parties  de  l'Ita- 
lie ,  le  nom  de  1K)robanchs  ,  Omb.  majot.  (L^.) 

FÏANFIRO*  Nom  d'un  cétacé  du  Japon ,  que  M.  le 
comte  de  Lacépède  rapporte  ,  avec  doute ,  au  Cachalot  • 

MACROCÉPHALE.  (DESM.) 

FIAS-FU.  Uun  des  noms  qu'on  donne ,  en  Hongrie ,  à  la 
,BUGLE  ^AMPANtE  ,  Ajuga  teptons,  (LÏf.) 

FI ATOLE ,  Fiatola.  Genre  de  poisson^ ,  étal)li  par  Cuvier, 
pour  placer  la  StroMatée  fiatole  ,  qui  s'éloigne  des  autres 
par  seÈ  earactères.  Ceux  de  ce  genre  sont  :  partie  antérieure 
des  nageoires  dorsales  et  anales  peu  saillante ,  et  accompa- 
gnée d'épines  peu  visibles  ;  une  seule  rangée  de  très-petites 
dents  pointues  ;  des  écailles  qui  né  /s'aperçoivent  que  lorsque 
la  peau  est  sèche. 

Le  genre  Sesern  se  rapproche  infiniment  de  celui-ci.  (B.) 

FIBER.  Nom  latin  du  Castor.  Il  a  aussi  été  appliqué  à 
I'Okdatra  ,  ou  ràt  musqué  du  Canada,  (bèsm.) 

FIBICHE^  Fibichia.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Graminées  ,  établi  par  Kœlère  pour  placer  le  Panis  dac-* 
lYLE  de  Linnaeus ,  qui  fait  partie  des  Paspaces  de  Lamarck. 

(B.) 

FIBIGIË  y  Fibî^a.  Genre  de  jetantes  établi  par  Moench. 
Il  ne  diffère  pas  suffisamment  de  celui  appelé  Farsetie  par 
Forskaël.  (b.) 

FIBRAURE ,  Fibraurea,  Arbrisseau  grimpant  ^  sans  vril^ 
les ,  dont  la  tige  est  constamment  ornée  de  grands  cercles 
concentriques  de  couleur  d'or,  séparés  par  de  petits  trou»; 
dont  les  feuilles  sont  alternes ,  longuement  pétiolées ,  ovales 
à  leur  base  ,  pointues  à  leur  sommet ,  très-entières ,  glabres 
et  inégalement  couvertes  de  nervures  ;  dont  les  fleurs  sont 
blanches,  petites,  disposées  en  grappes  latérales;  lequel  forme, 
selon  Loureiro ,  un  genre  dans  la  dioécie  hexandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  de  six  pétales 
arrondis/,point  de  calice  ;  six  étamines  à  anthères  sessiles  dans 
les  fleurs  mâles  ;  un  ovaire  supérieur  ovale ,  trilobé ,  à  trois 
stigma^tes  bifides  et  sessiles  ;  trois  bai<is  ovales  ^  comprimées  ^ 
jnonospermes  et  réunies. 
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Le  fibrAure  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Gochfnchinet 
Toutes  ses  parties  sont  amères.  Il  se  rapproche  des  Parei- 
RES.  Sa  racine  passe  pour  désobstruante  et  résolutive.  On  tire 
de  sa  tige  une  couleur  jaune  peu  brillante  ,  .mais  qui  rend  so* 
li4e  celles  du  CuRCUMÀ  et  du  Carthame,  et  qu'on  emploie 
en  conséquence  assez  fréquemment,  (b.) 

FIBRE  CHARNUE  ou  MUSCULAIRE.  V.  Muscles, 

(desm.) 
FIBRE  (fx^^A;).  F. Arbre,  Plantes,  Végétaux. (tol.) 
FIBROLITE  de  Bournon.  V.  Bournonite.  (luc.) 

FIBRINE.  V.  Sang,  (desm.) 

FIBULAIRE ,  Fibvkaia.  Genre  établi  par  Lamarck ,  aux 
dépens  des  OuRSiNS.Sescaractères  sont:  subglobuleux,  ovoïde 
ou  orbiculaire  ;  à  bord  nul  ou  arrondi  ;  à  épines  très-petites  ; 
einq  ambulacres  bornés ,  courts  et  étroits  ;  bouche  inférieure 
fsentrale  ;  anus  près  de  la  bouche.  "^■ 

Ce  genre ,  appelé  ËÇHI190CYAI9E  par  Leske  ^  renferme  trois 
espèces,  (b.)  - 

FI  C  AIRE^  Fisana.  Lit  Grande  Stc^QPHUL  AiRE(»Scf  opAufor/*^* 
nodosd)  a  été  aiiisi  désignéç  sMitrefois.  Brunsfelsivs  a  donné  ce 
nom  à  une  espèce  de  Renoncule  (Hanif/icu/zf^^Ana),  à  laquelle 
ilest  demeuré .  et  dont  plusieurs  botanistes ,  Dillen ,  Âdan-r 
ion ,  Halter,  Jussieu ,  Roth ,  etc. ,  ont  fait  un  genre  qui  dif-^ 
fère  des  renoncules  par  son  calice  à  trois  feuilles ,  et  par  sa  . 
corolle  à  huit  011  nçuf  pétales,  L'anémone  hépatique  a  beaur 
coup  d'affinité  avec  ce  nouveau  genre. 

Ïa^  Jicaria  est  lainsî  nommé,  dit  Yentenat, 'parce  qu^'oa 
s'en  seryo^t  autrefois  pour  guérir  le^,  espèce  de  tumeur  orr 
dinairèment  indolente ,  qui  ressemble  à  une  figue,  (ln.) 

FICCAFIGA.  Au]ç  ei|virons  du  lac  Majeur,. 01^  npmme 
ainsi  Ia  fouoeUe  babHlarde.  V.  Fauvette,  (s.) 

FICÉDULAl.  Nom  latin  donné  par  Brisson  2tux  oiseaux 
du  genre  Motacille.  (desm.) 

PICHTE  et  FICHTENBAUM.  Non^s  allemands  de 
f  Epicia  ,  Pinus  ahies.  (ln.) 

FICHTENAPFEL  {Pommeau  pin).  Les  Allemands  nom- 
Aient  ainsi  quelquefois  TAnanas.  (ln.) 

FICHTENBAUM.  V,  Fichte.  (ln.) 

FICHTEJSfSPARGEL  et  FICHTENSAUGER.  Ce 
sont  des  noms  allemands  du  Sucepin  ,  Monoirqpa  hypopiihys.  . 

V.  MONOTROPE.  (LN.) 

FICHTENTANNE.  V.  Fichte.  (ln.) 

YICOÎDE , MesembfyarUhemum^QenTQ  de  plantes  4e  l'ico- 
■san.dtie  p^entagynie ,  et  de  la  famille  de  soa  nom ,  qui  a  pour 
caractères  :  u,n.  calice  mo^o^kylle,  persisitant ,  charnu ,  divisé 
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en  dng  parties  sonyent  inégales;  ma  très -grand  nombre 
de  pétales  linéaires  ^  disposés  sur  plusieurs  rangs ,  et  légè- 
rement réunis  à  leur  base  ;  des  étamines  très  -^  nombreuses  ^ 
insérées  an  calice  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  de  cinq , 
rarement  de  quatre  ou  de  dix  styles ,  à  stigmates  simples  ; 
une  capsule  turbinée  ou  arrondie ,  ehamue  à  sa  base ,  dirisée 
supérieurement  en  autant  de  loges  que  la  fleur  avoit  de 
styles ,  et  c^ontenant  un  grand  nombre  de  petites  semences 
arrondies. 

Ce  genre ,  qui  comprend  près  de  cent  espèces ,  est  fort  re- 
marquable. Il  est  composé  de  sous-arbrisseaux  ou  d^berbes 
vivace^  à  feuilles  opposées ,  rarement  alternes  «  quelquefois 
seulement  radicales ,  mais  toujours  épaisses ,  ou  cbamues  et 
succulentes  ,  et  variant  considérablement  dans  leurs  formes; 
à  fleurs  solitaires,  axiUaires  ou  souvent  terminales.  Ces  plan* 
tes  sont  presqi^i^xdasivement  propres  an  Cap  de  Bonne-Bs^ 
pérance  ;  du  moins  n'en  indique -t-on  que  trois  ou  quatre 
hors  de  ce  point  de  la  terre.  Comme  elles  ne  peuvent  pas  être 
conservées  pour  Tétude^par  la  dessiccation,piusieurs  auteurs^ 
entre  autres  DiUen  ,  ont  cherché  k  les  fixer  au  moyen  de  la 
gravure  ;  mais  aucun  n^a  autant  approché  de  la  perfection 
que  l^edouté  dans  son  ouvrage  intitulé  P/on^^Ttu^^,  ou-, 
vrage  qui  devient  indispensable  à  ceux  ^i  veulent  les 
étudier. 

On  divise  ce  genre  ,  en  Jicçi^^  i.^sans  tige;  3.<^  à  iigu 
ifis-courtes  :  3.®  à  tiges  sains  feuilles  ;  4»°  à  tiges  et  àfeuHks  jda^ 
nés  ;  5.®  à  tiges  et  à  femlUs  connexes  en  dessous  ;  6.**  à  tiges  ei 
à  feuilles  cylîndiiques  ;  7.^  enfin  à  tiges  et  à  feuilles  triangulaires. 
On  les  divise  aussi  d  après  la  couleur  de  leurs  fleurs,  qui 
sont  blanches ,  rouges  ou  jaunes. 

Uespèce  la  plus  commune  dans  les  jardins ,  ou  la  plus  re- 
marquable de  chacune  de  ces  divisions  i  est  : 

i.<»  Le  FicoïDE  LINGUIFORME ,  dont  les  feuilles  sont  linguK- 
formes,  avec  le  bord  plus  épais  et  sans  pointes,  dpnt  les  fleurs 
sont  sessiles,  le  calice  uni  et  les  pétales  émai^gmés.  U  est 
figuré  dans  Tonvrage  de  Redouté.. 

3.®  Le  FiGOïDE  BOLABliiFORicE ,  dont  les'  feuilles  sont 
ponctuées  ,  triangulaires,  carinées  ;  la  carène  élargie  à  son 
extrémité  et  bilobée.  Il  est  figuré  dans  Touvtge  de  Re- 
douté. 

Le  FicoïDE  très-petit  a  la  tige  droite ,  en  massue,  tache-^ 
tée  et  velue  k  son  sommet.  U  n'est  pas  figuré. 

4.^  Le  FiGOïl>E  CRISTALLIN ,  qui  a  les  feuilles  ovales  ,  al^ 
ternes  9  mamelonnées ,  les  fleurs  sessîles ,  le  calice  ovale  et 
court.  Il  est  figuré  dans  Toovrage  de  Redouté.  Cette  plante 
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e^  une  de^plas  fîngqliire»  q«e  Von  contioûsé  ^  k  cause  des 
tôberculea  brillans  ou  cristallins  dont  elle  est  entièrement 
côttyekte  i  et  qui  ^nt  àbsolament  Faspect  de  soattes  d'eau 

(;lacée  ^  d'oik  est  Venu  le  notn  de  giaçutie  qu'elte  porte  chez 
es  jardiniers.  Ces  tubercules  ne  sont  autres  que  le  suc  piro- 
pre  qui  s'accumule  dans  des  utricules  superficielles,  iranspflh 
rentes,  et  qui  y  abonde  d'autant  plus,  que  la  chaleur  est  plus 
intense. 

S.<»^tie  FigoVde  géniculifloeb.  a  les  feuilles  lëgèrement 
mamelonnées,  les  fleurs  sessiles ,  axillaires,  et  le  calice  .diyisé 
en  quatre  parties.  Il  est  figuré  dans  Touvrage  de  Redoutée 

C^est  dans  cette  division  que  se  trouve  le  plus  grand  nombre 
des  espèces  que  Ton  cultive  dans  les  jardin»  de  botanique  « 
telles  que  le  Noctiflore  ,  le  Tubereux  ,  le  Bicolor  ,  etc. 

6.<>  Le  FiGOïDE  NOoiFLORE ,  dont  les  feuillets  sont  alternes, 
obtuses ,  ciliées  à  leur  base.  Il  est  figuré  dans  Touvrage  de 
Redouté.  On  le  trouve  en  Egypte ,  où  on  le  brûle  pbur  en 
retirer  de  la  soude.  Ses  graines ,  réduites  en  poudre ,  donnent 
une  farine  dont  les  Arabes  du  déserf  font  une  espèce  de 
pain. 

j,^  Le  FtcoïDE  coiitESTiBLE ,  dont  îet  feuilles  sont  équila* 
térales,  aiguës ,  sans  points ,  la  carène  légèrement  dentelée  , 
et  la  tige  aplatie.  U  est  figuré  dans  Fouvrage  de  Redouté.  Ott 
mange  ses  feuilleset  ses  tiges  au  Capde  Bonne-Espérance,  et 
on  les  fait  confire  dans  le  vinaigre,  comme  ici  le  Pourpier.  On 
mange  aussi  ses  fruits,  qui  sont  rouges,  après  les  avoir  pelés. 

Cette  division  renferme  encore  plusieurs  espèces  remar- 
quables par  la  singulière  forme  de  leurs  feuilles  ,  telles  que 

le  DEl.TO:fDE  ,  r ActNACIFORME  ,  le  PUOIO^IFORIIIE,  etc. 

On  doit  à  M.  Desvan  des  observations  intéressantes  sur 
la  floraison  des  plantes  de  ce  genre,  (b.) 

FICOÏDE.  On  a  donné  ce  nom  à  des  pétrifications  qui 
paroissent  avoir  été  moulées  dans  mi  creux  laissé  j^ar  TAl- 
GYOK  FIGOE  ,  OU  quelque  espèce  voisine,  (b.) 

FICOÏDËA.  Synonyme  de  FiGOÏii«;&  Il  a  ét^ employé  tàn 
rement,  (ln.) 

FiCOlDES  ,  Ficoideœ ,  Jussiee.  Famille  de  plantes  doot 
les  caractères  sont  :  nn  calice  monopbylle ,  supérieur  oa 
inférieur,  k  quatre  ou  cmq  divisions  plus  ou  moins  profondes; 
nne  corolle  formée  de  pétales  ordinairement  en  nombre  in- 
déterminé ,  insérés  au  sommet  du  calice  ,  quelquefois  nulle  ^ 
le  calice  étant  alors  coloré  intérieureitient  ;  des  étàtaines 
nombreuses ,  également  insérée»  au  sommet  du  calice ,  à  an- 
thères dblongues ,  penchées  ;  un  ovaire  simple ,  supérieur  oii 
inférieur,  à  styles  nombreux  ,  à  stigmates  simples;  un  fruit 
capsulaire  ou  drupacé  multiloculaire;^  dpnt  les  loges  sont  en 
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noii4>ce  ëgAl  à  eelui  de«  stjks  ^  ordinairement  polyspenaes  ; 
rarement  monospermes,  îi  semences  insérées  à  l'angle  inté4 
rieur  des  loees ,  ou  portées  sur  un  placenta  central  ;  le  pé-r 
risperme  fanneuz,  central  ou  latéral,  et  Tembryon  courbé, 
Les  plantes  de  cette  famille  ont  ime  tige  herbacée  ou  suf- 
frtitescénte.  Leurs  feuilles  sont  opposées  ou  alternes ,  rare-: 
ment  radicales ,  souvent  charnues ,  succulentes,  d'une  épaisr 
seur  plus  ou  moins  considérable  et  d'une  forme  très-différente. 
Xieurs  fleurs ,  quelquefois  vivement  colorées  et  munies  d'un  si 
grand  nombre  de  pétales  qu'elles  paroissent  doubles,  on 
qu'elles  ont  en  quelque  sorte  l'aspect  de  fleurs  composées , 
afiectent  différentes  dispositions. 

•  Yentenat ,  4^  qui  on  a  emprunté  cette  rédaction ,  a  rapporté 
1^  cette  famille ,  qui  est  la  seconde  de  la  quatorzième  classe  de 
son  Tableau  du  rigne  végétal^  et  dont  les  caractères  sont  figurés 
pi.  ig,  n.®  3  du  même  ouvrage  ^  six  genres  sous  deux  ^i^r 
sions';  savoir  : 

litsyicoides  à  ovaire  supérieur  ^  RÉAUMUf^lEj,  SÉSUVIE,  A|- 
zooN  et  Gliuole. 

làts ficmdes  à  owdre  mfmeur ,  FicoïtoE  et  TÉTRAGQNE.  (b.) 

FIGOÏDES.  Pes  plantes  grasses  du  Cap  de  Bonne-£s- 

Îérance  furent  ainsi  appelées  par  tous  les  botanistes ,  jusqu'à 
iillen ,  qui  changea  ce  nom  en  celui  de  Mesembryakthe- 
MUBf,  adopté  depuis ,  et  qu'Adanson  propose  d'abréger 
comme  il  suit  :  Mesemhryon.  Quelques  espèces  d'AiZOON , 
de  Ça  ASSOLES  et  de  Cactiers  sont  àts  ficdides  ifour  plu- 
sieurs auteurs.  \its  fruits  de  toutes  ces  plantes  ont  été  compa- 
rés à  ceux  du  figuier  pour  leur  consistance,  (ln.) 

FICOÏTE,  FiGOÏDE  et  Carigoïde.  On  donne  ces  noms  à 
la  Figue  de  mer  fossile  ;  c'est  une  espèce  d' Alcyon.  On  en 
jlrouve  beaucoup  dans  les  montagnes  de  l'Argow  en  Suisse  , 
surtout  dans  le  Geisberg  et  le  Weisseemberg.  (pat.) 

FICUS.  Nom  donné  par  les  Latins  au  Figuier.  Au  dire 
^e  Vossius ,  il  vient  d'un  mot  hébreu  qui  désignoit  la  même 
plante.  Les  Grecs  nommoient  cet  arbre  sycea  etsycéé.  La  figue 
Jratche  étoitleuc  syca  ou  sycon^  et  la  figue  sèche  le  carica,  La 
tumeur ,  que  nous  nommons  Fic^  dérivé  de  Ficus,  étoît  leur 
sycée.  Les  Latins  ont  employé  le  nom  de  ficusj  dans  le  même 
sens  que  les  Grecs*  ont  employé  le  mot  sycée.  Comment 
ont-ils  pu  le  recevoir  dés  Hébreux  P  Les  Arabes  nommoient 
le  figuier  sin  tifin.  Le  mot  français,/^$iiitfr  est  une  corruption 
àt  ficus ,  radical  de  presque  tous  les  noms  européens  du  figuier. 
On  a  appliqué  ce  rïomà^ ficus  àdes  plantes  très-différentes, 
telles  que  les  coulequins^  les  caciiers,  et  les  bananiers.  V*  les  ar-r 
ticles  Figuier,  (ln.) 


FIE  44, 

-^    FICUS-AIZOIDES.  Plusieurs  Ficoïdes  ont  été  décrites 
^ous  ce  nom.  (lk/) 

FICUS  ïSTMCAiFiguieririnde).  Les  botanistes  ontdonné 
d'^ord  ce  nom  au  Baiïakier,  puis  au  Figuier  des  Indes 
(  Ficus  indica  )  ;  enfin  ,  à  plusieurs  espèces  de  Cagtiers  d'A- 
mérique, plus  connues  sous  les  dénominations  d' Opuntia  et 
de  Raquette.  Les  plus  remarquables  de  ce^  ficus  indica  sont 
le^ANANZERvetleCACTiBRsur  lequel  vit  la  cochenille,  (ln.) 

FIDAL(iUINHOS.  Nom  portugais  du  Bluet  (  Centaurea 
c^aniw).  (ln.) 

FIDDLEDOCK.  Kôm  anglais  d'une  espèce  d'OsEiLLE 
.  SAUVAGE  (  Rumex  pulcher  ).  (LN.) 

FIDDLEWOOD,  C'est  le  nom  des  Guitarihs  (  Çytka-r 
reaiylum)'  (l'î'O 

FIDÊRTSCHE.  Nom  allemand  d'une  espèce  de  Renon- 
cule (^Banuncuîus  platanifolius)  ^  <|^i  porté  le  nom  vulgaire  de 
Bouton  d'argent,  (ln.) 

FIDJL  -  EL  -  DJEMAL.  Nom  arab^  d'une  espèce  de 
Pastel  ( /5a^a^/7fta,  Forsk.  ).  (ln.) 

FILRILDE..Les  Islandais  donnent  ce  nom  à  tous  les  in- 
.sectes  de  l'ordre  des  lépidopières,  (o.) 

FIÉ.  Nom  de  I'Epicia  dans  les  Vosges,  (b.) 
FIEBERKLÉE.  Nom  que  le  Ménianthe  trifolié  reçoit 
en  Allemagne,  (ln.) 

FIJEBER  -  KRAUT.  Un  àe&  noms  de  la  Matricajre 
(  Maincaria  parthemum)^  en  Ailemagiie.  /A  est  aussi  celvù  dq 
Panicaut,  du  Rident  tripartite  et  de  lapetite  Cei^aurée. 

(LN.) 

FIEBERWEIDE.  Quelques  Saules  pprtent  ce  nom  ei^ 
Allemagne,  (ln.) 

FIEBERWURZ.  C'est  Je  nom  de  I'Aristoloiche  cléma- 
tite et  celui  du  Gouet  maculé  ,  en  Allemagne.  (LN.) 

jPIEKRIUD.  Nopi  boUapdais  d'une,  espèce  ;très-commune 
de  Sl^YA^BR^UM  ( Sispnbryum  sophia),  (li^.) 

FIEL  ou  BILE.  C  est  une  liqueur  contenue  dans  une  vé^ 
sicule  placée  au  foie.  L'éléphant,  le  chameau,  le  cheval,  les 
cerfs^  le  manati ,  le  surmulot,  les  perroquets,  les  pigeons,  le 
cojDicou,  la  grue,  le  merlan  ,  la  lamproie,  etc.,  n'ont  point 
cette  .vésicule  ^  aussi  bien  que  plusieurs  hommes  ;  cependant 
Hous  ont  de  la  bile  formée  dans  les  vaisseaux  hépatiques  ou  le 
foie.  Il  y  a  deux  espèces  de  bile  :  celle  du  foie  qui  est  peu 
amère ,  incolore ,  limpide  ,  et  la  bile  cy^que ,  d'un  jaune 
olivâtre ,  visqueuse ,  d'une  amertume  insupportable  et  d'un 
caractère  savonneux.  Le  canal  cholédoque  verse  la  bile 
dans  rintestin  duodénum  ,  où  elle  contribue  à  la  séparation 
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ie  la  matière  fécale  et  da  ckyk.  La  bile  coforê  la  matière  fé-^ 
cale ,  et  lorsqu'elle  se  répand  dans  toute  Téconomie  ammale) 
elle  communique  aa  couleur  à  toutes  les  bumeurs,  comme' 
dans  la  maladie  nommée  jaumsa^.  Dans  les  pays  les  plas 
chauds,  la  bile  est  plua  active  que  dans  les  climats  froids ,  et 
il  paraît  quelle  contribue  à  teindre  la  peau  en  couleur  olî- 
▼âtre  et  brune.  Ijcs  animaux  carnivores  ont  une  bile  plus  acre 
que  les  herbivores.  On  trouve  souvent  dans  ees  derniers,  sur- 
tout dans  le  bœuf,  le  cochon ,  le  porc-épic ,  des  pierres  ou 
calculs  biliaires,  qu'on  fait  passer  pour  des  BézOaeds.  V.  ce 
mot  à  Tartide  Calcul. 

Dans  l'analyse  de  la  bile,  on  a  trouvé  qu'elle  étoit  compo- 
sée, sur  II GO  parties  :  d'eau  looo;  d'albumine  4^;  résine  4x; 
matière  jaune  insoluble  dans  l'eau,  l'alcohol ,  Thuile  et  l'a- 
cide muriatique ,  mais  soluble  dans  les  alcalis ,  elle  est  dans 
la  proportion  de  a  à  lo  :  ensuite  soude  5,6  ;  phosphate  ,  $ul- 
fate  et  muria^e  de  soude ,  phosphate  de  chaux  et  oxyde^de 
fer  f  ensemble  iiS  ^  selon  Thénard.  Yogel  y  a  remarqué 
aussi  du  soufre  et  de  l'hydrogène  sulfuré*  La  matière  analogue 
»ix  résines  et  la  substance  sucrée  ou  picromel ,  se  trouvent 
en  diverses  proportions  ;  cette  dernière  n'existe  pas  dans  la 
bile  de  l'homme,  mais  dans  celle  du  boeuf  La  bile  des  ani- 
maux ne  contient  pas  d'albumine  -comme  celle  de  l'homme. 
La  bile  conservée  long-temps  contracte  une  odeur  de  musc 
ou  d'ambre  gris.  On  y  trouve  aussi  une  matière  huileuse  , 
concrescible  en  lamelles  brillantes,  et  qui  est  très-sembla- 
ble au  blanc  de  b^^ine;  c'est  principalement  cette  substance 
qui  compose  les  calculs  biliaires.  F.  FôiE. 

On  emploie  la  bile  en  médecine  comme  un  exclUeat  sto— 
m'achique ,  et  uti  bon  tonique  amer  pour  réveiller  les  forces 
digestives  et  donner  de  l'activité  aux  viscères  du  bas-ventre 
engorgés.  C'est  aussi  un  excellent  vermifiige  et  un  cosméti- 
que recherché.  (ViilEY.) 

FIEL  DE  T£RR]g ,  fel  Umt.  L'on  donne  ce  nonoi  à  la 
FuMETERRE  et  à  la  FEtite  CekTaVAÉE  {genUana  cerdaurUsm)^ 
Il  cause  de  leur  amertume.  (lK.) 

FIÉLA.  Nom  de  la  Muràhs  mire,  à  Marseille.  C^.) 

FIÉLA.  -  FË.   Nom  du   Gymhotb  aigu  ,   k  Haraeitte. 

FIELAGNO.  L'Alaterne  (Wumnus  alaUrmis)^  porta   ce 
nom  en  Prorence.  (lk.) 
FIËLBAÈR.  Nom  de  1' Arbousier  ALvm ,  en  Narwége. 

FIËLDARV.  C'est  l'AlfOROs ACE  septeotriondle^  en  Nof- 
wége.  (LN.) 
FIELDFARE.  Nom  anglais  de  1«  Gritc  liioribubi*  C^.) 
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/  FIELDFLOCK.  Nom  donné,  en  Norvège,  au  pùltmo^ 
nium  cœndeum^  on  Yalériane  GREGQOE.  (tK) 

FIELDFRUË  «t  FIËLDROSË.  Noms  d'nne  espèce  de 
Saxifrage  {iaxtfroga  cotyledùn) ,  en  Norwége.  (In.) 

FIELDFURU  et  FURU.  Noms  du  Pm  sacvaôe,  en 
Norwége»  (lîï.) 

FIELDGRAN.  C'est,  en  Norwége,  nUe  TAriété  naine  de 
TEpicis  {pinus  Mes),  qoi  croît  çur  les  hautes  montagnes. 

(tN.) 

FIELDKROP.  Un  des  noms  de  la  MIghê  {valeHanû 
fei!:ipiR&,  Linn.) ,  en  Danemarck.  (LTf.) 

ite^JOMO.  Nom  du  Saule  HERBAci  ,  en  Norwége.  (tK) 

FI  ILD-R AK  et  MEL-RAK.  Noms  de  l'IsAHs ,  en  î^or- 

Wége.  F.  CflifiN.  (llESM.) 

FIELDROSE.  Vùy,  Fïeld-fruï;.  (ln.) 

FIELDSOLOEI.  Nom  du  Bassinet  (  ramncidus  bulbo^ 
susdit.),  en  Norwége.  (ln.) 

FIELBYBS.  C'est  le  Groseillier  des  Alpes  (  Bihes  al-- 
pimim  ,  L.)^  enDanemarck.  (i^^.) 

FIENO  -  DI  -  CAMELLO.  Nom  itaUen  du  Baabcnsi 

SCH^NANTE.  (lN.) 

FIENTE  DÉ  MOUETTE.  Selon  Denys  de  Montfort, 
on  a  quelquefois  donné  ce  nom  aux  AMMONFrES.  (DEsai.) 

FIERASFER,  Fierasfor.  Sous-genre  de  poissons  établi 
par  Cuvier,  pour  séparer  I'Ophibie  imberbe  des  autres. 
Se^s  caractères  sont  :  point  de  barbillons  ;  nageoire  dorsale 
si  mince  qu'elle  ne  semble  qu^un  léger  repli  de  la  peau,  (b.) 

FIERRI.  Les  Romains  donnoient  ce  nom  à  la  Centau-^ 
HÉE  AH  APOETIQUE  {^centaurea  rhaponUca  ,  L.  ).  (li^.) 

FIFI.  Nom  provençal  des  PamOoU  Fuis  H  (Jolfybàe.  Foy.  à 
l'art.  Fauvette  ^  §  IL  (v.) 

FIGARÊDA.  Nom  du  figuier  f  dans  rmcienne  hogaè 
romance,  (ln*) 

FIGARÉ.  C'est ,  en  Languedoc ,  le  GnAtAiGKtER  tiATir , 
celtti'qni  laisse  tomber  plus  tôt  ses  châtaignes,  (lïi.) 

FINGERNADELKR AUT.  C'est  le  nom  donné ,  en  Al- 
lemagne ,  à  la'  CaMÉLI?(£  PAlKICtTLÉE  (  Myagrum  poidcula" 
tum  ).  (ln.) 

FIGHIEIRO-CABRAOU.  Nom  du  Figuier  SAtJVAaE , 
en  Languedoc.  (lN.) 

FIGHIEIROU.  Nom  languedocien  du  Pibu-be-teau  , 
ou  Bonnet  du  grani>-prêtre  ÀARON^ânmi  macuUUumy  (lv.) 

FIGITE ,  FigUes.  Genre  d'insectes ^  de  l'ordre  des  kymé- 
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noptères ,  section  des  térëbrans,  famille  des  pupivores  9  tribii 
des  gallîcoles ,  et  qui  diffèrent  des  cynips  de  Linnaens  on  des 
fiplolèpes  de  Geoffroi ,  par  iears  antennes  grennes  ^  un  peu 
plus  grosses  vers  )eur  extrépiité ,  et  composées  de  qnatorzio 
articles  dans  les  mâles ,  et  de  treize  dans  les  femelles.  Leurs 
ailes  supérieures  n'ont  que  deux  cellules  cubitales ,  dont  la 
première  estfiresque  carrée ,  et  dont  la  seconde  très^grande, 
^tteipt  le  bout  de  Taile.  L'abdomen  des  femelles  ,  quoique 
senâ>|able  à  celui  des  femelles  des  cynips  pour  Tessentiel , 
ajQre  cependant  quelques  traits  particuliers  ;  il  est  ové-co* 
nique ,  et  non  tronqué  obliquement  à  son  extrémité  ;  le  derr 
nier  demi-anneau  inférieur  est  de  niveau  ^vec  celui  qui  ter- 
mille  Fabdomen  en  dessus ,  ou  le  dépasse  même  ;  la  tarière 
ne  paroît  ainsi  partir  que  de  Tanus.  Mie  est  formée  de  trois 
pièces  y  de  même  que  celle  des  ichneumons  et  de. plusieurs 
cynips. 

Lés  figites  ont  le  corps  oblong ,  comprimé ,  presque  glabre^ 
et  ordinairement  noir.  Les  antennes  des  mâles  sont  plus  lon- 
gues que  cellesf  des  femelles ,  et  ont  une  articulation  de  plus. 
La  tête  est  un  peu  inclinée  en  dessous  ;  les  yeu^^sont  petits  v 
ovales  et  entiers  ;  le  corselet  est  élevé  ,  l'écusson  est  souvent 
assez  apparent;  l'abdomen  est  arrondi  au  bout  dans  les  miâles  ; 
l^s  ailes  sont  proportionnellement  plus  petites  que  telles  des 
diplolèpes ,  car  elles  ne  dépassent  {tas  l'anus,  et  sont  mêmb 
plui^  courtes.  Lei|  pattes  sont  assez  longues ,  ayec  les  hancbes 
fortes.  Les  tarses  sont  plus  menus  que  ceux  des  diplolèpes  > 
et  le$  çrpcbet^.  qui  ^es  terminei|t  plus  petits  ^  et  sans  division 
bi^n  apparente. 

On  rencontre  souvent  les  figites  sur  de  vieux  murs  y  dans 
l'intérieur  des  villes  9  sur  les  ileurs  ,  et  quelquefois  sur  le^ 
excrémens  humains,  ce  qui  me  fait  soupçonner  qu'ils  se  rap- 
prochent ,  par  leurs  habitudes ,  des  chûicidUes. 

FiGiTE  SCUTELLAIRE  ,  Figites  scuUUaris  ,  Lai.  Il  est  long 
d'environ  deux  lignes,  d'i|n.noir  très-briUant,  avec  les  jambes 
et  les  tarses  d'un  rouge-brun.  Le  corselet  a  en  dessus  deux 
lignes  imprimées  9  longitudinales.  L'écusson  est  avancé ,  gros, 
chagriné  ,  avec  de  gros  points  enfoncés  à  sa  base.  Les  ailes 
SjOnt  blanches.  C'est  le  cynips^  scuUUaris  de  Rossi.  M.  Jurine 
rapporte  au  même  genre  le  cynips  ediogaster  et  Vophion  oùàre^z 
çiator  de  Panzer. 

Il  se  trouve  en  France  et  en  Italie,  (t.) 

FIGL.  En  arabe  ,  c'est  le  Kadis  (  Raphanus  saiîmis^ 
L.  ).  (ln.) 

FIGL-EL-GEBEL.  Nom  arabe  que  l'on  donne  ,  en 
Fgypte ,  à  1' Oseille  épineuse  (  Rumex  spinosus ,  L.  ).  (en.) 

JrJlGIrEL-GEME^L  (  Ra^e  de  chameau  )  1  et  IUcoad-el- 


ÈAftR  (  Cresson  de  mer):.  Noitis  arabel^  du  Caqùiûér  (  Bu- 

nias  eakUè  i  L.  ).  (LI^O 
FIGO.  Nom  d'une  espèce  de  TtiuPisa;  V.  Vvhk-TtGO.Çvs.} 
FKxOCAQUE.  Fruit  d'une  espèce  de  PLAQUEMmi£R  de 

ia  Chine  ,  dont  on  fait  grand  usage  comme  alimétlt.  F.  au 

mot  Chit-sé  ,  et  au  mot  P^AQUEMimEa.  (b.) 
FIGOÏADKA.  Nom  polonais  de  la  Fauvette  a  tête 

vrouE.  (V,) 

FIGO-LAOURIOOU.  Nom  du  Loriot,  en  Langue- 
doc, (desm.) 

FIGOU.  Nom  qae  les  pécheurs  de  Nice  donnent  à  an 
poisson  appelé  Persèque  vanïùo  par  M.  Risso  (  tchi,  de 
•Nice  ).  (desm.) 

FIGOULEIROU.  Un  des  noms  du  G6n£T'-pi£i>-i>£- 
YEAU  (Arum  maculatum  ) ,  en  Languedoc.  (W») 

FIGUE.  C'est  le  fruit  des  Figuiers,  (lr.) 

.  FIGUE.  Ce  sont  les  coquilles  qui  ont ,  par  leur  forme , 
quelques  rapports  aveclaT^u^,  entre  autres  la  Pyrule  figue. 
On  appelle, aussi ,/i^e,  des  fossiles  qui  paroissent  avoir  été 
moulés  dans  un  creux  laissé  par  I'Alcyon-figue.  (b.) 

FIGUE  BACOYE.  C'est  une  espèce  jardinière  du  Ba- 

Î7A1SIER.  (B.) 

Flf^UE-BAI^ANE.  C'est  le  Bananier  à  fruits  courts 
(  musa  sapientum).  (ln.)  a 

FIGUE-GIROLLE.  L'Agaric  claviforme  de  Schaef- 
fer  9  pi.  3o5  et  3o6,  porte  ce  nom  en  français,  (b.) 
FIGUE-MARINE.  F.  Figue-de-mer.  (ln.) 

FIGUE-DE-MER.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'Alcvon. 

(desm.) 

FIGUE-DE-MER  ou  FIGUE-BfARINE.  Deux  noms 
d'un  Mesembryantkemum ,  appelé  aussi  Figuier  des  Hot^ 
TENTOTS.  F.  ce  mot.  (i*N.) 

FIGUE-POIRE.  Variété  de  la  Figue  ordinaire,  (ln.) 

FIGUE-DE-SURINÀM.  C'ei»  le  Coulequin  (  c«;ro/>ia 
pehata  ).  (LN.) 

FIGUEIA.  Nom  portugais  du  Bananier,  (b.) 

FIGUEIRON.  Nom  provençal  du  Pied-de-veau  (  arum 
maculatum.  (LN.) 

FIGUERAS.  Nom  portugais  du  Bananier,  (b.)  ' 
FIGUIER,  Ficus ,  Linn.  {Monoécie inandrie).  Genre  de 
plantes  à  fleurs  incomplètes  ,  de  la  famille  des  Urticées, 
qui  comprend  plus  de  cent  arbres  et  ariirisseaux  lactescens  ^ 
tous  exotiques  (à  l'exception  4u  figuier  commun),  dont  lés 
rameaux  i^t  les  feuilles  sont  alterqesy  et  dont  les  fruits  j^olî- 
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taires  6q  ramassés  sottt  souYent.axQlaires,  et  lavemeat  dis- 
posés en  grappes  terminales. 

Ce  genr^  «  un  des  pins  intéressass  que  Fou  cosnoisse,  pré* 
sente  ée9  caractères  très^tingiilien ,  qui  montrent  combien  la 
nature  eM  ingéiiie«ae  dans  les  moyens  qu'elle  en^loie  pour  la 
reproduction  des  espèces.  On  a  ignoré  long-temps  le  mystère 
de 'la  fécondation  du  figuier.  Dans  les  autres  plantes ,  c^est  la 
fleur  qui  contient  Tenibryon  du  fruit  Dans  celle-ci,  c'est  le 
fruit  au  contraire  ^  renferme  et  qui  eâehe  même  les  fleurs. 
Elles  y  sont  emprisonnées ,  s'y  développent  et  y  ^^duiaeat 
des  graine3  plongées  dans  une  pulpe  9  qdi  forme ,  areç  l'en- 
veloppe charnue  dont  elle  est  recouverte  9  ce  fruit  si  connu  « 
qu'on  appelle  figue.  Cependant ,  avant  la  fécondation  des 
ovaires  que  la  fiiçie  renferme  dans  son  sein ,  elle  ne  doit  |tre 
considérée  ,  et  elle  n'est  regardée  en  effet  par  leai  )»otanistes  y 
que  comme  le  réceptacle  des  fleurs  et  des  fimits  proprement 
dits,  qui  sont  les  semeuces-  Mais  quand  celles*ci  ont  ^«uis 
leur  entier  accroilsement ,  et  sont  parvenues  k  leur  matunté, 
}a  figue  alors,  telle  qu'elle  s'oifre  à  nos  yeux»  est  incontesta- 
blement un  véritible  firuit,  comme  la  poi^mef  U  groseille^ 
etc. 

Les  fleurs  que  ce  fruit  non  encore  mAr  contient ,  sont  uni- 
sexuelles  ,  et  les  deux  sexes  s'y  trouvent  presque  toujoup  réu- 
nis. Les  fleurs  mâles  sont  situées  dans  la  partie  supérieure ,  un 
peu  au-deiK)us  dé  l'œil  de  la  figue  ;  les  femelles ,  plus  nom- 
breuses, occupent  le  rest^  de  la  capacité  du  réceptacle  com- 
mun. Les  unes  et  les  autres  manquent  de  corolle ,  et  sont  sou- 
tenues par  un  pédicule.  Les  premières  ont  un  calice  divisé  en 
trois  parties,  et  trois  étamines  ausisi  longues  que  lui,  termi- 
nées par  des  anthères  jumelles.  Dans  les  secondes,  le  calice 
off^e  cinq  divisions  ;  il  recouvre  un  ovaire  duquel  naît  un  long 
style,  réfléchi  et  couronné  par  deux  stigmates  inégaux.  Cka-r 
que  fleur  femelle  produit  une  semence  à  peu  près,  lenticulaire 
çt  qui  est  portée  sur  le  calice.  Ces  semences  sent  nombreuses. 
On  remarque  au  sommet  de  la  figue  ufx  enfoncement ,  ou  une 
espèce  de  trou,  garni  de  plusieurs  petites  écailles  qui  se  fer- 
ment presque  entièrement.  La  plupart  des  figues  ont  la  forme 
d'une  poire. 

Les  botanistes  comptent  plus  de  quatre-vingts  espèces  de  fi- 
guiers. L'espèce  commune,  cultivée  dans  la  phis  grande  par- 
tie de  rEurope,  vaut  seule  toutes  les  autres,  par  l'abondance 
et  la  bonté  de  ses  fruits.  Je  vaisr  d'abord  en  parler. 

Le  FiGUiEa  COMUUIY,  Ficu^  caica^  Lum. ,  originaire  àc 
l'Asie  et  de  TEurope  méridionale ,  est  ou  sauvage  ou  colthré. 
Le  fi^er  cultivé  a  été  vraisen^blablement  produit  par  l'au- 
tre. C'^st  uu arbre  d«  moyenne  taille,  qui  pourtant^  dans  lee 
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Say^  châudSf  s^ëlère  quelquefois  &  une  asseï  grande  hauteur, 
on  tronc  est  souvent  tortueux,  son  écorce  d'un  gris  blan- 
châtre ,  et  son  bois  tendre  et  spongieux ,  moelleux  et  blanc. 
Il  a  de  très-belles  feuilles ,  palmées  et  découpées  en  cinq  lo« 
bes  obtus  et  sinueux ,  dont  les  trois  supérieurs  sont  plus  grands 
que  Içs  deux  autres.  Ces  feuilles,  ainsi  que  Técorce  de  1 -ar- 
bre, répandetut  une  liqueur  blanche  lorsqu'on  les  coupe  ;  elles 
soQtui^peu  épaisses  et  rudes  au  toucher;  leur  surface  supé- 
rieure est  verte ,  et  l'inférieure  blanchâtre ,  avec  des  nervures 
saillantes.  Les  figues  sont  sessiles  ou  presque  sessiles  le  long 
des  rameaux ^k  elles  prennent,  en  mûrissant,  une. couleur 
bleuâu*e,  ou  violette,  ou  rougeâtre,  ou  jaune,  ou  blanche, 
pu  seulement  d'un  vert  pâle,  suivant  les  dififérentes  variétés 
de  figuiers  ;  car  il  en  existe  un  grand  nombre  que  la  culture 
a  produites  :  la  plupart  donnent  du  fruit  deux  fois  par  ap. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  la  France,  on  cultive  ayec 
succès  ^  la  grosse  figue  blanche  ronék^  YangéUque  ou  mektte^  1^ 
violeète  ou  poi$rpre  commune ,  Ia  figue  poire. 

hai  grosse  figue  Iflanche  ronde.  Le  fruit  est  gros ,  repQé  nar  la 
tête,  pointu  à  sa. base  ;  sa  couleur  d'un  vert  clair ,  pâte  ou 
blanchâtre  ;  il  est  rempli  d'un  suc  doux ,  très-agréable.  Cette 
espèce  fructifie  au  printemps  et  en  automne.  Les  figues  d'au-  * 
tomne  sont  les  meilleures. 

Uangéliquè  ou  la  meleUe.  Le  fruit  est  uq  peu  plus  allongé  et 
moins  gros,  sa  peau  est  jaune,  tiquetée  de  vert  clair,  sa 

Îulpe  de  couleur  fauve  ,  tirant  sur  Te  rouge.  Il  est  très-agréa- 
le ,. et  plus  abondant  en  automne  qu'au  printemps. 
La  violette  ou  pourpre  commune.  La  peau  du  fruit  est  4'un 
violet  foncé. ,  et  sa  chair  d'un  rouge  léger  à  sa  surface  ,  et 
assez  foncé  au  centre.  Cette  figue,  très-  abondante  en  au- 
tomne ,  est  fort  bonne  quand  1  année  est  chaude. 

IjSl  figue  poire  ou  Isl  figue  de  Bordeaux  ^  d'une  cpuleur  fauve, 
rougeâtre  d^^s  son  intérieur,  avec  une  peau  d'un  rouge-brup 
et  parsemé  de  petites  taches  oblongues  d'un  vert  clair.  Elle 
est  abondante  aux  deux  saisons  dans  les  années  chaudes; 
elle  est  assez  succulente  et  fort  douce  ;  mais  elle  mûrit  impars 
faîtement'dans  le  Nord. 

Ces  quatre  variétés  ou  espèces  jardinières ,  sont  également 
cultivées  au  midi  de  la  France  ;  mais  elles  n'y  exigent  presqt^ 
aucun  soin  de  la  part  du  jardinier.  Dans  le  Nord ,  au  con- 
traire ,  ce  n'est  que  par  une  culture  recherchée  et  presque  ar- 
tificielle ,  qu  on  en  obtient  des  fruits  passabkpient  bons  :  et 
toutes  les  autres  espèces  de  figues  des  pays  %auds  n'y  peu- 
▼ent  pas  mûrir ,  ou  n'y  mûrissent  que  très-^rarement.  Les  bor- 
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nes^  de  te  JDictioitaaire  ne  me  permetteirt  pas  de  faire  frieti-^ 
tioD  de  toutes  les  variétés  de  figues  cultivées  dans  le  midi  dé 
la  France.  Voiciies  noms  des*  principales  «  décrites  par  Ga-^ 
ridel  ;  ce  sont  :  la  cordelière  ou  senforUtne  k  fruit  blanchâtre  et 
presque  rpnd  ;  la  marseilkise ,  petite  figue  d^un  vert  pâle  à  sa 
surface  et  rouge  en  dedans  ;  la  petite  blanche  ronde  bu  âte  Lipari^ 
la  plus  petite  de  toutes  les  espèces  qu'on  mange  ;  la  verte  ou 
trompe  càssaire ,  verte  extérieurement  et  rouge  en  dedans  ;  la 
grosse  jaune  ^  la  plus  grosse  que  l'on  connoîsse  )  la  grosse  pio- 
I  letU  longue  ou  Vaulique ,  ayant  la  forme  d'une  aube^né  ;  la 

petite  violette  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  grosseur  ; 
Ja  grosse  bourfassotte ,  d^'un  rouge  foncé ,  et  couverte  d'une  es- 
pèce de  poussière  bleue  ou  blanche  ;  la  petite  bounassotte  ;  la 
mouissonne ,  plus  petite  encore  que  la  dernière  ;  la  négrone , 
qui  croît  dans  les  vignes  ;  la  graissane,  précoce ,  mais  blanche 
et  fade  ;  la  rousse ,  très-grosse  ,  ronde  et  aplatie  ;  le  cul  de  mu- 
let^ figue  oblongue  d'un  rouge-noir  et  vif;  Isl  verte-brune^  pe->- 
tite  et  d'un  goût  exquis  ;  Isi^figue  du  Saint-B^rii ,  grosse ,  oblon*^ 
gue  et  d'un  go&t  fade  ;  enfin ,  \^  figue  du  Levant  ou  de  Turquie'. 

On  doit  à  M.  de  Sufiren  un  travail  ^  encore  inédit  ^  sur  les 
'  trariétéfl  de  figues  existant  dans  la  ci -devant  Provence  »  tra- 
vail accompagné  de  figures  dessinées  par  lui-même.  Il  est  à 
désirer  qu'il  en  fasse  bientôt  jouir  le  public.  Ce  zélé  botaniste 
a  constaté  qu'il  existe  presque  autant  de  variétés  dans  ce  genre 
que  dans  ceux  de  I'Olivier,  de  la  Yi&tœ  ,  etc. ,  c'est-à-dire  ^ 
plusieurs  centaines  et  qu'il  en  paroît  fréquemment  de  nou- 
velles. 

Culture.  —  Quoique  le  figuier  s'accpmmode  assez  de  tous  les 
âolsy  à  l'exception  des  sols  argileux ,  fangeux  ou  trop  humides', 
et  quoiqu'il  semble  se  plaire  auprès  des  murailles^  dans  des 
cours  et  dans  dbs  terrains  graveleux  ou  pleins  de  décombres-, 
cependant  il  est  plus  productif  dans  «ne  terre  substantielle  , 
et^osé  à  un  air  libre ,  surtout  s'il  se  trouve  placé  dans  le 
voisinage  dé  quelque  source  ou  rivière,  -dont  il  puisse  aspirer 
l'air  vaporeux.  Quelque  lieu  qu'on  lui  choisisse  ,  on  doit  le 
faire  jouir  de  tous  les  rayons  du  soleil.  L'exposition  au  midi 
est ,  partout ,  celle  qui  lui  convient  le  mieux  ;  et^  dans  les 
pays  tempérés  ou  froids  ^  elle  loi  est  absolument  nécessaire. 

On  peut  multiplier  cet  arbre  par  la  greffe ,  par  les  semis-, 
les  boutures ,  les  marcottes  et  les  rejetons  enracinés.  Par'les 
semis ,  on  obtiendroit  de  nouvelles  yariétés ,  et  il  seroit  peut- 
être  facile  f  c^me  il  a  été  dit,  d'acclimater  peu  à  peu  les 
espèces  délicSs  ;  mais  l'impatience  du  cultivateur  pressé  de 
jouir, lui  fait  trop  négliger  ce  moyen.  Les  figpgiers  venus  de  reje<- 
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lotis  en  poussent  trop  eliix^méfiaes  ^  onït  tràp  de  sévë ,  et  sont  ^ 
|iiar  cette  .raison ,  exposés  à  être  facilement  endommagés  pai* 
la  gelée.  Les  bontures  et')es  marcottes  sont  préférables.  Quoi- 
qu'on puisse  faire  les  unes  et  les  autres  en  automne  j  ainsi  que 
le  conseille  Miller  ^  il  raut  mieux  choisir  pour  cette  opérai 
tîon  les  premiers  mois  du  printemps,  tant  au  midi  qu'au 
taord  dé  la  France.  Au  noi^ ,  op  doit  attendre  que  toutes  les 
gelées  soient  passées.  Ce' ne  sont  pas  les  pousses  de  Tannée 
précédente  que  Ton  prend  ^  niais  àes  braÎK^es  dures  et  ligneu- 
ses ,  de  deux  ou  trois  aiis^  et  dont  les  nœuds  soient  rappro-^ 
chés  les  un6  des  autres.  Aux  environs  de  Pari$  ^  il  est  à  propos 
d'élever  d'ai>otd  la  jeune  plante  dans  des  terrines  ou  des 
caisses  ^  (Kiur  pouvoir  la  serrer  en  hiver  ;.  mais  aussitôt  qu'elle 
a  acquis  de  la  force ,  il  faut  la  donfier  à  la  pleine  terres.  Ge-^ 
pendant  dans  ce  pays ,  et  dans  tous  ceux  qui  ont  une  tempé- 
rature à  peu  près  semblable  ,  quelque  âge  et  quelque  éléva- 
tion qu'aient  les  figuiers  ,  il  est  prudent  de  les  revêtir  entîè^ 
reme»t  de  paille  sur  piéd^  ou  de  les  enterrer  tous  les  ans  à  la 
fin  de  novembre ,  afin  de  les  garantir  des  fortes  gelées.  Les 
habitans  d'Argenteuil  emploient  l'une  et  l'autre  méthode , 

[»our  ne  pas  courir  les  risqués  de  perdre  à  la  fois  tous  les 
enrs  dans  un  hiver.  3'il  est  sec  et  froid  4  ils  sont  assurés  de 
conserver  les  figuiers  enterrés.  Ils  les  perdent  ,*  lorsque  l'hiver 
est  pluvieux  et  mou  y. mais  ils  conservent  les  autres.  La  sensi-^ 
bilité  de  cet  arbre,  dans  un  climat  qui  lui  est  comme 
étranger,  rend  ces  pYéc^itibns  nécessaires.  £lles  sont  inutiles 
dans  le  midi ,  où  il  croît ,  pour  ainsi  dire ,  naturelleénent,  et 
où  sa  culture  est  simple  et  facile.  Pour  y  avoir  des  figueries 
en  bonne  valeur ,  il  suffit  d'en  préparer  le  terrain ,  par  un 
labour  croisé  avant  et  après  l'hiver.  Au  printemps  ou  à  la  fin 
de  l'été ,  an  met  les  boutures  en  terre ,  dans.de  larges  fosses 
espacées  convenablement:  on  conserve  les  branches  latéra^ 
les,  au  moins- les  plus  petites;  et  quelques  arrosemens  dans  les 
grandes  chaleurs  sont  tous  les  soins  que  ces  boutures  exigent. 
.  Fendant  la  croissance  des  jeunes  |>lantes,  et  jusqu'à  ce  que 
leurs  branches  aient  formé  une  tête  d'une  certaine  étenditke, 
on  peut  tirer  parti  du  champ,  et  y  cultiver  du  grain ,  comme 
dans  ceux  plantés  en  oliviers; 

Les  rejc^tofis  an  figuier ,  après  avoir  été  séparés  et  trans- 
plantés >  servent  de  sujets  pour  le  greffer.  Il  faut  qu'ils  ayent 
fin.  certain  âge,  et  qu'ils  soient  sains  et  vigoureux.  Cette  greffe 
$e  fait  eommunémenten  &ifQet. 

On^'peut  éleVer.  le  figuier  ea  espçdier,  en  buisson ,  ou  de 
snàiiÂè^é  à  donner  des  primeurs.  Si  on  veut  le  disposer  en 
«spaliec,  il  faut  ébourgeonner  les  branches  qui  poussent  con- 
tre le  mur  et  sur  le  devant.  Ce  premier  ébourgeonnement 
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biea  fait,  la  coildattë  de  l'arbre  a'^ffire  ensuite  aucune  4if^ 
ficulté.  Se  pi'opoie-t-^on  d'en  former  un  buisson,  on  doit 
ators  rabattre  la  ti^  près  de  terre  ,  pour  la  forcer  k  faire  ^ne 
soucbe  V  de  lamelle  ^'élanceront  ptuakurs  ti||ea  nouvelles.  Il 
ne  faut  pas  souffrir  que  ceUes«^  soient  trop  jnultipiliées  ;  on 
les  laisse  croître  librement  pendant  un  ou  denx  ans,  après 
lequel  temps,  on  les  arrête ,  peur  leur  faire  fetci*  des  hnstnehea 
latérales. 

•  Pour  lés  iî^iers  destinés,  à  donner  des  primeurs ,  on  est 
obligé  d'avoir  recours  iux  aerres  chaudes  ou  aUkcbÂssis.  Cea 
arbres  sont  plantes  feunes  dana  dea  pota  ^  et  ce!9  pets  enterrés 
dans  des  couches  de  tan  bu  de  Ibmier.  On  les  go«firerne  ii  pea 
près  comme  des  plantes  exotiques.  Mallet  (  Dàsei4atàm  mr 
la  cuUure  des  Fiantes  dudsws,  )  preacriÉ  ainsi  la  conduite  des 
figuiers  sous  des  châssis  de  son  invention. 

Au  commencement  de  janvier ,  on  fait ,  dîl-il ,  ime  cou-^ 
che  uniquement  avec  du  fomier  de  vnche  et  de  cheval.'  La 
gelée  des  Rois,  qai  d'ordinaire  est  la  plus  forte;,  4$tawt  pas* 
sée ,  on  arrange  les  caisses  de  figuiers  sur  trois  rangs ,  et  on 
jette  entre  elles  un  pouce  de  hauteur  de  terreau^  seu&ement  ; 
on  girnit  ensuite  tontes  les  taisses  dei  paille  sèche^  tasaée  très- 
légèrement,  jusqu'au  niveau  àxA  caisses  ;  ce  qui  préserve  les 
racines  du  haie  ;  et  en  même  temps  du  feu.  Quand  le  mois 
de  mars  comm^ce,  il  n'y  a  plus  rie»  à  eraindrc:,  le  grand 
feu  de  la  couche  est  passé  ;  on-  enlève  alors  la  paille^  et  o« 
remplit  le  vide  avec  du  terreau ,  dafns  le<piel  il  se  trouve  trois 
quarts  de  tetre.  ♦  ^ 

Il  faut  arroser  souvent  les  figmévs  ,'ift  les  tentp  à  on  haut 
degré  de  chaleâr ,  du  vingt-dnquiéme  au  tnentiètne*  Quand 
les  figues  sent  de  ia grosseur  d'une  noit,  les  premières  pot»-^ 
ses  sent  d'ordinaire  de  six  à  huit  :peaee^  de  hauteur  \  on  d^h 
alors  pincer  foules  les  extrémilés;:  cela  foit  grossir  les|»re- 
miers  fruits,  et  augmenter  le  n^m^re  des  âetkmdSrOomnna 
ces  figuiiers  ont  dcmné  dans  deux  saisons ,  il  «st  à  {M-opos  de 
les  faire  repo(s6r  Tannée  suivante  ;  et  «comme  ils  «»t  dévoré 
tous  les  sucs  eôutenus  dans  leur  caisse,  il  faut  les  Tencaisner 
le  priuftemps  siiivânt ,  e«i  ôpepant  l'extrémité  desraeines^  • 

On  est  obligé  quelquefois  de  tailler  les  figuiers  peur  en  ^kAi- 
tenir  uà  meilleur  rapport,  et  poisrJes  rendre  pkis  lon'g^temps 
productifs.  Dans  les deuxpremières  années  qui  smvent  laplawi- 
tation,  on  ne  doit  pas  couper  les  branches  latérates  né^-  ^itr 
la  mère  tige  ;  elles  lui  aident ,  dit  Roi^er,  À  prendns4u  eorps^ 
et  à  multiplier  ses  racines*  qui,  sur  «et  arbre,  leonime  -sur 
tous  les  autres,  som  proportii^mées  au  nombre  et  à  r^«eft4«e 
des  branéhes.  Mais  à  mesure  que  ie  tronc  se  foitifie ,  on  t^^ 
tranche  j^âur  la  suite ,  et  peu  «chaque  année  ^  les^afteam:  ixi* 
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(erienrs';  et  les  plaies  doivent  tout  de  âuite  être  recouverteft 
àTec  l'oaguent  de  S.  Fiacre.  Il  est  convenable  de  tailler  cet 
arbre  avant  qae  la  sève  soit  en  mouvement. 

Des  insectes  àés  genres  Thrips  etCo€H£SiLL2  irivent  du 
suc  du  figuier ,  et  s'y  trouvent  souvent  en  si  grande  quantité 
qu'ils  répuisent ,  empêchent  ses  fruits  d'arriver  ii  toute  leur 
gf^osseur?  leur  àte  leur  saveur,  font  tomber  ses  feuilles  avant 
le  temps,  et  mémp  finissent  par  le  faire  mourir.  Un  petit 
nombre  d'arbres  peu  éievés  peuvent  en  Atre  débarrassés  par 
des  lotions  de  lessive ,  de  décoctions  de  plantes  Acres ,  telles 
que  celles  de  noycu^  de  sureau,  etc.  ;  mais  comment  agir  sur 
éesmillîers  de  fignRrs  qui  ont  trente  pieds  de  hauteur  ? 

La  récolte  de  son  fruit  est  successive,  coipme  sa  maturité  ^ 
on  cueille  les  fi^es  après  que  la  rosée  est  passée  ;  il  faut, 
autant  qu'on  peut,,  choisir  un  beau  jour.  On  les  étend  sur 
des  claies  ,  et,  après:  les  avoir  comprimées  un  peu,  on  les 
etpose  au  soleil.  Le  soir,  on  les  met  À  couvert  dans  un  lieu 
sec^taiéré ,  et  le  lendemain  on  recommence  la  même  opé-- 
ration,  riant  qu'elle  èuce^  on  les  tourne  et  retourne  plusieurs 
fois>  afin  que  tous  les  points  de  leur  surface  soient  également 
éc^tifiësi  Leur  bonne  qualité  dépend  de  la  promptitude  avec,  ' 
laquelle  elles  ont  été  desséchées.  Ce  fruit,  aussi  simplement 
préparé ,  fait  une  l^ranche  considérable  de  commerce  dans 
le  midi  de  la  France,  en  Italie  et  en  Espagne.  On  le  sert^. 
dans  toute  i'Ëun^e ,  en  hiver,  sur  les  tables  ;  mais  il  n'est 
permis  qu'anx  ludiitans  des  pays  chauds  ou  tempérés ,  de  voir 
les  leurs  couvertes  dans  deuK  autres  saisons ,  de  figues  frai- 
cfa|es.  Bans  les  pays  chauds  surtout,  on  mange  abondamment 
de^'Ces  dernières  et  sans  en  être  incommodé,  pourvu 
qu'ieiles  isetent  bien  mûre».  Elles  forment ,  avec  les  figues 
âèehes,:'Vne  grande  partie  de  la  nourriture  des  paysans, 
surlés'coies  septentrionales  de  la  Méditerranée  et  dans  les 
Mta  '  dtt  l'Arehîpel. 

Avant  de  parler  du  ^figuier  samagé  et  de  la  capnficaii<m^ 
novsxiterons  une  observation  importante  de  Rosier  (6bur5 
tPidgrkulAire  )  sur  la  manière  dont  le  figqier  porte  ses  fruits. 
On  sait  qu'ils  paroissent  avant  les  feniUes.  «  Par  tout,  ^t~il, 
où,  Tannée  d'auparavant,  on  a  vu  exister  une  feuille ,  on  voit^ 
dtP«ndroit  même,  parottre  une  fleur  ou  figue  ,  .sans  que  la 
.sève  soit  montée  des  racines  aux  branches.  C'est  par  la  seule 
fiorce  de  la  séte  resiée  avant  l'hiver  dans  le  tronc  et  dans  les 
branches,  que  s'opère  la  végétation  du  fruit.  li^Ue^st  mbë 
em  mouvement  par  la  ohafeur  ambiante  de  l'atmosphère. 
AinM-nalssent les  premières  figues  o^jigues-ftèurs ,  phis  tôt 
ou  plues  tard  ,  suivant  les  climats.  Ledsedoiides  naissent  au 
pied4u  pétiole  de  1^  feuille  poussée  au  printtrmps  ,^  de  ma-% 
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nière  qae  la  pfisniière  a  ëté  noarrie  par  là  ^eoiile  de  Vànr> 
née  précédente ,  et  la  seconde  par  celle  da  printemps  ;  et 
la  feuille  qui  poosse  au  second  renonrellement  de  la  séye  i 
derient  la  mère  nourrice  d'iom  œil  à  firnit  pour  Tannée  sui- 
vante. /»  ^   / 

Le  figuier  samrage,  dont  le  capnfigmer  nVst  qu'nii  indî^ 
vidu  stérile  ou  àfleurs  toutes  mâles ,  ressenfble  presque  en- 
tièrement au  figuier  cultiré.  Il  croit  naturellement  parmi  les 
rochers,  sur  les  murailles  et  les  rienx  édifices.  |1  porte  de 
petites  figues  qui ,  dans  TArchipel,  serrent  ii  opérer  la  Ga-? 
paiFiCATioiY  (  V,  ce  mot  ).  Nous  allonsjpnporter  ce  qu'en 
dit  Toumefort  dans  son  Voyage  du  LenJm  Knl  auteur^  arant 
lui  9  n'en  avoit  fait  mention  en  France. 

«  Pline ,  dit^^il,  a  remarqué  que  dans  Plie  de  Zia,  leshabt- 
tans  cultivent  les  figuiers  avec  beaucoup  de  soin;  ik  em- 
ploient encore  aujourd'hui  la  même  m\6tiiode  appelée  ctipri- 
ficadon.  Nous  devons  observer  que  dans  la  plupart  des  tles  de 
l'Archipelf  ils  ont  deux  espèces  de  figuiers  ii  soigner.  La  pre-: 
mière  se  nomme  omos ,  de  Tancien  mot  grec  erinm  ,  t'est-à- 
dire^  Jiguier  sauMge  ou  capr^lcus  chez  les  Latins.  La  seconde 
est  \e  figuier  di  jardin.  Le  sauvage  porte  trois  sortes  de  fruits 
appelés  yôi7u/ef,  cratUires  et  omis  ^  absolument  nécessaires 
pour  faire  mûrir  ceux  des  figuiers  domestiques.  Les  Crantes  pa-^ 
l*oissent  en  août ,  et  durent  jusqu'en  novembre  sans  mûrir  t 
dans  ces  fruits  s'engendrent  de  petits  vers  qui  se  changent  en 
une  espèce  de  moucherons  qu'on  ne  voit  voltiger  qu'autour 
de  ces  arbres.  En  octobre  et  en  novembre ,  ces  insectes  pi-^ 
quent  d'eux-mêmes  les  seconds  fruits  appelés  âratàirts ,  qui 
ne  se  montrent  qu'à  la  fin  de  septembre  y  et  les  ibrpites  tom- 
bent peu  de  temps  apr^s  que  les  moucherons  les  ont  quittés^ 
Les  cratitires  restent  sur  T  arbre  jusqu'en  mai,  et  renferment 
les  œufs  déposés  par  ces  insectes.  Dans  le  mois  de  mai ,  la 
troisième  espèce  de  fruit  commence  à  pousser  sur  les  même» 
figuiers  sauvages  qui  ont  produit  les  deux  autres  ;  ces  der- 
lûères  figues  sont  beai^oupplus  grosses^  et  s'appellent  omiss 
quand  elles  sont  parvenues  à  une  certaine  grosseur  ^  ea 
que  les  yeux  commencent  à  s'ouvrir^  elles  sont  piquées  dims 
cette  partie  parles  moucherons. des  ctatàires^  cpii  se  trouvent 
en  état  de  passer  d'un. fruit  à  l'autre  pour  y  déposer  leur»^ 
feu£s. 

<c  II  arrive  quelquefois  que  les  moucherons  des  cratitires 
tardent  à  sortir  dans  certains  cantons  où  les  omis  sont  dis** 
posés  à  les  recevoir.X)n  est  obligé ,  dans  ce  cas^Xà  ,  d'aller 
9herchcrle$cra//Yi>%5dansun  autre  quartier,  et  de  les  ficher 
à r extrémité,  des  figuiers,  dont  les  omis  sont  enjionne  dis- 
position, afip.qfie  les  moucherons  les  piquent  ;  si  Ton  man- 
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.i|iie  ce  temps ,  lea  omis  tombent ,  et  les  moucherons  des 
çratidr^  s^ envolent.  Il  n^  ^  que  les  paysans  appliqués  à  la 
i:ulture  des  figuiers ,  qui  copnoissent  les  momens ,  po.ur  ainsi 
dire  ,  au}çquels  il  fai^t  y  pourvoir  ,  et  pour  cela  ils  ob;servent 
^yec  spiii  Toeil  de  la  figue ,  parce  qu9  cette  partie  indique 
non-seulement  le  temps  où  les  insectes  doivent  sortir,  mais 
encojre  celui  où  les  figues  doiyent  être  piquées  avec  succès  :  si 
Toeil  esttrop  dur,  trop  serré,  les  moucnerpns  ne  peuvent  y  dé* 
poser  leurs  œufs ,  et  la  figue  tombe  quan.4  ct\  opil  e§t  trop 
ouvert. 

<r  Ces  trois  sortes  de  fruits  ne  sont  pas  bons  k  manger  ;  ils 
^ont  destinés  à  faire  niùrir  les  fruiti^  des  figuien  àome^ues, 
Voici  Tirage  qu'pii  en  fait.  Pendant  les  mois  de.  juin  et  d^ 
Juillet  f  les  paysa^^s  prennent  les  ornis  dans  les  temps  que  les 
inoudierops  sont  prêts  à  sortir,  et  les  vpnt  porter  enfilés 
dans^  dçs  fétqs  ^  sur  les  figuiers  ^f^mestiçiues.  Si  Ton   nianque 
ce  temps  favorable  ,  les  omis  tombept,  et  les  fruits  ôu^figuier 
domestique  pe  mûrissant  pas,  tombent  aussi  danspeudç  temps. 
Les  paysans  conpoissent  si  bien  ces  précieux  momens  , 
que  tous  les  matins ,  en  faisant  la  revue  ,  ils  ne  transportent 
sur  les  Jiguiers  domestiques  que  les  0772^  biep  conditiopnés  ;  aur^ 
trement  ils  perdroient  leur  récolte.  Il  est  vrai  qu^ijs  ont  en« 
l^ore  une  resspurce,  quoique  légère,  cVst-à-dire,  de  répandre 
sur  les  figuiers  domestiques  Va^colimbros  |  plante  très-com- 
fnune  dans  les  îles ,  et  dans  les  fruits  de  laquelle  il  se  trouve 
des  moucherons  propres  à  piquer;  c'est  le  cardon  de  nos  jar- 
dins. Peut  être  s6nt-ce  les  nioucherons  des  ornis  qui  vont/ot- 
corer  sur  les  fleurs  de  cette  plante.  Enfin ,  les  paysans  ména^* 

f;ent  si  bien  les  orrds ,    que  leurs  moucheions  font  mûrir 
es  fimits  du  Jiguier  domestique ,  dans  Tespace  de  quarante 
jours, 

*  «  Ces  figues  sopt  très-bonnes  quand  elles  sont  fraîches  :  lorsr 
qu'ils  veulent  les  sécher,  ils  les  exposent  au  soleil  pendant 
quelque  temps  ,  et  les  passent  ensuite  au  four  pour  les  con- 
server le  reste  de  Tanpée.  Le  pain  d'orge  et  des  figues  sèches 
sont  là  principale  nourriture  des  paysaps  et  des  moines  de 
^Archipel  :  mais  ces  fruits  ,  ainsi  préparés,  sont  bien  infé-r 
rieurs  aux  figues  sèches  de  Provence ,  de  l'Italie  et  de  l'Espa- 
gne. La  chaleur  du  four  leur  fait  perdre  leur  4èliçatesse  et 
leur  bon  goût  ;  d'un  autre  côté  ,  cette  chaleur  est  nécessaire 
pour  détruire  les  œu&  que  les  mouches  de  Vomis  y  ont  dé- 
|>osés ,  et  qui ,  sans  cela ,  donneroîent  Naissance  à  de  petits 
yers  qui  feroient  beaucoup  de  tort  à  ces  fruits. 

«Je  ne  puis  trop  admirer   la  patience  de?,  Grec$  9  qui 
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s'occupent  pendant  plus  de  deux  mois  à  trauspoirler  ces  nloii- 
cherons  d'un  arbre  à  Tautre  :  cependant  la  raison  en  éàl  toute 
simple  ;  un  de  leurs  figuiers  produit  ordinaireineiit ,  depuis 
deux  cents  jusqu'à  trois  cents  livres  de  fruits  ,  tàtidiiâ  que  l'es 
nôtres  et  ceux  de  Provence  n'en  donnent  guèNrè  i^và  de 
"ringt-cinq.  ' 

it  Les  moucherons  contribuent  jpeut-être  à  la  maturité  àe» 
figues  de  jardiil ,  eh  taisant  cxtravaser  le^  suc  nourficier'^  cibnt 
Sis  rompent  les  tuyaux  en  y  déposant  leurs  oeufs  ]  peu^t-ètne 
aussi  qu'outre  leurs  œufs  ,  ils  laissent  encore  échapper  une 
liqueur  prô^rl»  à  exciter ,  par  son  mélangé  ai^ec  le'  suc  àe  la 
ligue  ,  une  fermentation  qui  attendrit  sa  chàit.  Nos  figues  7!^ 
Provence ,  et  même  de  Paris ,  mûrissetit  beâutôu|^  phis  tèt 
lorsqu'on  pique  leurs  yeux  aveic  une  jpaîHe  trein^ée  danbs 
rhuiie  d'olive.  Lei^  prunes  et  les  poires  qui  seifit  piquées pîhr 
'quelques  insectes  ,  nfiûrissent  de  mtn^e  aussi-  beà*ucoup  pus 
vite  ;  et  la  chair  la  plus  voisine  de  ces  piqûres  est  aussi  â'uh 
meilleur  gôHt  que  le  teste  (i)  ;  on  ne  petit  douteriqU'îî  ne  s'<*- 
père  un  changemeîat  considérable  dani  la  substance  de  ces 
fruits  ,  de  même  qu'il  arrive  aux  "pafrties  des  animaux  ^rcéës 
avec  quelque  instrument  aigu. 

«  Il  est  presque  impossible  de  bien  entendre  les  anciens 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  caprificatton  ou  de  la  culîure  des 
Jiguiers  sawages^  si  Ton  n'est  pas  bien  instruit  des  cire  on  s- 
lances  qui  servent.*!  la  faire  réussir  Vnpn-seulement  ce  détail 
nous  a  été  confirmé  à  Zia ,  à  Tino,  à  Mycone  et  à  SciO)  mais 
aussi  dans  la  plupart  des  autres  îles.  >^  (  Toûmef.y  ÎToyage  du 

«  A  Malte  on  caprifie  ,  mab  deux  espèces  iseulement ,  dit 
le  commandeur  tjrodeheu  (^Sàvans  étrangers ,  iom.  2  )  ;  le 
figuier  qui  a  produit  une  quantité  de  figues  grosses  et  sacciv 
lentes ,  se  trouve  ,  pour  amsi  dire  ,  épuisé.  Cet  arbre  n'a  pas 
la  force  de  fournir  la  nourriture  suffisante  aux  secondes  figues 
qui  commencent  à  pairoître  dans  le  temps  que  les  premières 
sont  dans  leur  maturité.  Qu'arrîve-t-il  ?  la  moitié  de  ces  se- 
condes figues  ,  qui  ne  reçoivent  point  le  suc  nourricier  dont 
elles  oioit  besoin  ,  tombent  avant  d'être  mûres  ,  et  c'est  par 
la  caprificàtion  qu'on  remédie  à  cet  inconvénient.  I^'intrô- 
duction  du  moucheron  y  cause  une  fermentation  capalblè  de 
précipiter  leur  maturité ,  cbuime  il  arrive  dans  les  fruits 
verreùx  qui  mûrissent  toujours  avant  les  autres.  Poiir  lors  , 

(r)  Tournefort  se  trompe  ici  ,  car  il  est  bien  certain  que  les  fruits 
Tdrtîeiix  oiit  ra^Dltis  de  savetir  qiie  ceux  qiiî  'sont  sains. 
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les  fi^es  qui  tarderoient  ^e\]i%  mois  à  itiArir  ^  sont  bonnes  à 
manger  trois  semaines  plus  tôt,  et  le  ternps  de  leur  chute  étant 
prévenu ,  la  récotte  en  est  plus  abondante.  Cela  est  prouré 
par  la  manœuvre  de  quelques  particuliers  qui ,  pour  ne  point 
fatiguer  leurs  arbres  ,  ne  caprifient  point  les  secondes  figues, 
attendu  que  la  récolte  dès  premières  est  ordinairement  mau- 
vaise pour  l'année  d'après ,  Parbre  ayant ,  pour  ainsi  dire ,  ét.^ 
forc^  de  nourrir  une  trop  grande  quantité  de  fruits  dans  une 
même  année.  En  effet  ^  les  trois  quarts  des  secondes  figues 
tombent  avant  de  mûrir,  lorsqu'elles  n'ont  point  été  capri- 
fiées  ,  et  il  n'en  reste  sur  l'arbre  que  le  nombre  qu'il  est  ca* 
pable  «de  nourrir  ».  F.  les  mots  Gapaificatiûk  et  Cynibs* 

Prspndés  des  Figues,-^Aat^  figues  sont  non-seulement  un  all« 
ment  sain  et  agréable ,  maïs  on  les  emplie  encore  comme  mér 
dicamentdans  certaines  circonstances.  La  grande  quantité  de 
mncilage  sacré  qu'elles  renferment ,  les  rend  adencissantes  et 
pectoraAes  ;  on  en  prépare  des  gargarisines  ponï  les  maux  de 
garge,  et  on  les  applique  auâsi  en  cataplasme  sur  différentes  tu- 
menrs.  Ponr  gargarisme,  on  les  prend  sècbes ,  et  l'on  en 'met 
âepais  de«x  drachmes  ^sqa'à  deux  onces  en  -décoction  dans 
cinq  onces  d'eau  ;  quelquefois  on  substitue  le  iaift  à  l'eau.  Pour 
cataplasme,  on  les  ehoisit  récentes,  et,  après  les  avoir  fait  ma* 
eérer  dans  une  petite  quantité  â5ea^  4;iède  ou  dejiaitehaud^ 
on  les  broie  jusqu'à  consistance  pulpeuse. 

Toumeibrt  dit  qu'à  Scio  on  tire  de  l'eau-de-vie  des  figues, 
et  n'entre  dans  aucun  déti^îl  à  ce  $u)et.  H  ^  a  apparence  qu'on 
les  fait  fei^fflentier  comme  nos  raisins,  et  qu'on  les  distiUe  en- 
suite. 

Le  i^uc  laiteux  du  figuier  est  très  -  caustique  et  dangereux. 
Son  bots  mocfHeux  et  mou  n'est  bon  à  rien.  (  V.  le  mot  Bois.) 
Cependant  les  serruriers  et  les  armuriers  â^en  servent  ppur 
poKr  leurs  ouvrages. 

Toutes  les  autres  espèces  de  figuiers  croissent  n^urelle- 
ment  dans  les  parties  dhaudes  de  l'Asie,  de  l'AjEriqfte .et  d^ 
r Amérique.  On  peut  en  voir  on  certain  no^ibre  dans  J^  éçor- 
lesde  botanique.La plupart neproduisentpointde fiwt^ J>on^ 
à  manger^  niéme  dans  Jieurpays  natal.  oK^is  quejtqu^rnunef 
àont  utiles  9  ou  offrent  des  singularités  iiem^rquâUMea.  jLep 
plps  intéressantes  de  ces  espèc^es ,  sont  : 

liC  FiGuiEE  SYCOMoa]^ ,  Ficus  sycomoms  <f  Xinp.  .C!est  n% 
arbre  très-élevé  de  l'I^^qpte ,  dont  les  branches. s^^tendeiift 
prodigieusement,  et  on£ragent. quelquefois,, dit Fo^sl^ël,  «n 
espace  circulaire  de  gu^r^nte  pas  de^  diamètre.  EUes  soal 
garnies  de  feuilles  ovales,  qui  approchent  de  celles  dû  coj 


( 


*5e  F  I  G 

gnassîer  par  leur  foniie  ,  et  qui  n'oQt  aucnne  ipreté  au  lou-r 
cher.  La  fructification  naït  sur  le  tronc  et  les  grosses  bran- 
cYies.  Le  fruit  parvient  rarement  i  une  maturité  parfaite  \  i} 
ïi'cst  mangé  que  par  le  peuple. 

Le  FiGuiERA  F£i]iLi<£SD£NÉNaPHA9Ly  Ficus  n/f^phe^oUa , 
Xinn.  De  tous  les  figuiers,  c^est  celui  qui  a  les  plu^  grandes 
feuilles  ;  elles  sont  péiiolées ,  épaisses  ,  très-unies  \  longues 
de  quatorze  pouces  environ ,  larges  à  peu  près  d^un  pied  ^  et 
arrondies  à  leur  extrémité.  Cet  arl>re  croît  naturellement 
aux  Indes  ^  i^oii  il  a  été  apporté  dai^s  les  jardins  hollandais* 
Il  s'clèye  à  vingt  pieds. 

Le  Figuier  DES  PAGODES  ,'/^«à«  rdiglosa^  Linn.  On  le 
trouve  aux  Indes  orientales,  dansles  térraiàs  sablonneux  et 
|»îerreux.  Son  nom  indique  asaes  qu'il  y  est  regardé  comme 
un  arbre  sacré.  En  effet ,  les  Indiens  lui  rendent  une  sorte 
d'adoration ,  parce  qu'ils  croient  que  leur  dieu  Vistnou  est 
né  sous,  cet  arbre  ,  que ,  par  cette  raison ,  il  n'est  permis  à 
personne  de  détruire.  On  en  voit  des  individus  chez  Cels , 
près,  de. Paris,  et  au  Jardin  des  Plantes  de  cette  ville.  Dans 
^son  lieu  natal ,  il  s'élève  très^haut';  ses  rameaux  soàt  garnis 
de  feuilles  unies  »  très  -  entières ,  légèrement  échaocrées  à 
leur  base  ,  et  présentent  à  leur  sommet  une  pointe  allongée 
et  étrpite^  fprt  remarquable ^.^0^««  pi.  D  aS ,  oil  il  eist 
figuré.  j  • 

Le  Figui¥:r  de  Bi^^'ALE^  Ficus  BengaUnsis ,  Linn. ,  vul-* 
gairement  lepipol  j  V  arbre  de  pagode.  Cet  arbre  croît  sur  la 
fiàie  de  Malabar  et  en  Amérique.  II. a  trente  ou  quarante 
pieds  de  bauteur ,  une  cime  très-étendij^e  ,  et  un  tronc  fort 
épais.  Ses  brapcbes  sont  noipbreuses  ;  elles  poussent  en  des> 
sous  des  espèces  de  jets  cylindriques  ,  qui  gagnent  la  terre , 
.fst  s'y  enracinent  ;  le  nombre  de  ces  jets  <,  leurs  bifurcations 
et  leurs  éntrelâcemens  embarrassent  les  lieux  où  ces  figuiers 
croissent,  et  en  rendent  les  passages  presque  impénétrables. 
Les  Banians  trouvent  le  moyen  de  diriger  ces  sortes  de  bran- 
çbes  ;  ils  en  forment  des  bei^ceaux  réguliers ,  où  ils  placent 
leurs  idoles  ,  et  qui  leur  tiennent  Heu  de  temples.  Les  feuilles, 
'dans  cette  espèce ,  sont  ovales ,  très-entîères  et  obtuses ,  et 
les  fruits  ronds ,  sessiles ,  un  peu  velus  et  rouges  dansieur  ma- 
turité :  on  n'en  fait  aucun  usage.      * 

•  Le  Figuier  des  Iwûes  ^  Ficus  inàlca  j  Lam.  Rien  de  plus 
singulier  que  le  port  de  ce  figuier ,  et  que  la  mai;)ière  dont  il 
se  propage;  Il  poussé  de  ses  brancbes,  comme  le  dernier, 
de  longs  jets  pendans  ,  qui  ressemblent  à  des  cordes  ou  des 
baguettes  9  et  qui,  parvenus  h  une,  y  prennent  racine.  Mais 
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jdaas  le  figoier  de  Bengale ,  ces  racines  ne  servent  qa^k  forti- 
fier le  tronc  de  Tarbre ,  autour  duquel  elles!  forment  comme 
aptani;  d^arcs-boutans  ;  au  lieu  que ,  dans  celui-ci  ^  elles  don- 
nent naissance  à  de  nouveaux  troncs ,  qui  à  leur  tour  en  pro*^ 
puisent  d'autres  de  la  même  manière. 

Cet  arbre  singulier  paroit  être  le  v.rai  figuier  des  Indes  des 
anciens  ;  il  est  toujours  vert ,  subsiste  pendant  quelques  siè- 
cles. Il  croît  aux  Grandes-Indes  et .  aux  Antilles.  !Nicolson 
en  donne  une  description  fort  détaillée  (  Essai  sur  Vhisi.  nat 
de  Saint-Domingue  )  ,  sous  le  nom  àt  figuier  maudit  franc  ;  il 
porte  aussi  ceux,  de  grand  figuier  ^  &^  figuier  admiralde.  Il  est 
fdr|;  élevé ,  produit  des  fruits  sessiles,  et  se  couvre  de  grandes 
feuilles  ovales ,  lancéolées ,  très-entières  9  coriaces  <ît  unpei|, 
cotonneuses  en  dessous.  A  Saint-Domingue  ,  on  trouve  cet 
arbre  partout ,  dans  (es  bois,  dans  les  savanes  ,  au  bord  de 
la  mer  ^  dans  les  mornes.  Son  bois  sert  à  faire  des  canots  ; 
les  Nègres  en  font  aussi  des  débiles ,  dés  plats ,  des  assiettes  ^ 
et  autres  ustensiles  de  ménage. 

Le  Figuier  gonoïde  ^  Ficus  ampelos ,  Burm.  Il  vient  aux 
Indes  orientales,  et  semble  se  rapprocher  des  Tombouls. 
(  F",  ce  mot.  )  Ses  feuilles  sont  ovales ,  très-entières ,  aiguës 
et  âpres  au  toucher ,  surtout  quand  elles  sont  sèches  ;  aussi 
les  indiens  s^en  servent-ils  alors  pour  polir  plusieurs  de  leurs 
ouvrages,  et  particulièrement  ceux  de  bois,  comme  des  vases^ 
fit  autres  ustensiles. 

Le  Figuier  poussoir  ,  Ficus  polilona ,  Lam. ,  vulgaire-%- 
ment ,  le  bois  de  râpe  de  I^i)e  de  Madagascar.  Ce  figmer  est 
rude  dans  presque  toutes  ses  parties.  Il  a  des  feuilles  obtongue^ 
et  entières, terminées  par  une  pointe  obtuse  particulière;  leurs 
nervures  et  leurs  bords  sont  garnis  de  poils  roides  et  fort 
courts,  qui  ressemblent  à  des  épines  ;  ce  qui  rend  ces  feuilles 
propres  à  tenir  lieu  de  râpe. 

Qn  distingue  encore  le  Figuier  vénéneux  ,  Ficus  ioxicaria^ 
Linn.  ,  de  Pfle  de  Madagascar,  à  feuilles  en  cœur,  ovales, 
un  peu  dentelées  et  cotonneuses  en-dessous. 

Le  Figuier  a  fruits  percés.  Ficus  pertusa^  Lînn. ,  origi- 
naire de  la  Martinique,  de  Surinam,  delà  Chine,  et  de  Tlle- 
de-France ,  où  il  est  h^^tlé  fauche  ;  il  a  les  feuilles  ovales  et 
glabres ,  et  des  fruits  ronds ,  qui  ont  une  petite  ouverture 
cylindrique  Ji  leur  ombilic.  Les  oisea^x  en  sont  fort  avides; 
à  r  Ile-de-France,  on  nourrit,  avec  les  rameauxde  ce  figuier , 
les  tortues  de  terre  qu^on  y  apporte  de  Pile  Rodrigue. 

Le  Figuier  septique  des  Indes  orientales  ^  Ficus  septica^ 
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Banti.  C'est  le  sin-tifarde$Japanak.  Ses  frdits,  qiw  ies  sîih- 
g«saiiKie»tb,eaacenp,  ^ntsolîtJiiresetanilaires,  et  sesleuitles 
»rales>  aigsës  et  trè^-eniières  ;  elkes  :app«*odkeiit  un  peu  d€ 
celles  du  iigaser  des  pagodes. 

Le  Figuier  GRiMPAfrr,  fïcus  tcandens^  L^m. ,  dont  les 
b  rânehe^  sarme^Ateuses  et  irèÂ-miaces^  ct^ntortilleBt  antokir  des 
appuÂs  qu^ooleor  préseolè,  et  se  courreol^k  Mtîles  fealUes 
entières,  un  pettinégales  à  leurl>a«e ,  ayant  la  formé  d^im 
cœur  ^  et  la  surface  hiféfiectre  Vemensè  et  réticulée.  C-efiguîev 
ast  cultiva  depuis  4i>iig-*temps  au  Jèicdi»  des  Plantes  d«  Paris. 

On  trouvera  dans  le  Déctionnaù^  êe  ki  Kûùpdh  EnryûhpàKe , 
et  dans  les  dîrefs  ouvrages  des  botanistes  où  voyageurs  mo- 
derttês ,  ht  nomenckrtnre  de  toutes  les  ârutres  espèces  -de  £^ 
guièrs ,  qyieje  n*iit  pas  cru  dcvoîrkisérer îici,  parce  qn?c  ces 
espèces  ne  présentent  t4en  de  ctirîenx  ou  d'utile  ,  et  ne  sont 
prropres  tprk  figurer  dans  les  jardins  de  botanique,  (d.) 

FIGUIER  D'ADAM.  Cest  le  Bananier,  (ln.) 

FIGUIER  D'AMÉRIQUE.  C'est  le  Fi«ua2i  dfss  Indes 
{Fkmindka).  (w.) 

FfGrUIER  ADMIRABl£.  V.  FitomR  des  Ifeièes^  Ficus 

îiwtta».  (LN.)  - 

FIGUIER  DU  CAP.  C'est  le  Ficoïde  comestible  ,  Me- 
Éemhfymiûumam  pugiomforme^  qui  croH  au  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance ;  il  est  remarquable  parlagrahdeur  et  labeauté  de  ses 
flears  conleur  d^or.  (ln.) 

FÎGUÎER  D'EGYPTE.  Le  Caroubier  cst\  dit -on  , 
iinM  désigné  par  Théopfaraste.  (ln.) 

FIGUIER  DES  HOTTENTOTS.  C'est  ie  Fic9ïds 
eoii&STi»LE.:(a.)* 

FIGUIER  D'INDE.  T.  au  mot  C  actïiîr:  (b.) 

FÎGUÎER  INFERNAL.  C'est  le  Ricm.  (m.) 

FIGUIER  DES  1I£S.  Le  PAMVER^poirte  qublqaofiiB 
ce  nom.  (ln.) 

f^GUIER  MAUDST-FB^NC.  C'est  le  FiouaRde«  In- 
des (  Fku9  indka  )  ,  à  llie^de -France.  (i<N.} 

FIGUIER  MAUMT-MARRON.  Le  Cwsier  (  Uusia 
jwéw)  porte  ce  nom  à  Saiiit'Domihgae, 'selon 'Nicdlson.  V. 

FIGTHERDES  PAGODES  ou  PÏPAL.  For.  Figuier 
page  4S6.  ^EN,> 
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EIGUIISIA  DE  PHrAAAON ,  de  Gypse  ùuàfème  ^ 

.  FIGUIERS.  Oiskan^  i^  Imcifin  ,  tloi|t:JB^iF<iiï  a  faittrù 
^&nfe  voisin  de  celui  dci»  fauvettes»;  Hiais  Brtssbti  ^'LibhcCtik 
«l  Lathàfni  Jes  otitr^unia.^  .et  ^e  les  crois  fondés.  Ëtï'èffel ,  I^ 
ont,  comme  les  fauvettes,  le  bec^droit^  délié' et {lîoItïtoV^^'  itiair- 
4ibule  supj^rieure  échaocrée  etine\mé^j^  la  pointe  IjmÎ  ligne 
de  démarcation  jest  si  dîlUcile.à  tracer  .«aire  ^lix  y  qae  i^s  Yèêr 
turali^tesqul  les  ont  div^^s.i  pnt  plftcé  danr^'ua  ^i  Và\A%^ 
genr^ ,  qqetqaes  oiseaux  dWe  même  -e^f^èiee  v  jr  «î^râi'êfitirè 
autres  %  la  Fawetie  omàrée  de  la  Jj^màitme'S^àoTtBéh  àitlêti^^ 
^ous  les  déuominations  de  J^igiu^r  €fiw»r^,d*Dr;f  du  {MtMsi^A^ 
4  ceinture^  -grùg^ef.  y  ISkJnUveUe  hleuâtre-^  indiquée  -soiis  le  noii^ 
-iejfsmer^i^idrédu  Canàda:^M  le  ^figuier  hleutd^Mmêrùfia';  il  èà 
«st  de  m^oi^  de  \difamdte  4^  poitrine  jaunc^  ^qdl  «stiè  J^iët 
/iu%  jouas  nçires  ;.  de  l^fauQilie  tacheiée  'de  im  Louisiane  ,  «qa'^^il 
reçpnnott  facilement  :dans.  le  fi^er  ^hiim  ds  Scdm-ÎDùm^i^ 

.  .  M.. Clavier  )  d^ps  rédîtioç  du  /^^«anncF^ifCii  riêial<dè 
paroître  (i)  ,  sépare  les Jîguîers  àe^.Jm^ffe^sy  et  îewr  ddA*«i^ 
* paur caractère  disUnctif,  le4>ec  grêlée, ^p^fâileinaâl eii«Ôiie , 
trè^-ai^  ^  et  dont  les  côtés  paroisse^iit  un.  pe#  ^concarr cfs*  -H 
range  phrîni  eii}(  nptré  ./loàe/^/.et  nos  pouUlots^  H  phisteiitfsij^ 
gfders  oujauvetfes  derAméfiq^^*  Je  trouve'^ q|ie, te .canrac^re 
lÀdiqùé  ci-dessus  co'nTiënt  parTaitemènt  au  roUelel  ^  dont  j'^fi 
fait  |in|;/enre  particulier  ;.jrnais  je  n'aipu  saisir  chez  les  autres, 
là  côncaVité  des  dîtes  dû  bbt:  Knfiu ,  ihe'trouvant  point  ^a^ 
tribut  distinctif  pour  faire  àts  Jigùîèfs  uÀé  division  parlku- 
lièrc,  J€  fesâîclarsscs  ex  décrits  sctas  lé  tioitk'&éjàùvét&s,  "Ce- 
l>ekidlÉM  >  j  ai  rèfiiaïtfixë  ^^kisieèrs  €gâi%f s  4t  l^'Améfl^iue 
différoient  de  nos  fauvettes  et  pouillots ,  en  ce  qu'ils  n'aVôle& 
poîÉti^aifeannilîe  dVme  ^petite  peflm<çbàlM€i  Tidàfeip^ùr^pp 
pliquer  cette  différence  à  tous  lesfiguiei's  ët^ftiu^df^sétfatr- 
|;éFei^9  il  ^aut  les  ▼oîr'^us.  çn  nature^. ce ::q«î^n^«l5f  giJère 
possible  ;  en  conséquence  ,  j'ai  cru  devoir  n'en  pss'  fafa^ 
mention.  .     '      '  ;    -  .  .      i  :     . . 

Budfon  divise  les  figuiers  eu  deux  tribtfS;;  Tui^e  finTiHaUlft 
que  les  pays  chauds  de  1 -ancien  coBtMae'fit:,  et  Taulre  teuk  de 
l'Amérique  ;  il  distingue  les  premiers  par  la  conformack^n  dm 
la  queue ,  qui  est  irrégulièrement  étagée  ;  et  ceuz^^,  la^^onde , 
en  ce  qu'ils  Font  comme  fourchue  à  l'extrémité  ,  lés  -detif 

Sennes  du  milieu  étant  plus  courtes  que  les  autres:  caractères, 
it-il ,  qui  suffisent  poUr'rèconnoître  de  îquèl  continent  sont 

■  ■   ■  ■    .  ■ ,  ■ 

(  i),  Paris  ;  Détervilk. 
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£68  oUtaox*  Mats  celte  règk ,  eomme  Ta  fort  bien  obseir^ 
Virey  ,  dans  Féditloa  de  Sonnini ,  de  parotl  pas  au^st  cons* 
lante  que  Bufion  Fa  pensé  ;  car  parmi  les  figuiers  décrits  pos- 
térieureoieiit  h  ce  célèbre  naturaliste  ,  il  y  a  plusieurs  es- 
pèces qui  ne  sdi^ent  pas  ces  caractères,  et  dont  la  forme  de 
la  queue  est  assez  inconstante. 

<v  Les  figuiers  d'Amérique  sont ,  dit  BuSbn  ,  des  oiseao]^ 
4brratiques  qui  passent  en  été  dans  la  Caroline ,  et  jusqu'en 
Canada  i  et  qui  reriennent  ensuite  dans  des  climats  plus 
l^bauds ,  noor  j  nicher  et  élever  leurs  petits.  »  Il  me  paroH 
que  cet  illustre  naturaliste  a  été  mal  instruit ,  du  moins  pour  la 
pluparl  de  ces  figuiers  ;  car  ils  arrivent  dans  le  nord  de  r  Amé- 
.rique  au  printemps ,  s'y  dispersent  depuis  les  Floridès  jusqu'à 
|a  baie  d^Hudson  ,  et  même  au-delà  ,  y  font  leur  nid  et  j 
élèvent  leur  famille ,  avec  laquelle  ils  né  retournent  dans  le^ 
^mats  chauds  qu'à'  l'automne  ;  là  ,  ils  restent  pendant  Vlà- 
¥er  9  mais  n'y  nichent  pas  :  ceux  qui  y  multiplient ,  y  sont 
sédentaires  et  ne  voyagent  point;  et  c'est  le  très-petit  nombre; 
4»  reste ,  ces  oiseaux  ont  la  légèreté,  la  gatté ,  lés  mœurs  et  Ip 
genre  de  vie  àesfaupeties. 

Nota,  On  a  nommé  figuùn^  des  oiseaux  qui  n^appartien-r 
Hent  point  à  la  famille  àesfaupettes  ;  je  les  renvoie',  comme 
«n  le  verra  ci-^après ,  à  leurs  genres  respectifs. 

Le  Figuier  aux  ailes  boiiées,  V.  Fauvette  chrysop-^ 
v^E,  ;w^.  174.  '      ^    ■ 

Le  Figuier  blçu  p^  Ahérique  Syhia  canaiensk,  V. .  YkVt 

TMTE  BLEUATRE  ,  p.  168. 

Le  Figuier  bleu  ,  a  tête  KqBE.  V.  Mêr|on  suberbe. 
Le  FiGuiEJjL  Bi^EUA^i^.  V.  Favvettb  ]>e  LA  Daourie  , 

Le  FiGUlsn  BRU» ,  Syhia  fuscesceas.  C'est  une  femelle  de 
la  Fauvette  pipi  ,  p,  a  08. 

L<s  Figuier  bruii  et  jaune.  F.  Fauvette  i^ainb,  p.  ao4 
f^pL.  aSg. 

Le  I^GuiER  BRUN-pLiVE,  SyMa  fitsça.  F.  Fauvette  a 

€0RG£  GRISE  ,  p\  rSy. 

•  Le  Figuier  bruk  de  îSt.-DoMiNGUE.  F.  Fauvette  pipi, 
p*  ao8. 

Le  Figuier  du  Caiïada,  F.  Fauvette  tachetée  de  rou- 
ge atre,  1^.  221. 
Le  Figuier  de  la  Caroline.  F.  Pouilloxnain  ,  p.  23g« 
Le  Figuier  CENDRÉ  pu  Canada,  F.  rAU\^TTE  bleuâtre» 
P*  i68. 
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Le  FiGuiEA.cËi^bitÉiiE  xà  CAROtiNÈ,  F.  Fauvette  A» 

COLUERy  pag,  Ij^S. 

lie.FlGUIER  CENDBJÉ  A  COLLIER.   V,  PAUVETTE  A  CÔLLIERy 
p,  175.  t 

Le  ]^IG0I£R  CEKBRÉ  A  GORGE  CENDRÉE  y  Syhîa  cana ,  Lath. 

C'est  une  jeune  FaXjvette  gris-de-fer,'/?.  19b. 

Le  Figuier  cendré  a  gorge  jauM  ^  Syhia  âominica.  C'est 
un  individu  de  l'espèce  de  la.  Fauvette  a-tête  ceKdrée  ,  p. 

Le  Figuier  cekdré  a  gorge  noire.  K.  I^auvette  chry* 

SOPTÈRE, />.  174- 

he  Figuier  cendré  de  Pensylvanie.  V.  Fa^yette  gris-* 

DE-FER  ,  p.  igo.  ,  .     :       .  I 

Le  Figuier  cendré  tacbeté  de  Pensylvjknib*  F.  Fau- 
vette couronnée  d'or  ,,p.  178. 

Le  Figuier  A  dos  jaune.  F.  Fauvette  a  collier,  p. 

175. 

Le  Figuier  étranger.  F.  Fauvette  orangée  ,  p.  206. 
;  Le  Figuier  A  gorge  blanche  y  Sylçia  albicollis^  est  de 
Tespèce  de  la  Fauvette   tachetée  de  rougeatre.  V(^et 
ce  mot, p,  321. 

Le  Figuier  à  gorge  JAxmE,  Sybia  ludo^tciama.  F.  Fau- 
vette A  collier,  ^.175. 

Le  Figuier  a  gorge  jaunf  et  :roUES  cendrées.  F.  Fau- 
vette  A   TÊTE  JAUNE,  p.  223. 

Le  Figuier  a  gor^e  moiELE  ^  Sylçia  gularis.  F.  Hoçqe- 

^EUE  A  GORGE  NOIRE. 

Le  FiGUtER  A  GOtlGfe  NOIRE  DE  PsNSYLVANlE.  F.  FaU* 
VETTE  A  CRAVATE  NOIRE,  p,  179. 

Le  GRA^D  Figuier  d'Amérique*   F.  grande  Fauvette 
DE  LA  Jamaïque,  1^.  igS, 
Le  GRAND  Figuier  du  Canada.  F.  Fauvette  a  gorge 

OÉANGÉE,  p,  188. 

Le  grand  Figuier  de  la  Jamaïque.  F.  grai^de  Fauvette 
de  LA  Jamaïque  ,  1^.  igS. 

Le  grand  Figuier  de  Madagascar  ,  Musckapa  madagasr 
cariensisj  Lath.  F.  le  genre  Moucherolle.   , 

Le  Figuier  grasset  e9t  un  individu  de  l'espèce  de  la 
t'AUVETTE  COURONNÉE  d'or  ,  SOUS  SOU  plumage  d'autoinne , 
p.  178.  .  .  .       ' 

Lt  Figuier  auvPÉ  de  Cayenne.  F.  Mouchérolle. 
-  Le  Figuier  de  l'Ile  de  Bourbon.  F.  Fàuvette-petit*.' 
Simon,/».  i68. 
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F.  Fauvette  bleue  de  Madagascar  ,  pag.  i68.  ,  »  ■ 
Le  FiGuisa  iTgGARi^Anr  Jif  mvw  NOtwu  F.  FjrarftTFx  A. 

HUPPE  T^OIRE,    Je7.  193:  I 

Le  Figuier. A  ^oXi^  nqxr^.  V.  Fauvette  nuMtnASipMQ. 
Le  Figuier  de  la  Louisiane.  r«f  AUV£Tr£Mi:[N£,  p.  igt* 
liC  Figuier  n$,  th  Martinique.. F.  Fauv^xii^  a  tAte 

itoussÉ  ,  /?.  228.  ' 
Le  Figuier  dtd'Marvland.  F.  Fauvette  trichas, /h  ^^ 
Le  Figuier  pu  M'ssissipl  C'est  une  Fauvette  cchjrqn- 

9ÉB  b'or  ,  soQS  son  pltimage  d*atttômne ,  p.  178, 

Le  Figuier  des  MONTS  Sunami^iens.  F.  Fauvette  suna- 

Le  Figuier  motteux.  F.  Hoche-queue  verdAtre. 

Le  FiGxmai  ionr  et  rou^e.  *^,  MÉiitoK  noir  et  rouge. 

Le  Figuier  de  Pensylvàme.  .  Vc^ez  Fauvette  verbîï- 
ypRÇ,  à  FîijitîaJe  PiTrFnr,>.  2^8. 

Le  PETIT  Figuier  cendré  du   Canada.    F.   Fauvette 
^U^Â^RE,  .fi.  f68i.  '.        »  -     . 

*.  J^e  ]?£TiT  Fi^ifR  PB  M^A0A9CAR.>F.  Fauteote  Tcbe- 
94.C,  ».  aaa.     .  ..  ..•...:... 

Le  Figuier  apoitrine  rouge.  F.  Fauvette  a  xârs  iaons* 

L*  Fj[GU|ER  ROUGE  ^  pL  i36^  fig.  4 1 '3  >  des  (?|^»  à* Afrique, 
F.  Dicée  A  DOS  rouge. 

Le  FlGUIEf^  TACPÇTÉ.  V.   FAJÇYETte  TACHETÉE  »  ROU- 
ÔEItRE  f  /l.  221.  . 

Le  FLQyiER  tacheté  HE  jaune.  F.  T/luv^tte  t;o»éç  ,  ». 
a«8.  '    ■    " 

Le  Figuier  tacheté  de  PEN§Yi.yANi;E..F»  Fauvkttb  a 

tête  CENDÏtÉE ,;).  223.  ,  '    , 

Le  Figuier  tati.  F.  F auvêHr  couturière   '  ;?.  i  70. 
'   Le  ïHîièiEft  A  TÊtE  Noire  de  Cayenne.  F.  F auviîtxè  GRi3r 

DE-FER  A  tête  NOIRJÇ  ,   p.  IÇï- ,  '  '.    . 

Le    PiOUWBR'  A   TÊTE  D^'OR    W  PlÊNSTLVANÏÊr.  V.  tiRTYB 
GRIVELETTE.  '  '  *  . 

Le  Figuier  tarie  de  SAiNT-BoiiNctiE;  F.  MNiOTiLtË.  . 
Le  Figuier  a  ventre  et  tête  jAtJNÎEs. \F.  Fauvette  ^o- 

TOÏIOTAIRE  ,p.  211.'  '  '    .       ,       .' 

Le  Figuier  vert  et  bleu.  F.'  Mérion  vert  et  ;$leu, 

f    LÉ  FiGlHER  VERT  ET  JAUNE.  F.  .SËGITHINE  QUAtkRlCÔLQV. 
FraBIiLE.  (V.)  ■        •  '  >•     -'  -       '*  ''  ' 

FIJE.  F.  Fai^ln.) 
FIIUBSfi£ki»NBN:i.'4w4eY.iiiiiwid»:H^  e»  Aile- 

inMe..(Lii.)  I    /    .î  •        • 

FIKIO-GASL  C'est,  au  Japon,  la  plante  <9«e  IWa^^if; 
nomme  ocpnum  ruçoswnj  espèce  de  Basilic.  C^nO 
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FIKISO.  INfom^  donaé,  au  Jn^dn ,  à  mte  espèce  âe  Joisrc 
{^juncus  effususj  L  )  ,  suivant  Thunberg.  (ln.) 

FIL.  Nota  spécifique:  d'une  CoiTiEuVïiE.  (b.) 
FILACOTONA  ou  ALCHATAde  Gesneret  d'Aldro- 
vande.  Nom  que  porte,  en  Arabie,  le  Gakgà  de  Buffon.' 

(BESM.) 

FIL  D'ARAIGNÉE.  Espèce  de  Joubarbe  des  Alpe?. 

FIL  D'EAU  ou  DE  SERPENT.  C'est  le  Dragox^eIu. 

FI  L  EN  CUL.  C'est  le  Fistolaibe  petimbe.  (b.) 
•  FIL  DE  MER:  On  appelle  ainsi  plusieurs  espèces  de 
Sertul AIRES,  à  cause  de  leur  longueur  et  de  leur  finesse,  (b.) 
FIL  DE  SERPENT.  K  Fil  d'eau,  (b.) 

¥UjAGEy  Fîiago.  Grçnre.deplante.sdç  la  syngénésiç  po- 
lygamie nécessaire  ,  et  de  la  famille  des  Corymbifères  ,. 
établi  par  Linuaeus ,  mais  sans  presque  examiner  l'organisa^ 
tïon  de  la  fleur  des  espèces  qu'il  y  a  rapportées.  Aujourd'hui 
ce  genre  est  supprimé  par  quelques  botanistes,  et  ses  espèpef 
^ont  réunies  aux  genres  Elycorise,  Evax  et  ÀRGyROcojyiï;., 
D'autres  le  conservent,  en  modifiant  la  réduction  de  »0xi, 
caractère  Datns  ce  dernier  cas  ,  il  comprendroit  les  FiM-' 
ôEs  oermank^ue,  des  Moktagïïes  et  des  GXules  ,  et  pli/- 
âfienrs  autres  plantes  du  genre  Gnamaxe  de  Lînnaeus  ,  qui 
a-été  légalemeirt;  supprimé.  Alors"  il  différeroît  de  TEly^* 
CHRiss  par  les  fleurons  du  disque  hermaphrodites  et  or- 
dinairement stériles  ,  tandis  que  ceux  de  la  circonférence  se- 
rpient  jtoujoiirs  fepellej|  et  toupurs'  lier  tôles. 

Les  filages  de  Linnseus  sont  des  plantes  annuelles ,  peu 
élevées  ,  grêles^  diçhotpiites  ,  cotonneuses^  à ieuiUes, al- 
ternes*, ^fleurs  terminarles  conglomérées.  On  les  trouve  dans 
les  sables  les  phi's  arides  ^  sur  les  làontagnes  pierreuses. 
Leurs  espèces'  scfût  fort  difBtiles  k  caractériser  4*ûne  manière 
]^tts«  ;  «en  tionséquencte ,  xjiik  se  disj^eus^ra  de  les  rtienlîpn- 
ner.  (b.)  •  ^     -         .  » 

ïl^lLfA£^RAKK  LaJUciiitTBESHoiïsx&fmui»;  s'appelle  akisi 
dan&i|n^li(iiCdCiiBUnQ6.4^.)'.  .i 

FlLA4i.  Nmn  da  clieviil  dand  le  Dar-Runga,  sefon  W; 
G.  Bro^viie.  <»£«§*.)  • 

FILAIRE)  FMaria.  Genre  de  vers  înlestîïiafa^,  qui  a  pouf- 
caraetè#eîB  :  un  corps  cyBadrîqne ,  ^tifdrme ,  élastique ,  égal , 
iÎBse  ;  ajrâiit:.  «Ke  bouche  tertuinale  phis  ou*  moins  percepti- 
ble ,  simple,  à  lèvrejs  arrondies. 

C'est  à  Muller  qu'on  doit  l'établissement  de  ce  genre,  doiii 
ie%  ffspè«es  «voient  été  réunii^s  «wc  A5gàribb5,'  aux  Drago- 
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HE  AUX  et  antres  genres  Tobins,  aracqdi,  en  eftiet,  elles  dnt 
beaacoup  de  rapports. 

Il  est  probable  qae  les^E&ivvr , 'qui  pensent  se  trouver  àsns 
toutes  les  parties  des  animaux ,  sont  extrêmement  abondantes 
dans  la  nature  ;  car  on  ouvre  peu  de  quadrupèdes  et  d'oiseaux 
sans  en  rencontrer  ;  les  insectes  mêmes  en  sont  fréquemment 
infestés.  Elles  paroissent  plus  rares  chez  lespoissons  et  les  rep- 
tiles. Comme  ce  sont  les  plus  simples  des  vers  intestinaux  , 
ils  n^offrent  point  de  caractères  spécifiques  tranchans.La  plu- 
part n^ont,  dans  les  auteurs  systématiques,  d'autre  indication 
Ïie  celle  du  nom  de  Tanimal  dans  lequel  ils  ont  été  trouvés, 
omme  ils  n'ont  pas  encore  été  remarqués  dans  Thonmie  , 
et  qu'ils  ne  se  montrent  que  rarement  dans  les  animaux  do*- 
mestiques ,  on  n'a  pas  encore  cherché  les  moyens  de  les  àé^ 
truire.  F.  au  mot  Vers  intestinaux. 

On  connoît  une  quarantaine  d'espèces  de  fitaires  qui  ont 
été  observées  dans  rabdomen  et  autres  cavités  dû  cîieoal , 
dans  les  intestins  du  /îbn,  de  la  marie  et  du  Uèffn^  dans  l'abdo- 
men da  faucon  ,  dans  la  tête,  de  la  chouette  ,  dans  la  poitrine 
de  la  corneille ,  dans  les  intestins  de  la  poule  et  de  la  couléu^re^ 
dans  les  cavités  des  scarabés ,  des  sUphes  ,  des  carabes ,  des 
grUhns ,  des  chenilles ,  des  larves  defriganes^  etc.  (B.) 

La  FiLAïas OVALE  qu'on  trouve  dans  le  goujon,  constitue  le. 
genre  Fusaire;  et  la  Filairé  de  Médine  ,  quoique  d'une 
existence  plus  que  douteuse ,  reste  dans  le  genre  FiLAiRE. 
Voy.  Dragoneau  et  Nematoïoées.  (b.) 

FILAMENT.  F.  Filet. 

FILANDER  ouPHILANDER.  K  l'article  Phalange». 

(DÈSM.) 

FILANDRES.  On  appelle  ainsi  <,  chez  les  fauconniers  ^ 
des  vers  intestinaux ,  qui  quelquefois  tourmentent  beaucoup; 
les  oiseaux  de  proie  dressés  p<|>ur  la  chasse.  Il  est  possible  que 
ce  soient  des  Fil  aires.  On  n'a  pas  encore  indiqué  de  moyen 
certain  pour  les  en  débarrasser,  (b.) 

FILAO ,  Casuarina,  Genre  de  plantes  de  la  monoétie 
monandrie,  et  de  la  famille  des  conifSères*»  qui  offre  pourca-^ 
ractères  :  des  (leurs  disposées  en  chatons  ovales^  rouverts  d'é- 
cailles  presque  membraneuses,' lancéolées,  verticiUées,  coû-' 
nées,  ciliées  à  leur  base ,  et  uniflores.  Les  mâles,  à  chaton 
supérieui',  allongé  ou  grêle;  à  calice  de  deux  valves  courtes; 
ii  une  seule  étamine.  Les  femelles,  à  chaton  inférieur,  pvale 
et  court  ;  à  calice  de  deux  valves  allongées  et  persistantes  \ 
i  ovaire  supérieur  ^  comprimé ,  surmonté  d'un  style  bifide ,. 
à  stigmates  capités  ;  un  cône  presque  globuleux ,  formé  par 
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ragrëâient  dès  cdilced  qui  se  sont  accrus  ,  et  qiii  re&fennçiit 
chacan  uûè  semence  ovale ,  aplatie  et  ailée. 

Gè  genre  contient  hait  à  dix  espèces.  Ce  sont  âe  très- 
grands  arbres  ,  dépotti'V^s  de  ferles,  dont  les  rameaux  sont 
yerticiikés,  très -grêles^  filiformes  ^  striés,  p<Airnis  d'ar- 
ticulations munies  de  petites  écailles  ovales,  pbmtùes  et  verti- 
cillées.  Ils  croissent  naturellement  à  Madagascar ,  aux  Indes 
et  ddAs  les  îles  de  la  mer  du  Sud.  Oà  en  cultive  trois  espè- 
tes  dans  les  jardins  de  Paris.  La  plus  coinmuae  est  le  Filaû  a 
nuii*LES  BE  PRÊLE ,  figuré  pl^  D.  12.  C'est  avec  une  autre 
dont  le  bois  est  noir  ,  droit  et  extrêmement  dur  (  le  FiLAO 
l&RÉfiÊ),  que  les  faàbitaias  de  la  Nouvelle-Zélande ,  des  fies  des 
Amis  et  autres  visitées  par  CooV  ,  font  leurs  lances  ,  leurs 
easse-^tes,  enfin  la  plupart  de  leurs  armés.  La  troisième 
le  FilAO  TORTUEUX,  offre  uh  bois  propre  à  la  marqueterie^. 
Les  féuHles  de  toutes  ,  iorsqu^on  les  mâche  ,  laissent  couler 
une  liqueur  acide ,  analogue  à  celle  dû  sucre  ,  et  qui  agit 
fortement  sur  les  detots.  Oa  en  po&rroit  peut-ê^re  ''tirer  un 
parti  utile.  (Ê.) 

FILARIA  ou  PHYLARIA  ,  PhyUirea  ,  Linn.  (  Diandrie 
monogame  ).  Genre  dé  plante  de  la  famille  des  j^sminées  , 
^i  a  de  grands  rappoHs  avec  les  olimtrs ,  et  qui  comprend 
un  petit  nombre  d'arbres  et  d'arbrisseaux  ,  ,dont  lès  feuilles 
sont  toujours  ventes  ,  et  le's  fleurs  réunies  en  paquets  aux 
aisselles  des  feuilles.  Chaque  fleur  est  composée  d'un  très- 
petit  calice  persistant  et  à  quatre  dents  ;  d  une  corolle  mo- 
lÉopétaic)  courte,  évasée  par  le  haut ,  et  divisée  en  quatrç 
segmens  ovales  et  roulés  en  arrière  ;  de  deux  étamines  oppo^^ 
sées  et  terminées  par  des  anthères  simples  et  droites  ;  et  d'un 
ovaire  s^érieut  et  arrondi,  portant  un  style  de  la  longueur 
des  étamines ,  et  couronné  par  nn  stigmate  épais.  Le  fruit  est 
ime  baie  ronde  à  une  loge  ,  renfermant  une  seule  semence. 

Les  filaria  croissent  naltjrellement  dans  les  parties  méri-* 
^onalesdé  i'£urOpe,tn£spagne^  en  Italie,  en  Provence,  etc. 
On  tes  trouve  dans  les  lieux  secs ,  au  «rilieu  des  baies  et 
sur  le  bord  des  bois.  Leur  poH  est  agréable  ;  ils  ont  les 
-leuilles  simples  et  opposées,  caractère  qui  les  distingue  suf- 
fisamment des  alatemesj  avec  lesquels  les  betiroristés  les  con- 
fondem  souvent.  On  ne  connott  que  deilx  espèces  At^Uariay 
qui  ont  plusieurs  rapports  entre  elles ,  et  qui  diffèrent  princi^^ 
]^alement  par  la  grandeur  et  la  forme  de  leurs  feuilles  ;  savoir  : 

Le  Filaria  a  ïieuIllês  la&g^ëâ  ,  PkySà^a  kdifùUa ,  Linn. 

Atbre  dé  la  troisième  gprandenr,  qui  sMlèv^  à  dix4iuit  ou  vingt 

]p4eds ,  et  qui  a  des  feuilles  ovales ,  lenlières ,  fermes  ^  larges 

d^  poàcte  *,  loBgèies  d^'n  pouce  et  dèttii  et  iHHiteiiues  par  de 

courts  pétioles. 

XI.  3o 
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Le  Fil  ARIA  a  feuilles  étroites  «  PhylUred  angusUfoUa^ 
Lînn. ,  moins  élevé ,  moins  agréable  à  la  Tue  que  le  précédent^ 
et  dont  il  diffère  par  ses  feuilles  ,  qui  sont  linéaires  ,  lancéo- 
lées et  sans  dentelures.  On  peut  plaiiter  cet  arbrisseau  panni 
ceux  de  la  première  espèce  ,  ou  arec  d'autres  arbres  d'biver. 

Les  filaria  étant  toujours  rerts  et  très-touffus ,  peuvent  être 
aus^i  employés  à  faire  des  berceaux^  des  palissades,  des  ca- 
binets. On  les  tond  comme  Ton  veut,  en  buisson,  en  boule, 
en  baie  ,  en  espalier.  Leur  bois  est  médiocrement  dur  ;  il  a 
une  couleur  jaune ,  approchant  de  celle  du  buis,  mais  qUi  est 
peu  durable. 

On  multiplie  ces  arbrisseaux  par  semences  ou  par  mar:- 
cottes  ;  mais  comme  leurs  semences  ne  germent  qu'au  bout 
de  deux  ans  ,  la  dernière  méthode  est  préférable ,  et  la  plus 
généralement  pratiquée.G'est  en  automne  quHi  faut  les  roac« 
cotter.  luesJUaria  se  plaisent  dans  un  sol  médiocre  ,  ni  trop 
humide  ,  ni  trop  ferme  ,  ni  trop  sec.  Ils  sont  quelquefois 
frappés  de  la  gelée  dans  les  climats  de  Paris;  c^est  pourquoi 
ils  sont  rares  dans  les  jardins  de  cette  ville.  (BESir.) 

FILASSE  DE  MONTAGNE.  L'un  des  noms  vulgaire 

de  TÂMIANTE  ou  ASBESTE  FLEXIBLE.   (DESM.) 

FILASSIER.  Nom  vulgaire  de  la  Marquette  ,  aux  en- 
virons de  Niort,  (v.) 
FILASSO.  Nom  vulgaire  de  la  Guimauve  de  Nar- 

BONITE.  (B.) 

FILAT.  V,  Murène  congre,  (besm.) 

FILET  ,  FILAMENT.  Support  de  1' Anthère.  Lorsque 
le  filet  supporte  plusieurs  anthères ,  on  l'appelle  ^^njdro* 
PHORE.  (b.) 

FILET.  (Chasse,)  Réseau  de  fil,  de  ficelle,  quelquefois  de 
soie  y  plus  ou  moins  fort ,  dont  les  mailles  sont  plus  ou  moins 
serrées,  et  ont  différentes  formes,  sous  lequel  on  prend  les 
oiseaux,  ou  à  travers  les  mailles  duquel  les  oiseaux  se  pren- 
nent eux-mêmes.  Les  filets  sont:  le  halUer^  les  nappes^  la 
Urasse ,  la  tonnelle.  V,  Alouette  ,  Canard  ,  Fauvette  , 
JVIerle  ,  Perdrix  ,  Pluvier  et  Rossignol,  (v.) 

FILET  A  RÉSEAUX.  C'est  le  nom  d'une  Conferve  , 
Confeiva  retîculata,  (desm.) 

FILEUSE  ou  FILIÈRE.  Coquille  du  genre  des  Vo- 
lutes, (b.)  • 

FILEUSES.  Le  nom  d'ARANÉiDES,  donné  par  M.Walc- 
kenaer  à  la  famille  des  arachnides  pulmonaires^  qui  ré- 
pond au  genre  uranea  de  Linnaeus ,  étant  synonyme  de  celui 
à^ arachnides  consacré  par  Lamarck  à  la  classe  dont  ces  ani- 
maux font  partie ,  pourroit  être  changé  en  celui  de  JUeuses. 
V,  Arànéides.  ^L.) 
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Ï'ILFRASS  et  Jarf  ou  Jerï*.  Noms  suédois  et  norwé- 
giens  du  Glouton,  (desm.) 

FILIGITE.  Nom  donné  par  quelques  naturalistes ,  aux 
pierres  feuilletées  qui  portent  des  empreintes  de  fougères , 
de  capillaires  ,  etc.  ;  tels  sont  les  schistes  qui  servent  de  lit  et 
de  toit  aux  couches  de  houille.  F.  Houille,  (pat.) 

FILICLA.  Les  Romains  nommoient  ainsi  une  plante  qui 
paroît  la  même  que  le  Catanache  de  Dioscoride.  (lk») 

FILIGORNES  ou  Nématogères.  M.  Duméril  nomme 
ainsi  une  famille  dUnsectes ,  de  Tordre  des  lépidoptères.^ 
dont  les  antennes  sont  en  forme  de  fil  ^  et  qui  est'  composée 
des  genres  Hépiale  ,  Bombyx  et  Cossus  :  elle  comprend 
ma  tribu  des  hombyciUs  et  celle  à^s  faux-bombyx,  (l.) 

FILICULE.  On  appelle  ainsi  les  petites  fougères  qu'on 
emploie  dans  1^  médecine  ,  telles  que  la  Doradille  saùye^ 
vie  ,  etc.  (b.) 

FILIPODE.   V.  Polypode  femelle  et  Polypode  mâle. 

(LN.)      . 

FÏLIUS-ANTE-PATREM  (  le  fils  avant  le  père  ). 
Anciennement  on  nommoit  ainsi  I'Epilobe,  à  cause  de 
son  fruit  extrêmement  visible  avant  Tépanouissement  de  la 
fleur.  (lt<.) 

FILIÈRE.  (^Fauconnerie,)  Ficelle  d'environ  dix  toîsel-^ 
attachée  au  pied  de  Toiseau  de  vol ,  pendant  qu'on  le  ré^ 
clame  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  assuré,  (s.) 

FILIÈRE.  V,  FiLEusE.  (dèsm.) 

FILIÈRES.  On  donne  ce  nom  à  des  organes  qu'on  trou- 
ve dans  certains  animaux  y  tels  que  les  Araignées,  les 
Chenilles  et  quelques  larves ,  et  qui  servent  à  la  sécrétion 
de  la  soie,  (desm.) 

FILIPENDULË.  V,  Spirée  filipenbule.  (b.) 

La  FiLiPENDULE  est  le  fiUpendula  de  tous  les  anciens  bo-^ 
tanistes  ;  les  tubérosités  suspendues  au  chevelu  de  ses  ra- 
cines ,  comme  après  des  fils ,  expliquent  pourquoi  on  lui  a 
donné  ce  nom.  Adanson  ayant  remarqué  que ,  conjointe-^ 
«lent  avec  la  Reine  des  prés  ,  elles  dîiîéroient  des  autres 
espèces  du  genre  spirée  dans  lequel  Linnaeus  les  avoit  placées , 
par  leurs  capsules  monospërmes ,  et  au  nombre  de  7  a  13  ^ 
crut  devoir  en  faire  le  genre ^pendulq.  Ce  nom  a  été ,  par  la 
suite,  appliqué  au  genre  spirœa  lui-même;  maintenant  il  est 
réservé  à  la  seule  espèce  qui  l'a  toujours  porté,  (ln.)    . 

FILIPENDULE  AQUATIQUE.C'est  une  espèce  d'OE* 
NANTHE  ,  Œnanihe  fUipenduloides  ^  dont  les  racines  présentent 
des  tubérosités  suspendues  au  chevelu  ,  comme  celles  de  la 
FiLiPENDULE,  espèce  du  genre  spirée.  D'autres  œnanthes 
ont  été  nommées  Filipendule  aquatique  ou  de  marais,  (ln.) 
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FlLl&T XTE^FiUsUda.  Genre  d'arachniaes  poimonaii'eâ ^ 
fainiile  des  aranéides ,  tribu  des  tobllèles ,  très  ^  voisin  dé 
celai  de  drosse^  mais  qui  s'en  distingue  parles  yeux  groupés 
sur  une  élévation  à  Textrémité  antérieure  et  j^apérietere  dvi 
corselet,  et  inégaux  ;  ils  sont  aussi  plus  éloignés  de  son  bord 
antérieur  que  dans  les  drasses  ;  les  deux  latéraux  de  la  pre- 
mière ligne  sont  plus  avancés  et  beaucoup  plus  gros  que  les 
deux  compris  entre  eux  ;  les  quatre  postérieurs ,  ou  ceux  de 
la  seconde  ligne ,  sont  rapprochés  par  paires.  Les  deux 
pieds  antérieurs  sont  aussi  grands  que  les  deux  derniers  ,  si 
même  ils  ne  sont  pas  plus  forts.  La  seule  espèce  eonnue  est 
k  FtUSTATË  BICOLOR ,  FîHstobi  hicohr.  Elle  est  de  grandeur 
moyenne ,  d^un  fauve  pâle  ,  avec  Tabdomen ,  rejclrémité  des 
palpes  et  des  pattes  noirâtres.  Je  Tai  trouvée  à  Marseille. 
"  M.  Léon  Dufour  Ta  aussi  observée  en  Espagne  ,  et  j'en  ai 
reçu  un  individu  du  Sénégal,  (l.) 

FILLE,  qui  vient  de  tpiAiTv  aimer.  V,  Tarticie  Homme  , 
qui  lui  convient ,  et  les  mots  F£MM£,  Sjçxe  ,  ou  notre  article 
flUe  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales.(viREV.) 

FILLES  D'ARTICHAUTS.  Terme  d'agriculture,  qui 
désigne  lés  œUletons  que  Ton  prend  aux  pieds  d^s  ArITIGhauts. 

'  FILON.  Git«  de  substances  minérales  ^  formant  un  solide 
d'une  forme  générale  assez  plane,  c'est-à-dire >  ti^ès-étendu 
en  deux  sens, ,  mais  d'une  épaisseur  bornée  \  iqni  traverse  le 
plus  souvent  les  coucbes  du  terrain  dans  lequel  il  est  situé  \ 
qui  renferme  ordinairement  des  minéraux  tout-à-fait  différens 
de  ceux  qui  constituent  ce  terrain  ;  ou  qui  présente  des  carac-* 
tères  desquels  on  doit  conclure  qu'il  a  été  formé  postérieu-^ 
rement  à  la  formation  des  roches  qui  l'encaissent.  ' 

L'obligation  dans  laquelle  on  se  trouve ,  pour  embrasser , 
dans  sa  définition ,  iout  ce  qui  doit  être  compris  sous  le  nom 
àe filon ,  de  faire  entrer  ainsi  dani^  cette  déânition  une  par- 
tie hypothétique,  pourroit  porter  à  dire  plus  brièvement  que 
les  fiions  sont  des  gîtes  de  substances  minérales  remplissant 
des  fehtes  qui  se  sont  formées  dans  les  divers  fer^àifis,  si,** 
d'un  autre  côté ,  cette  formation ,  postérieure  à  eell«  des  ter- 
rains environnans,  n'étoit  pas  assez  difficile  à  reconâoître 
dans  plusieurs  filons  qui  présentent  d'ailleurs  \t^  eà^^tèrea 
indiqués  au  commencement  de  nôtre  définition. 

On  donne  encore  pour  caractères  au^  filons ,  datis  le  bat 
de  les  distinguer  des  bancs  de  mmerai  que  Ton  renconttrfe  entre 
les  couches  des  terrains ,  et  avec  lesquels  oâ  hèH  cètifond  sou- 
vent s  i.o  leur  inclinaison  ou  petite  «  qui  approdietëii]gélfiéral 
plus  de  la  position  verticale  que  de  rborizontàle  \  a.*  le  graii^ 
nombre  de  minéraux  cristallisés  qu'ils  renferm^tii,  ^l  le  4 
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gëodes  ou  drases  qu'ion  y  trouve  beaucoup  plus  abondam- 
ment que  dans  les  autres  gîtes  de  substances  minérales  (  mais 
ces  deux  régies  souïïreni  un  grand  nombre  dVxceptîons  )  ; 
3.^  enfin  ia  présence  dans  les  filons  de  fragmens  de  roches 
étrangères  à  leur  nature  ^  et  provenant  des  terrains  environ- 
nans ,  ou  de  fragmens  roulés ,  ou  véritables  galets  ,  dont  le 
gisement  originaire  est  plus  ou  mokia  éloigné  du  filon ,  et  qui 
ont  été  évidemment  remaniés  par  les  eaux;  mais  cesparticu^ 
larîtés  rentrent  dans  les  earacièf es  de  formation  postérieure 
à  celle  du  terrais  environnant ,  généralement  énoncés  plus 
baut. 

Gb  doit  considérer  les  filons  :  i.<*  relativement  à  leurforme^ 
àlettrsdime&sions  et  à  leurs  différentes  parties;  2,^  relativement 
<aux  SïdMtanc^s  qailes  composant  ;  3.^  relativement  aux  terrains 
qui  les  recèlent;  4*^  ^^^^  leurs  rapports  avec  d'autres  fiions; 
41  faut  ensuite  ex^ainor  :  &.^  les  àiverses  opinions  ou  tbéories 
(urV  origine  des  filons  ;  6.**  les  indices  extérieurs  qui  les  an-t 
noncent;  7.*^- les  modes  de  travaux  suivis  dans  leur  exploita- 
tion; 8.^  enfia  les  moyens  à  eo^loyer  pour  retrouver  les  filons 
dérangés^  ou  perdus. 

§  I.  De&fUom  en  générql ,  de  lêurfyrme ,  de  leurs  dimensions  9  etc^ 

Lesi  parois  d'un  filon ,  ou  les  plans  de  contact  avec  lui  du 
terrain,  qvi  Rencaisse ,  se  nomment  ses  ponies  ou  épontes.  La 
paroi  ou  l'^pooi^  supérieure  porte  le  nosi  àeteét  ou  de  couoer-. 
Sure  ;  Tinférieuire  ^  éelui  de  wmr  ou  de  chmêt.  On  nomme  puis- 
sance d'un  filon ,  son  épaisseur,  ou  la  distance  qui  existe  entre 
le  imt  et  le  mur, 

La  ligne  de  direction  d'un  filon  est  la  ligne  d'intersecttoii 
d'un  plan  parallèle  à  se$  épontes  avec  un  plan  horizontal. 
L'angle  que  cette  ligne  forme  avec  la  méridienne ,  donn«  la 
mesure  de  la  direction  et  les  moyens  de  l'indiquer.  Les  filons, 
de  même  nature  ont  ordinairement,  dans  un  même  pays  , 
des  directions  à  peu  prés  parallèles. 

On  exprime  VincUmdson  d'un  filOu^  parla  valem*  de  Faugle 
ue  fait  un  plan  parallèle  à  ses  parois  â^ec  le  pla^n  horizontal. 

et  angle  se  mesure  au  moyen  d'un  demi-cercle  garni  d'nu 
fil  à  plomb ,  et  suspendu  dans  un  plan  vertical  passant  par  la 
ligne  de  plus  grande  pente  du  plan  du  Mon. 

On  emploie  or^aireme^t  une  boussole  pour  mesurer  la 
direction ,  qu'on  rapporte  ainsi,  noa  à  la  méridienne ,  mais 
^u  méridien  magnétique.  Cetl;e  boussole  est  divisée  ^  soit  ea 
degrés ,  soit  plus  communément  en  luures  correspondantes  à 
la  marche  apparente  du  soleii  dans  sa  révolution  diurne  ,  et 
-dont  chacBue,  équivalant  à  s5  degrés,  se  divise  en  huitièmes. 
Ordinair^oieat  le  liuil)^  d&  1%  boussole  indique  deux  fois^ 
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douze  heures.  En  Hongrie  ,  au  contraire ,  les  heures  de  l'îns* 
trament  ^e  suivent  de  une  à  vingt  -  quatre.  On  dtitqu^ua 
filon  courl  sur  deux  heures  trois  huitièmes  »  par  exempte  ,  pour 
exprimer  que  la  ligne  de  sa  direction  fait ,  avec  le  méridieii 
magnétique ,  Pangie  exprimé  sur  le  limbe  de  la  boussole  par 
la  division  deux  heures  trois  huitièmes. 

On  a  donné  des  noms  divers  aux  filons ,  suivant  Tangle 
plus  ou  moins  grand  que  fait  leur  direction  avec  la  méri- 
dienne ,  comme  suivant  leur  plus  ou  moins  grande  inclinai^ 
son.  Ces  expressions  ont  des  sens  fixes  et  rigoureux  en  alle- 
mand ,  et  encore  elles  sont  différentes  suivant  les  difiérens 
pays.  Mais ,  quoiqu'on  en  ait,  à  diverses  époques,  proposé 
des  traductions  en  français ,  aucune  n'est  devenue  générale 
dans  notre  langue ,  beaucoup  moins  riche  et  moins  précise  à 
cet  égacd  que  la  langue  allemande.  Il  seroit  donc  hors  de 
propos  de  donner  ici  la  liste  de  toutes  ces  dénominations  inu* 
sitées ,  et  qu'on  trouvera  dans  les  ouvrages  des  minéralogistes 
et  des  mineurs.  Il  paroît  convenable  seulement  de  faire  con^ 
noitre  l'expression  de  filon  planant  ou  rasant ,  employée  pour 
désigner  les  filons ,  peu  nombreux  y  dont  l'inclinaison  est 
moindre  de  trente  degrés. 

On  a  remarqué  que  l'inclinaison  de  la  plupart  des  filons 
ëtoit  dans  le  même  sens,  ou  à  peu  près,  que  la  pente  de  la 
montagne  qui  les  renferme;  aussi  appelle-t-on  à  pente  r^guHère 
on  directe  ceux  qui  sont  dans  ce  cas;  et  àpenteinoerse^  cefix  qui 
ont  une  inclinaison  contraire ,  et  qui  plongent  vers  le  centra 
ou  le  noyau  des  montagnes.  ^ 

On  donne  le  nom  de  tête  à  la  partie  du  filon  voisine  de  la 
surface  du  sol.  Si  elle  se  montre  au  jour ,  on  l'appelle  alors 
affleurement.  Les  parties'  les  plus  profondes  se  nomment  au 
contraire  la  queue  an  filon.  Le  plus  souvent,  cette  queue  dimi- 
nue de  puissance  à  mesure  qu'elle  s'enfonce ,  et  se  termine 
enfin  en  forme  de  co^in. 

Lorsque  les  filons  sont. formés  de  substances  plus  dures  ou 
moins  altérables  que  les  terrains  qu'ils  traversent ,  leur,  tête 
résiste  aux  causes  qui  modifient  ou  détruisent  la  surface  de 
ces  terrains ,  et  leur  aflleurement  forme  des  ro.ches  plus  oh 
moins  saillantes  k  la  surface  du  sol,  ou  donne  naissance 
à  des  blocs  nombreux  qui  la  recouvrent.  Les  filons  de  quairz 
!àes  montagnes  schisteuses  offrent  àt^  faits  de  ce  genre  mul- 
tipliés. Le  roihe-camm ,  près  Schneeberg,  et  le  filon  d'agathe 
de  Schlottwitz  en  Saxe  ,  en  sont  des  exemples  remarquables. 

Ordinairement  le  filon  est  très-distinct  des  roches  qui  for- 
ment ses  épontes,  et  les  surfaces  de  ses  parois  sont  lisses.  On 
Içs  nomme  alors  salàaudes.  Dans  quelques  filons  du  Derby— 
shire  ,  où  les  salbandes  sont  très-polies  et  serrées  contre  les 
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épontesy  lorsqu^oo  sépare  ces  deux  surfaces:  9  il  se  produit 
une  explosion  (i).  Oni  donne  aussi  le  nom  de  salèande  aune 
petite  couche  de  substance,  différente  et  du  filon  et  de  la  roche 
adjacente ,  qui  se  trouve  souvent  entre  les  deux  surfaces.  Cette 
petite  couche  est  en  général  formée  d'une  espèce  de  glaise 
ou  de  terre  grasse  ,  quelquefois  de  calcaire  ,  de  quarz  ,  «te. 
Son  nom  propre  est  lisière;  elle  sépare  la  salàandeàe  Véponte. 
Quelquefois  il  n^ existe  qu^une  lisière^  soit  au  toit ,  soit  au  mur. 
Ailleurs  il  y  en  a  deux,  mais  de  nature  différente.  Le  filon  de 
plomb  de  Moniauèan ,  près  Bagnères-de-Luchon  (  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne),  a ,  du  côté  du  mur,  une  lisière 
de  huit  à  dix  centimètres  d'épaisseur  i  formée  de  pyrite  al- 
térée. Souvent  les  deux  lisières  sont 'de  même  nature. 

Quand  il  n^y  a  ni  salbande,  ni  lisière,  ni  séparation  entre  le 
filon  et  ses  parois,  on  dit  que  le  filon  est  adhérent.  Quelquefois 
cette  adhérence  est  telle ,  qu'il  semble  y  avoir  un  passage  in- 
sensible de  la  roche  qui  encaisse  le  filon  à  la  matière  du  filon 
lui-même.  On  remarque  alors  que  les  substances  du  filon  se 
retrouvent  entre  les  couches  des  roches  des  parois,  ou  même 
en  parcelles  éparses  dans  l'intérieur  de  ces  couches,  jusqu'à 
des  distances  assez  considérables  du  toit  et  du  mur. 

Ij  allure  d'un  filon  est  sa  manière  d'être  ,  considérée  dans 
son  ensemble  et  relativement  à  ses  trois  dimensions.  On  dit 
que  cette  allure  est  régulière  ,  ou  que  le  filon  est  bien  réglé , 
lorsqu'il  conserve  k  peu  près  constamment  sa  direction,  son 
inclinaison ,  sa  puissance ,  et  que  ses  salbandes  sont  bien  pro- 
noncées; le  manque  de  quelqu'une  de  ces  conditions  rend 
Voilure  imgulière  ou  le  filon  mal  réglé.  Le  filon  de  la  mine  de 
la  Gardette  (département  de  l'Isère),  puissant  de  soixante  à 
cent  centimètres ,  dirigé  sur  7  heures  5  huitièmes ,  connusur 
4.S0  mètres  dans  le  sens  de  sa  direction ,  incliné  dé  80  degrés 
au  midi,  et  courant  dans  un  terrain  de  micaschiste,  peut  être 
cité  comme  exemple  d'un  filon  bien  réglé.  Il  est  formé  de 
quarz  et  renferme  de  For  natif ,  ainsi  que  des  minerais  di- 
vers d'argent ,  de  plomb  ,  de  cuivre  ,  de  fer ,  etc. 

On  connoît  des  filons  bien  réglés ,  qui  s'étendent  en  ligne 
droite ,  dans  le  sens  de  leur  direction ,  à  une  très-grande  dis- 
tance. Le  filon  de  La  Groix-aux-Mines,  en  Lorraine,  est  con- 
nu et  poursuivi  sur  i3  mille  mètres  de  longueur.  Près  Frei- 
berg  en  Saxe ,  le  filon  dit  Halsbrucknerspaih  se  prolonge 
sur  une  longueur  de  plus  de  6600  mètres  ;  le  filon  principal 

■  ■  ■    I  _  Il  I    — >— — ■!  Il       ■  Il  I  Mi^l—  1^ 

(i)  La  mè^e  manière  d'être  et  le  même  effet  ont  lieu  aussi  »  dit-on , 
dans  rintérieur  de  ces  filons.  On  nomme  slichênside  la  galène  spécu- 
laire  ou  miroitante  qui  se  présente  ainsi,  quelquefois  recouverte  d*une 
feuille  mince  de  blende  ,  avec  des  surfaces  très-polies  et  très-serrées 
les  unes  contre  les  autres. 
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de  Sckenmiu;  ^  en  Hongrie ,  esl^ouia  sur  une  lieue  etdamie 
de  long.  Dans  le  Fichtel-Gebitee  en  Franconie ,  près  de 
Steben  el  de  NalSa  ^  plusieurs  filons  %  parallèles  entre  eux  « 
oourent,  sans  variation  dans  leur  allure ,  sur  une  étendue  àe» 
i5  à  i8  mîUe  mètres.  Le  filon  de  la  V^^Madre^  près  Gua- 
naxuato,  an  Mexique,  est  exploité  sur  la  mille  7  cents  mètres 
de  long.  Saussure  a  reconnu,  au  pied  dn  Mo%i-Genis,  de^ 
filons  de  quarz  blanc  et  pur  9  de  deux  k.  trois  décimètres  seu^ 
lement  de  largeur ,  qui  se  prolongent  sur  une  lieue  environ  de 
longueur;  Tun  d'eux  a  deux  lisières  d'aigile.  Dans  le  Huns- 
driick  (ancien  département  de  Rhin-et-Mpselle ) ,  les  ait? 
ciepnes  mines  de  plomb  et  cuivre  d'Aiterkilz ,  de  Narrotb  et 
de  Werlau  (près  âimmem  et  St-Goar),  paroi^ent  avoir  été 
exploitées  sur  le  même  filon  qui  s^étendroit  ainsi  e|i  longueur 
sur  plus  de  quinze  mille  mètres.  Il  semble  même  que  œfilo^ 
traverse  ensuite  la  vallée  du  Rbin  9.  et  que  c'est  lui  qui  est 
encore  exploité  sur  la  rive  droite ,  ii  la  mine  de  Savenhaiise» 
près  de  Welmich.  Cependant  de  semblables  faits  doivent  tour- 
jQurs  être  pbservés  avec  soin,  avant  d'être  donnas  pour  ooDSr^ 
Uns;  car  Texpérience  a  Cait  voir  que  dans  le  plus  grand  jmmbre 
de  cas,  les  filons ,  au  xpoins  les  filons  métalliques,  ne  se  pro^ 
longeoient  pas,  dans  le  sens  de  leurdirection,  àjplusdeSoo.ou 
IQOQ  mètres»  Au  reste ,  cette  dimension  est  ordinaâremoit  en 
rapport  avec  les  autres^  et  les  filons  très-puissans  sont  «a  géné« 
rat  cçux  qui  s'étendent  le  plus  en  longueur.  Les  filons  extrême- 
ment jpuissans,  et  très-peu  étendus  dan^lesens  de  Isurdirectîon , 
ne  doivent  plus  porterie  9^>m  à^  fiions.  Ils  sont  désignés  pav 
les  mineurs  sous  le  nom  de  masses  ou  d'amas.  Pour  distiur- 
guer  cette  espèce  d'amas  d'un  gtte  semblable  par  st^  dîmenr, 
sions,  mais,  parallèle  aux  couches  du  terrain,  on  peut  hii  don-s 
ner  le  nom  à^^mas  Iranspersal,  Les  mines  d'or  die  Faftxebay  , 
en  Transylvanie  ,  exploitent  un  g^te  de  cette  eaptcà  ^  bvoké 
de  grès'et  de  sable  (  V.  Gîtes  ^e  MiSEEmAis  XLefibm.d'Hael* 

Î;oat  (  département  du  Finistère  ) ,  ^î  n^a  que  1 90  mètres  de 
ongueur ,  perpendiculairement  à  sa  ligne  d'inclinaison ,  esti 
un  véritable  amas  trans^ersoL 

Quaojt  k  l'étendue  dans  le  seis  de  l'inclinaison^  il  semble 
qu'une  règle  analogue  doit  exister  ;  mais  les  travaux  des  ni** 
nés ,  les  seuls  moyens  par  lesquels  on  puisse  acqnàdr  4ea 
çonnoissances  à  cet  égard,  font  voir  que  la  plupart  des  fi}on« 
qui  donnent  lieu  à  âes  exploitations  ^  disparoisseni  4  des  pro-c 
fondeurs  peu  considérables  (de  xoo  à  4oo.  mètres  ).  H  en 
est  cependant ,  et  même  de  peu  puissans ,  qui  ont  été  pourr 
suivis  jusqu'aux  plut  grandes  profondeurs  d'où  l'on  puisse  rt^ 
tirer  avec  avantage  des  minerais,  d'après  les  moyeils  mé- 
caniques qi4  sont  à  la  disposition  àes  mineurs.  A^riçql^ 


|sapporle  qae  \e&  tratanx  des  andennes  miii^s  de  Kiit-r 
ienbei^en  Bohême  ,  ont  été  approfondis  jusqu'à  mille  mè- 
tres de  la  surface;  les  mines  de  Joachim^thal ,  dans  le  mê- 
me pays  9  ont  été  exploitées  à  600  mètres  de  profondeur  et 
plus;  ia^  miï^e  àe Samsqn ,  près Ândreasberg  au  Hartz  ,  wS^ex- 
ploite  au)Oi;|râ'bui  à  plus  de  Sao  mètres  du  jour  ;  et  le  filon  , 
'  qui  n^a  que  3  à  4  décimètres  de  puissance,  est  toujours  éga-r 
lenienf  riclife  et  bien  réglé. 

.  Si  Ton  YeuA  indiquer  les  limites  opposées  9  ou  les  plus  pe- 
\iies^  dimensions  connues  àed  filons  en  direction  et  en  ixicli- 
paison ,  on  peut  aller  jnsqu^à  Fextréme  ,  et  dire  qu'il  s^en 
rencontra  de  tous  les  degrés  de  petitesse  possibles.  En  effet , 
il  n\$%  presque  pas.  un  bloc  de  rocher  micacé  ou.  schisteux  f 
dana  lequel  on  ne  naisse  reiQarquer  une  plus  ou  moins  grande 
cpiantité  de  yeinu^s  qui  traversent  les  couches  dont  il  est 
tornoié.  Ce  soQt  de  véritables  petits  filons^  On  les  i^oftime  en 
génév^l  ^filets  om  Tfêws,  tant  qu^ils  n^ont  pas  les  diivïénsîons 
et  la  suite  dé^irée^  dan^  ira  filon  exploi^le>.  Lorsqu'ils  pré- 
sentent 9  avec  des  minerais  métalliques ,  ime  apparence  d'aU 
lure  régulière ,  mais  qu'ils  disparoissent  à  peu  de  profondeur  t 
les  mineurs  let  nomment  coureurs  de  gazon.  Les  Pyrénées  prér 
sentent  un- très -grand  nombre  de  gîte^  de  ce  genre.  On  en 
peut  citer  aussi  de^  exemples»  multipliés  aux  mines  d'argent 
des  Chalanches  (département  de  rissèp^).  Dans  cette  dernière 
localité  ,  les  filons  les  plus  suivis  n'ont  que  80  à  Ioo^  mètres 
de  longueur ,  sur  60  mètres  environ  dans  le  sens  de  leur  in-r 
clinaison.  nr 

L'observation  4e  la  puisfttmee  des  filons  ne  présente  pas 
des  résultats  moin^ilifrérens.  Les  veines  ou  filets  n'ont  souvent 
que  quelques  millimètres  d'épaisseur  ;  et ,  d'un  autre  c^té  , 
}es  filons  déjà  cités  de  L^croix^aux- Mines  ,  de  Schemnitz , 
de  Guanaxuato,  ont  jusqu'à  ^o  ou  5o  mètres  de  puissance. 
<lJn. filon  de  spa^h  calcaire  dans  le  gneiss ,  observé  dans. les 
Alpes  dur canton  de  Berne  ,  par  MM.  de  Humboldt  et  Freis- 
4eben ,  leur  a  présenté  une  épaisseur  de  io  métrés  au  aïoins» 
^On  rencontre  aussi  quelqu£K>is  àes  filons  de  qua^  extrême- 
paent  pnissans  ;  enfin  les  couches  de  houille  et  le&  terrains  qui 
les  rrenferment  sont  scHivent  coupés  par  des  filoi^â^  pierreux 
nomjuiés E^iLiijBS  {  V.  cq  mot),  qui  ont  parfois  pl^s  de  106 
onètçes  d'éjibaisseur*  On  doit  cependant  remarquer  que,  dans 
ie  ptifs^^i^andvoqftbre  de  cas^  les  filons,  au  moins  ce^K  connus 
jparl'ei^loil^îon  des  mines ,  oniune  puissance  moindre  de  deux 
jpmètres;  tel^sont  les  filons  nombreuxdes  environs  de  Ffey- 
}>er^^  d^AjDdreîlsbQrg  aaHartz  ,  de  Giromagny  et  de  Salnle^ 
Jtfarie^aux^Mines  dans  les  Vosges ,  de  Baigorry  dans  les 
l^yrénées^etc,  etc.  ;  beaucoup  d'entre  eux  n'ont  même  qu'un 


474  F  T  L 

a  deux  décimètres  d^épaisseur.  Les  mineurs  prëftrelii  en  gé- 
néral les  filons  minces  ,  qtii  leur  offrent  souvent  plusi  de  ri- 
chesses en  minerais  métalliqaes ,  et  dont  les  frais  d'exploita- 
tion sont  toujours  moins  considérables.  Sous  le  rapport  géô- 
gnoslique  ,  il  faut  faire  observer  que  la  plupart  des  filons  citéâ 
comme  tfès-puissans  ,  sont  ûloisonnés,  c'est-à-dire,  partagés^ 
dans  leur  épaisseur,  en  plusieurs  compartiment,  par  dés  espè- 
ces de  cloisons  de  nature  diff*érente  de  celle  des  parties  exploita- 
bles, et  qu'on  peut  ainsi  les  considérer  comme  un  assemblage 
de  plusieurs  filons  situés  à  côté  les  uns  des  autres.  C'est  ainsi 
que  les  filons  des  mines  de  Clausthal  et  Zellerfeld  au  H'ârtz  » 
qui  ont  jusqu'à  5o  à  60  mètres  de  puissance  totale  ,  renfer- 
ment ,  entre  les  différentes  branches  ou  veines  métallifères 
qu'ils  comprennent,  des  massifs  entièrement  stériles  ,  formés 
de  roches  semblables  à  celles  dès  terrains  environnans.  Il 
en  est  de  même  des  filons  de  Schemnitz>'de  Guanaxuatà,  etc. 
'  La  direction  d'un  filon  n'est  pas  toujours  une  ligne  entiè- 
rement droite  ;  elle  est  souvent  en  zigzag;  quelquefois  ell6 
forme  une  courbe  ;  quelquefois  elle  se  détourne  brusquement, 
et  le  filon  court  successivement  dans  deux  directions  trèè^dif- 
férentes.  '  • 

Il  en  est  de  même  relativement  k  Tinclinaison  :  non-seu- 
lement le  nombre  de  degrés  de  pente  varie  souvent,  mais 
quelquefois  la  pente  devient  inverse.  Un  exemple  remarqua- 
ble de  ce  fait  existe  aux  mines  d'argent  et  plomb  d'Andrea's- 
berg  an  Hari^z.  Les  deux  fiions  de  Samson  et  dé  Neufang', 
dirigés,  Fun  sur  huit  heures,  l'autAç  sur  dix  heures,  mais 
ayant  des  pentes  opposées  ,  dévroieip  se  rencontrer  dans  la 
profondeur.  Mais,  à  14.0  mètres  dii  jour,  le  filon  de  Nèu^ 
fang^  après  s'être  beaucoup  approché  de  l'autre,  s'enéloîjgnfe 
de  nouveau,  et  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'il  s'enfonce, 
donnant  ainsi  à  l'ensemble  la  forme  d'un  K.  Ordinairement 
cependant ,  une  semblable  anomalie  ,  quand  elle  existe, "^est 
de  peu  de  durée  ;  et,  plus  profondément,  le  filon  reprend 
son  inclinaison  première. 

La  puissance  d'un  même  filon  est  aussi  très-variable  ,  et  il 
en  est  peu  qui  soient  bien  réglés  sons  ce  rapport.  Souvent, 
dans  les  filons  minces,  quand  la  puissance  du  gîte  augmente, 
la  richesse  en  minerais  diminue;  on  observe  ce  fait,*par 
exemple  ,  aux  mines  d' Andreasberg ,  aux  mines  de  Viallaz 
(département  de  la  Lozère),  etc.  Aux  mines  de  plomb  et  ar- 
gent de  Poullaouen  (  département  du  Finistère)  ,1a  puissance 
otdiii  aire  des  filons  est  d'un  à  deux  mètres;  elle  va  cependant 
quelquefois  jusqu'à  cinquante  mètres.  Aux  minés  d'Huelgoàt 
(niême^ëp.%  la  puissance  varie  de  quelques  décimètres  jus- 
qu'à 25  métrés.  Aux  mines  de.  plomb  de-Védrin  (  ci-de^Fant 
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département  de  Sambre-et-Meùse  )  ,  le  filon  s'âmrncît  quel- 
quefois tellement,  "qu'il  en  reste  à  peine  une  trace  sensible  ; 
et  ailleurs  il  a  jusqu'à  ï5  mètres  d'épaisseur.  Dans  les  endroits 
où  l'on  rencontre  cette  épaisseur  extraordinaire  sur  un  iilon  , 
les. mineurs  disent  qu'il^ûA  un  ventre.  Ces  renflemehsou  ven- 
tres ^  ainsi  que  les  resserremens  qui  souvent  leur  succèdent, 
existent  quelquefois  sur  toute  la  hauteur  du  filon  ;  mais  sou- 
vent aussi  le  contraire  a  lieu ,  et  la  puissance  est  aussi  varia- 
ble dans  le  sens  de  inclinaison  que  dans  le  sens  de  la  di- 
rection. 

Quelquefois ,  un  même  filon  se  divise  dans  son  épaisseur 
en  plusieurs  parties ,  qu'on  nomme  branches ,  rameaux^  ou 
veines^  et  quise  séparent  plus  ou  moins  les  unes  des  autres  ;  à 
PouUaouen ,  six  branches ,  ayant  des  affleuremens  différens  ^ 
se  réunissent,  à  jS  métrés  de  profondeur,  pour  former  le 
filon  exploité.  Les  branches  sont  accompagnantes ,  quand  elles 
suivent  à  peu  près  parallèlement  la  branche  principale  ;  ou 
Joignantes^  quand  elles  s'y  réunissent.  Souvent  elles  partent 
du  filon  pour  s'y  réunir  au  bout  de  quelques  mètres  ;  alors 
les  massifs  de  roches  qu'elles  entourent  renferment  des  subs- 
tances analogues  à  celles  du  filon ,  disséminées  dans  leur 
-masse  ,  et  n'ont  plus  de  stratification  régulière.  On  observe 
ce  fait  aux  naines  de  PouUaouen  au  Harlz,  et  dans  beaucoup 
d'autres  lieux.  A  la  mine  à^Abendrœthe  ,  près  Andreasberg , 
les  petites  branches  qui  se  sont  séparées  du  filon  ,  y  revien- 
nent quelquefois  par  des  filets  situés  le  long  des  fissures  des 
couches  du  terrain.  Ailleurs ,  les  branches  qui  partent  du  fi- 
lon s'en  écartent  de  plus  en  plus  ,  et  présentent  des  allures 
très-différentes  de  celle  de  la  branche  principale.  A  la  mine 
à' Anna-Eleonora ,  près  Clausthal ,  il  part  du  filon  ,  qui  est 
iacliné  de  7e  à  80^  vers  le  midi ,  une  branche  inclinée  au 
nord  9  mais  presque  horizontale,  et  qu'on  exploite  à  la  ma- 
nière des  couches.  Les  branches  ou  veines  s'amincissent  sou- 
vent à  peu  de  distance ,  et  se  perdent  en  veinules  dans  le  ter- 
rain qui  les  renferme  ;  quelquefois ,  à  Pextrémité  de  ces  pe- 
tites veinules  ,  on  remarque  eiicore  une  simple  fente  ou  fis- 
sure à  peine  visible ,  qui  se  prolonge ,  pendant  quelques 
mètres  ,  dans  la  roche  ,  et  dîsparoît  ensuite  :  il  en  est  sou- 
vent de  même  pour  les  filons  eux-mêmes  ,  ou  pour  les  bran- 
ches principales  :  ellçs  se  ramifient  de  plus  en  plus ,  se  divisent 
en  une  multitude  de  veinules  qui  s'amincissent  toujours  et  qui 
finissent  par  disparoître.  Quelquefois  il  reste  un  petit  filet  ex- 
trêmement mince  ,  et  en  le  suivant  avec  constance  ,  on  re- 
ti»ouve,  au  bout  de  quelques  mètres,  le  filon  qui  reparoît 
en  filets  épars ,  ^  se  reforme  de  la  même  manière  qii'il  avoit 
disparu.  Ailleui's ,  on  ne  voit  plu3  aucune  trace  du  filon  ,  et 
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cependant  on  le  retrouve  en  saivant  sa  direction  premlèra. 
Ces  deux  cas  se  sont  présentés  depuis  peu  aux  mines  d^ar^ 
gent  d'Andreasberg  au  Hart?,  à  la  mine  de  plomb  de  Weir  . 
den  dans  le  Uu^driick  (  département  de  la  Sarre  )\  et 
ailleurs.  Aux  mines  d'argent  d'Âllemoi^t  ou  des  Cbalanchea 
(  département  de  Tlsère),  au  contraire  ^  où  ces  raipificationa 
çt  disparitions  de  ûloas  sont  extrâmem^ent  fréquentes  »  on 
n^a  jamais  retrouvé  jusqu^ici  les  filons  ainsi  perdus.    • 

Les  filons  éprouvent  d'autres  espèoes  de  changemens  ooi 
de  dérangemens,  dans  leurs  rapports,  Ait  avec  les  terrains  qui 
les  encaissent,  soit  aveq  d'autres  filons.  Il  en  sera  question 
plas  tard. 

Les  gîtes  de  minerai  que  les  Allemands  nomment  BuUenr- 
wercke  présentent,  dans  leur  allure ,  des  irrégularités  bien  plus 
grandes  encore  que  toutes  celles  indiquées  ci-dessus;  ce  sont 
des  cavernes ,  ou  d'anciennes  crevasses  de  forme  plus  ou 
moins  bizarre  ,  qui  existent  principalement  daps  les  monta- 
çies  calcairesi ,  et  qui  sont  remplies,  en  totalité  ou  en  par- 
tie ,  de  dépôts  de  minerai  de  plusièurçî  espèces.  Mais  ces  gî- 
tes ne  peuvent  pas  être  appelés  filons,  quoiqu'on  les  ait  quel- 
auefois  désignés  sous  ce  nom.  On  observe  seulement  que  des 
tentes,  ou  de  véritables  petits  filons,  voi^t  d'une  caverne  à 
l'autre  çt  servent  comme  de  communication  entre  elles^ 
On  peut  donner  aux  buUaupercke  le  nom  à^ amas  irréguSers* 
Tels  sont  les  gîtes  de  minerai  de  fer  de  l'Iber^  au  HarU  ; 
tels  sont  peut-être  aussi  en  partie,  ceux  d«s  terrains  calcaires^ 
de  l'Eiffel  (  cive  gauche  du  Rhin  ). 

§  II.  Des  filons  considérés  rtlad^emttjit  aux  si^stances  çu'ilsi 

contiermerd, 

Xes  matières  qui  renqdissent  les  filonyai  ao^t  de  nature  \ri&^. 
variée.  Quand  elles  renferment  des  minerais  métalliques,  oo^ 
donne  le  nom  de  ga/igue  aux  substances  pierreuses  qui  accoaa- 
pagnent  ces  miner^ds,  (  Ce  mot  provient  du  niot  allen»^n4 
gofig  qui  signifie  filon.  Les  Allemands  sippeUent  gaagerz^  le& 
minerais ,  et  gangari  ce  que  nous  désiç^ons  sous  le  noi|»  de 
gangue').  La  recherche  et  l'ei^traction  de^  minerais  utiLesren-. 
fermés  dai^s  les  filons,  donnent  lieq  à  des  travaui^  souterraine  % 
dont  l'ensemble  constitue  une  mine.  l^s.  mineurs  nomiœat 
filons  riches  ù\k  nobles ,  ceux  qui  renferment  de&  minerais  mé-^ 
talliques  en  abondance;  fi(ons  pauvres  ou  ignobles^  ceux  qjoi 
en  renferment  trop  peu  pour  que  TexploitatinQ  ^n.s<)it  avan- 
tageuse ,  et  filons  stérÛes ,  ceux  qui  ne  contîan«ie|i^t  q^  des 
substances  non  exploitables.  Parmi  les  filops5(mfef ,  on4oi»ao 
le  nom  de  fitions.faup/a^es  à  ceux  qui  sont^formés  4^.  subs- 
tances j^ierreuses  dures  ^  et  de  fiums  pouiis  \  cew^^i  9J|^ 
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l^énlermeiit  que  des  teri^es  grasses  6\i  des  roches  altérées  ou 
décomposées. 

Quelquefois  l'inténeur  d'un  filon  n'est  rempli  qu'en  partie, 
et  il  reste  une  fente  vide  au  milieu  ;  ailleurs ,  mais  plus  rare* 
ment,  le  filon  est  entièrement  ride  sur  u^e  partie  de  son 
cours  j  ou  enfin  il  est  vide  sur  toute  sa  longueur:  dans  ce  der- 
nier cas,  c'est uneyî'/ife (F.  ce  mot);  mais  on  peut  observer 
tons  les  intermédiaires  entre  les  feâtes  les  plus  remarquflhies 
et  les  filons  les  mieux  caractérisés.  *  ' 

Près  de  Servoz  en  Savoie ,  sur  le  bord  du  chemin  de  Cha- 
mouny ,  une  fente  ou  un  filon  ouvert,  de  quatre  à  huit  déci- 
mètres de  puissance ,  traverse  le  granîle,  sur  plus  de  cent  pas 
de  longueur  ;  ses  parois  isont  à  peu  prés  verticales ,  et  elle  ne 
renferme  que  quelques  fragmensdu  rocher  qui  y  sont  tombés. 

Près  de  Semur  enÂuxOis  (département  de  la  Gôte-d'Ûr), 
Saussure  a  observé,  dans  le  granité,  des  fentes,  crevasses  ou 
filons  Ouverts ,  remplis  en  partie  d'amas  de  quarz^,  feldspath 
et  mica ,  à  gros  grainis  et  foiblement  agglutinés.  Il  regarde  le 
remplissage  de  ces  fentes  comme  Touvrage  des  eaux  de  pluie  ;.il 
en  a  observé  ailleurs  qui  étoient  entièrement  remplies  ^  et 
qu'il  cite  comme  de  véritables  filons  de  granité*. 

De  semblables  fiâsitres  existent ,  eu  grande  quantité,  dans 
les  terrains  de  calcaire  tt  de  grès.  A  Horge ,  près  du  lac  de 
Zurich,  le  talcairè^  qui  recouvre  la  hôiwUe,  est  traversé  par 
beautoup  de  fentes  ,«'fm  à  deux  décimètres  de  puissance,  en 
partie  videls  et  en  paiMie  remplies  par  une  terre  grasse  jau- 
mâtre.  (Pour  un  pli^  jgrand  nombre  d'exemples  de  ce  genre, 
F.  Sente.  ) 

Le  filon  de  cobalt  de  Uw&^hfte  freade^  àSaalfeld  en  Thu- 
ringe ,  puissant  de  deux  décimètres',  et  entièrement  rempli 
dans  ses  parties  supérieures,  a  montré,  à  di^rentes profon- 
deurs ,  des  espaces  de  huit  à  dix  mètres  de  long,  sur  un  à  six 
mètres  de  lar|^ ,  dâms  lesquels  il  étoit  vide  sur  toute  son  épais- 
seur; seulement  un  peu  de  minerai  de  cobalt  pulvésulent 
étoit  attaché  amc  salbandes.  Au-dessous ,  Le'  filon  reBrénoit 
sou  allure  accoutumée.  Plusieurs  filons  de  cohak  defiiegels- 
dorf ,  en  Hesse  ^  ainsi  que  le  filon  de  NeuglUck  à  la  mine 
d'ai^ent  dé  Himmelsfôrst ,  près  FreyJier|;  ^  ont  offert  le  mê- 
me phénomène. 

Les  substances  qui  remplissent  les  filons  san%  en  général , 
airisi  qu'il  a  été  dit,  différentes  d&  c^es  qui  constituent  le 
terrain  environnant;  mais  cette  règle  souf&e  des  exceptions. 
I)aus  ce  cas,  la  roche  qui  fait  partie  constituante  du  filou  èM 
oniËinairement  altérée  ou  dans  un  état  toujours  plus  ou  moiit» 
différent  de  la  roche  des  parois. 
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On  peut  divtser  ces  substances  en  quatre  classes  prlnci-^ 
pales  : 

i.<*  Substances  ordinairement  propres  aux  fiions,  ou  gangues 
proprement  dites"^,  2.**  Minerais  métalliques  ;  3.^  Substances 
combustibles  non  métalliques  ;  4>^  Boches. 

Les  minerais  métalliques  se  rencontrent  principalement 
avec  les  substances  de  la  première  classe*  L^étaîn  forme  une 
ex^jÉtion  fréquente  à  cette  règle  y  et  on  le  trouve  souvent  mé- 
la]j|p  avec  les  roches,  soit  dans  les  terrains  que  ces  roches 
constituent ,  soit  dans  les  filons  qu!elles  forment.  Il  en  est  de 
même  des  pyrites  et  de  quelques  minerais  de  fer. 

Les  substances  de  la  première  classe  les  plus  fréquentes  à 
rencontrer  dans  les  filons,  sont  le  quarz,  la  chaux  carbonatée 
spathique ,  la  baryte  sulfatée  ,  la  chaux  carbonatée  brunis- 
sante et  la  chaux  Ouatée.  On  trouve  moins  souvent  comme 
gangue ,  le  silex  corné  ,  les  agathes,  les  jaspes ,  la  lithomarge  , 
la  stéatite,  la  chaux  phosphatée ,  la  vacke,  la  topaze,  etc. 
Le  gypse  s'y  rencontre  aussi,  mais  très-rarement.  On  Fa 
trouvé  à  la  mine  de  Donath ,  près  Freybei^g ,  à  celle  de  Furs- 
ieh  vertrag^  près  Schneeberg;  on  le  cite  aussi  dans  des  filons 
métallifères  du  Tyrol  ^  dans  les  filons  des  Chalanches  (  dé- 
partement de^Isère  )  et  dans  ceux  du  district  de  Pasco^a» 
Mexique.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  gypse  de  ces  gisemens 
avec  celui  que  l'on  rencontre  souvent  sur  les  haldes  ou  danâ 
les  vieux  travaux ,  ou  dans  les  parties  des  filons  où  il  s'opère 
àes  actions  chimiques  entre  les  principes  des  divers.miné- 
raux.  Là  se  présentent  souvent  des  cristaux  de  g^pse .  pro~ 
duits  par  Taltération  et  la  décomposition  des  pyrites  et 
de  la  chaux  carbonatée.  On  y  voit  aussi  du  sulfate  de  ma^é- 
sie  en  cristaux  ou  en  efflorescence ,  prodij^it  par  une  cause 
analogue. 

Dans  la  seconde  classe,  toutes  les  espèces  de  minerais 
métalliques  connus  se  rencontrent  dans  les  fiions. 

Les  gangues  et  les  minerais  sont  ou  amorphes  ou  çristalli-^ 
^s;  ilsparoissent,  en  général,  avoir  été  déposés  par  cristal- 
lisation ,  au  sein  dW  fluide  qui  les  tenoit  en  £ssolution«  Quel- 
quefois ,  au  contraire  ,  leur  formation  semble  due  à  des  sédi- 
mens.  Quelquefois  aussi ,  un  même  filon  présente  des  indi- 
ces de  ces  deux  origines  :  tel  est  le  filon  de  Védrin ,  en  Bel- 
gique. 

Rarement  4iin  filon  ne  renferme  qu  une  ^espèce  de  gangue  ; 
ordinairement  plusieurs  s'y  trouvent  réunies;  ordinairement 
aussi ,  une  de  ces  espèces  est  dominante ,  soit  dans  une  par- 
ti e  du  filon,  considéré  comme  divisé  par  des  plans  horizon- 
taux à  différentes  profondeurs,  soit  dans  le  iilon  entier,  soit 
môme  dans  tous  les  filons  de  même  nature^  d'une  même 
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conirëe.  Ainsi  le  quarz  est  la  gaiig;Ue  doaiiaaate  dans  i^s 
Vosges ,  sur  les  bords  du  Rhin  ,  dans  la  haute  Hongrie  ,  etc  *, 
le  spath  calcaire  dans  les  mines  du  Hartz  ;  la  baryte  sulfa- 
tée aux  mines  de  Riegelsdorf  en  Hesse ,  etc.  On  remarque 
aussi  que  certaines  espèces  de  gangues  sont  comme  exclues 
de  certains  pays  ;  ainsi ,  la  chaux  iTuatée ,  très-commune  en 
général  dans  les  filons ,  n^a  été  rencontrée  dans  aucun  des 
nombreux  gîtes  de  minerai  de  Hongrie. 

Les  minerais  métalliques  se  présentent ,  conmie  les  gan- 
gues ,  .rarement  isolés  dans  les  filons  ;  ainsi  »  les  minerais  de 
plomb,  indépendamment  de  l'argent  qu41s  renferment,  sont 
souvent  associés  à  des  minerais  d^ argent ,  de  cuivre  et  de  zinc. 
.  Le  fer  spatbique  contient  souvent  aussi  des  minerais  de  cui- 
vre. Le  cobalt  se  trouve  en  général  avec  l'argent  et  Farsenic  ; 
Tétainavecr  arsenic  et  lescheelin  ;  lespyrites  avec  presque  tous 
les  autres  minerais,  etc.  Chaque  contrée  métallifère  renfer^ 
.me  aussi  plus  spécialement  certains  métaux;  mais  les  règles 
.  générales  qu'on  avait  voulu  donner ,  telles  que  celle  de  Texis- 
^tence  presque  exclusive  de  Tor  dans  les  pays  chauds  ^  du  fer 
dans  les  pays  froids ,  etc. ,  sont  entièrement  fausses ,  et  jour- 
nellement démenties  par  l'expérience.  On  a  prétendu  remar- 
•  quer  aussi  que  des  filous  de  même  nature  se  trouvoient  sou<- 
vent  sous  la  même  latitude ,  et  on  a  cité  en  exemple  les  mi- 
nes de  Freyberg  en  Saxe  ,  celles  de  la  Daourie  et  celles  de 
Zméôf  en  Sibérie;  mais  ce  fait,  du  moment  où  on  veut  le 
généraliser ,  paroît  aussi  peu  constant  que  le  précédent. 

Les  filons  formés  de  gangues  et  de  minerais,  contiennent 

Îuelquefois,  mais  rarement,  des  substances  combustibles, 
«es  filons  de  quarz  aurifères  d'Ekatharinenburg  et  de  Béré^ 
sof  en  Sibérie,  renferment  du  soufre  cristallisé.  On  a  trouvé 
aussi  le  soufre  dans  un  filon  de  fer  près  de  Nertschinsky,  dans 
lamine  de  plomb  de  Nikolaswokish ,  aux  monts  Altaï,  et 
dans  plusieurs  mines  de  plomb  du  pays  de  Siegen.  Dans  cette 
dernière  localité,  il  est  en  couches  mince;s  recouvrant  les  pa- 
rois des  fentes  de  la  galène.  Le  succin  s'est  présenté  dans  des 
filons  de  fer  exploités  dans  les  avan(-corps  des  monts  Kar- 
pathes.  Des  échantillons  de  minerai  de  cuivre ,  de  Karharak 
en  Comouailles,  indiquent,  dit-on,  la  présence  du  naphtc 
dans  le  filon  d'où  ils  proviennent.  L'anthracite  a  été  rencon- 
tré, en  petits  filets.,  aux  mines  de  Tlberg  au  Hartz.  Au  même 
endroit,  on  a  trouvé  du  bitume  asphalte  et  du  bitume  élas- 
tique ,  lequel  se  rencontre  aussi  dans  les  filons  de  plomb  de 
Castletown  en  Derbyshire ,  dans  les  filons  de  mercure  de 
Mœrsfeld ,  en  Palatinat ,  dans  un  filon  de  spath  calcaire  à  la 
mine  de  cuivre  de  Niederhaussen  sur  les  bords  de  la  Nahe,  etc. 
,  La  structure  intérieure  des  filons  présente  souvent  cette 
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disposilion  remarquable ,  que  lés  différentes  stibstaiM^es  qui 
les  composent  y  sont  placées,  sans  aacan  rapport  avec  la  pe- 
santeur spécifique  de  chacune  déciles  ,  par  bandes  ou  zones 
parallèles  aux-salbandes,  semblables  des  deux  cètés  etsymé^ 
iriquement-disposées.  Lorsque  ces  zones  renferment  des  cris- 
taux,  leur  sommet  est  toujours  tourné  veri  le  milieu  du  filon, 
et  sur  ces  sommets  et  dans  les  intervalles  qui  les  séparebt 
sont  implantés,  par  leur  base,  les  cristaux  dé  la  zone  saî^ 
vante.  Cette  disposition  est  surtout  remarquable  dans  les  fi- 
ioqp  un  peu  puissans.  -Au  milieu  se  trouva  quelquefois  un  e^ 
pace  vide  ,  ou  un  ceruin  nombre  de  géodes  ou  ântsès  tapis- 
sées intérieurement  de  cristaux  plus  parfaits ,  dont  les  som- 
mets sont  aussi  tournés  ^ers  te  centre,  du  filon,  et  souvent 
recouverts  «ux-mèmes  de  cristaux  plus  nouveaux. 

Le  filon  de  HiUfe  Gùttes^  à  la  mine  de  Gersdorf  en  Saxe , 
offre  un  exemple  remarquable  et  célèbre  de  celte  disposi- 
tion. Puissant  de  9-^3  mètres,  il  présente^  à  eét  égard,  ha 
plus  grande  r^^uiarîté,  dans  les  quarante  et  qu^ques  zones 
de  spatb  calcaire ,  spatb  fluor ,  galène ,  cuivre  gris  avec  spaâi 
tlnor ,  baryte  sulfatée  et  quarz ,  dont  il  ^est  formé. 

Le  filon  de  Samuei  à  Halsbrtlck,  près  Freyberg,  est  for- 
mé de  zones  de  quarz ,  de  inryte  sulfatée  compacte ,  et  de 
spath  flupr  blanc.  Dans  les  édiantiilons  extraits  du  filon ,  ces 
zones  peuvent  facilement  se  séparer  les  unes  des  autres. 

Les  fitons  d^agMhe  rubanéede  Scblottwitz  et  de  Conrads- 
dorf ,  en  Saxe ,  offrent  aussi  des  exeo^les  remarquables  de 
cette  formation. 

Le  fiio^  d'En^igche  Treue ,  près  Clausfbsd  au  Hartz , 
présente  des  zones  alternatives  régulières  et  multipliées  àà 
spath  calcaire  y  quarz  «  spaib  pesant ,  plomb  sulfuré  ,  et  py^ 
rite  cuivreuse ,  sur  utae  grande  épaisseur. 

Les  filons  dn  Fichtel-Gebirge  en  Franeonie ,  de  Scbem- 
niitzet  de  Felsobanya  en  Hongrie ,  etc^  offrent  des  exemples 
analogues.  On  en  retrouve  de  semblables  à  Huelgoat  (  dé-^ 
partement-du  Finistère) ,  et  à  peu  jprès  dans  tous  les  pays. 
Ce  genre  de  structure  ^es  filons  se  remarque  soruvent  sur  1^ 
pins  petites  veines,  pourvu  quelles  renferment  plusieurs 
espèces  de  minéraux. 

On  dit  que  ^quelquefois  les  différentes  zones  parallèfes  aux 
salbandes ,  serpentent  sur  leurligiie  d'inclinaison.  Bergmandi 
cite  ce  fait  comme  ayant  été  remarqué  aux  mines  de  1er  d« 
Rissberg ,  près  Norberg ,  en  Suède  ;  mais ,  diaprés  les  nou- 
velles observations ,  il  est  probable  que  ces  gîtes  de  Édinerai 
sofft  des  bmics  et  non  des  filons. 

Ailleurs,  les  zones  àA%  différentes  substances  sont  quelques 
fois  rondes  et  concentriques  aiuoui:  d'an  noyau  ^  et  eMes.pa- 
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roisseùt  avoir  une  tendapce  générale  à  prendre  la  forme 
globuleuse.  On. observe  cette  disposition  dans  le  filon  de 
Huelgoat,  dans  celui  de  VerUau  aufGoU ,  exploite  à  la  mine 
de  Himmelsfdrst  en  Saxe  i  dans  celui  de.  Ring-und-sUber- 
scJinur^  district  de  Zellerfeld  au  Hartz,  etc. 

Un  grand  nombre  d^autres  filons  ne  présentent  pas  d^une 
manière. apparente  cette  disposition  par  zones, /et  semblent 
comme  remplis ,  tout  à  la  fois,  de  gangues  confusément  mé-- 
langées  ;  mais  souvent  la  nature  de  ces  gangues  change  à  plu- 
sieurs reprises,  à  mesurl^  qu^on  s^enfonce  dans  le  filon.  Ainsi, 
une  grande  quantité  de  filons  exploités  deviennent  stériles  à 
une  certaine  profondeur.  D^autres  ne  sVnrichissent  au  con- 
traire qu'à  quelque  distance  de  la  surface.  Dans  beaucoup 
de  filons  exploités  pour  les  min^ais  d'argent  et  de  plomb 
qu'ils  contiennent,  les  parties  voisines  du  )our  ne  renferment 
que  des  minerais  de  fer.  Aussi  les  mineurs  disent-ils  que  les 
bons  filons  portent  un  chapeau  de  fer.  Cette  disposition ,  recon- 
nue comme  fréquente  en  Allemagne  et  en  France,  se  retrouve 
en  Amérique  ;  les  fameux  minerai^  4^ argent  appelés  pacos  au 
Pérou  et  coiorados  au  Mexique ,  qui  se  présentent;  sous  la 
forme  d'une  terre  ferrugineuse  rOugeâtre ,  et  ne  contiennent, 
terme  moyen,  qucT-rrôde  leur  poijds  en  argent,  oui  once^S^^ 
au  quintal ,  sont  ainsi  extraits  en  grande  partie  de  la  tête  des 
filons  qui  y  plus  profondément,  renferment  dçs  minerais  d'ar- 
gent natif,  d- angent  sulfiiré ,  d' argent  rouge,  d'argent  muriaté 
et  de  cuivre  gris.  .   *    . 

La  manière  d'être  des  minerais  dans  la  gangue  est  aussi 
extrêmement  variée.  Très-rarement  ^  iU  remplissent  le  filon 
en  entier;  dans  le  district:  de.  Sombrerete  .aii  Mexique,  on.  a 
exploité ,  dans  un  terrain  de  calcaire  compac|;e ,  des  filons  d'un 
mètre  de  puissance ,.  dont  .toute  la  masse  étoit  formée  d'ar-* 
gent  rouge.  Aux  mines  de  Caroline  et  de  Dorothée,  près 
Clausthal  an  Hartz,  les  filons,  ou  les  branches  de  l'énorme 
filon  du  Bur^gsiœdterzug  ^  ont  été  trouvés  quelquefois  remplis 
de  plomb  sulfuré  sur  une  épaisseur  de  plus  d'un  mètre.  On 
cite  un  £ait  semblable  comnle  s' étant  présenté  autrefois  dans 
le  filon  de  Hohebirke  près  Freyberg,  dans  le  filon  de  Sainte^ 
Barbe  à  Giromagny  (  départemtint  du  Haufr-Rhin).;  mais  de 
pareils  exemples  peuvent  être  considérés  comme  des  cxcep^ 
tions/et  ^  en  général,  les  minerais  sont  disaémjinés  dans  la 
gangue.  Quelquefois  ils  forment ,  soit  un  seul  filet ,  placé  ai| 
milieu  du  filon- ou  près  de  l'une  des  salbandes»  soit  plusieurs 
filets  ou  veines,  parallèles  aux  parois,  et  qui  se  prolongent 
sur  une  grande  éUendue  ;  ce  cas ,  qui  rentre  dans  la  disposi- 
tion en  bandes  ou  zones,  précédemment  indiquée  ,  est  leplu« 

avantageux  aux  mineurs.  Mais  souvent  aussi  ces  veines  ou  fi- 

o 
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lets  se  termineat  assez  {Hromptemént ,  et  il  ne  i*en  teptéseïA'b 
de  semblables  qu^auboat  de  qaelqiïe  temps.  Qaand  les  filets 
de  minerai  sont  un  peu  considérables  et  suivis ^  leur  àilure  est 
en  général  parallèle  aux  parois  du  filon  ;  mais  quand  ils  sont 
très-pefits,  ils  affectent  toute  sorte  de  direction  et  d'inclinai* 
son.  A  Tancienne  mine  de  cuivre  deRozière,  près  C anneaux 
(déparlement  du  Tani),  lefilon,  entièrement  formé  de  quarz^ 
est  traversé  par  tfn  grand  nombre  de  fissures  dont  les  parois 
tont  recouvertes  de  cuivre  carbonate  vert.Cette  disposition  se 
présente  surtout  dans  les  filons  qui' sotit  remplis  en  partie  par 
des  roches  analogues  à  celles  des  parois.  Ces  roches  sont  alors 
ordinairement  comme  fendillées  dans  tous  les  sens^  et  rem- 
plies ,  dans  toutes  leurs  fentes  ^  de  veinules  formées  de  vraie 
gangue  et  de  minerai.  Ces  veinules^  dirigées  et  inclinées  dans 
tous  les  sens,  se  rencontrelit',  sWissent  et  marchent  en- 
semble ,  ou  se  traversent ,  se  rejettent ,  etc^ ,  et  présentent 
enfin  en  petit  toutes  les  allures  et  tous  les  accidens  que  les 
filons  offrent  en  grand.  Le  filon  de  PouUaouen(  département 
du  Finistère),  ceux  des  environs  de  Claustbal  au  Hartz, 
offrent  de  nombreux  exemples  de  cette  disposition. 

Souvent  aussi  le  minerai  n'est  pas  en  JUels ,  mais  en  nids 
bu  rognons  ^  masses  irrégulières ,  en  général  pçu  considéra-^ 
blés ,  et  irrégalièrement  disséminées  dans  la  gangue.  Il  faut 
alors  chercher ,  presque  à  Taventure ,  ces  rognons  dans  la 
masse  stérile  ;  et  quand  le  filon  a  une  grande  puissance  y 
le  travail  devient  difficile  et  cher.  Beaucoi4p  de  filons  des 
Vosges  pi^ésentent  cette  manière  d'étfe  dans  leurs  minerais. 
Il  en  est  de  même  de  ceux  de  la  montagne  des  Chalanches 
(département  dti  l'Isère  )  ,  oà  Ton  trouve  des  minerais  d'ar- 
gent ,  de  cobalt ,  de  cuivre ,  de  nickel ,  d'antimoine  ^  d^ar- 
senic ,  de  fer ,  de  plomb  ,  etc. ,  et  <pii ,  quelquefois  très-ri- 
ches, tout  d'un  coup  ne  donnent  plus  rien.  Dans  Les  environs 
de  Marienberg  en  Saxe  ^  presque  tous  les  minerais  sont  dis- 
posés de  même ,  et  situés  en  général  à  pea  de  profondeur  ; 
aussi  lés  mines  ont  d'abord 'donné  de  très-grands  produits  ; 
mais  leur  exploitation  est  aujourd'hui  abandonnée  ou  languis- 
sante. 

Le  filon  dé  Mazîmbert ,  aux  mines  de  Yillefort  (  départe- 
ment de  la  Lozère  )  ,  est  puissant  de  6-8  mètres  et  formé  de 
baryte  sulfatée ,  dans  laquelle  courent  des  veines  nombreuses 
de  quarz.  Une  galène  argentifère  à  petits  grains  est  adhérente 
au  quarz ,  en  mouches,  glands  ou  rognons ,  mais  jamais  en 
veines.  .    . 

A  Lauterberg  au  Hartz,  on  exploite  un  filon  de  ringt- 
tîinq  à  trente  mètres  de  puissance ,  formé  de  quarz  et  de 
spath  pesant  9  et  dont  plusieurs  parties  soxu  pulycrulentes  «^t 


Foraient  un  véritable  sable.  Lemîneraî  de  Cuivre  (malachite  ,' 
pyrite  et  mineirai  hépatique  )  est  disséminé  en  rognons  épars ,: 
surtout  dans  les  parties  sablonneuses. 

Le  filon  de  Kauienbachy  près  Bemcastel  (ancien  dépar- 
tement de  la  Sarre  )  j  offre  encore  un  exemple  de  cette  dispo- 
sition. Il  a  jusqu'à  dix  à  quinze  mètres  de  puissance  ;  il  est 
formé  entièrement  de  quarz  tantôt  très-dur ,  tantôt  altéré ,  et 
il  renferme ,  en  veinules^  et  surtout  en  rognons  épars ,  du 
plomb  sulfuré  y  du  plomb  carbonate  blanc  et  noir,  et  beau-* 
eoup  de  pyrites.  On  est  obligé  de  chercher  sans  cesse  les  mi- 
nerais ,  et  Texploitation  est  extrêmement  dispendieuse. 

Lorsque ,  dans  un  filon  très-puissant  ou  dans  un  assemblage 
de  filons ,  le  minerai  est  disséminé  en  petites  veines  réunies; 
elles  -  mêmes  en  groupes  éloignés  les  uns  des  autres ,  ces 
groupes  :sont  aussi  appelés  nias  ou  rognons  par  les  mineurs  ,' 
parce  quMl  faut  les  rechercher  à  travers  la  masse  du  filon^  com^ 
ine  les  rognons  plus  petits ,  dans  les  filons  plus  minces.  La 
plupart  des  filons  des  environs  de  Glausthal  et  de  Zellerfeld 
au  HartZf  sont  dans  ce  cas. 

Souvent ,  Pensemble  des  minerais  métalliques  d*un  même 
filon ,  quelle  que  soit  la  manière  dont  les  miserais  y  sont  dis- 
posés ,  forme  comme  une  bande  ou  colonne  ,  qui  plonge  dans 
te.  plan  du  filon  ,  suivant  une  ligne  différente  de  celle  de  Fin- 
clinaison  générale.  Toutes  les  mines  de  plomb  de  la  Breta^ 
gne  offrent  des  faits  de  cette  nature;  les  filons,  plus  ou  moins 
inclinés ,  y  sont  en  général  dirigés  du  sud  au  nord ,  et  les 
bandes  ou  colonnes  métallifères  plongent  toutes  du  nord  au 
sud  dans.les  plans  du  filon.  Qn  remarque  deux  bandes  sem- 
blables aux  mines  de  PouUaouen. . Elles  sont  séparées,  ^rès 
du  jour,  par  un  massif  stérile,  de  cent  quarante  mètres  de 
long,  et  elles  se  réunissent  à  cent  mètres  de  profondeur.  Cha- 
cune de  ces  bandes  a  environ  cent  mètres  de  longueur. 

Aux  mines  de  Villefort  (  Lozère  )  ,  le  filon  de  Fressînet  f 
épais  de  huit  décimètres  «  est  rempli  d'une  espèce  dé  roche 
argilo-micacée  schisteuse,  dans  laquelle  est  dissém^^un  quarz; 
qui  sert  de  gangue  à  une  pyrite  cuivreuse.  £n  suivant  le  filon 
^ans  sa  direction ,  on  remarque  que  le  quarz  cesse  et  avec  lui 
le  minerai;  il  en  est  de  même  dans  la  profondeur  où  la  bande 
qnarzeuse  métallifère  s'amincit  et  disparoît. 

En  général,  lorsqu'il  en  est  ainsi,  il  est  rare  qu'un  filoa 
redevienne  productif  après  avoir  cessé  de  l'être ,  et  sou-i 
vent  il  se  termine  bientôt  entièrement.  m^ 

Les  druses  ou  géodes ,  appelées  aussi  craques  ou.  fours  à  cris^ 
iaux^  sont  très-communes  dans  les  filons;  maisilparoit  qui'on 
n'en  rencontre  presque  jamais  à  plus  de  deux  cents  mètres  de 
profondeur.  Elles  sont  situées  le  plus  souvent  à  peu  près  ai^ 
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nûlleu  de  Fépaissear  des  filons ,  et  ont  ordinairement' la  for- 
me d^ane  espèce  d'ellipsoïde  plus  ou  moins  allongé,  dont  le 
grand  axe  est  parallèle  aux  parois^  da  gite.  Leur  intérieur  est 
tapissé  de  cristaux  et  quelquefois  rempli  d'eau.  Il  s'en  ren- 
contre f  quoique  rarement,  de  très^randes  :  telle  étoit  celle 
qui  a  été  trouvée  en  17&S,  à  Andireawerg,  surle  filon  des  cinç 
Uvres  de  Mdisey  à.  la  profondeur  de  cent  soixante  mètres.  ÇUe 
avoit  plus  de.  dix  mètres  de  diamètre  et  étoit  remplie  des  cris- 
tallisations les  plus  belles  de  spath  calcaire.   . 

Sur  le  filon  VeHrau  ouf  GaU  à  la  mine  de  Hîmmebfilrst  en 
Saxe,  on  en  a  trouvé,  en  1791,  une  de  six  mètres  de  diamètre, 
tapissée  à  son  toit  de  cristaux  de  fer  apathique  recouverts 
d'autres  cristaux  de  cuivre  pyriteux,  d^argent  sutfiiré ,  et  d'ar- 

fent  rouge.  Le  mur  étoit  couvert  d'un  agr^t  formé  de  dé- 
fis de  gneiss  et  de  spath  brunissant  liés  par  un  ciment  de  py- 
rite et  d'argUi;  endi«rcie« 

On  cite  aussi  une  cayité  de  vîn^-deiix  onètres  de  diamètre, 
qu'on  a  rencontrée  9  en  179a ,  au  lieu  de  jonction  de  plusieurs 
filons  des  minesde  Joachimsthalen  Bohème,  à  cinqxents  mè- 
tres de  profondeur;  mws  il  parott  douteux  que  cette  vaste  ca- 
verne doive  être  rapportée  aux  druses. 

Les  nombreux  m&ns  de  quarz  dot  département  de  l'Isère 
et  de  plusieurs  parties  des  Alpes^  contiennent  une  assez  grande 

Îuantité  de  druses  entièrement  tapissées  de  cristal  de  roche. 
)n  a  trouvé  des  cavités  très-considérablea  dans:  les  filons*  de 
Sainte-Marie  aux  raines ,  daite  les.Y<»sges;  elles  étoient  tapis- 
sées d^  argent  natif  et  de  druses  de  spam  et  de  quarx  sur  les- 
quelles étoient  des  cristaux  d'argent  rouge ,  d^argent  sidfuré 
et  de  cuivre  gris^ 

Le  filon  de  La  Croix-aux-Mines,  renferme  beaucoup  fodru-^ 
ses,  quelquefois  volamineuses  et  garnies  de  cristaux  de  divers 
minerais  de  plomb ,  surtout  de  plomb  oatbonaté  et  de  plomb 
phosphaté. 

On  a  vu  que ,  dans  plusieurs  pays  de  mines ,  les  fik|ns:mé* 
ialliques  étoient  en  partie  remplis  par  des  roches  analtogues 
à  celles  qui  forment  leurs  parcns^^mais  les  roches  consdtoent 
aussi ,  à.  elles  seules ,  un  grand  nombre  de  filons  ;  il  est  re- 
marquable ,  dans  ce  cas,  que  ces  fikm»  sont  souvent^  remplis 
par  la  roche  qui.repose  immédiatement  près  de  là  sur  le  ter- 
rain qui  les  encaisse.  Un  des  excsmples  les  plus  fraprpams^  de 
ce  fait,  est  celui  que  présentent  les  environs  de  Yaleiiciiaina 
et  d'Âvexeras,  district  de  Guanamato  au  Mexique*  On  y 
voit  des  bancs  multipliés  de  syâaite  et  de  diabase  ou  diorite 
(jgrunslein)  qui  alternent  entre  eux,  et  on  observe  que  la  syénite 
renferme  des  filons  de  diabase  ctladiabase  des  filons  de  sy^ite. 
II  n'en  est  cependant  pas  ainsi  parfont  ;  et  quelquefob  il 
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faut  aller  très-loin  pour  retrouver  tn  couches  la  roche  qtijc 
l'on  voit  en  filons. 

liegninite  forme  des  filons  nombreux  dans  !e  granité  des 
diverses  parties  des  Pyrénées.  Les  deux  roches  sont  à  peine 
différentes  Tune  de  l'autre.  Cependant  le  granité  des  filons 
contient  un  peu  plus  de  feldspath  et  résist-e  davantage  atbc 
allératisoiis  de  Pair  que  c^i  qui  constitue  le  terrain.  I^e 
gr^'ai^  a  été  encore  observé    en  filons  dans  le    granité 
près  de  Sémur  «en  Auxois,  dans  Tile  d'Àrran  (  Tune  des 
Hébrides),  prés  de  Hersogau  dans  le  Haut^Palatinat,  aux 
monts  Oural  et  ailleurs.  Il  forme  aussi  des  filons  dans  te 
gneiss  près  de  Waldheim  en  Saxe,  entre  Mue  ville  etLabafble 
dans  le  Valais  (dans  ces  deux  endroits  le  gneiss  est  recouvert 
par  un  granité  entièrement  semblable  à  celui  des  filons),  à 
Geyer  en  Saxe,  où  il  renferme  des  minerais  d^étain ,  près  de 
Herzogau,  aux  environs  de  Stockholm,  etc.  ;  dans  le  mica- 
schiste, aux  mines  de  Villefort  (Lozère),  près  de  Lyoû,  à 
Johann  Georgenstadt  en  Saxe,  près  GlUcksbrunn  au  Thurin- 
ger-Wald,  etc.  Saussure  l'a  observé  en  filons  dans  une  rocheâe 
corne  feuilletée  à  Yalorsîne;  enfin  ,  on  l'a  trouvé  en  filon  dans 
le  sctutte ,  entre  Douzenat  et  Bariolet  en  Limousin ,  et  datis 
les  montagnes  de  C<HiiouaiUes'^qui  renferment  les  minés  d'é* 
tain. 

On  doit  citer,  avec  les  filons  de  granité,  ceux  qui  sont  for* 
mes  par  le  feldspath  dans  les  terrains  de  granité  ou  de  gneiss^ 
et  qui  renferment  toujours  quelques  parties  de  quarz  et  de 
mica.  Tels  sont  ceux  de  Montbrison,  département  de  la 
Loire  ,  d'Ellebogen  et  de  Carlsbad  enBohéme,  de  Herzogau 
dans  le  Haut-Palatinat,  etc.  Dans  ce  dernier  endroit,  le  filon 
renferme  un  filon  plus  petit  d'andalousite.  Quelques  filons  de 
quarz  dans  le  granité  font  également  corps  avec  lui  et  retien- 
nent aussi  des  parcelles  de  mica  et  de  feldspath,  surtout  sur 
leurs  bords.  Tel  est  celui  qui  traverse  presque  verticalement 
le  granité  de  la  Rosstrap  au  Hartz.  La  tourmaline  rouge  de  Si-i 
bérie  se  trouve  à  Serapulskoi ,  près  de  Mursinska ,  dans  un 
filon  pmssant  de  6  mètres  ,  formé  de  feldspath  et  de  quarz, 
auquel  le  mica  sert  de  lisière  ,  et  qui  traverse  un  terrain  de 
granité.  Le  bérilexbte  aussi,  près  de  Schaitenka  et  Glabaska,. 
^ux  monts  Oural  j  dans  un  filon  puissant  qui  court  dans  le 
granité  et  qui  est  formé  d^  feldspaUi ,  quarz ,  topaze  et 
mica.  (  Aux  monts  Altaï  et  près  Nertschinski ,  le  béril  est 
en  banc  dans  le  granité  ou  fait  partie  constituante  de  la 
-roche  granitique.)  Dans  le  granité  à  grains  fins  des  monts 
Oural ,  on  voit  souvent  des  filons  formés  d'une  roche  gra- 
natoïde  à  grains  très-gros,  composés  de  feldspath  rougeâtre, 
de  quarz  gris  ou  d'un  rouge  brunâtre  et  de  tourmaline  noire. 
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Les  roches  feuilletées  se  présentent  bien  rarement  en  ir- 
ions. Cependant  le  gneiss  forme  des  filons  dans  le  gneiss  k  Tile 
d^\rran.  Le  micaschiste  en  forme  dans  le  granité  à  Schnéeberg. 

Le  schiste  argileux  constitue,  un  filon  dans  la  montagne  m^ 
tallifère  de  Taberg  en  Smoland.  Le  schiste  argileox  secon- 
daire (^  Schiffer"  Thon  )  forme  des  filons  verticaux  très- 
Îuissans  dans  le  terrain  boîtier  de  Pottschappel  près 
)resde. 

Dans  le  Fichtelgebirge  en  Franconie ,  près  de  Steb'en  , 
le  filon  ,  dit  MoréUauer^Flache ,  est  formé  ae  jaspe  sekisUnàe 
<t  à'ampelite  (schiste  siliceux  et  schiste  aluroin  eux)  9  et  contient 
du  fer  hydraté  (fer  oxydé  brun).  Ce  filon  court  dansime 
montagne  de  schiste  qui  renferme  aussi ,  comme  bancs 
subordonnes ,  de  Tampelite  et  du  jaspe  schistoïde ,  et  les  deux 
roches  analogues  dû  filon  diffèrent  peu  de  celles  du  terrain. 
£lles  sont  disposées  dans  le  filon ,  en  feuillets  parallèles  aux 
parois  et  qui  en  suivent  toutes  les  inflexions.  Le  même  fait  se 
représente  dans  deux  autres  filons,  à  Kemlas  sur  la  Saale , 
non  loin  de  N^ïla. 

Des  filons  puissans  de  schiste  alnmineux  enstent  aussi 
près  de  Felsobanya  et  près  de  Slowinsla  en  Transylvanie. 

La  diabase  ou  diùrite  {jgriinsiein)  existe  en  filons  dans  les 
gneiss  aux  environs  de  Stockholm ,  aussi  en  plusieurs  endroits 
de  la  Lusace ,  particulièrement  près  de  Bautzen. 

Le  porphyre  argileux  ou  Vargilophyre  forme  des  filons  dans 
le  terrain  houiUer  de  Burg  et  Pottschappel  en  Saxe, dans  le 
gneiss  dans  les  environs  de  Marienbei^,  etc. 

harétinile  (pechsiein)  constitue  des  filons  dans  le  gneiss,  près 
de  Schaitanka,  dans  les  monts  Oural. 

Une  roche  calcaire^  semblable  à  celle  qui  recouvre  les  ter- 
rains de  grauwacke  et  de  schiste  de  transition  des  Alpes  de 
la  Suisse ,  forme  de  nombreux  filons  dans  ce  terrain.  On 
trouve  9  dans  les  mêmes  circonstances  ^  des  filons  de  calcaire 
dans  le  porphyre  de  Dux  et  d^Ossegg  en  Bohême. 

M. Brochant  de  Villiers  a  observé,  près  de  Moutiers  en 
Tarentaise,  un  filon  remarquable  de  calcaire  dans  le  terrain 
calcaire  de  transition.  Ce  filon  est  presque  vertical  et  formé 
de  trois  espèces  de  zones  parallèles  à  ses  parois.  La  zone  si- 
tuée près  du  toit  est  de  calcaire  schisteux  9  celle  du  côté  du 
mur  est  de  calcaire  laminaire  ,  celle  du  milieu  est  de  calcaire 
terreux  et  peu  solide. 

La  vake  et  les  vakites^  ou  roches  à  la  base  de  vake,  remplis- 
sent des  filons  nombreux  dans  le  gneiss  des  environs  de  Ala- 
rienberg,  d^Annaberg  et  de  Wiesenthal  en  Saxe.  A  la  mine 
de  Marcus-Rœhling  près  Annaberg  ,  le  filon,  dit  Heùuiz.  Fla- 
she ,  est  un  filon  de  vakite,  de  deux  mètres  environ  d'épaisseur. 
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qui  encaissé  ui>  petit  filon  m^talUqae^  puissant  de  deux^  trois 
âécimètres,  ^jtdont  le  vakite  forme  ainsi  comme  les  lisières. 

Les  minéralogistes  allemands  citent  beaucoup  de  filons  for^ 
mes  de  basalte  ou  de  basaidtes  (roches  à  base  de  basait  e%  dans, 
un  grand  nombre  de  pays,  et  dans. tous,  les  terrains.  Dans  la. 
vallée- de  Plauen  près  Dresde  ,  dans  la.  syénite  ;  près  "Wolc- 
kenstein  et  Oberwiesentbal  en  Saxe,  dans  le  gneiss  ;  enSi- 
lésie  et  près.  Heidelberg^^ans  le  granité  ;  prè&Leutmeritz  et 
Diervin  ei^Bohême,  dans  le  grès;  près  Hirscbel^  pays  dXise^ 
nachf  dans  le  calcaire  ;  enfin  en  £coss,e  et  dans  les  îles  Hé-: 
brides.,  où  d'énorni^^s:  et  nombreux  filons  de  basalte  se  pro-< 
longent  dans,  toutes  les  directions  et  à  travers  tous  les  ter-^ 
rains  >  etc.  Il  reste  k  reconnoître  d'une  manière  positive,,  si 
c'est  vraiment  du  basalte ,,  dans  l'idée  qu'attachent  à  ce  mot 
les  minéralogistes  français.,  qui  constitue  tous  ces  gîtes  >  el^ 
si  ces  gîtes  sont  réeU^meat  des  filons^  Des  descriptions  dé- 
taillées de  plusieurs.de  ceux  qui  sont  évidemment  acs  massess. 
basaltiques,  fontvoir  qu'ils  s'élargissent  en  s'approfondissant,. 
et  qu'ils  présentent  des  caigjp^tères  qui  tendent  it  les  faire  rap^ 
porter  à  une  origines  volqamque;  tels  sont  ceux  de  ^lauekuppq 
et  de  3tofielskuppe  près  Ës^cbwège ,.  du  Pflaster-kaute  prèsi 
Marksuhl,  de  Steipburg  près  Subi ,  etc. 

La  houille  se  rei^contre,  quoique  rarement^  en. fi] ans,  ton- 
jjours  peu  considérables  ;  oal-a  citée  ainsi,  dans,  le  granitc: 
entre  Ëbreuil  et  Charbonnières  en.  Auvjergne ,  dans  le  gn^is^ 
à  Venosque  et  dans  .le  schiste  à  Oris,  département  de  l'Isère^ 
dans  le  calcaire  de  la  cpmiche  au  monte  d'Auro  ,  près  Ro- 
qu.igbrunne ,  enfin,  daps  le  grès  à  Wehrau  en  Lusace. 

Le  sel  gemme  s'est  aussi  présenté  en  filons,  dans  le.gypsQ 
elle  calcaire  des  montagnes  des  environs  d'Aigle  dans  le  can- 
ton*, de  Berne. 

Indépendamment  de  toutes  ce» substances  qui  (la  bouille 
exceptée  )  portent  plus  ou  moins  l'empreinte  d'une  dissolu-^ 
tion  préalable  et  d'une  précipitation  cristalline  v  les  filons  ,. 
et  même  les  filons  métalliques ,  renferment  souvent'des  subsr 
tances  qni  bien  évidemment  ne  leur  appartiennent  pas  eu 
propre ,  et  existoient  avant  la  formation  du  filon,  ou  qui  ont 
éprouvé  dans  le  filon  même  ,  depuis  leur  formation^  de  nou^ 
veaux  dérangemens.  Nous  distinguerons  à. cet  égard  :  i.^^  les 
firagmens  de  roches  étrangères  aux  filons  ,  les  brèches  for- 
mées par  la  réunion  de  ces  fragmens,  et  celles  composées  de 
fragmens.  des  substances  du  filon  même  ;  2.^  les  galets  ou 
fragment  roulés,  et  les  poudingues.  ou  agrégats  formés  par 
]fis  galets.; 

Les  fragmens  anguleux  de  roches  que  l'on  trouve  très-fré- 
<|iiieiypn.enit  dans  les  filons ,  garoissent  le  plus  souvent  déta- 
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chés  des  roches  des  parois  ;  ils  proviennent  qnelqnefois  de^ 
terrains  plus  éloignés.  Dans  le  premier  cas,  quand  ils  sont 
très-yolumineux ,  ils  conservent  quelquefois  tellement  leur 
situation  première,  que  leurs  couches  sont  tout-à-fait  dans  la 
même  position  que  délies  des  roches  du  toit-  et  du  mur.  Ceux 
d^un  petit  volume ,  sont  au  contraire  bouleversés  et  placés 
dans  toutes  les  positions.  Souvent  ces  firagmens  sont  feuille- 
lés ,  et  leurs  assures  sont  remplies  des  substances  propres 
aux  filons.  AuxminesdeRiegedelsdorfenHesse,  lesâons  de 
cobalt,  qui  traversent  le  terrain  k  schiste  cuivreux,  présentent 
quelquefois  des  espaces  vides  dans  lesquels  on  troiwe  des 
iragmens  des  couches  du  terrain.  Autour  de  ces  fragmens , 
le  minerai  de  cobalt  et  la  baryte  sulfatée  se  sont  dépMtisés  en 
zones  concentriques.  Les  mines  de  Bieber ,  pays  de  Hahau, 
de  nature  tout-à-fait  semblable,  présentent^s  faits  analogues; 
mais  comme  les  filons  sont  pleins  dans  toute  leur  étendue , 
les  fragmens  empâtés  dans  la  gangue  forment  une  brèche  so- 
lide. C'est  ainsi  qu'on  les  rencontre  le  plus  souvent.  A  Carhs- 
bad  en  Bohême  et  à  Rùhla  auTmi*inger-'Wald,  des  filons  de 
silex  corné  courent  dans  le  granité  et  renferment  une  grande^ 
quantité  de  fragmens  anguleux  de  granité  semblable  à  celui 
des  parois. 

Aux  mines  de  Yiallaz  (Lozère  ),  le  filon  de  la  Picardièrej 
puii^sant  de  deux  à  six  mètres^  est  formé  de  débris  de  la  ro- 
che micacée  des  terrains  environnans ,  empâtés  avec  des 
fragmens  de  grès  et  une  argile  stéatiteuse.  Les  mineur^  nom* 
ment  ce  mélange  roc  hroudlé.  Des  veines  de  quarz  Inélé  de 
spath  pesant  et  de  spath  calcaire  courent  dans  le  roc  brouiiiép 
et  servent  de  gangue  an  minerai  de  plomb. 

Auxmines  d'Andrèasberg  au  Hartz  ,  le  filon  de  JF'ermsgàick 
formé  de  quarz,.  calcaire  et  schiste  ,  et  puissant  de  cinq  à  six 
décimètres ,  est  régulier  dans  son  allure,  jusqu'à  deux  cent 
trente  mètres  de  profondeur  ;  mais  plus  bas ,  sa  puissance 
devient  tout  à  coup  de  deux  à  trois  mètres,  le  calcaire  dispa- 
roît ,  les  zones  de  schiste  et  de  quarz ,  au  lieu  de  rester  jpa- 
rallèles  aux  parois  ,  ne  forment  plus  que  de  nombreux  débris 
confusément  entassés  et  agglutinés  avec  des  débris  sembla- 
bles des  roches  adjacentes ,  les  parois  sont  déchirées  etcrevâs- 
sées,  et  le  tout  présente  l'image  d'anciens  travaux  éboulés,  ou 
cVune  excavation  qu'on  aurott  remplie  en  y  jetant,  du  haut 
du  puits,  dès  déblais  de  haldes.  Des  galeries,  percées  à  deux, 
cent  quatre-vingts  et  à  trois  ceiat  vingt  mètres  de  profondeur, 
ont  trouvé  le  filon  danâ  le  même  état ,  et  leurs  parois  se  sont 
couvertes  promptement  d'épaisses  concrétions  calcaires.  £b 
continuant,  ces  galeries ,  on  est  arrivé  à  un  espace  vide  de 
vingt -quatre  mètres  de  longueur ,  vingt  mètre&  de  hauteur-  et 


six  mètres  de  large.  Dans  cette  vaste  caverne ,  on  n'a  vu  au- 
cune cristallisation ,  mais  seulement  des  fragmens  éboulés 
ou  menaçant  de  tomBer  encore.  £n  s^avançant  toujours ,  on 
a  retrouvé  le  filon  mince  et  formé  de  zones  parallèles  de 
qnarz  et  de  schiste,  comme  dans  la  partie  supérieure.  Les 
actes  de  cette  mine  font  foi  qu'on  a  rencontré  sur  le  même 
filon  plusieurs, cavernes  de  cette  espèce. 

Il  seroit  superflu  de  jojindre  ici  d'autres  exemples  nécessai- 
rement moins  frappans.  Il  suffit  d'ajouter  que  presque  tous 
les  filons  renferment  ainsi  plus  ou  moins  de  fragmens  des  ro- 
ches des  parois. 

Quelquefois  ce  ne  sont  que  des  fragmens  des  substances 
du  filon  même  ,  qui  sont  ainsi  agglutinés. 

Les  filons  d'agathe  de  Halsbachet  de  Schlottwitz  en  Saxe^ 
présentent  un  exemple  remarquable  de  cette  disposition  ; 
ils  sont  formés  en  grande  partie  d^me  agathe  rubanée  à  zo- 
nes très-minces  et  très-parallèles,  mêlée  d'un  peu  de  pyrite. 
Des  fragmens  innombrables  de  ceite  agathe  sont  tombés  dans 
le  milieu  du  filOn ,  où  ils  ont  été  réunis  de  nouveau  et  em- 
pâtés par  une  masse  de  quarz-hyalin  ou  d'améthyste,  de  nia- 
nière  à  former  la  brèche  la  plus  singulière  et  la  plus  agréable 
à  l'oeil.  On  croit  souvent  y  reconnoître  les  fragmens  qui  pour- 
raient s'ajuster  les  uns  aveciès  autres. 

Les  erandes  druses  du  filon  Vertrau  aufGoit  à  la  mine  de 
Himmelsfiirst ,  qui  ont  été  déjà  citées ,  renferment,  ainsi 
qu'on  l'a  vu ,  des  brèches  analogues,  formées  de  débris  de  di- 
vers minerais  d'argent  et  de  plomb ,  de  pyrite ,  de  fer  spa- 
thique  ,  de  spath  brunissant  et  d'argile. 

Les  filons  des  environs  de  Zellerfeld  auHartz  contiennent 
des  brèches  nombreuses  formées  de  fragmens  de  quarz ,  de 
spath  calcaire  et  de  schiste  ,  réunis  par  un  ciment  cristallisé, 
soit  calcaire ,  soit  pyriteux.  Aux  mines  de  Dorothée  et  de  Ca- 
roline près  CÏausthaly  ce  sont  des  fragmens  de  schiste  et  de 
galène  réunis  par  de  petits  cristaux  de  spath  pesant  et  de 
quarz.  Dans  les  filons  d'Andreasberg,  l'argent  rouge  paroît 
quelquefois  servir  de  gluten  à  de  semblables  réunions. 

Les  galets  se  distinguent  des  fragmens  doat  il  vient  d'être 
question,  par  leur  forme  arrondie ,  preuve  qu'ils  ont  été  long- 
temps roulés  par  les  eaux. 

Les  filons  contiennent  assez  souvent  des  galets  dont  la  na- 
ture est  tantôt  la  même  que  celle  des  roches  des  parois,  tan- 
tôt bien  différente.  • 

La  montagne  des  Chalanches,  département  de  l'Isère,  ren- 
ferme plusieurs  filons  remplis  d'argile  et  de  galets  de  gneiss. 

Le  filon  d'Huelgoat ,  département  du  Finistère ,  renferme 
un  poudingue  formé  de  fragmens  en  partie  arrondis  et  en 
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partie  anguleux  4eqaarz^  de  stéatite  (ceiu^c!  sont  trayers<?$^ 
par  des  filets  de  qaarz)  et  de  schiste,  de  quelques  centimè- 
tres de  grosseur ,  agglutinés  par  un  ciment  formé  de  plus  pe-* 
tits  fragm^as  de  la  même  nature,  ou  assez  analogue  à  une> 
roche  de  gneiss  décomposée  fin  entre ,  au  toit  et  au  mur  du 
filon,  aoat  deuxliandes,  de  plusieurs  mètres- d'épaisseur ,. for- 
mées de  quarz  calcédonîeux  en  morceaux  arrondb  de  deux  à 
*  trois  centimètres  de  diamètre ,  présentant  souvent  une  struc- 
ture à  couches  concentriques ,  et  agglutinés  par  un  ciment  si- 
liceux ou  schisteux.  Lie  filoin  renferme  aussi  des  boules  com-^ 
posées  de  couches  concentriques  de  blende  et  de  quarz.  L'o-: 
pinion  que  les.  pierres  rondes  du  toit  et  du  mur  sont  des  ga-    , 
lets ,  a  été  depuis  peu  révoquée  en  doute  par  M.  d'Aubuis-^ 
son  qui  les  croit  formées  sur  place  à  la  manière  du  graniie  de 
Corse  y  des  oolithes,  etc  ;  mais  le  premier  poudingue  est  hiei^ 
évidemment  composé  de  galets  agglutinés. 

Les  ûionsTïommésPryan-lodesy  en  Comouailles  ,  sont  en- 
tièrement formés  de  graviers  mêlés  de  petits  rognons  de  mi- 
nerai 9  et  leur  masse  a  si  peu  de  consistance,  qu'U  suffît  d'un^^ 
pelle  pour  l'extraire. 

*A  Sala^  en  Suède ,  des  fentes  qui  séparent  le  terrain  cal^ 
caire  où  gisent  les  mines  d'argent,  àapétrosHexÇselon  Bergman)^ 
sont  remplies  de  fragmens roulés  depétrosilex,  destéatite,etc, 

A  la  mine  de  Sigismond,  près  Fatzbay  en  Transylvanie  , 
on  voit  un  petit  filon  qui  n'est  rempli  que  de  galets  de  quarz, 
de  la  grosseur  d'un  pois  ou  d'une  amande ,  contenant  un  peu 
de  tellure  aurifère. 

Les  filons  du  pays  de  Siégen  renferment,  à  cent  mètres  de 
profondeur ,  des  galets  de  fer  spadiique  agglutinés  dans  ua 
ciment  de  plomb  sulfuré. 

Beaucoup  de  filons  renfennent  des  galets,  h  Joachîmsthal, 
à  Saalfeld,  au  Spitzberg  dans  le  Biesengebirge,  etc. 

A  Altenberg  en  Saxe  ,  deux  filons  {micfmcl  et  schurf)  qui 
existent  dans  le  porphyre ,  sont  entièrement  remplis  de  galets 
de  gneiss  et  de  quarz ,  dont  la  grosseur  varie  de  celle  d'une 
noisette  à  celle  de  la  tête. 

A  Himmelsfïirst  en  Saxe  ,  le  filon  de  Berflache  est  rempU 
de  terre  grasse  renfermant  des  galets  de  gangue  et  de  mine-r 
r^i  des  filons  voisins. 

Plusieurs  filons  sont  entièrement  formés  de  grès ,  de  psani- 
mites4i0u  de  poudingues.On  en  voit  un  aux  mines  deRiegelsr 
dorf  en  Hesse ,  rempli  par  un  psammite  à  gros  grains. 

Les.  mines  d'or  principales  d'OfTenbanya,  de  Yorospatak  e% 
de  Boïtza  en  Transylvanie,  ainsi  que  les  gttes  de  réalgar  de 
iNagyac ,  s'exploitent  dans  des  filons  de  grès.  Un  filoade  grès. 
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'4^1111  décimètre  de  puissance ,  traverse  le  banc  métallifère  de 
Peregviba  dans  les  monts  Altaï. 

A  U  mine  de  plomb  de  Péisnhoh  près  Blanckenheim 
(  département  de  la  Sarre  ),  on  exploite  an  filon  rempli  par 
un  poudingue  à  fragtnens  arrondis  de  psammite. 

,11  est  probable  que^  plusieurs  des  filons  de  granité  cité$ 
plus  haut ,  surtout  ceux  de  Comoùailles  et  du  Thiiringer- 
wald,  sont  formés  de  granité  régénéré  ou  de  roche  d^alluvion. 

On  cite  des  filons  remplis  d'une  terre  tourbeuse  au 
Schneekopf^  dans  le  comté  de  Henneberg. 

Enfin ,  il  existe  un  grand  nombre  de  fiIons.de  toute  dimen» 
sion 9  remplis  entièrement  ou  presque  entièrement  d^argile^ 
de  terre  grasse  ou  de  roches  schisteuses  ou  micacées  décom- 
posées. Tels  sont  les  gîtes  peu  inclinés  ,  connus  sous  le  nom 
de  schwœbcftde  f  aux  mines  dWnnaberg ,  ceux  désignés  sous  le 
nom  de  ruschels  ou  de  gesohiehe  dans  les  mines  du  Hartz , 
comme  dans  toutes  les  mines  des  pays  de  Siégen ,  de  Sayn  ^ 
de  la  Lahn ,  etc.  Les  filons  de  terre  grasse  sont  quelquefois 
métallifères.  Ils  contiennent, particulièrement  des  minerais 
de  fer.Tel  est  le  filon  presque  vertical  de  Langenthal,  exploité 
dans  le  porphyre  au  pied  du  Mont-Tonnerre.  Quand  ces  filons 
sont  minces ,  stériles  ,  et  uniquement  remplis  d'argile  sa- 
bleuse sale,  les  mineurs  les  nomment  y^n^  {^Idujte),  Les 
fentes  renferment  quelquefois  du  minerai  y  surtout  des  py-* 
rites.  Quelques-unes  sont  extrêmement  étroites  et  à  peine 
visibles  ;  mais  il  existe  une  série  non  interrompue  de  grada- 
tions entre  les  fentes  argileuses  les  plu3  minces  et  les  filons 
les  plus  riches  et  les  plus  puissans. 

Les  filons  renferment  quelquefois  des  débris  de  corps  or- 
ganisés. '  ( 

A  Joachimsthal,  un  filon  très-épais,  ou  un  amas  transversal 
de  vakite ,  a  présenté ,  à  trois  cents  mètres  de  profondeur , 
un  grand  tronc  d'arbre  bituminisé  ,  avec  les  vestiges  de  son 
écorce ,  de  sts  branches  et  de  ses  feuilles. 

On  a  trouvé  des  madrépores  dans  le  filon  principal  de 
Schemnitz,  en  Hopgrie,  à  cent  quatre-vingts  mètres  de  pro- 
fondeur, 

Dans  les  filons  de  Kremnîtz,  de  Fatzebay  et  d'autres  lieux 
en.  Hongrie  et  en  Transylvanie ,  on  a  aussi  rencontré  des 
pétrifications. 

Les  filons  de  fer  de  la  partie  orientale  du  Hartz  contien- 
nent des  empreintes  de  nautiles  et  des  espèces  de  vis ,  que 
Ton  regarde  comme  les  noyaux  d'entroques,  dont  la  masse 
est  changée  en  spath  calcaire;  ceux  d'£isenberg,  près  Siegen» 
renferment  des  pectînites. 
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Les  filom  de  plomb  du  Derbyshire  oflGreiit  aussi  despëtrî-r 

ficatîons. 

En  Tkaringe  ,  les  filons  de  marne  dans  le  calcaire^  près 
de  Negelstadt,  renferment  des  ammonites  9  des  térébratnles 
et  des  turbînites.  Près  de  la  vallée  d^Unstmt,  d'autres  filons 
contiennent ,  dit-on ,  des  ossemens  fossiles. 

On  voit  que  la  formation  des  substances  qui  remplissent 
les  filons  parott  parcourir  récbelle  entière  des  âges>  depuis 
les  époques  les  plus  reculées  jusqu'aux  temps  voisins  de  ceux 
o&  nous  vivons.  On  remarque  même  dans  les  mines ,,  qu'il 
«6  dépose  joumelleincnt  de  pouveUes  substances  par  concré- 
tion et  qu'il  se  forme  d^  nouveaux  produits  p9r  agglutination. 
Ces  deux  effets  sont  observés  principalement  dans  les  anciens 
travaux ,  où  l'on  rentre  après  un  a|>andon  plus  ou  moins 
long.  Les  agrégats  formés  par  cette  dernière  cause  sont  ^  en 
général,  composés  de  la  manière  la  plus  bizarre ,  de  débris 
de  minerais ,  de  gangue  et  de  rocbe  de  toute  espèce ,  de 
fragmens  de  boisage  9  de  coquilles ,  etc. ,  réunis  par  un^ci— 
ment  le  plus  ordinairement  calcaire  et  cristallin. 

Mais,  indépendamment  de  ces  deux  effets ,  il  s'en  produit 
encore  d'une  autre  sorte ,  dans  les  parties ,  même  intactes , 
àes  filons  où  l'air  et  l'eau  peuvent  pénétrer.  Ces  deu±  subs- 
tances ,  agissant  chimiquement  sur  les  divers  principes  des 
matières  qui  remplissent  les  gîtes,  occasionent.des  décom- 
positions et  recompositions  qui  changent  la  nature  de  la 
masse  minérale.  C'est  surtout  dans  les  filons  qui  contiennent 
àes  pyrites  et  de  l'arsenic ,  que  cette  action  réciproque  a  lieu 
de  la  manière  la  plus  forte  ;  et  elle  peut  y  produire  quelque- 
fois des  effets  très-grands.  Le  bouleversement  cité  plus  haut, 
du  filon  de  JVermsglUck  à  Andreasberg  ,  n'a  sans  doute  pas 
d'autre  cause,  et  dans  les  mines  de  la  même  contrée,  on 
trouve  souvent  des  minerais  et  des  sels  évidemment  produits 
par  des  causes  analogues.  ' 

C'est  à  ces  causes  que  l'on  veut  rapporter  les  exhalaisons 
'  et  les  vapeurs ,  quelquefois  même  enflammées ,  qui  s'élèvent, 
dit-on  ,  des  afHeuremens  des  filons  ou  des  ouvertures  de  tra- 
vaux des  mines,  et  à  la  réalité  desquelles  quelques  personnes 
croient  encore.  On  a  prétendu  aussi  que  la  neige  fondoit  sur 
l'affleurement  des  filons  ;  mais  il  paroit  bien  ceitain  que  ce 
fait  est  inexact.  Et  quant  aux  vapeurs  qui  s'en  exhalent,  la 
seule  chose  réellement  prouvée  ,  c'est  que  darts  les  travaux 
abandonnés  àts  filons  métalliques,  il  se.  produit ,  par  les  ef- 
fets chimiques  dont  nous  parlons  ,  du  gaz  acide  carbonique  % 
du  gaz  azote,  du  gaz  hydrogène  carboné  ,  sulfuré,  arseniqaé^ 
ainsi  que  des  eaux  chargées  de  foie  de  soufre  ou  de  vitriol , 
et  que  ,  si  l'on  rentre  imprudemment  dans  les  espaces,  qme 
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ces  gaz  remplissent ,  ou  si  on  s^expose  à  leur  issue  ^  Il  peut  en 
arriver  des  accidens  désastreux.  Des  événemens  malheureux 
de  ce  genre  ont  eu  lieu  aux  mines  d'Andreasberg ,  en  1779 
et  en  i8o5 ,  et  ont  coâté  la  vie  à  plusieurs  ouvriers  ',  dans  le 
premier  cas  j  par  Tinflammation  du  gaz  hydrogène  dans  Tan^ 
cienne  mine  de  Weintraube;  dans  le  second ,  par  le  dégage- 
ment d'une  grande  quantité  de  gaz  azote  renfermé  dans  les 
anciens  travaux  de  la  mine  de  Weinstœck.  En  1769 ,  un  dé- 
bordement de  la  Mulde  ayant  rempli  les  vieux  travaux  de  la 
mine  de  Halsbriick ,  près  Freyberg ,  en  fit  sortir  une  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène ,  dont  une  partie  pénétra  dans  la 
cave  de  la  maison  d'un  mineur ,  située  près  de  l'entrée  des 
travaux ,  et  s'alluma  avec  explosion  lorsqu^on  voulut  entrer 
dans  cette  cave.  Ces  exemples  sont  remarquables ,  en  ce  qu'ils 
prouvent  qœ  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  mines  de  houille 
que  de  semblables  accidens  peuvent  arriver. 

On  a  remarqué  que  la  tète  èes  filons  renfermoit  souvent 
àes  minerais  qui  ne  se  rescontroientpas  plus  profondément  ; 
que  9  par  exemple^  les  sels  à  base  métallique',  surtout  le  , 
plomb  phosphaté  et  carbonate ,  ne  se  trouvoient  jamais  à  de 
grandes  profondeurs  :  beaucoup  de  personnes  attribuent  Ist 
formation  de  ces  sels  ,  dans  les^  parties  supérieures  du  gîte , 
à  l'influence  des  agens  chimiques,  qui  peuvent  s'infiltrer  de  la^ 
surface.  Ceci  conduit  naturellement  à  parler  des  différentes' 
Jormations  observées  dans  les  filons. 

On  emploie  ^  dans  Tétude  géognostique  des  filons ,  le  mot 
formation ,  à  peu  près  dans  le  même  sens  que  dans  l'étude- 
des  terrains,  c'est-à-dire,  ^'dn  désigne  sous  ce  nom  l'en— 
semble  des^  substances  (^gangues  ou  mineraisy  que  l'on  ren- 
contre habituellement  réunies  de  la  même  manière  et  avec 
des  rapports  identiques.  On  peut  donc  distingCfêi* ,   dans  un 
même  pays  T  et  dans  àe%  gîtes  exploités  pour  en  extraire  ks 
mêmes  métaisc ,   différentes  formations  die  filons.  Dans  le» 
seules  mines  d'argent,  plomb  et  cuivre  des  environs  de  Frey*^ 
berg,  M.  Werner  en  a  reconnu  et  classé  huit  principales , 
qu'il  a  déterminées  et  caractérisées ,  d'après  la  nature  et  la 

{proportion  des  substances  qui  les^  constituent ,  l'ordre  dans^ 
equel  ces  substances  sont  ^sposées ,  la  direction ,  la  puis- 
sance et  l'allure  générale  des  filons  qui  les  renferment,  etc. 
Au  Ilartz  ^  M.  Hausmann  »  reconnu  de  même  ,  dans  lesr 
environs  d'Andreasberg,  citiq  formations  différentes  de  filons^ 
d'argent  et  de  plomb,  et  dans  les  terrains  de  grauwacke  , 
cinq  formations  de  filons  de  plomb  et  d^argent ,  trois  forma-» 
tiens  de  filons  de  cuivre  ,  et  cinq  formatioiis  de  filons  de 
fer.  (Farmi  ces  dernières,  deux  ne  se  rapportent  pas  à  àt9 
filons  f  mais  à  des  bancs  de  minerai.  ) 
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Le  même  métal  et  même  la  même  espèce  de  minera! 
métallique  se  retrouvent  dans  des  formations  de  filons  extré^ 
mement  différentes  ;  ainsi  9  For  natif  existe  également  et  dans 
\e  filon  de  quarz  de  la  Gardette ,  département  de  Tlsère ,  qui 
traverse^es  roches  primordiales ,  et  dans  les  filona  de  grès 
des  montagnes  de  grauwacke  de  Transylvanie.  Le  plomb 
sulfuré  argentifère  existe  et  dans  les  plus  anciens  filons  des 
montagnes  de  gneiss  et  de  schiste  primitif  de  Saxe»  du  Hartz, 
des  Vosges ,  et  dans  de  petits  filons  qui  courent  dans  le  ter- 
rain houiller  des  enyiron3  de  Dresde ,  et  dans  le  calcaire  de 
transition  du  Hainaut  9  et  dans  le  calcaire  secondaire  de  la 
Provence,  etc. 

•  D'un  autre  cdté ,  l^s  mêmes  formations  défilons  paroissent 
se  rencontrer  dans  des  pays  très-éloignés  les  uns  des  autres. 
M.  Wemer  indique  une  formation  de  galène  aiigentifère  unie 
à  la  blende  jaune.,  au  cuivre  gris ,  à  la  pyrite ,  dans  une  gan^ 
goe  de  chaux  carbonatée  bromssanite  et  de  qnarz ,  qui  se  ren- 
contre dans  les  filons  de  Scharfenberg  en  ^axe  ,  et  de  Kap- 
nik  en  Haute- Hongrie;  une  autre  de  galène ,  pauvre  en  ar- 
gent ,  avec  pyrite  rayonnée ,  et  peu  de  blende  brune ,  dans 
une  gangue  de  baryte  sulfatée,  chaux  fluatée  ,  avec  un  peu 
de  spath  calcaire  et  de  quarz ,  comme  existant  fréquemment 
dans  les  filons  de  la  Saxe  ,  dans  ceux  du  Derbyshire ,  et  près 
de  Cimbrisham  et  Gislœf ,  en  Schonie.  Une  foriaaatîon  biea 
caractérisée  de  fer  spathique  blanchâtre,  avec  pyrites  cui- 
vreuses et  spath  calcaire,  se  trouve  en  filons  à  Saint-rGeorge 
d*Huretières  en  Savoie ,  à  AUevard  (Isère),  dans  l^s  Pyré- 
nées ,  à  Bendorf  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  dans  le  pays 
de  Bayreuth ,  sur  les  bords  de  la  Saale ,  etc. 

Le  même  filon  présente  souvent  plusieurs  formations  dif- 
férentes Aç  minerais  et  gangues  dins  son  intérieur. 

Ces  diflTérences  peuvent  être  observées:  i.®  soit  dans  la 
longueur  di^  filon  ou  dans  le  sens  de  sa  direction  ;  2.^ soit  dans 
son  épaisseiir  ou  sa  puissance  ;  3.**  soit  dans  sa  profondeur  j 
ou  dans  le  sens  de  ^a  pente.  ... 

i.<»  Dans  le  sens  de  la  direction  :  quelles  que  soient  les  ir- 
régiilarités  qui  existent  dans  la  disposition  des  gangues  et  des 
mmerais,  on  ne  remarque  pas,  en  général ,  de  changement 
réel  de  formation  ,  sauf  Tappauvrissement  du  filon  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  centre  des  bandes  méiaUifère$ ,  appauvrisr- 
sèment  qui  finit  souvent  par  être  total  ;  de  sorte  que  Ton  ne 
trouve  plus  qu'une  gangue  stérile  en  avançant  vers  les  extré- 
mités de  la  longueur  du  filon.  Mais  il  .est  rare  que  cette  gangue 
ou  que  les  minerais  changent  de  nature  à  un  même  niveau  y 
quand  le  filon  n'est  pas  tr^^versé  par  d^autres  filons  ou  pas 
des  fentes. 
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'2>  Bans  le  sens  de  la  puissance  :  on  trouve  quelquefois 
'plusieurs  formations  très-distinctes  (et  qui,  ailleurs  >  rem- 
plissent chacune  la  totalité  d^un  filon)  disposées ,  soit  Tune  le 
long  des  deux  parois  du  filon  et  Tautre  vers  le  milieu  on  à 
peu  près ,  quelquefois  même  vers  Tune  des  salbandes^  soit 
séparément  dans  deux  branches ,  rameaux  ou  veines  qui  cou- 
rent parallèlement  Tune  à  F  autre ,  contiguësou  séparées  par 
un  massif  intermédiaire.  Le  filon  de  vake  de  Hetnitz-Flache^ 
près  d^  Annaberg,  cité  plus  haut,  ainsi  que  plusieurs  filons  des 
environs  de  Freyberg ,  par  exemple  ,  celui  de  Churprint  à 
(Trosschirma ,  fournissent  des  exemples  du  premier  cas.  Des 
exemples  -frappans  du  second  sont  fournis  par  les  mines  de 
fer  de  Rodenbcrg  en  Saxe  ,  où  le  filoii  est  partagé  en.^eux 
branches ,  dont  Tune  ne  contient  que  du  fer  oxydé  rouge  ^  et 
Tautre  que  du  fer  hydraté  (fer  oxydé  brun)  ;  par  le  filon  de 
Hohebirke  près  Freyberg ,  dont  une  branche  renferme 
beaucoup  de  galène  mélangée  d^ocre  rouge  de  fer ,  d'un  peut 
de  quarz  et  de  calcaire ,  et  l'autre  est  formée  de  plusieurs 
veines  de  quarz  renfermant  très-peu  de  parcelles  métalliques; 

Ï^arle  filon  de  Gnadegottes  ,  àKemlas,  sur  la  Saale,  dans 
equel  une  branche  est  formée  de  fer  spathique ,  de  spath 
brunissant  et  de  pyrite  cuivreuse ,  et  Tautre  ,  de  fer  hydfaté 
compacte  ,  de  schiste  alumineuxet  de  quarz.  Le  filon  de  Gers- 
dorf ,  dont  il  a  déjà  €J|é  question  sous  le  rapport  de  la  régu- 
larité de  sa  structure  intérieure  y  est  accompagné  dans  son 
cours ,  tant  au  toit  qu'au  mur ,  de  deux  branches  d'une  forma- 
tion bien  différente  de  la  sienne  ,  puisqu'elles  soht  unique- 
ment remplies  de  spath  brunissant,  d^cre  rouge  de  fer,  et 
de  jaspe  rougeâtre. 

3.<^Dansle  sens  de  la  pente  :  il  est  peu  de  filons  métalli- 
ques qui  ne  présentent  à  cet  égard  des  différences  très-$ensi- 
bles  9  dan^  la  manière  dont  ils  sont  remplis  à  diverses  .pro- 
fondeurs. Nous  avons  déjà  vu  que ,  dans  beaucoup  de  pay» 
divers ,  on  avoit  remarqué  que  les  filons  de  plomb  argenti- 
fères portoient  un  chapeau  de  fer ,  ou  que  leiirs  parties  voi-!< 
«ines  du  jour  étoient  remplies  par  une  formation  très.'-ferru- 
gineuse ,  consistant  spécialement  en  fer  oxydé  brun.  On  sait 
aussi  que  les  plombs  phosphatés,  carbonates ,  et,  en  général^ 
les  espèces  métalliques  unies  aux  acides',  ainsi  que  les  oxydes 
terreux  de  plomb ,  de. cuivre  ,  de  fer^  etc. ,'  se  rencontrant, 
en  général ,  à  peu  de  profondeur ,  ay^c  des  quarz  carriés. 
Plus  profondément ,  on  trouve,  daps  le  Hartz,  par  exemple  y 
du  fer  spathique  mélangé  de  pyrites  ,  puis  des  minerais  de 
plomb  qui  augmentent.de  plus  en  plus  de  proportion,  à  npte^ 
sure  qu'on  s'enfonce.'  Le  même  changement ,  ou  un  change- 
m^ni  analogue,  a  U«u  daoi»  un  grand  ^nombre  de  pays  dp, 
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fldS^neft  ;  mais ,  à  de  plus  grandes  profondeurs ,  le  minerai  di- 
minue sourent,  et  on  fimt  par  ne  plus  rencontrer  que  des 
substances  pierrei»es  ^  ordinairement  celles  qui ,  plus  haut , 
«oastituent  la  gflngue  principale  des  minerais  ;  ainsi ,  dans 
les  montagnes  des  bords  du  jRhin  ,  le  fond  des  filons  métal- 


profoi 
Les  mines  de  Giromagny,  dans  les  Vosges ,  olfrent  de 
Màème ,  dans  Tapprofon^ssement  des  filons,  trois  formations 
soccessires ,  dont  celle  du  milieu  seule  est  productive. 

Le  filon  àé  Yëdrîn,  en  Belgique,  ne  renferme,  près  du 
|Our ,  que  dtffer  hydraté  en  boules  ou  mamelons  ^  dispersés 
dans  un  fer  oxydé ,  pulvérulent ,  mêlé  d^argile  ;  à  quelque 
profondeur,  on  a  commencé  à  rencontrer  de  petits  filets  de 
minerais  de  ^omb,  qui  sont  devenus  plus  abondans  lorsqu'on 
s^e^t  enfoncé  davantage.  Plus  profondément  encore  ,  on 
fpouve  quelques  pyrites  ;  bient6t  le  fer  oxydé  et  l'argile  dis- 
{^aroissent ,  et  les  pyrites  forment  la  gangue  du  minerai  de 
plomb  ;  mais  en  s'enfoncant  toujours ,  le  minerai  de  plomb 
diibtnue ,  et  il  est  probable  que  la  pyrite  remplit  à  elle  seule 
îé  fond  diu  filon^ 

-  Le  filon  â'Eli'Estano ,  au  Potosi  (  royaume  de  Buenos-Ay- 
res  ) ,  n'offroît,  à  sonalBeurement,  qn|-de  Tétain sulfuré.  Ce 
6'est  qu^à  une  pr^foïideur  assez  forte  qu'on  y  a  trouvé  des 
minerais  d'argent. 

^  IIL  Des  fions  daas.  leurs  rapports  a»eù  les  terrains  qui  les 

encaissent, 

O^cOMott  quelques  filons  paralièlefi^  aux  couches  du  ter- 
rain dan»  lequel  ils  sont  encaissés.  Cette  disposition ,  con- 
traire à  celle  qui  a  été  énoncée  comme  premier  caractère 
des  filons,  fait  toujours  douter  si  les  gtles  qui  la  présentent 
méritent  réellement  ce  nom  ;  aussi  ne  doit-on  le  leur  donner , 
que  quand  la  structdf^  cristalline  de  leurs  parties  constituan- 
te» et  lesfiragmens  oti  galets  qu'ils  renferment ,  prouvent  que 
leur  mode  de  formation  a  été  analogue  à  celui  des  filons  en 
général. 

Le  plus  remàrqùaUe  est  ssenii  contredit  l'énorme  filon  de 
ià  Ketamadre,  district  de  Guanaxuato  au  Mexique  ,  qui  est 
parallèle  au  schiste  argileux  primitif  qui  le  renferme  ;  nnais 
.!.<>  il  contient  beaucoup  de  minerais  cristallisés  et  un  grand 
îibmbre  de  druses  de  cristaux  d'améthyste;  2.°  il  se  partage 
eti  branches,  dont  l'une  entre  dans  le  liiur  du  filon  et  s  y 
■perd  ;  3,®  il  traverse  Un  porphyre  qui  recouvre  le  schiste  ; 
^.0  pris  d^là  9  dans  un  calcaire  compacte  i  plus  nouveau  qae 


le  schiste ,  un  filon  ^  bien  reconnoissable  pour  tel ,  eonrt  pa- 
rallèlement à  celui  de  la  Vetamadre ,  et  renferme  les  ménfies 
minerais  ;  5.<^  enfin  ,  on  y  trouve  des  fragmens  anguleux  de 
la  roche  de  son  toit.  Tous  ces  caractères  obligent  à  recon- 
noître  ce  gîte  pour  un  véritable  filon. 

Aux  mines  des  Chalanches  ou  d^Âllemont  (  Isère),  on  ex-- 
ploite  des  filons  parallèles  aux  couches  de  gneiss  qui  les  re- 
cèlent. Leur  composition  ^  leur  structure  et  la  disposition 
de  leurs  minerais ,  sont  en  tout  semblables  à  celles  des  au- 
tres filons  de  la  même  montagne; 

Dans  les  montagnes  des  Corbières ,  près  an  village  de 
"Maisons  (département  de  l'Aude),  le  .filon  d'antimoine  de  las 
Corààs  est  parallèle  aux  couches  de  schiste  qui  l'encaissent. 
Il  est  rempli  d'une  argile  grasiïe  qui  renferme  des  fascicules 
d'antimoine  sulfuré  et  des  fragmens  de  la  roche  du  toit. 

Dans  la  vallée  de  la  Miiglitz  en  Saxe  ,  près  du  Peschels-> 
Miihle,  on  voit,  au  mur  d'un  banc  d'ampelite  luisant,  un 
filon  de  quelques  décimètres  d'épaisseur,  parallèle  aux  cou- 
ches de  schiste  et  de  phyllade  dont  la  inontagné  est  com- 
posée ,  et  rempli  de  fragmeigs  en  partie  roulés ,  de  là  nature 
de  ces  roches. 

Dans  les  montagnes  de  schiste  primitif  d'Andrea^berg ,  et 
dans  celles  de  grauwacke  «t- schiste  de  transition  d'u  ^artz 
ei  des  bords  du  Khin ,  il  existe  une  grande  quantité  dé  filons 
remplis  d'argile  du  de  glaise,  à. peu  près  et  quelquefois  tout-à- 
fait  parallèles  aux  couches  du  terrain  ,  et  désignés  par  leib 
jxdueurs  aoQsiesr.p()ms  de  GeschUbt  ^  à^  Ruschely  etc* 

Des  gîtes  analogues ,  iet  dans  la  même  position  relative, 
font  connus  dans  le  terrain  de  gneiss  qui  renferme  les  mines 
d'argent  et  cobalt  d'Annaberg  en  Saxe.  Ils  patoissent  être 
f<»rmés  de  gneiss  décomposé ,  et  contiennent  beaucoup  de 
parties  charbonneuses. 

Malgré  ces  exemples  et  quelques  antres,  on  peut  dire  que 
presque  constamment  les  filons  ^ë  toute  espèce  croisent  les 
couches  de  terrain  qui  les  recèlent, soit  en  direction,  soit  en 
pente ,  soit ,  ce  qui  est  le  .plus  ordinaire ,  dans  les  deux  sens* 
Ces  croisemëns  ont  lieu  sous  tous  les  angles.  ''      •' 

Très-souvent  les  couches  ^e  même  nature ,  sittfée^  au  toit 
Jti  au  mur  du  filon  ,  ne  se  trouvent  plus  vis-à-vis  les  unes  des 
autres ,  et  l'observation  fait  voir  «|ue  les  couches  du  toit  sont 
toujours  plus  basses  que  les  '>partiés  correspondantes  situées 
au  mur.  On  peut remarquerce  fait,  particulièrerment  i.^  aux 
mines  de  Zinnwald  en  Bohême  :  la  partie  des  '  couches  de 
minerai  d'étain ,  situées  au  toit  des  filons  qui  les  coupent ,  est 
toujours  plus  basse  que  la  partie  du  mur ,  et  d'autant  plus 
basse ,  que  le  filon  est  plus  puissant;  a.«  aux  mines  de  Saal-« 


^98.  .  ^^^ 

feld  en  Thuringe,  du  pays  de  Mansfeld ,  de  Kiçgelsdorf ,  de 
Bieber  dans  le  pays  de  Hanau ,  où,  les  coaches  da  terrain  à 
sckiste  cuivre uz  moptrent  un  effet  semblable,  produit  par  les 
filons  métallifàres  ou  terreux  qui  les  traversent.  Des  obser- 
vations analogues  ont  eu  lieu  dans  un  grand  nombre  d'autres 
pays,  ci  les  failles,  dans  les  terrains  à  houilles,  présentent 
journellement  des  faits  de  ce  genre  (  V.  Faille  ).  On  cite  un 
Mul  filon  à  Bieber  (pays  de  Hanau  )  ,  qui  fait  exception  S 
cette  règle,  et  aux  côtés  duquel  los  couches  da  mur  soiit  plos 
élevées  que  celles  du  toit;  mais  ce  filon  est  presque  vertical; 
sa  pente  est  opposée  à  celle  de  touâ  les  autres  filons  de  la  con- 
trée ,  et  il  n'est  connu  que  sur  la  mètres  de  long  ;  il  est  pro- 
bable que  sa  pente  générale  est  contraire  à  ceUe  de  la  por- 
tion qui  est  connue ,   d'autant  plus  que  de  semblables  ir- 
régularités partielles  dans  la.  pente  ont  lieu  pour  plusieurs 
autres  filons   de  la  même  montagne.  Quelquefois  rabaisse- 
ment, des  couches  du  toit  est  tel,  qu'on  ne   retrouve  plus, 
dans  toute  la  profondeur  à  laquelle  l'exploitation  des  mi- 
nes fait  parvenir ,  les  couches  que  l'on  connott  au  mur.  An 
moins  cette  manière  de  voir  es|la  seule  qui  puisse  faire  com- 
prendre la  différence  que  présentent  quelquefois  les  couches 
du  toit  du  mur  et  d'un  filon ,  lorsqu'eDes  a^ipartiennent  ce- 
pendant .  à  une  même  formation  de  terrain.  Souvent ,  par 
exemple ,  dans  les  mines  du  Hartz ,  le  mur  d'un  filon  ne  pré- 
sente  que  des  couches  ue  schiste ,  et  dans  le  toit^  le  schiste 
est  mêlé  de  couches  de  psa;mmite  (^grauafocke  ).  Aux  nûnes 
de  Bockswiése,  district  de  Zellèrfeld,  deux  filons  ndmmés 
H€rzogr4ugf^  ^^  Gtofg-Wilhdm ,  presque  parallèles  dans  leur 
direction ,  penchent,  en.  s'écartant  l'un  de  l'autre ,  l'un  vers 
le  nord,  l'autre  vers  le  midi*  Le  terrain  situé  entre  les  filons, 
et  p^r  conséquent  au  mur  de  tous  les  deux,  renferme  un 
banc  calcaire,  dans  les  couches  de  schbte  qui  le  composent; 
mais  on  ne  retrouve  le  calcaire  dans  les  couches  du  toit  d'au- 
cun des  deux  filons.  A  lamine  de  plomb  et  de  cuivre  de 
Tschakyrskoy  en  Sibérie  ,  le  filon,  ou  l'amas  transversal ,  a 

f^our  toit  ime  roche  calcaire  ,  et  pour  mur  un  schiste ,  dont 
es  couches  sont  inclinées  vers  le  âte  de  minerai.,  de  manière 
à  indiquer  qu'elles  s'appuient  probablement  sur  Je  calcaire 
qui  faisoit  suite  à  celm  du  toit.  (  Ces  deux  faits  ,  bien  remar- 
qu^lessous  le  rapport  géognostique  ,  sont  représentés  sur 
les  pi.  17  et  34  àeV  Alias  delà  richesse  minérale  Âe  M.  Héron- 
de-Villefosse.  La  pi.  aS  du  même  atlas  offre  la  représenta- 
tion d'une. partie  des  faits  cités  plus  haut ,  relativenient  aux 
mines  du  pays  de  Mansfeld ,  de  ^Riegelsdorf  et  de  Bieber.  ) 

On  a  vu  qu  une  grande  partie  des  filons  avoient  àessalbaades  et 
des  lisières^  et  que  a  aulresi  au  contraire ,  éioitntatSiérens  aui 
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cjies  adjacentes.  Ce  dernier  cas  ajieu,  le  pluMOuvent,  lorsque  la 
nature  delà  roeheet  celle  de  1  a  substance  principale  du  filon  sont 
à  peu  près  les  mêmes,  etsemblent  se  fondre  Tune  dans  l'autre. 
Tels  sont  sourent'les  filons  de  minerai  d'étain  dans  le  granité 
ou  dans  le  gneiss.  Ailleurs ,  les  filons  semblent  s'attacher  in- 
timement aux  parois  par  les  nombreux  filets -qu'ils  y  jettent. 
Dans  ces  circonstances  ,  les  roches  des  parois  contiennent,, 
jusqu'à  plusieurs  mètres  de  distance  des  filons ,  des  parcelles 
ou  des  mouches  de  minerai  et  de  gangue  ^.et  quelquefois  l'ex- 
ploitation en  est  aussi  avantageuse  que  celle  du  filon  lui- 
même.  C'est  ce  qui  a  lieu  aux  mines  d'étain  de  Marienberg 
et  d'Ëhrenfriedersdorf  en  Saxe.  Dans  ce  dernier  endroit ,  5 
ou  69  et  jusqu'à  8  ou  g  petits  filons ,  de  quelques  centimiètres 
seulement  de  puissance ,  sont  situés  tout  près  les  uns  des 
autres  ;  leur  ensemble  forme  une  espèce  àe.  filon  composé  ^  que 
l'on  exploite  en  entier  ^  et  dans  lequel  le  gneiss  intermédiaire 
ans;  filets  d'étain ,  fait  corps  avec  eux ,  et  est  re.mpli  de  mine- 
rai disséminé ,  quoique  d'ailleurs  il  soit  formé  de  couches 
distinctement  dirigées  et  inclinées  comme  celles  de  la  mon- 
tagne. Aux  mines  d'Àiadreasberg  au  Hartz,  le  schiste  quien-r 
caisse  les  filons  est  quelquefois  tellement  imprégné  de  par- 
ties calcaires  ,  qu'il  prend  une  teinte  grise  jusqu'à  quelques 
mètres  de  distance  de  chaque  côté ,  où  l'on  retrouve  enfin  le 
schiste  pur. 

On  remarque  quelquefois  que  da^js  le  voisinage  des  filons,  les 
roches  changent  un  peu  de  nature,  se  fendillent,  s^altèrent,  se  ra- 
mollissent ,  etc  On  attribue  ceseffets  ( au  moins  les  derniers), 
à  une  action  chimique  des  principes  contenus  dans  les  subs- 
tances des  gîtes  de  minerais.  DansJes  recherches  long- temps 
stériles,  lorsque  les  jnineurs  voient  le  rocher  éprouver  que  1- 

au'une  de  ces  altérations  ,  ou  fournir  de  Teau  en  abondance, 
s  regardent  ce  changement  comme  indice  de  Rapproche 
d'un  filon.  i  .,' 

Il  arrive  aussi  que  les  roches  des<  parois  oiif^une  direction 
différente  de  celle  des  roches  plus,  élpignées ,  et  qu'ejOies  sont 
quelquefois  parallèles  au  filon  .;m4is  à  peu  de  dtôtâpice  elles 
reprennent  leur  marche  accoutumée*' 

Lits  couches  de  différentes  espèces  qui  Composent  lan  ter- 
rain, n'ont  ordinairement  point  d'influence  sur  I4  nature, 
la  puissance  ou  la  régularité^  du/filçln  qui  lies  traverse  toutes. 
Cependant  le  contraire  a  \iex^  qi;i^lquefois  ,  pi:incipalement 
pour  les  filons  adiiérens:  on  croit  remarquer  jdbrs  que  la  ri- 
chesse des  filons  est  difîérentè,  suivant  la  nature  dès  couches 
qu'ils  traversent.  On  cite  un  fait  de  ce  genre  comme  cons- 
tant aux  mines  d'argent  de  Kongaberg  en  Norvt^ége. 

Ailleurs,  le  plus  ou  le  moins  de  wreté  des  coaches*  du  rocher , 
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j»aroh  en  rapport  constant  avec  la  puissance  da  filon  qni  le^ 
coupe.  Les  mons  d^Andreasberg  deviennent  presque  toujoura 
plus  minces  en  passant  du  schiste  ai^leux  ordinaire  au 
schiste  imprégné  de  silice,  ou  au  jaspe  s<chisto¥de  {kiesel 
sehieffer)\  ils  s*élargissent>de  nouveau  en  rentrant  dans  le 
ichiste  argileux  ;  s^us  arrivent  au  homfeb  (  roche  pétrosili- 
censé  et  qnaraeuse,  d^apparence  homogène  ,  qui  alterne 
avec  les  schistes  primitifs  d' Andreasberg  )  y  ils  s^éparpillent 
«n  veinules  et  disparaissent  tout-^&it. 

Le  fait  le  plus  célèbre  à  cet  égard ,  est  celui  que  pré^ 
isentent ,  dît-on  y  les  mines  de  plomb  du  Derby shire.  On  a 
prétendu  que  ,  dans  cette  contrée  ,  les  filons  couroient  dans 
àts  terrains  composés  de  calcaire  et  de  roche  trappéenne 
warioliie^  qu%  coupoient  les  couchés  calcaires  ,  et  qn^on 
n*en  retrouvoit  aucune  trace  dans  le  trapp.  On  a  ajouté  que 
cette  ahematîon  se  répétoît  Jusqu^à  trois  fois  ;  mais  il  paroît 
que  ces  gîtes  de  minerai  sont  très-irréguliers ,  et  il  est  dou-> 
téiix  <{ue  ce  soient  de  véritables  filons.  L^ alternative  préten-* 
due  des  couches  de  calcaire  et  de  varioHte  n'est  pas  non 
p1us1>ien  reconnue.  Le  gisement  de  la  roche  trappéenne  pour* 
roit  biéii  être  toute  autre  chose  que  ce  qu^on  Ta  supposé  ; 
et  au  total ,  ce  fait  a  besoin  d'être 'observé  et  décrit  avec  plui 
d'exactitude  qii^il  ne  l'a  été  jusqu'ici. 

Les  filons  sont  souvent  remplis  par  des  formations  analo- 
gues à  celles  qiii  constituent ,  dans  la  montagne  même  où  ils 
•ont  situés  ou  dans  son  voisinage,  des  bancs  de  minerai 
ou  des  couches  de  terrains.  La  diabase  ef  la  syënite  de 
Valenciana  au  Mexique  ,  le  grianite  de  Muévîlle  dans  le 
Valais  f  Tampelite  et  le  jaspe  schistoïde  de  Steben  et  de 
K.emlas  en  Franconie  ,  le  calcaire  des  Alpes  de  la  Suisse  , 
nous  ont  déjà  offert  des  exemples  frappans  de.  ce  fait  re- 
marquable :  on  peut  y  ajouter  les  filons  de  porphyre  à  base 
de  vake  ou  d'argilolite  des  environs  de  Marienberg  en  Saxe  , 
qui  sont  entièrement  semblables  aux  bancs  de  porphyre  exis- 
tans  dans  les  mêmes  montagnes,  les  ghes  de  fer  spathîque  ' 
d'Alïevard  (Isère)  ^  et  ceux  de  minerais  de  fer  et  de  cuivre 
avec  spath  pesant,  de  Kamsdorfprès  Saalfeld,  qui  forment' 
dans  les  mêmes  montagnes  itsjilons  et  ies  bancs  ^  les  filons 
et  les  couches  de  spath  pesant  blanc  et  bleuâtre,  à  grains 
fins,  que  M.  Struve  a  reconnus  dans  la  montagne  de  Forme- 
aaz ,  près  Servoz  en  Savoie ,  etc. 

Quelquefois  les  filonfi  ne  traversent  qu'une  espèce  de  ter- 
rain ,  et  ne  pénètrent  pas  dans  les  terrains  inférieurs.  Ainsi , 
)es  filons  de  minerai  de  mercure  d'Orbis.,  de  Kircheim-Bo- 
landf  de  Bingert  (ancien  d^artement  du  JM^ont-Tonnerre  ), 
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traversent  le  terrain  de  schiste  et  de  psamvUte  qoA  recourre  le 
porphyre ,  mais  ne  pénètrent  pas  dans  le  porphyre. 

Aillears  »  la  tête  du  gîte  ne  vient  pas  jusqu^au  )our ,  et  le 
terrain  qui  renferme  le  filon  est  recouvert  par  un  autre 
terrain  que  le  glon  ne  traverse  pas.  Les  filons  de  cobalt 
de  Bieber  et  de  Riêgebdorf  sont  souvent  dans  ce  cas  ;  iU 
traversent  les  couches  de  calcaire  et  de  psammite  situées  au-r. 
dessus  et  au-dessous  du  schiste  marno-bitumineux  ;  mais  plu», 
haut  ils  s'amincissent  et  deviennent  une  simple  fente  qui  se 
perd  bientôt,  ou  au  moins  dont  on  ne  peut  pas  suivre  la  trace 
îusqu'à  la  surface  du  terrain. 

Le  filon  de  Gersdorf  en  Saxe  court  dans  la  diabase  schis*-' 
toïde  et  dans  leinicaschiste;  mais  on  assure  qu^ilne  pénètre 
pas  dans  le  schiste  qui  recouvre  la  diabase. 

Souvent ,  au  contraire  ,  les  filons  partent  du  jour  et  pénè-^ 
trent  à  travers  plusieurs  terrains  mente  de  formation  très-dif^ 
férente.  Quelquefois  ils  changent  de  nature  ou  de  lùanièr^ 
d^étre  ^  en  changeant  de  terrain  ;  ailleurs ,  leur  allure  et  leur 
composition  restent  les  mêmes. 

Les  filons  de  plomb,  calamine  et  fer  de  laBelgique  (départe- 
Snens  de  Sj^mbre-et-Mense,  de  la  Roëret  de  TOurthe  ) ,  pas- 
sent ,.  sans  éprouver  d^altération  ,  du  terrain  calcaire  dans  le 
lerrain  schisteux  non  hojiiUer;  nçm&  aucun  ne  pénètre  dans  le 
teirain  houiller. 

Les  filons  de  cobak  de  Riegelsdoif  traversent  le  calcaire ,. 
Ifrpsammitegris,  etpénètrentquelquefois  josqu'au  grès  rouge  ;, 
mais  ils  y  soBt  stériles.  Les  filons  de  même  nature ,  de  Bieber^ 
pénètrent  jusqu^à  60  mètres  et  plus  dans  le  micaschiste  situé 
SQ.us  le  psamimite  gris  ;  ils  y  deviennent;  stériles  à  quelque 
profondeur. 

Les  filons  de  minerai  d^argent  et  plomb  de  Johann-Geor^ 
genstadt ,  et  ceux  d^surgent  et  cobalt  de  Schneçberg  en  Saxe  i^ 
pénètrent  du  micaschiste  dans  le  granité  :  les  premiers  derien- 
nent  stériles;  les  autres  conservent  leur  richesse  ,  et  sont  ex- 
ploités dans  Içs  deux  terrains. 

•    A  Wittichen  ei^  Souabe ,  des  filons  d'argent  et  de  CQb>alt 
traversentle  grès ,  etpénètrentdans  le  granité  situé  au-dessous» 

Dans  le  district  de  Pasco  au  Mexique ,  les  montagnes  k 
niines  sont  formées  de  schiste  argileux  primitif ,  recouvert  par 
un  calcaire  secondaire  dit  calcaire  alpin  ;  les  filons  de  mine-s 
rais  d'argent  et  de  plomb  traversent  les  deux,  terrains  ;  ils  sont 
plus  rijches  dans  le  calcaire. 

.    On  a  vu  que  le  filon  de  Guanaxuato  passoit  du  schiste  ar<r 
gileux  dans  le  porphyre  qui  le  recouvre. 

On  doit  citer  à  part  les  filons  qui  se  trouvent  à  la  jonction 
de  deux  terraiiisdt;  formation  différente  «  ayant  ajinjsi  Tuu  au 
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toit  et  Taulre  au  mur.  Quelquefois,  après  avoir  ainsi  couru 
long-temps  entre  les  deux  terrains,  ife  pénètrent  soit  dans  Tan, 
soit  dans  l'autre ,  soit  dans  tous  les  deux.  Tels  sont  les  filons 
de  fér  de  Rodenberg  près  Schwartzenberg ,  de  Schetlerhau 
et  des  environs  de  Johâiin-Georgenstadt  en  Saxe,  de  Platt^n 
en  Bohême ,  etc.  Ces  filons  sont  encaissés  à  l'une  de  leurs 
extrémités  dans  le  granité ,  ensuite  ib  ont  long-temps  le  gra- 
nité pour  mur  et  le  gneiss  ou  le  micaschiste  pour  toit ,  piûs 
ils  entrent  en  entier  dans  la  roche  supérieure.  Us  renferment 
souvent  desiragmens  des  deux  roches  qui  leur  servent  de  pa- 
rois. 

Aux  mines  d'argent  et  plomb  de  VillefortX Lozère),  '^  fi- 
lon de  Mazimberl  court  entre  le  granité  et  le  micaschiste. 
Un  banc  d'argile  blanchâtre  d'un  mètre  d'épaisseur ,  lui  stn 
de  lisière  au  mur ,  et  le  sépare  du  granité.  Du^cAté  du  toit ,  il 
est  accompagné  par  un  filon  de  quarz,  de  huit  à  dix  mètres 
de  puissance,  quicourtdans  le  micaschiste  parallèlement  avec 
le  filon  métallique. 

Les  gîtes  de  minerai  du  Bannat  sont  presque  tous  situés 
ainsi  entre  deux  terrains  différens.  Us  ont  en  général  le  por- 
phyre syénitique  pour  mur  et  un  calcaire  grenu  pour  toit; 
quelquefois  le  porphyre  forme  le  toit,  et  le  mur  est  un  mica- 
schiste ou  un  schiste  primitif.  Tous  ces  gttes  sont  regardés 
comme  des  filons  par  Deborn ,  Delius  et  autres  anciens  mf-> 
néralogistes  ;  mais  M.  Esmark  pense  que  quelquesHons  seu- 
lement doivent  être  nommés  filons,  et  que  les  autres  sont  des 
bancs  (  Loger).  Il  en  est  de  même  du  gtte  puissant  de  minerai 
de  cuivre  d'Agordo ,  dans  le  pays  de  Venise ,  qui  est  situé 
entre  le  calcaire  et  le  schiste. 

La  nature  du  terrain,  considérée  en  général,  a  souvent  quel- 
ques rapports  avec  la  nature  des  filons  qui  s'y  trouvent  ;  mais 
ces  rapports  paroissent  bornés  à  des  localités  plus  ou  moins 
resserrées,  et  dans  un  autre  pays  ils  sont  entièrement  difTé^ 
rens.  C'est  donc  à  tort  que  l'on  a  prétendu  que  certains  ter- 
rains étoient  de  bons  terrains  à  fions ,  et  que  d'autres  n'en  ren- 
fermoient  point,  ou  que  telle  roche  étoit  exclusivement  pro- 
\  pre  à  contenir  certains  filons.  Plus  on  étudie  en  grand  la  consti-^ 
mtbn  géologique  du  globe ,  dit  M.  de  Humboldt,  ei  plus  on  re^ 
connoU  qu'il  existe  à  peine  une  roche  qui^  dans  certaines  contrées , 
naitététrou/méndnemmeal  métallifère.  On  peut  même  observer 
que,  sans  sortir  de<la  France,  et  en  prenant  pour  exemple 
une  même  espèce  de  minerai,  le  plomb  argentifère,  on 
trouve  des  filons  contenant  ce  minerai  dans  tous  les  terrains, 
depuis  le  granité  (départemens  dé  l'Allier,  de  la  Loire , 
etc.  )  jusqu  au  calcaire  secondaire  (  départemens  des  Hautes 
et  Basses* Alpes  }• 
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Parmi  lès  terrains  anciens^  ceux  formés  de  roches  h  base 
de  serpentine  paroissent  être  aujourdliai  les  seuls  dans  les- 
quels on  ne  connoisse  pas  de  filons  métalliques.  Les  terrains 
d^alluvion  n'en  contiennent  pas;  on  ne  croit  pas  qu^l  en 
existe  dans  les  plus  nouvelles  formations  secondaires; 

Il  paroit  ensuite  à  peu  près  certain  que  le  granité  en  ren,-. 
ferme  un  moins  grand  nombre  que  les  roches  primitives  feuil- 
letées  9  et  que^Ues-ci  constituent  en  Eurojpe,  avec  les  por- 
phyres, les  sfPi^â,  grauwackeset  calcaires  dé  tranjsition ,  les 
tei^rains  les  plus  riches  en  filons  exploitables  ;  mais  en  Amé- 
rique^ les  calcaires  secondaires,  dits  des  Alpes  et  du  Jura,  ren-- 
ferment  aussi,  tant  au  Mexique  qu'au  Pérou,  une  foule  de 
filons  de  minerai  d'argent ,  exploités  et  très-productifs.  Il  n'y 
a  donc  à  cet  égard  aucune  règle  générale  à  établir. 

Quant  à  la  forme  extérieure  des  terrains,  on  croit  avoir 
remarqué  que  les  filons ,  au  moins  les  filons  métallifères  , 
sont  plus  abondans  dans  les  montagnes  peu  élevées ,  à  som- 
tnets  arrondis  ;  mais  cette  opinion  est  peut  -  être  due  à  ce 
que  les  montagnes  hautes  et  escarpées  sont,  en  Europe,  dif- 
ficiles à  explorer  ,  et  qu'on  ne  connoît  pas  les  gîtes  de  mine- 
rai qu'elles  renferment.  En  Amérique ,  beaucoup  de  fiions 
productifs  sont  connus  aune  très-grande  élévation  ;  au  Mexi- 
que, ils  sont  situés  presque  tous  entre  1800  et  3ooo  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ceux  de  Guaigayoc  et  de  Mi- 
cuipampa,  au  Pérou ,  s'exploitent  à  4ooo  mètres  de  hauteur. 
.  On  dit  aussi  que  les  filons  se  trouvent  surtout  le  long  des 
petits  vallons  qui  descendent  des  montagnes  aux  vallées  prin- 
cipales. Dietrich  cite ,  à  l'appui  de  cette  idée  émiise  par  M.  dé 
Trébra ,  l'exemple  des  filons  de  minerai  de  fer  du  barw  de 
-  la  roche  exploités  pour  tes  forge»  deP^Rothau  (  dlépartèment 
du  Bas-Rhin  ) ,  dans  un  terrain  de  granité  et  de  roche  de  corne. 
Ces  filons  ne  sont  que  des  coureurs  de  Gàzon^  dans  les  parties 
escarpées  des. montagnes  qui  dominent  la  vallée  de  la  Brusch; 
mais  à  mesure  qu'ils  s'approchent  des  pentes  douces  qui  abou- 
tissent k  des  vallons  latéraux,  ils  se  soutiennent,  et  on  en 
trouve  de  bons  tout  le  long  de  ces  vallons.  Dietrich  ajoute  que 
c'estsurtout  lorsque  l'inclinaison  très-roide  des  couches  du  ter- 
rain est  en  rapport  avec  la  pente  escarpée  de  la  montagne, 
qu''on  ne  doit  pas  espérer  de  rencontrer  des  filons  nobles. 

On  croit  encore  que  le  plus  souvent,  la  direction  des  filons 
est  parallèle,  ou;à  peu  près ,  à  celba  des  vallons ,  et  que  leur 
.  inclinaison  est  analogue ,  soit  à  celle  de  la  montagne  dans  la- 
quelle ils  sont  situés,  soit  à  la  pente  géîiéràle  du  terrain. 
Âinis  toutes  ces  règles  ,  établies  d'après  l'étude  de  quelques 
pays  à  mines  ,  souffirent  des  exceptions  nombreuses  dans  les 
autres  contrées.  Au  HarCss^lfus  filons  de  Clau3thal  et  de  ZeUer- 
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feld  sont  situés  ainsi  le  long  des  vallons;  mab  ceux  d^ Andréa»* 
beiv  traversent  les  vallées  et  Les  montagnes. 

Parmi  les  filons  dont  la  direction  est  transversale  à  celle 
des  vallées,  les  uns  n* existent  que  d'un  côté^  les  autres  se  re- 
trouvent sur  les  deux  pentes,  et  traversent  ainsi  des  vallée» 
Îuelquefois  très-larges.  On  en  cite  un  qui  traverse  le  lac  de 
!6me.  Quelquefois,  chacun  des  différens  valkms  que  le  filon 
traverse»  semblé  apporter  quelques  légers  dMSemens  d^ni 
sa  direction  ou  dans  Talignement  de  ses  divmVpardes.  Tel 
paroit  être  le  filon  qui  a  été  exploité  dans  les  anciennes  mi- 
nes d'Âlterkilz ,  de  Narroth  et  de  Werla'u  (  département  du 
Bihin-et- Moselle  )y  et  qui  traverse  la  vallée  du  Rhin  près  de 
Saint-Goar. 

§  IV.  Des  rapports  des  filons  entre  eu%. 

Bien  rarement  un  filon  est  seul  dans  une  montagne  ;  il  en 
existe  ordinairement  un  plus  ou  moins  grand  nombre  à  peu 
de  distance  les  uns  des  autres*  Ordinairement  aussi  la  nature 
de  «ces  filons ,  au  moins  de  plusie'urs  d'entre  eux,  est  k  peu 
près  uniforme.  Aussi  les  mineurs  dbent-ib  que  c'est  dans  les 

Says  où  il  y  a  déjà  des  filons  exploités,  qu'il  faut  en  chercher 
c  nouveaux. 

Dans  une  même  contrée,  les  filons  de  nature  semblable  on 
de  mime  formation  sont  en  général  à  peu  près  parallèles  en- 
tre eux ,  ou  dirigés  et  inclinés  dans  le  même  sens.  Quelque- 
fois même ,  deux  formations  différentes  de  filons  sont  aussi 
parallèles;  mais  ceux  qui  ont  une  autre  direction  appartiens 
ment  presque  toujours  à  une  formation  différente. 

Les  filons  non  parallèles  et  voisins  se  rencontrent,  soit  dans 
le  sens  de  leur  direction,  soit  dans  le  sens  de  la  pente ,  soit 
dans  les  deux  sens. 

Quand  deux  filons  se  rencontrent,  ou  Pun  d'eux  cesse  toot- 
à-fait,  et  l'autre  continue  sans  changement  dans  son  allure  , 
ou  ils  s'unissent  et  marchent  ensemble ,  ou  ib  se  croisent. 

Dans  le  premier  cas,  le  filon  qui  se  termine  n'arrive  pas 
toujours  jusqu'à  la  paroi  de  l'autre  filon  ;  mais  souvent  à  son 
approche  il  se  divise  en  veinules  qui  se  perdent  dans  la  roche. 
C'est  ce  qu'on  observe  à  Andreasberg,  dans  les  filons  métal-^ 
liques,  aux  approches  desgrands  filons  de  terre  grasse.  Il  arriva 
quelquefois  que  si  on  perce  une  galerie  dans  la  direction  du  filon 
perdu,  à  travers  l'autre,  et  qu'on  la  prolonge  pendant  quelque 
temps,  le  premier  reparoît  peu  à  peu  et  reprend  son  allure 
et  sa  richesse  ;  c'est  amsi  qu'on  a  retrouvé  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  Andreasberg,  leilotià^Andreaskreutt.  Lorsqu'un  fil«i% 
arrive  jusqu'à  la  paroi  d'un  autre  filon  et  qu'on  ne  le  retrouve 
pas  au-delà  I  on  pent  présumer  ^  à  moins  qu'ont  ne  remarqua- 
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.    une  gratide  nniformité  dans  les  couches  du  terrain  des  deux 
côtés  du  second  filon ,  que  la  suite  du  premier  doit  exister 
dans  un  plan  parallèle,  mais  dans  un  alignement  différent,  et 
quUl  y  a  eu  croisement  et  rejet 
\  Souvent  deux  filons,  qui  se  rencontrent  sous  un  angle  aiga, 

s^unissent ,  marchent  ensemble  pendant  quelque  temps  ,  puis 
se  séparent  de  nouveau  en  changeant  leur  direction  première, 
ou  se  croisent  en  la  conservant.  Les  filons  de  Tobie^X.  de  Hiilfe* 
GoUes  à  Gersdorf  offrent  un  exemple  d^une semblable  union. 
Ceux  de  Samson  et  Neufang  à  Ândreasberg ,  s'unissent  im- 
parfaitement, pendant  quarante  mètres  de  long,  et  se  séparent 
ensuite.  Il  en  est  de  même  de  ceux  X  Andreaskreutz.  Les  filons 
métalliques  d'Annaberg  s'unissent  pendant  quelque  temps  à 
des  filons  de  gneiss  décomposé ,  parallèles  aux  couches ,  et 
les  traversent  ensuite. 

Quand^eux  filons  se  croisent,  Fun  des  deux  poursuit  sa  mar- 
che 4  travers  l'autre,  sans  aucun  changement,  et  l'autre  se  re* 
trouVe  au-delà  du  filon  croiseur;  mais  ordinairement  les  deux 
parties  de  filon  croise  ne  sont  pas  en  face  Tune  de  Tautre,  quel- 
quefois même  elles  sont  à  une  très  -  grande  distance.  On  dit 
alors  que  ce  filon  est  rejeté  par  l'autre ,  -et  on  appelle  rejet  ou 
fioui,  la  distance  qui  sépare  ces  deux  parties.  Quelquefois  il 
existe  dans  le  filon  croiseur^  ou  sur  Tune  de  ses  parois ,  une 
espèce  >de  bande,  lisière,  ou  trace  du  filon  rejeté,  em  moyen 
de  laquelle  on  peut  le  suivre  et  le  retrouver» 

On  doit  faire  observer  que  ,  dans  une  mém«  contrée,  les 
effets  des  croisemens  des  filons  sont  en  rapport  constant  avec 
les  différentes  formations  reconnues  dans  leur  composition. 
Ainsi ,  à  Freyberg ,  des  deux  formations  principales  bien  dé- 
terminées, Tune  comprend  des  filons  qui  se  dirigent  tous  à 
peu  près  vers  le  nord ,  ou  entre  neuf  et  trois  heures ,  tandis 
que  ceux  de  la  seconde  se  dirigent  à  Test  ou  au  sud^st ,  ou 
.  entre  six  et  neuf  heures.  Ceux-ci  coupent  toujours  les  fiions  de 
la  première  formation  qu'ils  rencontrent ,  et  jamais  ils  n'eu 
.   sont  traversés. 

Il  en  est  de  même  a  Ehrenfriedersdorf ,  entre  les  filons  de 
tninerai  d'étain  et  ceux  dé  minerai  d'argent  ;  ces  derniers  tra^ 
versent  constamment  les  autres. 

Il  faut  remarquer  anssi  que  les  filons  remplis  de  galets  ou 
déroches  d'alluvion  ou  d'argile,  ainsi  que  les  fentes  nombreux 
ses  à  moitié  vides  ou  remplies  de  terre  grasse  saie  que  l'on 
rencontre  dans  un  grand  nombre  de  montagnes,  coupent 
toujours  les  filons  métalliques  et  les  tions  sauoages  qu'elles 
rencontrent,  et  les  rejettent  souvent.  Le  même  effet  est  cons- 
tamment produit  par  àe$  filons  de  glaise  bleue  on  jaune,  pres- 
que parallèles  ou  ^iitrVfait  parallèles  au:(  couches  du  terrain^ 
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qui  sont  très-abondans  dans  les  montagnes  de  schiste  et  èe 
granwacke  des  pays  de  Siegen ,  de  Sayn,  de  la  Labn,  des 
bords  du  Rbin ,  etc. 

La  montagne  des  Chalanches ,  département  de  Tlsère ,  où 
sont  exploitées  les  mines  d'argent  d'AUemont,  est  trarersée 
par  une  multitude  de  petits  filons  métalliques,  de  filons  sau- 
vages et  de  fentes  dirigées  et  inclinées  dans  tous  les  sens,  qui 
se  rencontrent ,  s^unissent,  se  séparent ,  se  croisent,  se  re- 
jettent de  toutes  les  manièresi  et  forment  un  labyrinthe  véri- 
tablement inextricable. 

(  Plusieurs  planches  de  TAtlas  de  la  Bichesse  minérale  de 
H.  Héron  de  Villefosse, entre  autres laplanche  i3  renfermant 
le  plan  delà  mine  de  Himmelsfiirst,  peuvent  donner  une  idée 
des  différentes  manières  dont  les  filons  se  comportent  entre 
eux  à  leur  rencontre.  ) 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  filons  se  rencontrent ,  s^unis^ 
sent  et  se  croisent,  il  arrive  souvent  qu^ils  sont  beaucojerp 
plus  riches  en  minerai  au  lieu  de  leur  réunion,  qu'ils  ne  Té- 
toîent séparément.  Un  exemple  frappant  de  ce  fait,  a  eu  lieu 
aux  mines  de  cuivre  et  argent  de  Baigorry  dans  les  Pyrénées. 
A  la  réunion  des  filons  des  Bois ,  de  Sainte-Marie  et  de  Ber^-- 
op'Zaom  y  on  a  rencontré  des  massifs  de  minerai ,  de  quarante 
mètres  de  longueur,  qui  ont  donné  des  produits  très^onsidé- 
râbles.  Un. autre  exemple  également  remarquable,  est  la  ri- 
chesse extrême  du  massif  exploité  à  la  mine  de  Neumargeik 
Stem  près  Freyberg ,  au  lieu  de  réunion  de  plusieurs  filons. 
Beaucoup  d'autres  circonstances  semblables,  quoique  moins 
saillantes,  se  présentent  journellement  dans  Texploitation  des 
mines.  Elles  ont  fait  naître  Tidée  quMl  devoit  toujours  en  être 
ainsi ,  et  Ton  a  poussé  cette  idée  jusqu'à  croire  que  les  filons 
n'étoient  jamais  productifs  qu'aux  endroits  où  plusieurs  se 
réunissoient,  ou  à  peu  de  distance  de  ces  lieux  de  réunion. 
Cette  opinion,,  ainsi  généralisée,  est  une  erreur.  A  Andreasberg 
par  exemple,  les  unions  etles  crobemens  de  filons  n'occasio- 
nent  aucune  augmentation  de  richesse.  On  croit  même,  d'à* 
près  pluisieurs  exemples,  qu'ils  produisent  un  effet  contraire.  On 
le  croit  aussi  dans  quelques  autres  mines.  Cependant,  le  fait  de 
l'enrichissement  est  beaucoup  plus  fréquent  que  le  fait  opposé; 
mais  dans  un  grand  nombre  de  cas,  il  n'y  a  aucun  effetde  produit. 
'  Lorsqu'une  grande  quantité  de  petits  filons  métallifères  , 
adhérens  aux  roches  des  parois  et  dirigés  sur  plusieurs  sens  ^ 
se  croisent  et  s'entrelacent  dans  un  espace  peu  considérable^ 
il  se  produit  souvent  un  enrichissement  gêné  rai  de  la  masse 
de  roche  qui  renferme  tous  ces  petits  fiions ,  et  l'ensenxble 
forme  un  gîte  de  minerai ,  exploitable  quelquefois  avec-  de 
grands  avantages,  que  les  Allemands  appellent  tS/Qcfe^?«r«4  {àA 
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nom  da  mode  de  trayanx  employé  pour  son  exploilatiop)  ,' 
que  les  mineurs  français  confondent ,  sous  le  nom  de  masse 
'Oxk  à'amasj  avec  les  mons^t  les  bancs  de  minerai  très-puis- 
^sans  et  peu  étendus  en  longueur,  et  auquel ,  pour  le  dislin*- 
guer,  on  peut  donner  le  nom  A'amas  entrelacé.  Ce  sont  sur- 
tout les  mons  d'étain  qui  forment  de  semblables  groii^pes  de 
liions  on  amas  entrelacés.  On  en  connott  deux  très-bien  carac- 
térisés en  Saxe  ^Tun  à  Altenberg,  dans  le  pf  rphyre ,  Pautre 
à  SeyfTen,  dans  le  gneiss.  On  exploite  un  gîte  de  minerai  d'é- 
tain  de  nature  analogue ,  près  de  daint-Austleen  Comouailles. 
Dans  la  montagne  de  Huancavelica,  au  Pérou,  les  filons  de 
cinabre  se  réunissent  souvent  en  petits  amas  entrelacés. 

§  V.-—  Opinions  et  théories  sur  F  origine  des  filons. 

Il  faudroit. allonger  d^une  manière  démesurée  cet  article  , 
déjà  trop  étendu  ,  si  Ton  vonloît  donner  une  idée  complète 
de  toutes  celles  que  Ton  a  produites ,  de  tous  les  systèmes  que 
Ton  a  exposés  sur  l'origine  des  filons. 

Quelques  auteurs  anciens,  entre  autres  Stahl ,  croient  que 
les  filons  ont  été  formés  par  la  cristallisation  des  substances 
quHls  renferment ,  en  même  temps  que  les  couches  des  mon- 
tagnes dans  lesquelles  ils  sont  encaissés.  Cette  opinion  a  été 
développée  dernièrement,  de  nouveau,  dans  les  leçons  de  géo- 
logie de  M.  Delamétherie  (tom.  i,,  p.  2g4  et  suiv.). 

Quelques  anciens  minéralogistes ,  entre  autres  Bêcher 
et  Henkel,  supposent  que  des  vapeurs,  élevées  de  rintérieur 
de  la  terre,  ont  opéré  la  transmutation  en  minerais  des  subs- 
tances pierreuses  qui.  y  étoient  propres. 

D^autres ,  et  Agricola  (mort  en  i555)  parott  être  le  pre- 
mier qui  ait  émis  cette  opinion ,  pensent  que  les  filons  sont 
des  fentes  qui  se  sont  formées  en  partie  en  même  temps  que 
les  montagnes ,  et  en  partie  postérieurement  ;  que  les  miné- 
raux et  les  gangues  sont  les  résultats  d'une  dissolution  des 
terres  amenées  dans  ces  fentes  ,  dissolution  produite  par 
Teau,  aidée  des  actions  contraires  de  la  chaleur  et  dufiroid, 
et  que  ces  substances  ont  été  durcies  par  une  sorte  de  sève 
pierreuse  qui  les  a  pénétrées. 

En  adoptant  le  fond  de  cette  opinion ,  c'est-à-dire  ^  que 
les  filons  ont  été  originairement  des  fentes,  plusieurs  auteurs 
prétendent  que  les  terres  et  boues  pierretises  ont  été  chan- 
gées en  gangues  et  en  ipinerais  par  l'action  des  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  l'intérieur  de  la  terre.  Lehmann  ,  admettant 
Tezistence  préalable  des  fentes,  croit  que  la  nature  les  a 
remplies  de  métaux  et  de  pierres ,  par  une  espèce  de  force 
végétative  ^  ^ui  ^lève  les  vapeurs  et  les  exhalaisons  néçes- 
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saires  à  cette  formation ,  du  centre  in  globe  josqn^à  sa  ton- 
(ace ,  comme  la  sève  s^ élève  et  circule  dans  les  végétaux. 

Bergmann  regarde  les  filons  comme  des  fentes ,  maïs  ne 
sVxplique  pas  sm*  la  manière  dont  elles  doivent  avoir  été 
remplies.  11  en  est  de  mtme  de  d'Oppel.  Délias  pense  que 
les  fentes,  produites  parle  dessèchement  des terrains^ont  été 
remplies  par  les  particules  pierreuses  et  métalliques  que  les 
eaux  des  pluies^ont  amenées  ,  et  que  les  minerais  et  gangues 
ont  pris  la  forme  sous  laquelle  noasiea  voyons ,  par  TefTet 
de  l'action  réunie  de  Teau  9  de  Tair  et  de  la  chaleur  du  so— 
Jeil.  Cette  opinion  n'est  autre ,  à  peu  de  chose  près ,  que 
celle  émise  par  Âgricola,  deux  cents  ans  plus  tôt.  Elle  est 
aussi  k  peu  près  celle  de  Gerhard ,  et  celle  de  Lasius  ,  qui 
fait  cependant  entrer  Tacide  carbonique  comme  agent  dans 
la  dissolution  et  la  précipitation  des  gangues  et  des  minerais. 

Baumer  dit  qu^il  est  prouvé  que  les  fentes  des  filons ,  pro* 
duîtes  pins  t^rd  que  les  terrains  qu'elles  traversent^  ont  été 
sous  la  mer,  puisque  la  tête  des  filons  est  souvent  recouverte 
de  roches  de  sédiment  9  et  puisqu'ils  contiennent  quelquefois 
des  pétrifications  pélagiennes, 

Zimmermann,  Charpentier ,  M.  de  Trebra  ,^  ne  «'oienl 
as  k  l'existence  préalable  des  fentes  ;  revenant  au  principe 
e  Fopînion  de  Bêcher  et  de  Henkel ,  ils  pensent  que  les. 
substances  dont  les  filons  sont  composés  ne  sont  autre  chose 
que  la  substance  même  de  la  roche ,  modifiée  9  dissoute  et 
changée  en  gangues  et  en  minerais,  par  Faction  chimique  des 
dissoTvans  9  qui  l'ont  pénétrée  sulçanl  certixines  b'gnes  ou  bander 
que  Ton  nomme  fiions  y  et  qui  circulent  dans  T  intérieur  de  la 
terre.  Cette  opiuion  a  encore -des  partisans  en  Allemagne  ^ 
elle  a  été  développée  et  soutenue,  en  France,  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Dictionnaire^  par  M.  Patrin  ,  qui  y  a 
joint  des  idées  assez  analogues  à  celles  de  Lehmann,  sur 
une  sorte  d'oi^anisation  du  globe  terrestre ,  dans  lequel  U 
circulation  intérieure  des  fluides  produiroit ,  par  ïassimîla-^. 
tion  minérale ,  des  effets  semblables  à  ceux  que  l'organisation 
opère  dans  les  végétaux  et  les  animaux. 

Pour  combattre  toutes  les  opinions  ,  autres  que  celle  de 
l'existence  des  fentes  remplies  postérieurement ,  il  suffit  de 
remarquer  :  que  si  les  fiions  avoieat  été  créés  en  même 
temps  que  le  globe  ^  il  ne  devroit  s'en  rencontrer  que  daoa 
les  terrains  primordiaux  ;   que  si  leur  formation  étoit  Xé^ 

(»oque  contemporaine  à  celle  des  montagnes  qui  les  recè- 
ont,  ils  ne  renfermeroient  pas  les  fragmens  des  substancesdes 
parois ,  les  galets ,  les  débris  de  corps  organisés  qu'on  y 
rencontre ,  et  qu'un  même  filon  ne  traverseroit  )amaÉs  deox 
terrains  d'ancienneté  très-différente  ;  que  i'exist^nce  de  y  v 
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peurs  s^* élevant  âa  centre  dix  globe ,  est  bpe  supposition  toute 
gratuite  ;  que  la  faculté  que  Ton  accorde  à  ces  rapeurs,  oa 
aux  fluides  qui  circulent  dans  Tintérienr  de  la  terre ,  de  trans- 
muter les  substances  que  la  cbîmie  regarde  comme  simples  , 
et  de  changer  les  .roches  en  gangues  et  en  métaux ,  est  en 
contradiction  avec  les  données  que  les  sciences  nous  ont  fait 
acquérir  sur  la  nature  intime-  des  corpsret  sur  leurs  actions 
chimiques  réciproques  ;  que  la  prétendue  force  végétative  des 
minéraux  est  un  système  tepènssé  par  la  raison ,  et  contraire 
À  tout  ce  que  nous  offre  Texpérience  ;  enfin ,  que  ces  diverses 
suppositions,  fussent-elles  appuyées  d'autant  de  probabilités 
qa elles  en  ont- peu,  ne  foumîroientancun'Vnoyen  de  rendre 
raison  ni  de  la  fonme  des  filons  qui  se  terminent  en  coins-  à 
one  plus  ou  moins  grande  profondeur,  ni  de  la  disposition, 
en  zones  parallèles  aux  parois ,  des  gangues  et  des  mineraisi^ 
ni  de  la  nature  cristalline  de  ces  substances ,  ni  des  drases  p 
ni  des  vides  que  les  filons  renferment,  ni  de' la  présence  de 
fragmens  de  galets,  où  de  débris  de  fossiles  ,  dans  Tin térieur 
des  filons,  ni  de  rabaissement  des  couches  du  terrain  du 
cdté  du  toit ,  ni  du  parallélisme  des  filons*  de  même  nature 
dans  une  même  contrée ,  ni  de  toutes  les  manières  dont  se 
comportent  les  filons  qui  se  rencontrent,  de  leur  union, 'de 
leurs  rejets ,  de  leur  division  en  branches ,  filets  ou  veinules  , 
de  leur  disparition  et  reparitioh ,  etc. ,  etc. 

Au  contraire  ^  l'observation  de  tous  ces  faits  porte  À  croire 
que  les  filons  sont  des  fentes  qui -se  sdnt  ouvertes  postérieure'-  ' 
ment  à  la  formation  des  terrains,  et  qui  ont  été  remplies 
postérieurement  à  leur  ouverture. 

M.  Wemer,  en  adoptant  cette  idée ,  l'a  développée ,  étén-. 
due,  et  appuyée  dé  nouvelles  preuV'es  dans  Sa  Tliéorie  des 
Jilons. 

Il  a  dû  nécessairement  se  former  des  fentes,  lors -du  des-> 
sèchement  successif  des  terrains  déposés  sous  les  eaux,  tant 
parstûte  de  l'inégalité  du  retrait  général  qui  s'est  exercé  dans 
dejs  masses  si  différentes  de  nature ,  que  par  le  manque  d'ap-< 
pui  offert  du  côté  des  vallées  aux  masses  saillantes  des  moii^ 
tagnes.  Il  existe  un  grand  nombre  de  ces  fentes  encore  vides; 
il  s'en  forme  encore  tous  les  )ours,  après  des  année»  très^ 
humides  ,  lors  des  tremblemens  de  terre ,  ou  dans  les  ébou- 
lemens  qui  ont  souvent  lieu  dans  les  pays  de  montajghes. 
Les  filons  présentent ,  dans  leur  forme  ,  dans  leur  posi*<' 
tion  le  plus  souvent  parallèle  aux-  vallées  ,  dans  leur  incli- 
naison générale,  dans  k' sens  de  là  pente  du  terrain,  la  con- 
formité la  plus  complète  avec  les  caractères  des  fentes.  Q 
existe  ,  d'ailleurs ,  une  série  non  interrompue  de  gradations^ 
«ntre  les  fentes  encore  ouvertes  et  les  fdons  remplis,  cémme 
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entre  les  plas  petites  fissures  que  Pou  observe  dans  les  rochers 
et  les  filons  les  plus  puissans.  Les  galets ,  les  fragmens  de 
roches  des  parois ,  les  firagmens  de  la  substance  même  da 
filon  agglutines  de  nouveau ,  les  pétrifications  que  les  filons 
renferment^  ne  peuvent  avoir  été  amenés  que  dans  des  fentes 
préexistantes.  La  houille  et  le  sel  gemme  ,  produits  de  for- 
mations plus  récentes ,  et  qui  existent  dans  les  filons ,  n'ont 
pu  se  déposer  que  dans  dea  espaces  vides.  Les  roches,  qui 
remplissent  un  certain  nombre  de  filons,  n'ont  pu  cristalliser, 
là  conmie  sur  les  montagnes  où  elles  forment  des  couches  y 
que  dans  un  espace  libre.  La  position  des  couches  4c  terrain , 
plus  basse  sur  le  toit  que  sur  le  mut  des  filons ,  prouve  qu'il 
y  a  eu  scission  dans  la  roche,  et  glissement  de  la  partie  non 
soutenue  sur  le  plan  incliné  de  la  fente.  La  réunion  d'an  plus 
ou  moins,  grand  nombre  de  filons  dans  la  même  tontnée , 
l'allure  à  peu  près  parallèle  de  ceux  qui  sont  Ae  nature  ana- 
logue ,  prouvent  qu^ainsi  que  cela  doit  nécessairement  avoir 
lieu,  il  s'est  formé ,  en  général ,  des  fentes  nombreuses  dans 
les  mêmes  terrains ,  et  que  celles,  qui  s^ouvroient  parla  même 
cause  et  à  la  même  époque ,  se  formoient  dans  le  même  sens. 
Enfin ,  les  rapports  des  filons  les  uns  avec  les  autres  sont  ceux 
de  toutes  les  fentes  qui  se  produisent,  dans  une  masse  quel- 
conque, par  quelque  cause  que  ce  soit.  On  en  voit  des 
exemples  frappans  dans  les  blocs  de  rochers  parsemés  de 
nombreuses  petites  veines  de  gangues  ou  de  minerai.  Dans 
l'île  d'Ârran,  le  grès  est  traversé ,  dans  tontes  les  directions^ 
par  une  multitude  de  fentes  qui  ont  entre  elles  des  rapports 
de  tout  genre  parfaitement  semblables  à  ceux  des  filons  entre 
eux. 

;  Si  Uun  des  filons  étoit  rempli  quand  il  s'en  est  ouvert  un 
autre ,  dans  une  direction  oblique  à  la  sienne ,  le  second  a 
produit  à  travers  le  premier  une  fente  qui  s'est  remplie  pos- 
térieurement ;  ainsi ,  le  filon  le  plus  iio«p«a»  traverse  le  plus 
ancien*  Mais,  lors  de  la  formation  dé  ce  nouveau  filon,  il 
s'est  opéré  un  glissement  sur  son  toit,  de  toute  .la  partie  du 
terrain  qui  a  manqué  d'appui.  Cette  masse  de  terrain  a  em- 
porté avec  elle  lès  parties  de  filons  anciens  qu'elle  renferme; 
et  comme  le  glissement  a  lieu  sur  le  plan  incliné  du  nouveau 
filon ,  suivant  la  ligne  d'inclinaison  de  ce  plan ,  si  la  ligne 
4'intersection  des  ^eux  filons  fait  un  angle  quelconque   avec 
cette  ligne  d'inclinaison ,'  la  partie  emportée  de  l'ancieit  filon 
ne  se  trouve  plus  dans  le  prolongement  de  la  partie  restée 
immobile  :  de  là  le  refei  ou  le  saui  des  portions  de  filons  anciens 
coupés  par  dès  filons  plus  nouveaux. 

Si  une  fente  considérable  s'opère  dans  une  masse  ([ael-» 
conque,  le  manque  d'appui,  qui  a  lien  sur  ses  deux  parois. 
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peut  dëterminer ,  dansf  leur  voisinage ,  la  formation  de  plu* 
sieurs  autres  fentes  plus  petites,  parallèles  à  la  première , 
ou  qui  partent  de  ses  parois  et  qui  y  reviennent ,  ou  qui  s^en 
écartent  et  se  perdent  ^ans  la  masse.  De. là  la  formation  des 
èranches  accompagnantes  ovl  joigimnUs  des  filons.  Si ,  dans  un 
espace  ëtroit ,  il  se  forme  plusieurs  fentes  parallèles ,  les  par- 
ties solides  restées  entre  les  fentes  doivent  se  fendiller  bientôt 
dans  tous  le«  sens*  Si  les  vides  produits  par  toutes  ces  scis-^* 
sures  sont  remplis  en  même  temps ,  par  une  cause  quel- 
conque ,  Fensemble  donnera  complètement  l'image  des  gîtes 
cités  comme  des  filons  très-pnissans  et  irrégutiers  dans  leur 
allure  ;  tels  que  ceux  de  Poullaouen ,  de  Clausthal  et  de 
Zellerfeld^  etc. 

Si  une  fente  se  produit  dans  une  masse  de  consistance  non 
homogène ,  il  se  peut  que  quelques  parties  de  cette  masse  , 
plus  dures ,  otfplus  molles  et  plus  tenaces ,  opposant  une  ré- 
sistance plus  grande  à  la  cause  qui  produit  la  fente ,  lui  cèdent 
.moins (et  alors  la  fente  se  rétrécit; ,  ou  m^e  n'en  soient  pas 
traversées  du  tout ,  et  dans  ce  cas  la  fente  diminue  et  se  perd 
en  s'éparpillant  avant  d'arriver  à  la  masse  qui  résiste.  Le 
-  filon  qui  remplit  cette  fente  sera  donc  moins  puissant  à  tra^ 
vers  certaines  couches ,  ou  cessera 'avant  d'arriver  à  elles  ou 
â  un  autre  filon  préalablement  existant  et  qui  ne  se  sera  pas 
•ouvert  ;  mab,  si  la  cause  qui  a  produit  la  fente  a  ag^  au-delà 
comme  en-deçà  des  parties  qui  ont  résisté ,  le  filon  se  reforme 
-  -de  l'autre  côté ,  de  la  même  manière  qu'il  a  fini  en  avant  de 
la  partie  du  terrain  restée  intacte.  Tels  sont  les  faits  observés 
dans  beaucoup  de  mines ,  entre  antres  dans  celles  d'Andréas- 
berc.  •  •  i 

On  peut  suivre  ces  comparaisons  et  ce&raisonnemeTis  dans 
tous  les  cas  possibles  9  et  l'on  verra  «toujours  que  les  faits  of- 
ferts par  les  filons  sont  ceux  que  doivent  présenter,  dans 
-des  circonstances  analogues  ^  des  fentes  qui  se  forment  dans 
une  masse  de  terrain,  par-une  cause  quelconque  de  retrait 
ou  d'affaissement,  ou  même  de  soulèvement;  seulement, 
dans  ce  dernier  cas,  la  partie  soulevée  devant  glisser  de  bas 
en  haut  sur  le  plan  incliné  formé  par  la  fente ,  le  toit  du 
filon  devroit  présenter  les  couches  dans  une  position  plus 
'^'l;  élevée  que  le  mur.  Gomme  cet  effet  n'a  pas  lien  générale- 

^  itient  9    et  qu'il  n'est   même  bien  constaté  nulle  part ,  on 

estfondé  à  conclure  que  ,  dans  tous  les  lieux  bien -observés , 
tl  y  a  eu  glissement  de  haut  en  bas  d'une  partie  du  terrain, 
et  non  soulèvement  de  l'antre  partie;  qu'ainsi  le  dérangement 
-a  eu  lieu  en  vertu  des  lois  delà  pesanteur ,  et  qu'il  n'a  point 
•été  l'effet  d'une  force  d'expansion  intérieure. 

£nfin  y  la  nature  des  sunstànces  le^  plus  répandues  dans 
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les  filons  9  oatare  diffërente  de  ceUes  des  substances  qui  fer- 
ment les  roches  voisines ,  Tëtat  cristallin  de  ces  substances, 
même  au  milieu  des  roches  de  sédimens,  les  vides  qu^elles 
laissent  entre  elles  et  lesdmses  nombreuses  qu^elles  for- 
ment ,  leur  disposition  fréquente  en  zones  parallèles  aux  pa- 
rois des  filons,  et  la  disposition  de  ces  zones  qui  prouve 
cpi^elles  ont  été  déposées  successivement,  et  qu'elles»  sont 
d'autant  moins  anciennes  qu'elles  s'approchent  davantage 
du  milieu ,  les  diverses  formalùms  que  Ton  peut  reconnoitre^ 
dans  les  substances  des  filons  voisins ,  on  d'un  même  filon ., 
toit  Tune  k  côté  de  l'autre  ,  soit  l'une  au  milieu  de  l'autre , 
soit  k  diverses  profondeurs ,  et  qui  indiquent  des  âges  difTé- 
rens  dans  les  différens  dépôts,  la  concordance  constante 
qui  a  lieu  entre  cette  dififérence  d'âge,  reconnue  pour  les  for- 
mations ,  et  celle  que  fait  connottre  le  croisement  des  filons 
de  deux  formations  différente» ,  tout  concourt  k  prouver  que 
les  filons  ont  été  formés  postérieurement  aux  terrains  qui  les 
re<fèlent,  et  qu'ibae  sont  formés  dans  des  fentes  ouvertes  dans 
ces  terrains. 

IJne  fente  peuts'é^e  ouverte  dans  un  filon  rempli,  et  avoir 
4onné  naissance  k  un  nouveau  filon.  Tel  est  l'exemple  of- 
fert par  le  filon  de  Hetnitt  Floche  k  la  mine  de  Matcuà-Rah" 
ling  près  Annabergy  où  le  £lon  métallique  exploité  s'est 
formé  au  milieu  d'un  filon  de  vake.  Quelquefois  le  nouveau 
filon  se  forme  de  côté ,  ou  près  des  salàandes.  hes.  iis^ms  qui 
accompagnent  un  grand  nombre  de  filons,  ne  sont  pas  proba- 
blement autre  chose. 

On  opposé  à  cette  théorie  le  peu  de  netteté  des  parois  de 
certains  filons,  Tirrégularité  de  leur  puissance  ,  l'adhérence 
de  quelques  filons .  aux  parois  et  la  dissémination  du  minerai 
dans  les  roches  du  toit  çt  du  mur,  l'influence  des  parois  sur 
Ja  richesse  des  filons^  les  fissures  parallèks  que  présentent 
quelques  filons  dans  kur  intérieur ,  et  le  foible  ^gré  dln- 
clinaison  de  plusieurs  d'entre  eux. 

Les  deux  premières  objections  ne  paroissent  pas  mériter 
d'être  réfutées ,  et  les  faits  sur  lesquels  elles  s'appuient  s'ex- 
pliquent naturellement,  en  songeant  aux  bouleversemens  et 
aux  accidens  de  tout  genre  auxquels  ont  dû  donner  liea  les 
déchiremens  et  les  affaissemens  de  masses  énormes,  comme 
celles  dans  lesquelles  les  filons  se  sont  formés. 

L'adhérence  des  filons  aux  parois  n'a  lieu,  en  général  ^ 
ainsi  qu'il  a  été  dit,  que  quand  les  substances  du  filon  et  celles 
de  la  montagne  sont  à  peu  près  de  même  nature.  11  faut  ajou- 
ter que  cette  adhérence ,  amsi'que  la  dissémination  des  subs- 
tances des  filons  dans  les  parois  (quand  elle  n'est  pas  le 
dttit  d'une  formation  postérieure,  analogue  k  ceMe  des 
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m)i  seinbieBl  prouver  que  la;  fente  à  été  formée  et  le  filon 
i:einplipeu.  de  temps  apifiès  la  formation  du  terrain  qui  Ten^. 
caisse ,.  pt  lorsque  ce  terrain  étoit  encore  dans  un  état  de 
mollesse  qui  permettoit  une  espèce  d^imbîbition  dans  laro-< 
che^  des  substances  tenues  en  dissolution  ouquisedéposoient 
dans  le  filpui  Aussi  observe~t-^n  ce  fait  seulement  dans  les 
filons  qui  9  par  tous  leurs  caractères  ^  se  présentent  comme 
trèsr-anciens  et  comme  d'une  formation  antérieure  à  celle 
àes  autres.  Tels  sont,  en  général,  les  filons  d'étain ,  et  en  par^ 
ticulier  ceux  d'Ehrenfriedersdorf  en  Saxe.,  déjà  cités  comme 
étant  constamment  traversés  par  les.  autres  filons  du  même 
pays.  Tels  sont  aussi  les  filons  d'Andr^asberg,  qui  présent 
tent  cet  autre  caractère  d* ancienneté,  qu^ils  croisent  et  tra- 
versent montagnes  et  vallons ,  ce  qui  semble  prouver  qu'ils 
étoient  formés  antérieurement  même  aux  vallées  principales 
du  terrai9  primitif  qui  les  renierme.  Il  faut  convenir  cepeur 
dant  que ,  dans  le  cas  dont  il  est  question ,  le  passage  de  la 
rocbe  du  terrain  à  la  gangue ,  et  réciproquement ,  paroît 
quelquefois  avoir  lieu  d'une  manière  si  insensible,  que  Pob^  , 
servation  de  ces  filons  porte  plusieurs  minéralogistes  à  dou- 
ter encore  de  leiu*  formation  dans  des  fentes ,  à  les  regarder 
plutôt  comme  ayant  été  formés  en  même  temps  que  les  ter- 
rains qui  les  encaissent ,  et  comme  s'étant  séparés  des  roches 
environnantes  par  un  effet  des  forces  d'attraction  chimique. 
Mais,  ainsi  que  l'auteur  de  cette  supposition  (M.  Ost^ 
mann  )  le  remarque  avec  franchise  lui«même ,  elle  n'explique 
rien  dans  la  manière  d'être  du  filon»  Tout  se  réduit  donc  à 
dire  que,  dans  un  très*petit  nombre  de  cas ,  l'existence  des 
fentes  préalables  paroît  impossible  à  expliquer.  Or,  comme 
elle  est  prouvée  presque  partout  ailleurs  ,  il  faudroit  admet-* 
tre  que  la  nature  a  employé  deux  modes  de  formation  très^ 
différens  pour  produire  des  gîtes  analogues.  L'esprit  et  la  ré- 
flexion repoussent  naturellement  cette  idée  ,  et  il  paroîtroit 
plus  convenable  de  déclarer  quelques  faits  inexplicables ,  si 
l'on  ne  croyoit  pas  que  la  formation  des  fentes  dans  le  ter- 
rain, presque  contemporaine  de  celle  du  terrain  lui-même, 
pût  rendre  raison  de  ces  apparentes  anomalies. 

S'il  est  bien  constaté  que  la  richesse  de  certains  filons  soit 
en  rapport  constant  avec  la  nature  des  différentes  roches 
qu'ils  traversent  y  ce  fait  peut  s'expliquer  comme  effet  de  l'at- 
traction chimique  de  telle  ou  telle  substance  contenue  dans 
la  roche  ,  pour  les  parties  pierreuses  ou  métalliques  qifi  se 
déposoient  dans  la  tente  pour  former  le  filon. 

Les  fissures  transversales  t  qn'un  très-petit  nombre  de  filons 

{présentent,  dit -on,  dans  leur  intérieur,  ne  forment  pas 
a  matière  d'une  objection  ^  puisqu'on  peut  en  attribuer  la 
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formation  à  des  secousses  violentes  qat ,  en  ébranlant  tonte 
la  montagne ,  -  auront  agi  également  sur  la  masse  da  filon. 
Peut-ttre  se  sont -elles  produites  aussi  par  le  desséche^ 
ment. 

Mais  le  peu  d^inelinaison,  et  même  la  position  presqne  ho^ 
rîzontale  de  certains  filons,  serait  une  objection  sans  relique 
(  car  il  paroît  impossible  de  supposer  qn^ancune  des  causes 
indiquées  pour  la  formation  des  tentes  agisse  dans  ce  sens), 
sUl  n^étoit  pas  évident  que  les  couches  des  montagnes  ont 
éprouvé  des  bouleversemens  nombreux  depuis  leur  forma- 
tion première.  Les  mêmes  révolutions  qui  ont  relevé,  pres- 
que jusqu^à  la  verticalité ,  des  couches  qui ,  jadis ,  ont  été 
certaineikient  horizontales  ou  à  peu  près  ,  les  mêmes  révolu- 
tions ont  changé  la  posidon  des  filons  qui  traversent  ces  cou- 
ches ,  d'une  manière  inverse ,  en  les  rendant  presque  hori- 
zontaux. Cette  explication  devient  péremptoire ,  surtout  de- 
puis qu'on  sait  quHl  existe  des  fentes  encore  vides,  dans  la 
même  position  que  ces  fiions  qu^on  suppose  ne  pouvoir  pas 
avoir  été  des  fentes.  L'observation  rapportée  par  Saussure 
(§  io48),  de  fentes  semblables,  qui  ne  font  avec  liiorizon 
qu'un  angle  d'environ  trente  degrés,  ne  peut  pas  laisser  de 
doute  à  cet  égard;  les  observations  que  l'examen  de  ce  fait 
fournît  à  l'illustre  géologue  genevois,  et  les  conséquences 
qu'il  en  tire  ,  sont  une  confirmation  complète  de  la  théorie 
de  M.  Wemer. 

L'anomalie  singulière  que  quelques  personnes  prétendent 
exister  dans  la  disposition  des  filons  du  Derbyshire,  et  dont 
il  a  déjà  été  \qnestion ,  est  sans  doute  inexplicable  dans  la 
théorie  Wemérîenne,  mais  elle  l'est  également  avec  tout  au- 
tre système.  D'ailleurs,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  il  paroît  an  moins 
douteux  que  ces  gîtes  de  minerai  de  plomb  soient  disposés 
ainsi  qu'on  l'annonce ,  tX  même  que  ce  soient  de  véritables 
filons. 

Il  reste  à  reconnoître  dé  quelle  manière  les  fentes  se  sont 
remplies  des  matières  qui  forment  aujourd'hui  les  filons.  Tout 
ce  qui  a  été  dit  ci  -  dessus ,  au  sujet  des  vapeurs  et  exhalai- 
sons^ que  l'on  prétend  s'élever  de  l'intérieur  de  là  terre,  et 
des  transmutations,  opérées  par  ces  vapeurs,  des  terres  en 
métaux ,  ou  sur  la  prétendue  force  végétative  des  minéraux  , 
peut, être  reproduit  ici,  contre  les  systèmes  dans  lesquels  on 
a  fait  entrer  ces  moyens  de  changer  les  fentes  en  filons. 

Il  paroît  aussi  inutile  de  discuter  toute  supposition  qui  ten* 
droità  représenter,  comme  le  produit  d'une  catastrophe  lin^ 
que ,  une  formation  que  tout  indique  avoir  été  l'ùunragè  d'un 
long  espace  de  temps.  '     '  * 

L'opmiondeDeiius,  qui  attribue  le  remplissage  des  fentes 
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à  rinfiUratJoxi  contînudLe.  de$  eaux  de  pluies  à  travers  les 
montagnes f  4ans  lesquelles  elles  se  chargent  (probablement 
au  moyen  de  queL^ue^  dissolvans  chimiques)  de  particules 
terreuses  et  métalliques  ^qu^eUe^  déposent  ensuite  peu  k  peu 
dans  les  filons;  cette  opinion  ^  assez  séduisante  au  premier 
aperçu ,  supporte  dif&cilem.ent  l'examen ,  et  elle  est  tout-^- 
fait  inadmissible  dans  un  grand  nombre  de  cas.  On  ne  peut 
concevoir,  dans  cette  hypothèse^  comment  des  roches,  qui 
ne  contiennent  pas  de  parties  métalliques,  pourroient  four- 
nir des  minerais  ;  comment ,  si  elles  en  contenoient,  les  eaux 
se  chargeroient  de  ces  molécules  métalliques  plutôt  que  àts 
molécules  terreuses  ;  comment ,  dans  des  roches  de  nature 
semblable^  il  se  formeroit  des  filons  de  natulre  différente,  et 
réciproquement  ;  enfin  comment  les  substances  des  filons  au- 
.  roient  pu  se  déposer  en  zones  parallèles  aux  salbai^des ,  puis- 
que ,  la  première  zone  une  fois  déposée ,  Tinfiltration  laté- 
rale ne  pourroit  plus  avoir  lieu. 

]VL  Werner  pense  ,que  les  filons  ont  été  remplis  au  moyen 
d^une  précipitation  opérée  par  Le)QU  des.  affinités  chimiques, 
au  sein  d'une  dissolution  qui  rempussoit  les  vides  àes  filons 
et  couvroit  la  contrde  entière  dans.la^quelle  ils  sont  situés  , 
que  cette  précipitatio4  a  eu  lieu  peu  à  peu ,  avec  tranquillité 
et  pendant  un  long  4^pac0  de  temps ,  pendant  lequel  le  dis- 
solvant cbangeoit.pbisies^s  fois  de  nature,  ou  au  moins  con- 
tenoit  à  plusieurs  reprises  des  principes  différens  ;.  ce  qui  ex- 
plique et  la  variété  des  substances  contenues  dans  un 
même  filon ,  et  la  structure  cristalline  de  ces  substances  qui 
se  déposoient  doucement  et  avec  'le  calme  nécessaire  à  la 
cristaUis,ation ,  tandis  que  les  dépôts  des  couches  et  des  ter- 
rains supérieurs  avoient  été  troublés  par  des  mélanges  non 
cristallins  (lesquels  s' étoient  précipités  les  premiers),  et  par 
des  bouleversemens  de  diverses  espèces.  M.  Werner  fait  ob- 
server que  toutes  les  substances  que  les  filons  renferment 
se  retrouvent  aussi ,  en  plus  ou  moins  grande  quantité , 
dans  les  couches  des  divers  terrains  ;  que  les  galets,  les  frag- 
mens ,  les  pétrifications  prouvent  évidemment  que  les  filons 
ont  été  remplis  par  en  haut  ;  que  les  zones  déposées  le  long 
des  salbandes,  et  paralJèlement. entre  elles,  le  prouvent  éga- 
lement ,  en  même  temps  qu'elles  font  foi  de  la  tranquillité 
et  de  la  lenteur  des  dépôts  successifs  ;  que  Faltération  quç 
Ton  remarque ^souvent  dans  la  nature  des  roches  des  parois , 
paroîtun  résultat  naturel  du  long  séjour ,  dans  les  cavités  des 
filons ,  d'eaux  chargées  de  dissolutions  acides.  Il  pense  que  „ 
sans  s'embarrasser  de  rechercher  d^oùpouvoiept  provenir  tou- 
tes les  substances  dissoutes  dans  le  fluide  et  qui  se  sont  préci-^ 
pitées  dans  les  fentes,  recherche  toujours  impossible  en géo- 
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gnosic  ,  da  moment  où  Ton  veut  remonter  am  canseâ  pre^ 
mîères ,  il  est  nécessaire  d'admettre  cette  dissolution,  et  la 
précipitation  saecessiye  des  substandèsda  filon  ;  et,  en  effet, 
cette  supposition  parott  être  la  seule  qui ,  si  elle  nVtpiique 
pas  tout  ce  qui  est  impossible  à  expliquer  ,  donne  au  moins 
une  idée  générale  etacte  ^e  ce  qui  a  dû  arriver ,  et  nVst  en 
opposition  avec  aucun  des  faits  offerts  par  la  nature. 

Il  pourroit  paroitre  extraordinaire  que  les  grandes  disso- 
lutions j  que  l'on  suppose  avoir  produit ,  et  les  couches  des 
terrains,  et  Tintérieur  des  filons,  eussent  déposé,  de  ces  deux 
manières,  des  substances  constamment  différentes;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi.  On  a  vu  que  toutes  les  roches,  à  peu  près, 
avoient  été  trouvées  en  filons;  si  le  nombre  connu  de  ces  gi- 
semens  est  encore  peu  considérable,   c'est  que  l'intérêt  ne 

Ïorte  pas  à  les  rechercher  comme  les  filons  métalliques, 
^'un  autre  cAté,  les  mineurs  ont  donné,  pendant  long -temps, 
le  nom  devons  à  tous  les  gttes  de  minerais  exploitables, 
même   aux  couches   de  houille.   Il  existe  cependant   une 

Srande  quantité  de  banmde  minerai^  c'est-à-dire,  de  gîtes 
isposés  à  la  manière  des  couches ,  et  tous  les  jours  l'observa- 
tion en  fait  reconnottre  de  nouveaux  que  Ton  avoit  jusqu'ici 
désignés  sous  le  nom  àtJUons.  Presque  tous  les  gîtes  métal- 
lifères exploités  dans  les  Alpes  sont  dans  ce  cas ,  ainsi  qu'une 
Îrande  partie  de  ceux  de  Hongrie,  du  Bannat,  de  Suède,  etc. 
kaucoup  de  ces  bancs  de  minerai  paroîssent  être  d'une  for- 
mation tout-à-fait  analogue  à  celle  de  certains  filons  de  con- 
trées voisines  ou  éloignées;  mais  on  a  encore  peu  dedocumens 
exacts  sur  cet  objet.  Souvent  même  les  travaux  du  mineur 
mettent  trop  peu  de  parties  du  eîte  à  découvert,  pour  qu'on 
puisse  bien  reconnoître  son  allure ,  et  alors  on  le  nomme 
toujours ^071.  Le  reproche  qu'on  pourroit  faire  à  cet  égard 
à  la  théorie  wemérienne ,  ne  semble  donc  pas  fondé. 

Il  est  possible  pourtant  que  cette  théorie  ait  été  trop  géné- 
ralisée ,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  le  remplissage  de 
tous  les  filons  par  en  haut.  Des  observations  faites  avec  soin 
tendent  à  faire  croire  qu'il  existe  de  véritables  filons  de  ro- 
ches ,  existans  au  sein  d'une  roche  à  peu  près  contemipo- 
raine  y  et  qui  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  eu  jamais  aucune 
issue  extérieure.  Il  paroît  aussi  que ,  dans  certains  filons ,  on 
peut  dire  que  le  travail  de  la  nature  n'est  point  interrompu, 
et  qu'il  s'y  forme  encore  des  cristaux ,  même  des  substances 
que  l'eau  ne  peut  point  dissoudre  (i).  Ces  faits  portent  à 

(i)  Ceci  n'a  aucun  rapport  avec  la  prétendue  reproduction  des 
fiions  exploités ,  préjugé  de  mineurs  contredît  par  Texpérience 
comme  par  la  raison.  On  n*a  retrouvé  aucun  minerai  reproduit  dans 
ces  mines  excavéei^  par  les  Romains,  et  abandonnées  depuis  douce 
cents  ans. 
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croire  à  Tinfiltc^tioix  latérale,  comme  à  on  moyen  subsi- 
diaire de  la  formation  de$  filons  ;  mais  il  parolt  à  peu  près 
certain  que,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  il  faut  en  re- 
venir à  la  théorie  de  M.  Wemer.  ^ 

tjn  nouveau  système  a  été  exposé  depuis  peu  par  quelques 
minéralogistes  anglais  ;  ils  regardent  les  filons  comme  des 
crevasses  remplies  de  bas  en  haut  par  l'action  des  lieux  sou« 
terrains.  Nous  ne  discuterons  pas  cette  opinion,  ne  connois- 
sant  pas  les  données  et  les  raisonnemens  sur  lesquels  on  l'ap- 
puie. £lle  parott  en  opposition  avec  presque  tout  ce  qui  est 
connu  jusqu'à  ce  jour  sur  la  manière  d'être  des  filons,  ex- 
cepté sur  celle  de  certains  gîtes  appelés  par  les  Allemands  t^ 
Jiions  de  basalte. 

On  croit  souvent  pouvoir  saisir  des  rapprochemens  géné- 
raux entre  la  nature  et  la  manière  d'être  des  filons  et  des 
terrains  qui  les  renferment  ;  mais  souvent  aussi  les  rapports 
que  l'on  a  reconnus  ailleurs  n'existent  plus.    _ 

La  disposition  d'un  grand  nombre  de  filons  porte  à  penser 
que  les  causes  qui  ont  coopéré  à  leur  formation  sont  en  par- 
tie les  mêmes  que  celles  qui  ont  creusé  les  vallées  voisines  ; 
mais  dans  d'autres  endroits  cette  idée  est  ébranlée  par  l'ob- 
servation. 

La  comparaiso;a  de  deux  pays  de  mines  de  nature  diverse 
offre  des  différences  frappantes  et  constantes  dans  la  manière 
d'être  des  filons  ;  mais  les  conclusions  générales  que  l'on  vou- 
droit  en  tirer  se  trouvefoienl;  probablement  erronées,  sitôt. 

Îu'on  en  diercheroit  l'application  dans  une  troisième  contrée* 
/âge  des  filons,  par  exemple,  ne  paroit  pas  toujours  en  rap- 
port avec  l'âge  des  terrains  qui  les  renferment.  Ainsi,  le  gneiss 
est  en  général  plus  ancien  que  le  schiste  primitif,  et  cepen- 
dant les -filons  d'André  asberg, ,  qui  sont  dans  le  schiste,  pa- 
roissent  d'une  formation  antérieure  à  celle  des  filons  de  Frey- 
berg  qui  sont  dans  le  gneiss  ;  car  les  plus  anciens  de  ceux-ci 
courent  parallèlement  aux  vallées,  et  penchent  comme  le 
terrain;  ils  ont  d'ailleursdes  salbandes  très-marquées  :  les  pre- 
miers au  contraire,  extrêmement  adhérens  à  la  jroçhe  qui  le« 
encaisse  9  croisent  et  montagnes  et  vallées,  et  plongent  vers 
le  centre  du  Hartz.  Ils  ont  dope  été  formés  très-probable- 
ment à  une  époque  où  la  forme  du  terrain  n'avoit  aucune 
ressemblance  avec  celle  ou'elle  présente  aujourd'hui;  au  lieu 
que  la  formation  des  vallées  actuellement  existantes  paroît 
avoir  influé  sur  l'origine  des  filons  de  Freyberg.  Il  est  à  re- 
marquer cependant  que  ces  deux  groupes  de  Sons  ont  d'ail- 
leurs de  grands  rapports  entre  eux  par  leur  peu  de  puissance, 
les  minerais  d'aigent  qu^ils  contiennent ,  etc. 

Les  filons  de  Clausthal,  et  en  général  ceux  des  terrains  de 


Sxs  F  r  t; 

graawacker  An  Hartz,  extrêmement  différens  de  ceux  cl^An- 
dreasbèrg  et  de  Freyberg,  par  leur  piiissance  considérable, 
leur  irrégularité,  la  grande  quantité  de  branches  qu^ils  for- 
ment et  de  parties  de  roches  dé  parois  qu'ils  enveloppent , 
enfin  i^ar  la  nature  des  substances  qui  les  remplissent  (  ils 
ne  renferment  point  de  minerais  d'argent  proprement  dît , 
itiais seulement  dn  plomb  argentifère),  suivent  en  général  les 
.  petits  vallons /à  la  formation  desquels  celle  de  ces  énormes 
filons  a  probablement  contribué  ,  et  dans  lequel  ensuite  le 
cours  des  eadt  a  sans  doute  détruit  la  tête  des  filonsi  II  en 
est  résulté  que  les  minerais  se  trouvent  plus  près  de  la  sur- 
face, et  qu'ils  ne  se  soutiennent  pas  aussi  profondément  que 
ceux  des  filons  d'Andreasberg. 

Le  fiton  de  Poullaouen  parott ,  d'après  sa  description , 
ressembler  entièrement  à  ceux  de  Gtausthal.  C'est  la  même 
allare,  ce  sont  les  mêmes  minerais,  et  cependant  ce  filon  est 
situé  dans  un  terrain  de  schiste  primitif,  c'est-à-^re  dans  le 
même  terrain  que  les  filons  d'Andreasberg. 

On  croit  que  les  filons  des  terrains  primitifs  sont  en  gêné- 
rai  plus. minces,  plus  réguliers  dans  leur  allure,  que  ceux  des 
terrains  de  transition  ^  et  qu'ils  contiennent  des  minerais  plus 
riches.  Ces  assertions  semblent  se  confirmer  par  l'observa- 
tion des  filons  de  Saxe,  d'Andreasberg ,'  de  Giromagny ,  de 
Sainte- Marie  aux-Mines ,  de  Baigorrj,  etc.;  mais  cjrtix  de 
Lacroix-aux-Mînes  et  de  YiUefort  sont  dans  le  gneiss  ^  et  ils 
ont  une  épaisseur  considérable  ;  celai  de  Poullaouen  est  dans 
le  schiste  primitif,  et  sa  puissance  est  aussi  très-grande ,  et  il 
est  extrêmement  irrégulier  ;  il  est  vrai  que  ces  derniers  g^es 
contiennent  tous  peu  ou  point  de  minerais  d'arsent  ;  mais  les 
filons  piaissâns  de  tlongrie ,  sitaés  dans  le  porpnyre ,  en  con- 
tiennent ;  mali  l'énorme  filon  de  Guanaxuato  contient  des 
minerais  d'argent,  et  il  est  dans  le  schiste  primitif;  mab  le 
Mexique  et  le  Pérou  offrent  des  filons,  d'argent  dans  le  cal- 
caire secondaire ,  etc. 

Il  ne  paroît  donc  pas  qu'on  puisse  établir  de  règle  générale 
*ur  les  rapports  qui  existent  entre  l'âge  des  filons,  1  âge  des 
terrains  qui  leà  recèlent,  la  Structure  de  ces  terrains,  la 
puissance  des  filons,  leur  alldrè,  et  les  espèces  de  minerais 
qu'ils  renferment 

§  YI*  Indkts  desfilmiâ  métaBifères. 

On  nomme  ainsi  tout  ce  qui  neat  guider  dans  la  recherche 
I  '       des  filons  métallifères  à  la  surface  du  sbl. 

!  On  divise  les  indices  en  : 

\  A.  Indices  prochains,  1^  As  sont,  i.®  rexbtence  d'autres  fi— 

Ions  déjà  connus  et  exploités;  2.®  la  rencontre  de  morceaux 


I 


FIL  5i9 

ide  minerai  roulés  par  tes  rarii)s;^3.<»  Papparition  au  four  de 
la  tête  ou  raflleurement  d'un  filon.  Le  deuxième  indice  con- 
duit quelquefois  k  celui-ci  ;  mais  quand  on  ne  voit  pas  d'af- 
(leurement)  il  faut  creuser  une  tranckée  dans  la  direction  des 
couches  dfi  terrain^  on  a  alors  plus  d^espérance  de  rencon- 
trer la  tête  du  filon  qui. traverse  ces  couches;  4*^  Faction  de 
l'aiguille  aimantée ,  pour  les  seuls  filons  de  fer  œLydulé  ;  5.^  la 
rencontre  de  minerais  qui  eidstent  ordinairement  avec  ceux 
que  Pqi}  cherche»  Ainsi  y  le  wolfram  est  un  bon  indicateur 
de  Tétain,  et  son  existence  à  Puy-les^Vignes  et  à  Yaulry 
(  départemadt  de  la  Haute-Vienne  )  a  donné  Pidée  de  faire 
des  recherdies  qui  ont  conduit  à  trouver  deux  gîtes  de  mine-- 
raid'étaîn*  ; 
« 

B.  Indices  âotgru^y    qm  mUquad  seulement  une  proAabûâé 
^lu&  ou  moins  vague:  Tels  sont ,  i.^'  les  filons  stériles 9  quand 
ils  sont  en  grand  nombre  ^  parce  qu'ils   croisent  souvent 
alors  des  filons  métallifères.    Ceuxrci  paroissent  rarement 
au  jour  j  parce  que  les  minerais  qu'ils  renferment  les.  ejc^o^ 
sent  à  nne  altération  prompte  ;  les  filons  stériles ,  au  conr 
traire ,  sur  tout  ceux  de  quarz ,  résistent  plus  que  les  roches 
qui  le^  environnent  ;    quelquefois  même  les  filons  stériles 
ne  le  sont   que  dans  leur. partie  supérieure ^  et  ils  ren- 
ferment plus  profottdémeiâ  mie  formation  de  minerai  :  on 
peut  se'  déddef  à  Caire  des  recherches  sur  les  filons  stériles 
eux-mémeSf  si  Ton  sait  que  ,  dans  la  contrée,  les  filons  pro- 
ductifs sont  stériles  dans  leur  partie  supérieure.  Il  faut,  dans 
ce  cas ,  si  les  filons  stériles  traversent  des  montagnes ,  les 
attaquer  au  pie4  de  ces  montagnes t  et  surtout,  s'il  se  pe^^t  ^ 
chercher  des  fentes  qui  les  traversent,  et  se  placer  au  mur  de 
ces  fentes ,  parce  qu'elles  doivent  avoir  fait  glisser  et  descen- 
dre la  pai^tie  du  filon  située  à  leur  toit.  Si ,  au  contraire  ,  oa 
savoit  que  la  formation  productive  se  trouve ,  dans  les  filons 
.  exploités  du  pays,  au-dessus  de  la  substance  qui  paroît  au 
)Our  comme  filon  stérile ,  il  faudroit  placer  ses  recherches 
aussi  haut  que  possible ,  et  au  toit  des  fendes ,  s'il  en  existe , 
[ui  coupent  le  filon,  parce  qu'on  auroit  alors  la  probabilité 
se  trouver  dans  une  partie  du  gtte  qui ,  autrefois  plus  éle- 
vée ,  a  glissé  sur  le  toit  de  la  fente,  a.®  La  nature  du  terrain 
et  la  forme  du  sol  sont  des  indices  très-vagues.  Us  le  devien- 
nent moins  da^s  certaines  localités,  quand  telle  sorte  de  ter- 
rain y  renferme  ordinairement  des  fiions ,  ou  quand  les  filons 
s'y  rencontrent  habituellement  dans  tek  rapports  avec  la  con^ 
figuration  de  la  surface.   3.<>  Les  eaux  chargées  de  parties 
métalliques  sont  un  indice  de  quelque  valeur,  quand  elles  sor-^ 
tent  d'un  filon  en  apparenccstérile ,.  ou  d'une  couche  de  ter- 
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rains  à  filons,  mais  nVn>ont  aucune  quand  elles  proviennent 
d'un  terrain  d'argile ^oa'de  sable,  etc. 

C.  Indices  négat^^  ou  qui  annoncent  la  non  existence  des 
filons.  On  ne  peut  point  en  désigner  de  généraux,  sauf  les 
formations  d'alluTiony  ou  les  plus  nouTelies  formations  se- 
condaires. On  a  prétendu  que  les  filons  ne  se  rentontroientpas 
dans  les  montagnes  très-escarpées;  mais  rien  ne  paroh  moins 
prouyé.Dans  les  cas  particuliers,  et  selon  lesrèglesque  l'expé- 
rience des  localités  a  fait  connaître ,  il  y  a  beaucoup  d^indices 
négatifs.  En  général  les  terrains  volcaniqaesparoissent exclure 
les  filons;  cependant  le  Mexique  offire  à  cet  égard  des  exemples 
douteux* 

D*  Faux  indices^  ou  indices  accrédités  qui  trompent  les 
mineurs.  Telles  sont ,  i.^  les  eaux  thermales,  qui  annoncent 
beaucoup  plus  souvent  les  terrains  Volcaniques  que  les  ter- 
rains à  mines ,  mais  dont  quelques-unes,  dans  diverse^  lo- 
calités, sortent  cependant  de  filons  de  quarz  (exemples  , 
ce^es  de  Carlsbaden  Bohème ,  de  Wolkenstéin  et  de  fiey- 
delberg  en  Saxe ,  et  aussi,  dit-on ,  plusieurs  de  celles  des  Py^ 
rénées);  3.<^  le  climat  ;  3.®  l'^preté  du^ol  ;  4*'  1^  fonte  plus 
rapide  des  neiges,  etc.,  tous  préjugés  sans  fondement,  et 
nuisibles  par  les  recherches  sans  succès  dans  lesquelles  ils 
peuvent  entraîner  ;  5.<^  enfin ,  la  baguette  divinatoire  avec  la- 
quelle des  charlatans  prétendent  découvrir  les  filons  cachés. 
£Ue  a  été  long-temps  en  grande  vénération  parmi  les  mi- 
neurs, et  quelques  hommes  instruits  croient  encore  à  ses  effets. 

^Wl.-^EoapîoiUiHondesfiions*  ^^ 

Il  ne  peut  pas  être  question  ici  des  travaux  par  lesquels  on 
prépare  et  on  assure  l'exploitation  At%  mines ,  en  creusant 
des  puits  et  des  galeries  ,  extrayant  avec  des  machines  les 
minerais  el  les  eaux  intérieures ,  assurant  la  circulation  de 
l'air,  etc.  (pour  ces  divers  objets ,  communs  à  tcfus  les  genres 
d'exploitation,  f»£9^.  Mines);  mais  seulement  du  mode  de 
travaux  intérieurs  propre  à  l'exploita'tion  des  filons.  - 

L'irrégularité  avec  laquelle  les  minerais  utiles  sont  dissémi- 
nés dans  les  filons ,  et  le  peu  de  richesse  que  beaucoup  de 
ces  filons  présentent ,  obligent. souvent  à  borner  les  travaux 
d'exploitation  à  un  petit  nombre  d'ouvrages  (puits  ou  galeries) 
placés  çà  et  là  sur  les  parties  dti  gîte  qui  présentent  des  mi- 
nerais, et  abandonnés  lorsque  les  minerais  ont  dispara;  mais 
l^irrégularité  ou  le  peu  de  suite  àts  travaux  provient  plus 
souvent  encore  du  défaut  de  connoissances  ou  de  moyens 
pécuniaires  de  la  part  àts  expioitans  ;  et  tel  filon,  ou  tel 
groupe  de  filons ,  sur  lequel  un  particulier  ne  peut  ouvrir  que 
quelques  travaux  épars,  bisntôt  abandonnés ,  et  presque 
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toujours  arec  perte  9  sHl  étoît  exploité  par  le  gouvernement 
ôa  par  dés  compagnies  nombreuses  et  riches ,  dans  plusieurs 
concessions  contiguës ,  mais  par  des  ouvrages  coordonnés 
entre  eux  et  soumis  à  une  même  direction  générale ,  donnè- 
rent lieu  à  de  grandes  exploitations ,  et  fourniroit ,  pendant 
plusieurs  siècles,  des  produits  abondans ,  ressources  pré- 
cieuses pour  l'industrie  et  le  commerce. 

L'irrégularité  même  avec  laquelle  les  minerais  sont  répan- 
dus dans  les  filons,  oblige,  dans  toute  mine  conduite  en 
^rand  et  régulièrement ,  d'exécuter  beaucoup  de  travaux  pré- 
paratoires ou  de  reconnùissance ,  plus  nécessaires  encore  dans 
ce  cas ,  qu'ib  ne  Iç  sont  pour  les  couches  ou  pour  les  bahc9 
de  minerai.  Ces  travaut  de  recoilnqissânce  sont  des  galeries  ^ 
dites  XetUàngementm  que  l'on  perce  dans  le  filoïi,  sur  sa  di- 
rection ,  >  à  différens  niveaux  ^  et  des  puits  intérieurs  inclinés 
que  l'on  creuse ,  de  distance  en  distance  ^' pour  faire  commu- 
niquer les  galeries- entre  elles.  On  partage  ainsi  le  filon  en 
massifs  ou  espèces  de  parallélipipèdes ,  ouverts  sur  leurs 
quatre  côtés ,  et  on  exploite ,  en  totalité  ou  en  partie ,  ceux 
qui  présentent  des  indices  de  richesse  sufBsànis  pour  faire 
espérer  du  bénéfice.  Pour  les  autres,  on  se  contente  de 
suivre  les  veinules  de  minerai  qui  se  présentent ,  par 'des  ou- 
vrages dirigés  comme  elles  ;  mais  pendant  qu'on  extrait  un 
ou  plusieurs  massifs  riches ,  ^  est  nécessaire  de  continuer  les 
travaux  de  reconnoissance  sur  le  filon,  afin  de  rechercher  et 
de  préparer  de  nouveaux  massifs  pour  l'exploitation  subsé- 
quente. Dans  toute  mine  sagement  conduite,  on  doit  aussi 
poursuivre  constammeiit  quelques  travaux  hors  du  filon ,  et 
pour  reconnoître  les  autres  filons  qui  peuvent  exister  dans 
90Tk  voisinage.  On  dirige  ordinairement  ces  travaux  de  re- 
cherche ,  en  suivant  les  filons  croiseurs ,  même  quand  ils 
sont  entièrement  stériles ,  parce  i^t  leur  excavation  est  sou- 
vent  moins  dispendieuse  que  celle  du  rocher. 

L'extraction  des  massifs  riches  a  lieu  différemment  dans 
les  filons  minces  et  dans  les  filons  puissans.  Les  modes  em- 
ployés dans  les  deux  cas  ont  toujours  pour  but  de  rendre  Tex- 
plèrtation  aussi  prompte  et  aussi  peu  dispendieuse  que  faire 
se  peut ,  en  y  employant ,  près  4es  uns  des  autres ,  le  plus  ' 
grand  nombre  d'ouvçiers  possible ,  sans  qu'ils  se  gênent  mu- 
tuellement.' 

Dans  les  fitoni  minces ,  c'est-à-dire ,  dont  la  puissance  toe 
va  pas  au-  delà  de  deux  mètres ,  pour  parvenir  à  ce  résul- 
tat ,  on  attaque  les  massifs ,  sur  toute  l'épaisseur  du  gite, 
par  des  ouvrages  taillés  en  forme  d'escalier^  soit  en  commen- 
çant à  la  galerie  supérieure  et  allant  en  descendant  ;  c'est  ce 
que  l'on  nomme  owrage  àgnubm  droits  on  k  stresses  (du  mot 
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allemand  tirasse^   qui  signifie  graâm)^  soit  en  commençant 
à  I4  galerie  inférleare  et  s'élevant,  en  donnant  à  Touvrage 
la  forme  d'un  escalier  tu  par-dessous  ;  c'est  ce  qae  Foq 
nomme  oyffrag^  en  numUmt  ^  on  à  gradins  rtwenés*  Chaqne 
gradin  a  ordinairemept  on ,  deux  on  trois  mètresde  hantear, 
trois  à  quatre  mètres  ou  plus  de  sailUe  s^r  le  gradin  suirant, 
et  occupe  un  ou  deux  ouvriers  mineurs.  L'entaïUe  de  la  masse 
exploitée  se  fait,  soit  ateç  la  poinUr^e  et  le  marteau  ,  quand 
la  roche  est  peu  dure ,.  soit  plus  ord^irement  au  moyen  de 
la  poudre ,  dans  des  trous  percés  avec  ïefieuftt*  Les  usières 
de  terre  grasse ,  quand  il  en  existe ,  rendent.  Tentaiile  et 
rextraction.dll  minerai  plus  facile  ^  en  donnant  les  moyens  de 
découvrir  U.  masse  qii^on  yeut  abattre  <»  /m^.  nne  face  de  plus« 
On  ne  transport^ ,  an.  bas  des  piiits  d'extraction,  que  les 
parties  de  gangues  mêlées  de  mîneraL  Ce  transport  se  fait 
ou  sur  des  brouettes,  ou  dans  de.petitjicharrîots  à  deux 
paires  de  roues  inégales,  et  nommés  thin^f:  On  laisse  le  reste 
4ai|s  l'intérieur  des  cjixqayationSf  comme.  ivmAiieK.  Les  rem- 
blais ,  ainsi  que  les.  parois  mises  à  découverl ,  sont  eux-mêmes 
soutenus  par  un  boisage  fonpé  d'étais  et  de  planchers,  et  dif- 
fèrent dansies  deux  modes.  Des  considérations  particuBères 
à  chaque  localité  font  employer  l'une  <iu  l'autre  àeJi  deux  mé* 
ihodes.  L'ouvrage  à.  gn^dins  dfoUa  le  pjbis  remarquable  qui 
existe ,  est  peut-être  celui  des  mines  de  Samson ,  Nerfang  et 
AUndrœthe  k  Andreasberg.  Il  a  plus  de  six  cent^  mètres  de 
longueur,  et  se  compose  de  quatre-rvingts.  gn^dins,  placés 
des  deux  c6^é3  du  fonds  du  puits  ^  ^ui  ^st  à  Sao"*.  du  jour. 
(Il  est  représept4  sur  la  planche  i5  i^^y^ilas  de  Iq  Bichessa 
mmérale.  ) 

En  Saxe,  etparticnlièrement.àla  mine  de  Himmel^Uni ^ 
on  emploie  surtout  le  mode  des  gradii)^  renversé^.  (  V.  pi.  x^ 
et  i^du  même  ouvrage.) 

Quand  les  filons,  sont  très-puissans ,  00  ne  pocaroit  pas 
exploiter  les  massifs  riches  par  cçs  méthodes  :  les  frais  de 
boisage  seroiem  trop  considérables ,  et  ancien  boisage  ne  pour- 
roit  résister*  Le  meilleur  mode  à  employer  est  alors  Vot^rage 
en  irat^rs.  II  consiste  à  excaver  tout  le  iBiassif  par  tr^mches 
horizontales ,  en  commençant  par  en  bas.  Cette  extraction 
se  fait ,  à  chaque  niveau ,  par  des  galeries  de  deux  nàètres  de 
haut ,  allant  du  ^mr  au  toit ,  et  partant  d'une  galerie  d^aUtHtr- 
gof^eni  menée  sûr  leTnur.  Quand  nne  de  ce»  gtdenes  de  ira- 
oerse  est  arrivée  jusqu'au  toit ,  on  la  remblaie  entièrenaent  > 
en  perçant ,  s'il  le  f^ut ,  exprès,  dans  les  rochers  des  parois  , 
des  excavations ,  pour  se  procurer  des,  déblais  >  dans  le  cas 
où  le  filon  n'en  fournit  pas  ^ssez  ;  puis ,  lorsque  tout  Tétage 
est  exploité  ,  on  s'élève  de  deux  mètres,  et  on  exploite 
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tîèremcnt ,  de  la  même  manière ,  Fétage  sîtuë  immédiate- 
ment aa~dessti$ ,  en  étant  porté  sur  les ,  remblais  de  Tétage 
îtifériectr.  On  extrait  ainsi ,  successivement ,  tons  les  étages, 
jusqtt^à  rexirémité  supérieure  du  massif  qui  se  trouve  rem- 
placé par  un  amas  de  déblais  entassés  sans  laisser  aucun  vide. 
lÂ'ouoràge  en  troQers  e^st  généralement  empl(^é  dans  les  mines 
'àe  Hongrie* 

§  VIII.  —  Recherche  desjifons  dérangés. 

,  On  sait  par  ce  qui  précède:  i.®  que  lorsque  deux  filons  se 
croisent ,  Tun  des  deux  est  souvent  rejeté  par  l'autre  ;  2."  que 
cet  efîet  â  eu  lieu ,  parce  qu'un  filon  nouveau  se  formant  daiis 
le  terrain  ^uî  contenoit  un  filoii  ancieil,  il  s'est  opéré,  sur  la 
Tente  nouvellement  produite ,  un  afïaissement,  lin  glissement 
général  des  terrains  située  au  toit  de  cette  fente ,  lesquels  ont 
emporté  la  partie.de  l*ancîen  filon  qu'ils  renfermoiènt  ;  3.^  que 
ce  glissement  doit  fe'être  opété'  d'après  les  lois  générales  du 
mouvement  des  corps  pesatrs  surun  plan  incliné ,  c^est-à-dire, 
suivant  ta  ligne  d'inclinaison  du  filon  nouveau  ,  ce  qui  a  né- 
cessairement porté,  hors  de  son  alignement,  tonte  partie  d'un  fi- 
Jon  ancien  coupé  par  le  filon  nouveau  suivant  une  autre 
ligne  ;  que  le  glissement  produit  par  la  formation  d'un  filon 
a  été  quelquefois  considérable;  que  des  couches. situées  au 
mur  ne  se  retrouvent  plus  du  tout  au  toit,  et  réciproquement, 
jusqu'aux. plus  grandes  profondeurs  où  l'exploitation  desmir 
nés  nous  fasse  parvenir. 

Ces  rg'ets  OU  dérangemens  de  filons  peuvent  être  très-pré- 
judiciables aux  exploitation^  /et  il  est  ^souvent  bien  néces- 
saire de  retrouver  la  portion  dérangée  du  filon  ancien.  La 
distance  la  plus  courte  à  parcourir  pour  cet  objet  seroit 
'certainement  à  partir  d^   l'intersection,  perpendîculaîre- 


que 

Ions  soit  assez  connue  pour  qu'on  puisse  déterminer  exacte- 
ment cette  ligne  ,  et 6n recherche  en'gëhéralle  filon  dérangé 
"eii  siiîvant  le  filon  croiseur  sur  sa  direction  ou  sur  sa  pente  ; 
lepretpîfer  mode  efet  d^âîîlèur^  souv,cnt  nécessité, pari' obli- 
gation où  f  on  est  de  copservetà  ses  travaux  le  même  niveau* 
•  La  ligne  d'intersection  de  deux  plans  est  unê\  et  il  n'y  a 
vraiment  qu'un  seul  rejet  tfuri  filon  ancien^par  un  filon  nou- 
veau; mau  selon  quVn  arrive  k  la  ligne  d'intersection  par 
une  galerie  ou  par  un  puits  incliné,  selon  qu'on  recherche  ïe 
filon  i:ejeté ,  sur  la  ligné  de  direction  ou  sur  la  pente  du  filon 
croiseur,  on  désigne  la  distance  que  l'on  a  à  parcourir  pour  le 
retfouver,  sous  les  noms  de  re/ei  horizontal,  ou  de  rejet  vertical. 
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Le  plus  sonrent ,  ainsi  qa^on  Tient  d^  le  dire  ^  c\e8t  en  allant 
horizontalement  qu'on  rencontre  les  fiions  croiseurs  et  qu'on 
recherche  les  filons  dérangés ,  parce  qu'ep  général,  dai^  une 
même  montagne  t  les  filons  (  ^e  formation  différente  )  va- 
rient hien  plus  dans  leur  direction  que  dans  leur  inclinaison, 
et  que  dans  ce  dernier  sens  on  ne  peut  arriver  à  la  ligne  d^a- 
tersection  de  deux  filons ,  que  très-profondément,  s^ils pen- 
chent dans  le  même  sens,  ou  jamais ,  s'ils  penchent  en  sens 
opposé. 

di  un  filon  vertical  croise  on  filon  vertical,  le  glissement 
aura  lieu  verticalement ,  de  manière  que  les  deux  parties  du 
filon  ancien  resteront  vis-  à-vis  Fune  de  Tautre  ;  et  quoique 
les  couches  du  terrain  se  soient  affaissées ,  le  filon  ne  paroi— 
tra  avoir  subi  aucun  changement,  au  moins  quant  à  sa  po- 
sition* 

Si  un  filon  vertical  nouveau  coupe  des  filons  inclinés , 
ceux-<:i,  dans  Taffaissement  du  terrain,  s'éloigneront  de  leur 
ligne  de  direction  primitive ,  de  telle  manière ,  que  leur  n^'ef 
horizonUd^  ou  Tespace  à  parcourir  sur  la  direction  du  filon 
croiseur,  pour  les  retrouver,  sera  d'autant  plus  Ions  ,  que 
leur  inclinaison  s'éloigne  plus  de  la  verticalité.  Si  le  filon  re- 
jeté étoit  horizontal ,  on  ne  le  retrouveroit  jamais  en  le  cher- 
chant horizontalement. 

Si  un  filon  incliné  nouveau  coupe  un  filon  vertical,  la  por- 
tion rejetée  de  celui-ci  elissera  sur  le  plan  de  l'autre,  paral- 
lèlement à  la  ligne  d'inclinaison.  Si  cette  ligne  est  située  dans 
le  plan  vertical  du  filon  ancien,  c'est-à-dire,  si  les  deuxplans 
sont  perpendiculaires  entr^  eux ,  il  n'y  aura  point  de  sépa- 
ration des  deux  moitiés  du  filon  coupé  ,  point  de  rejet  hori- 
zontal ,  et  on  dira  simplement  encore  que  les  filons  se  croi- 
sent ;  mais  dans  le  cas  contraire  ,  l'ancien  filon  sera  rejeté  , 
et  il  faudra  le  chercher  d'autant  plus  loin  (  toujours  si  on  suit 
la  direction  du,  filon  croiseur) ,  que  la  pente  du  premier  sera 
plus  éloignée  de  la  verticale ,  et  que  l'angle^  formé  par  les 
lignes  des  deux  directions  sera  pins  éloigné  de  l'angle  droit. 

Si  un  filon  incliné  npuveau  coupe  un  filon  incliné  ancien , 
celui-ci  sera  rejeté  en  raison  composée  des  deux  angles  d'in- 
clinaison et  de  l'angle  de  section  des  deux  directions  ;  si  ce- 
pendant l'intersection  des  deux  plans  se  trouve  être  la  ligne 
li»r-.^i: — :.:._  :i._  ^i ouveau,  le  glissement  ayant  ^" —  — 

point  de  nget  horizontal, 
conçus  d'une  manière  généi 
reste  à  déternoiinc^r  de  quel  côté  on  doit  chercher  le  filon  dé- 
rangé ,  en  suivant  la  direction  4n  filon  croiseur. 

Il  existe,  à  cet  égard ,  une  règle  routinière ,  généralçuEient 
adoptée  <:hez  les  mineurs  ,  qui  prescrit  de  rechercher  du 


FIL  525 

tôtë  d^  Fangle  obtus  que  fait  la  portion  du  filoft  ancien  que 
Ton  a  suivi  avec  le  filon  croiseur  que  l'on  rencontre.  Pour 
juger  de  la  bonté  de  cette  règle ,  îl  faut  examiner  les  divers 
cas  qui  peuvent  se  présenter ,  en  ayant  toujours  présent  à 
l'esprit  ce  principe  ,  qu'il/  a  eu  glissement  sur  le  toit  du  filon 
noweau  ,  suivant  la  ligne  d'inclinaison  de  ce  toit 

Si  Ton  rencontre  un  filon  croiseur  en  arrivant  à  feon  toit, 
on  est  sûr  d'être  dans  la  partie  du  filon  ancien  qui  a  glissé  , 
et  dont  chaque  point  se  trouve  dans  une  position  plus  basse 
que  celle  qu'il  avoit  avant  la  formation  du  nouveau  filon  ;  le 
contraire  a  lieu  ,  c*est-à-dire ,  l'on  est  dans  la  partie  supé- 
rieure et  restée  en  placé  du  filon  ancien  ^  si  le  filoti  coupant 
présente  son  ihur. 

Il  en  résulte  que,  si, en  suivant  horizontalement  un  filon 
incliné  d'une  manière  quelconque  ,  on  rencontre  un  autre  fi* 

.  Ion  incliné  qui  le.  coupe ,  et  au-deÛ  duquel  on  ne  le  retrouve 
plus  dans  son  alignement ,  il  faut  d'abord  examiner  si  l'on 
â  rencontré  le  second  filon  au  toit  ou  au  mur.  Dans  le  pre^ 
taier  casVpuisque  l'on  est  dans  la  partie  la  plus  basse  de  ran-^ 
cien  ,  ou  dans  celle  qui  a  glissé ,  pour  retrouver  au  même 
niveau  l'autre  partie,  il  faût^  après  avoir  traversé  le  filon 
croiseur,  le  suivre,  sur  sa  ligne  de  direction,  du  côté  indiqué 
par  le  toit  du  filon  coupé  ;  dans  le  second  cas ,  et  par  la  raison 
contraire,  il  faut  suivre  la  ligne  de  direction  du  filon  nouveau, 
du  côté  du  mur  du  filon  ancien.  En  comparant  cette  règle 
avec  la  prétendue  règle  générale  de  l'angle  obtus ,  on  verra 
qu'il  faut  rechercher  du  côté  de  l'angle  obtus ,  si  les  deux  fi- 
lons ont  une  pente  analogue  ,  et  du  côté  de  l'angle  aigu,  s'ils 
ont  une  pente  opposée,  ou  si  l'un  d'eux  est  k  perde  inverse.  Or, 
comme  le  premier  cas  est  le  plus  général  dans  Jes^lons  d'une 
même  montagne  ,  on  voit  que  le  principe  routinier  est  jus- 
qu'à un  certain. point  fondé  sur  l'expérience,  et  qu'il  s'ac- 
corde souvent  avec  le  principe  que  donne  la  théorie. 

Mais  si,  en  suivant  un  filén  incliné,  on  le  trouve  coupé  par 
un  filon  absolument  vertical ,  on  doit  tâcher  de  reconnoître , 
par  l'examen  des  coudies  du  terrain  ,  de  quel  côté  le  glisse* 
ment  a  eu  lieu,  e^  se  conduire  alors  d'après  cette  indication 
et  les  règles  ci-dessus.  Si  cet  examen  ne  fournit  pas  de  ren- 

/seignemens  ,  le  raisonnement  ne  peut  plus  servir  à  indiquer 
de  quel  côté  on  doit  rechercher  la  partie  rejetée  du  filon 
ancien. 

Dans  le  cas  où  deux  filons  se  croisent  dans  la  profondeur^ 
suivant  des  lignes  peu  inclinées  à  l'horizon ,  et  où  il  faut  par 
conséquent  rechercher  le  filon  dérangé  sur  la  pente  du  filoii 
croiseur ,  ou  dans  le  sens  du  rejet  vertical ,  on  doit  toujours 
partir  det  mêmes  bases  pour  se  guider  dans  les  recherche». 
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Si  Ton  rencontre  le  filon  croiseur  au  toit ,  il  faut  momer  sar 
la  ligne  d'inclinaison ,  et  si  on  le  rencontre  au  mur ,  descen- 
dre sur  cette  même  ligne  ,  pour  retrouver  la  suite  du  filon 
dérangé.  En  suivant  cette  ré^le ,  si  les  deux  filons  sont  in- 
clinés en  sens  contraire ,  on  ira  toujours  du  côté  de  F  angle 
aigu  que  font  leurs  deux  lignes  d'inclinaison  ;  s'ils  sont  incli- 
nés dans  le  même  sens ,  et  si  le  filon  croiseur  est  le  plus  éloi- 
gné à^  la  verticale ,  on  ira  encore  du  côté  de  l'angle  aigu  ; 
enfin  ,  si  les  deux  filons  sont  inclinés  dans  le  même  sens,  et 
si  le  filon  croiseur  est  le  plus  approchant  de  la  position  ver- 
ticale ,  on  ira  toujours  du  côté  de  l'angle  obtus^formé  par 
les  deux  plans.  Au  reste,  ces  différens  cas ,  assez  rares  à  ren- 
contrer dans  les  mines ,  n'ont  rien  de  commun  avec  la  règle 
pratique  des  mineurs,  citée  plus  haut,  laquelle  n'a  rapport 
qu'à  la  rencontre  de  filons  croiseurs  avec  des  galeries ,  on 
au  rejet  horizonUd  des  filons,  .  . 

Les  règles  qu'on  vient  de  donner  paroissent  applicables 
aussi  dans  des  circonstances  auxqjaeUes  on  ne  semble  pas 
avoir  fait  assez  d'attention  jusqu'à  ce  jour.  Ce  sont  les  cas 
oà  un  filon ,  coupé  par  un  autre  filon  plus  nouveau ,  puis  re- 
trouvé ,  soit  dans  son  alignement  j  soit  au  moyen  d'une  re- 
^cherche  horizontale  ,  ne  présente  plus  la  même  richesse  ni 
la  même  allure  que  dans  la  partie  exploitée  avant  la  rencon- 
tre du  filon  croiseur. 

Il  faut  se  rappeler  ici  ce  qui  a  été  dit  des  difiEérentesyô/*- 
nuUt/ns  qui  remplissent  souvent  les  filons  à  différentes  pro- 
fondeurs ,  de  U  diversité  qu'ils  présentent  aussi  dans  leur  in- 
clinaison ,  eu  égard  k  leur  régularité ,  à  leur  division  en 
branches  y  etc.  ;  et  l'on  concevra  qu'un  filon ,  dont  une  partie 
a  glissé  sur  un  plan  incliné  avec  la  masse  du  terrain  qui  l'en- 
caisse ,  offre  ensuite,  dans  ses  deux  moitiés,  au  même  niveau, 
une  nature  et  une  manière  d'être  tout^* fait  différentes,  parce 
que  cette  nature  et  cette  manière  d'être  étoient  celles  du  filon 
à  deux  niveaux  différens  ,   avant  le  glissement  de  l'une  des 
parties.  Or  ,  comme  les  mineurs  n'e^Joitent  que  les  parties 
riches  des  filons  «  il  y  a  toujours  à  croire  qu'un  changement 
semblable  sera  désavantageux,  et  c'est  ceqai  a  lieu  en  effet 
presque  toujours.  Dans  ce  c^s ,  après  quelques  travaux  de 
recherche  ,  dirigés  au  hasard  dans  la  partie  nouvellement 
trouvée , on  l'abai^donne  ordinairement, en  regardant con^nae 
un  malheur  ce  qui  n'est  qu'une  suite  de  la  nature  des  choses. 
Mais  en  partant  toujours  du  même  principe  ,  examinant  si 
Ton  est  au  toit  ou  au  mur  du  filon  croiseur  ,  et  par  consé— 
quent  dans   une   partie  originairement  plus  basse  ou  plus 
haute  que  l'autre  partie  située  aujourd'hui  au  même  niveau^ 
on  reconnoitra  facilement  quel  genre  de  recheifhe  il  faut 


F  I  M    .  5=7 

faire  pour  retrouver  la  suite  de  la  formation  ou  de  la  branche 
qui  a  été  interrompue  par  le  filon  croiseur.  On  pourra  mê- 
me juger  à  Favance  de  l'étendue  des  travaux  qu'on  aura  à 
exécuter  pour  y  parvenir  ^  en  calculant  le  véritable  saut  ou 
r^et  du  mon,  d'après  son  inclinaison  et  la- longueur  de  son 
dérangement  horizontal. 

Les  idées  exposées  dans  ce  dernier  article  se  lient  à  ce  qui 
a  été  dit  relativement  aux  indices  éloignes ,  sur  les  chances  que 
les  filons  stériles  ponvoient  offrir  pour  qu'on  y  rencontrât 
des  parties  productives.  Confirmées  déjà  par  l'expérience  et 
paries  observations  dliommes  instruits,  elles  ont  besoin  sans 
doute  de  confirmatîonsnouvelles;  mais  ellespourront  peut-être 
alors  devenir  la  base  de  principes  généraux  d'un<e  haute  impor- 
tance 9  et  contribuer  puissamment  au  progrès  de  Taft  si  dif- 
ficile et  si  intéressant  du  mineur,  (bd.) 

FILOU ,  Epihuttts^  Sous-genre  établi  par  Cuvier  ,  pour 
le  Spare  trompeur  qu'il  croit  plus  voisin  dés  Labres.  Ses 
caractères  sont  :  bouche  extrêmement  extensible  ;  écailles 
très-grandes  ;  ligne  latérale  interrompue  ;  deux  dents  co^ 
niques  sur  le  devant  de  chaque  mâchoire.  (B.) 

FILS  DE  LA  VIERGE.  On  attribue  à  des  araignées  la 
formation  de  longs  filameil  s  blanchâtres  ainsi  appelés,  qu'on 
voit  flotter  dans  les  airs  vers  le  commencement  de  l'au- 
tomne, (desbi.) 

FILZKRÂUT.  Sont  ainsi  nommés  ,  en  Allemagne  ,  la 
cuscute ,  les  filages ,   VuCfulaire  amplexicaule ,  et  le  populage. 

(LN.) 

FJOO  et  FUJOO.  Ce  sont ,  au  Japon  ,  les  noms  de  la 
KosE  iremière,  (^Alcea  rosea,  L.),  appelée  tremière  par  cor- 
ruption ^outremer y  parce    qu'elle  est  originaire  d'Orient 

(ln). 

FIMA-FAGI.  Nom  japonais  du  I^olygale  yulgairjç 
(  Polygala  vulgaris  ) ,  selon  Thunberg.  (t.N.) 

FIMBRlSTtLE ,  Fimbrisiylis,  Gence  de  plantes  établi 
par  Vahl ,  pour  placer  plusieurs  espèces  de  SaRPES,  qui  dif- 
fèrent légèrement  des  autres.  Ce  genre  rentre  dans  celui  apr 
pelé  IsoLÈPE  par  R.  ;Brown,  et  EcHiNOLYTkE  par  Des- 
vaux, (b.) 

FIME  -  TATSBANNA.  Nom  japonais  d'une  espèce 
particulière  de  Citronnier^  selon  Thunb^r^.  (  Çitreiisjapo^ 
nicus).  (LN.)  ' 

FIMIANE.  Nomdu  Thym  vulgaire ,  en  Russie,  (ln.) 

MMIRS-TSTA.  Nom  qu'on  donne,  au  Japon,  k  une  es- 
pèce particulière  de  Bryone  {Bryonia  jàponica^  Thunb.).  (lk), 
FIMPI.  C'est  la  même  chose  que  le  Bois  d'Aguilla.  (b.) 
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FIN.  Uon  de&  noms  arabes  du  Fecuiea.  (ln.) 
FINANGO,  r.  Feo.  (w.) 
FINCH.  Nom  anglais  da  Pinson,  (v.) 
FINCK.  Nom  allemand  da  Pinson,  (y.) 

FINE-MARGRETH  et  FINE-GRiETHE.  Le  Fenù 

GREC  est  ainsi  nommé  en  Allemagne,  (ln.) 

FINET.  C^est  le  dienn  aux  environs  du  lac  Majeur.  Voy. 
SïZERIN.  (s.) 

FIN-FISH.  Nom  de  la  Baleine  qiBBAa  chez  presque  tous 
les  peuples  du  Nord,  (desm.) 

FINGAH.  Nom  d^un  drongo  qui  se  trouve  au  Bengale.  V. 
Drongo.  (v.) 

FINGAL.  (  V,  Grotte  de  ).  (pat.) 

FINGERLANDER  et  FINGERGRASS.  C'est  le  Fa- 
NIC  SANGUIN  {Pamcum  sanguinale  ).  V.  Digxtaire.  (ln.) 

FINGRIGO.  Nom  du /^isoiuaaai/eato  à  la  Jamaïque,  (ln.) 

FIN  HOULLY.C'est  le  Trèfle  rampant,  dans  quelques 

lieux,  (b.) 

FINKENSAME.  LaCAMÉLiNE(Jlfyâ^nim5aâPifm)  porte 

ce  nom  dans  quelques  parties  de  l'Allemagne,  (ln.) 

FINMARKEKAAL.  C'est  le  nom  du  Cochléaria  offi- 
cinal ,  en  Norwège.  (ln.)  ' 

FINMARKE.  C'est ^  en  Norwège,  le  Ledon des  marais. 

(LN.) 

FINNB  AER.  C'est ,  en  Suède ,  I'Argousier  (  HippophcR 
rhamnoides  ).  (LN.) 

FINNE.  Nom  que  les  Allemands  donnent  à  la  îadraie  des 
cochons,  et  par  suite  à  Vkjrdatide  qui  l'a  causée.  Cette  hydaUde 
ayant  un  double  sac ,  tandis  que  les  autres  n*en  ont  qu'un,  a 
été  jugée  dans  le  cas  de  faire  un  genre ,  que  l'on  a  appelé.y£ruîa. 
r.  au  mot  Hydatide.  (b.) 

FINNEBRISK.  C'est,  en  Norwège,! e  nom  de  I'Andro- 
vède  Hyfnoïde.  (ln.) 

FINNETHÉE  et  FINMARKE-POST.  Nom  du  Lebok 
DES  MARAIS  {^ Ledum  palustre^  ^  en  Norwège.  (ln.) 

FINNOCHIO.  Nom  italien  du  Fenouil,  (ln.) 

FINNïOP.  C'est ,  en  Norwège,  l'un  des  noms  du  Nard 
(  Nardus  slncta^  L.  ).  (LN.) 

FINOCCHIANA  et  FINOCCHIELTA.Noms  iuliens 
de  la  Petite  Ciguë  (  Mthusa  cynapium ,  L.  ).  (ln.) 

FINOCCHIELLA  {^  femumau).  Variété  du  Fenouix. 
cultivé ,  en  Italie,  (ln.) 

FINOÇCHIETTA.  V.  FINOCCHIANA.  (ln.) 
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FINOCHELLA.  Nom  donné,  ed  Italie,  â  la  Mitt.. 
FEUILLE  (  AchiUea  miUefolmm).  (ln!)  '  """" 

FIN-OR  d'été  Petite  PoiEE  en  forme' de  toupie  tron- 
quée, lisse ,  moitié  d'un  vert  jamiâtre  et  moitié  d'ui  rou« 
foncé  éclatant,  (ln.)"  cuuu  rouge 

JXS  pJéuCt^r^.f'"  ""  °""  »">" 

FINSCAL.  C'est  le  CYPam  orphe.  (b  ) 

EELLE ,  iS'o/laiMOTi  i^ratew ,  Thunb.  (LN  )         •  V""*" 

FIONOÙTS  Plante,  de  Madagascar,  qui  a  l'odeur  du 
méldot ,  et  la  faculté  de  faire  tomber  \^  pU  des  pS  oï 

Sii^^a/p^oft^f"  "«""'^  '  '^'^^  ^^^  -«"^  Pf-»e  P- 

J^?^^^)"^-  ''''"  ^'''-""^  •**'«"»  du  Bluet,  C^^«. 

.or?n^S^!^S?^-=^^  P-S.BW^E  portent  ce 

FIOR  DI ÉKRUGIA.  Nom  donné  par  les  Italiens  à  quel- 

ques  GaLLIETS.  (LN.)    '.  .  "»«4uci 

FIOR-BI^-ZACCARIA.  Un  des  noms  italiens  du  Bluet 
(^  Ceniaureaeyamis*).  (LTffJ) 

roIiS?*'^?^"  AMIAtiTE.  On  a  donné  ce  non»  aune 
concrétion  sikceuse  observée  au  mont  Amîata,  près  de  San- 

S/aSk^H^Srr  "^^  ^'^"^-«-"«  -îcaixtCKÉ. 

.  ^n^slSS^'^^^^J^  ifie^  orange  ).   C'est  le  nom  vulgaire 
.  du  Sduc  des  lardms,  en  Italie,  ainsi  appelé  à  cause  Ees 
fleurs  qm  ont/la  codleur  de  l'écorce  d'orange,  (ln.) 

FIOSUKI.  Nom  donnfî ,  au  Japon ,  suivant  Thunbera 

au  LaMIER  POUaPRE.  (ln.)  /  *»uuocrg , 

ÎJ^i^^-j^*  ^^'^l  ^*^  Courge  qui  croît  au  Japon ,  Cu~ 
curbita  hispida ,  Thunb.  (ln.)  '    ^      ' 

SS"?^^*^^*  ^*"°  ^"8'*'*  ^•='  SCROPHULAIRES.  (LN.) 

Jî  IR.  Nom  anglais  des  Pins,  (ln.) 

FIR  et  RIJUN  Noms  donnés ,  au  Japon  ,  à  la  Macre 
(  ir<]pa«rffliw),  suivant  Tbunberg.  (ln.) 

FIRA  GAWO.  Suivant  Thunbei^,  ce  nom  désire ,  au 
Japon,  une  espèce  particulière  de  ^issaos,  Cani>ol^us,a- 
ponicus ,  L.  (ln.)  ^ 
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FIRBIAD.  La  Pabisbtte  est  ainsi  appelle  en  Datiè^ 
niarck.(LN.) 

FIRÉNSIA.  Genre  établi  par  Scopoii  sur  Iç  Sébestier 
FLAVBSCBNT  (fioriiafiaoeacens  Aublet.)  j  qui  dififè/e  de»  antres 
espèces  par  son  calice  et  sa  corolle,  chacun  à  cinq  on 
six  divisions,  et  par  le  fruit  uniloculaire.  Ces  caractères  n'é- 
tant pas  exclosifs  au  ^enre  Jirensia ,  les  botanistes  ne  Font  pas 
adopté,  (lu.) 

FIREWEEIX  INom  anglais  de  la  Carline  (  Cartmm 
vulgarisa  (^^0 

FIRLETKA.  Mom  polonais  de  la  CoQUELouanE  dès  jar- 
dins ^  JffosUmma  coruasnm ,  L.  (ul). 

FIRMAMENT  ou  LE  HtJITIÈME  CIEL,  LE  CIEL 

DES  ÉTOILES  FIXES.  Quelques  anciens  astronomesima- 
ginoient  on  del  ou  une  sphère  pour  chacuneL.des  sept  planètes^ 
et  le  bmttème  étoit  celui  où  ron  crayoit  que  les  étoiles  fixes 
étoient  attachées,  (pat.) 

FIRMI ANA.  HarrigU  donne  ce  nom  an  sUmtSa  plaianifo^ 
Ua4  V.  ToNGCHU.  (ln.) 

FIROLE,  PUmtraxhea,  Genre  de  rers  mollusques  nns^ 
qui  a  pour  caractères  :  un  cprps  libre ,  oblong ,  muni  d'une 
nageoire  mobile  et  gélatineuse ,  soit  sons  Tabdomen  ,  sok  à 
la  queue  ,  et  deux  yeuxapparens  sur  la  tête. 

Les  espèce9  de  ce  genre  ont  d*abard  été  observées  par 
Forskaël.  Elles  sont  gélatineuses,  et  sourem  si  transparentes, 
qu'on  parvient  difficuement  à  les  distinguer  de  Tean  dans  la- 
quelle elles  nagent ,  et  la  plus  petite  compression  les  écrase; 
ce  qui  les  rapproche  des  Biphorks  ;  mais  leur  oranisation 
est  ub  peu  plus  compliquée  ,  puisqu'elles  ont  des  yeux ,  des 
nageoires  et  une  queue. 

Forskaël  a  décrit  quatre  espèces  de  firolesfort  différentes  les 
unes  des  autres,  parleur  forme  et  parle  lieu  où  est  placée  leur 
nageoire.  Depuis,  Cuvier,  Péron  et  Tileslus  ont  jeté  un  nou- 
yeau  jour  sur  ce  genre,  et  ont  augmenté  le  nombre  de  ses  espè- 
ces. F.pl.E  i5,  OHJji  une  des  espèces  de  Forskaël  est  figurée,  (b.) 
.  FIRQME.  Nom  donné,  au  Japon,  à  une  espèce  de  Ya-* 
R£C  (^£:ii5  5accAarùti»)  suivant  Ihunberg.  (lit.)    ^ 

FISAGL  V.  FisASAKi.  (lw.) 

FISAH^KLAB  ,  Fîabts  è  ventre  cams.  Nom  arabe  de  la 
Patte  d-ois  {Chenopo^um  album^  L.),  et  de  rORTiEROVAiMs 
(  urtica  pUuUfera) ,  qui  porte  encore  les  noms  de  Qorets  ei 
de  ZORBEH.  (ln.)^ 

FISASAKI  et  FISAGI.  Noms  japonais  de  TEuria  ja^ 
PONiGA ,  Tbunb.  (ln.)  ' 


f'tèCAL  Nom  i'ime  ^Ur-oitiÈcâE  àa  Cap  àe  Boiiae-< 
Espérance.  F.  ce  mot.  (v.) 

FISGAUGEL.  Nom  aUemand  des  Myosotis,  (in.) 

FISGHBEERE.  Nom  qae  TAlisier  porte  en  Allema- 
gne. 0^.) 

FISCHERIE  f  lucJurid.  Genre  de  plantes  établi  par 
DecandoUe^  jardin  de  Montpellier,  dans  la  pentandrie 
dîgynie  et  dans  là  famille  des  Apocn^Es.  Ses  caractères 
sont  :  calice  à  cinq  divisions  ;  corolle  en  roue  à  cinq  lobes 
ondulés  et  crépus;  antbères  à  sommet  simple  et  crochu; 
stigmate  pentagone  ;  de«t  follicules. 

Ce  genre  ne  contient  qu^une  espèce,  qui  est  probablement 
orij^naîre  dé  FAmérique  méridionale.  C'est  une  plsmle  li— 
gneuse  et  grimpante,  (b.) 

FISCHëRLIN.  ITers  Strasboui^ ,  Ton  appeUe  &  ce 
nom  la  Petite  Hironinslle  db  mer.  (v.) 

VlSCKlOSOME^Ftsckiosoma,  Genre  de  rers  intestinaux,' 
établi  par  Brera,  mais  qui  ne  diffère  pas  des  IlTBATiims. 

FISCHKARVEetFISCHKUMMEL.  NomsaBeiwds 

FISCHMyNZE.  C'est  la  Mehthe  AQUATIQUE  {mentha 
oquaHca ,  L.  ),  en  Allemagne,  (xv.) 

FISCHOTTER  ou  OTTER.  Noms  allemands  de  la 

LOUTEE  TULGAntE.  (BESM.)        "^ 

FISCHROGEN.  Nom  afl«manddc  laLAKMnxE  (  coi^ 
laajma),  (LW*) 

FISCWURZ.  C'est,  en  Allemagne,  l'une  des  dénomina- 
tions sons  lesquelles  la  ScROPHULAïas  nouEUSE  (jcrapkidana 
nodosa^  linn.  )  est  connue.  (&iv.) 

FISDA.  Nom  du  Térébinthe,  en  Bucbatîe.  (ln.) 
FISH-TALL  ou  LERWÉE  de  Shaw.  C'est  un  mam- 
làifère  ruminant,  du  genre  des  Airnioirés,  qui,  sthn  Pallas; 
ne  diffère  point  du  Kùi  d'Adaàson.  H.  Cuvîer  oé  partage 
pas  Cette  isrpinion  ;  il  troure  que  cette  conjectm^e  n'est  ap- 
puyée sur  aucune  prcure.  Comme  on  ne  connoft  le  Kob  que 
par  une  fSte  décharnée  qu'Adanson  a  rapportée  du  Séné- 
gal, et  que  l'on  n'a  aucune  donnée  sur  ses  caractères  exté- 
rieurs ,  ou  ne  saoroit  même  lui  comparer  la  courte  descrip- 
tion que   Sbaw  fait  dé  sa  Lehwée,  etc.  Tqy.  Asnnauom. 

*'  (sfisir.) 

*riSKATE.  Nom  donné,  par  les  Suédois  établis  en  Amé- 
rique ,  à  Un  quadrupède ,  quirparoit  appartenir  au  genre'deife 
Mouffettes.  F.  ce  mol.  (desh.) 
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FISKMAUR.  C'est  le  nom  islandais  d'une  espèce  de 
miife  qui  attaque  le  poisson  sec.  Cet  insecte  très-nuisible  est 
cependant  peu  connu;  sa  couleur  est  d'une  blanclîeur  res— 
plendbsante  par  tout  le  corps ,  à  Texceptlon  d'une  tache 
noire  sur  la  partie  postérieure  du  dos.  Il  est  hérissé  de  pointes 
longues  et  aiguës ,  surtout  celles  sortant  des  côtés ,  dont  deux 
sont  plus  grandes  que  toutes  les  autres  ;  deux  pointes  aussi 
très-longues  lui  sortent  par-derrière.  Cette  mite  dévore  le  pois- 
son sec ,  et  attaque  principalement  la  morue  et  le  lubin  ;  de 
sorte  qu'après  un  ou  deux  ans  de  dessiccation,  la  moitié  du  pois- 
son est  roi^géè  par  cet  insecte,  dont  on  rort  distinctement  lea 
traces.  Les  Islandais  mangent  journellement,  sans  le  savoir, 
des  .milliers  d'individus  de  cette  espèce  de  mite,  qui  s'intro- 
duit imperceptiblement  dans  la  chair'du  poisson,  de  manière 
qu'il  est  impossible  de  l'en  faire  sortir,  même  en  la  battant  et 
la  setouant,  ce  que  l'on  fait  toujours  avai^t.de  l'apprêter  pour 
la  table  ;  mais  le  fiskmaur  ne  fait  pas,  à  beaucoup  près,  au- 
tant de  ravages  sur  le  poisson  ^e  Ton  serre  dans  les  séche- 
rlés,  où  les  vents  circulent  libremeiit,  et  où.  le  froid  agit.  Cette 
mite  attaque  aussi  les  insectes ,  et  est  un  petit  Seau  pour 
les  collections  entqmologiques.  (o.) 

FISSIDENT  ,  JFï^idens.  Genre  de  plantes  cryptogames, 
dé  la  famille  des  Mousses  ,  introduit  par  Hédwig ,  et  dont 
le  caractère  consiste  à  avoir  un  péristome  de  seize  dents  feu-* 
4oes  jusqu'au  milieu,  et  les  fleurs  mâles  en  bourgeons.  Son 
type  est  I'Hypne  BryoÏde  de  îinnseus.  Il  ne  diffère  pas  du 
Cécâlyphe.  r,  Fendxjle.    . 

Plusieurs  naturalistes  ont  réuni  avec  les  DiCRANçs  les  es- 
pèces de  ce  genre ,  que  M.  de  la  Pylaie  appelle  Skito^ 
PHYLLE  ;  Bridel ,  Octodicère  ;  Schrank  ,  ruscmE.  Dix- 
huit  espèces  sont  parfaitement  figurées  pi.  36  et  suiv.  du 
Joimud  4e  Botanique  àe  M.,  Desvaux,  (s.)     .      . 

FISSIIABRES,  FissUabra.  Tribu  d'insectes  coléoptè- 
res, de  la  famille  des  brachély très  oud^  staphyliniens ,  ayant 
f»our  caractères  :  têteientièrement  nue  ,  séparée  du  corse- 
et  par  un  étranglement  visible  ou  une  espèce  de  cou;  labre 
prpfondément  divisé  en  deux  lobes.  Cette  tribu  est  composée 
des  genres  Oxypmie  ,  Astrapbb,  Staphylin,  Pusïophile  et 
Laxhro^ie.  F.  ces  articles,  (l.)  ...  , 

FISSILIER ,  FissiUa.  Genre  de  plantes  de.^a  triandrie 
monogynîe  et  deJa  famille  des  Hi^FÉRf^ÉEs,  ou  mieux  .des 
Olaginées,  qui  a  pour  caractères  r  un  calice  urcéolé ,  entie^ , 
persistant;  une  corolle  de  trois  péialea réunis  à  leur  basé, 
dont  deux  sont  bifides  ;  huit  étamines ,  dont  cinq  sont  sté- 
riles ;  un  ovaire  supérieur,   à  style  simple  et  à  stigmate  un 
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peu  épais  ;  une  noix  ienveloppée  en  partie  par  le  ealice  ,  qui 
s'allonge  et  qui  ne  contient  qu'une  seule  semence. 

Ce  genre  ,  fort  voisin  des  Olax  ,  ne  contient  qu^une  es- 
pèce \  c'est  un  arbre  à  deux  feuilles  alternes  ,  oblongues  f 
presque  solitaires,  longuement pédoncnlées,  qui  croît  natu- 
rellement à  l'ile  de  la  Réunion.  Les  perroquets  sont  friandsr 
de  son  fruit,  d'où  lui  rient  le  nom  àe^fis^Ber  des  perroquets^ 
qui  lui  a  été  imposé,  (b.) 

FISSIPÈDES ,  c'est-à-dire  pieds  fendm.  Dénomination 
des  quadrupèdes  qui  ont  le  pied  partagé  en  plui^eurs  doigt&, 
séparés  et  articulés*  (s.) 

FISSIPÈDES  (  Omiai.).  Oiseaux  dont  les  doigts  sont  sé- 
parés et  dépourvus  4^  membranes,  (v.) 

FISSIPENNES,  PUroj^rUes.  Tribu  d:insectes- ,  de 
l'ordre  des  lépidoptères ,  famille  des  nocturnes  ,  distinguée 
en  ce  que  leurs  quatre  ailes,  ou  deux  au  moins ,  sont  refen- 
dues dans  leur  lone;ueur ,  en  manière  de  branches  ou  de 
doigts,  barbues  sur  leurs  bords,  et  ressemblant  à  des  plumes. 
Ces  ailes  imitent  celles  des  oiseaux.  Linnseus  comprend  ces 
lépidoptères  dans  sa  division  des  phalènes-educâes  ^^  et  Degeec 
les  nomme  phalènes  -  tipides.  Us  composent  le  genre  Ptéro- 
PHORE  de;  Geoffroy  et  de  Fabricius ,  dont  j'ai  séparé  celui 
d'ORNÉODE.  F.  ces  mots.  (L.)  .^ 

FISSIROSTRES.  M.  Cuvier  {mgne  ammal)  donne  ce 
nom  à  unepimille  à^ oiseaux  passereaux  ,  caractérisée  par  un 
bec  élargi,  aplati  horizontalement ,' crochu ,  sans  échan- 
crures ,  fendu  très  -  profondément,  laquelle  correspond  à 
celle  SLnpelée  Chelidons  par  M.  Vieillot.  (l)ESM.) 

FISISO.  Dans  les  houillères  du  Languedoc,  c'est  le  nom 
que  portent  les  Schistes  avec  empreintes  de  plantes  ,  for- 
mant le  plancher  des  couches  de  la  houille,  (ln.) 

FISSULE  ^Fissula.  Genre  de  vers  intestinaux,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  corps  cylindrique  ,  nu,  élastique ,  pointu 
à  la  queue ,  et  ayant  Textrémité  antérieure  bifide. 

Les  ^/Sssu/es  sont  des  vers  excessivement  mous  ,  qui  se  dis- 
solvent en  eau  immédiatement  après  leur  mort.  Leur  corps 
est  cylindrique  ;  leur  tête  fendue  en  deux  parties  égales  ;  leur 
queue  pointue.  On  n'en  connoit  que  deux  espèces  :  une, 
trouvée  par  Fischer  Sans  la  vessie  aérienne  d'une  truite ,  et 
qu'il  avoit  appelée  en  conséquence  iysUdicole  ;  et  l'autre ,  par 
Bloch ,  dans  les  intestins  d'un  ^utre  poisson. 

La  première  de  ces  espèces  a ,  sur  la  partie  antérieure  du 
dos ,  deux  lignes  courbes ,  qui  forment  presque  un  cercle  et 
imitent  des  yeux;  aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  avant  la 
queue ,  le  corps  s'élargit^  et  devient  dentelé  ;  la  fente  anté- 
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lieare  est  dasez  profonde,  et  la  bouche  qui  la  tenniiie  parott 
àhrisée  par  une  lame  en  deux  parties  semi-lunaires  i  on  ypit 
très-bien  à  travers  le  corps  les  intestins  ,  et  principalemeut 
]['oTaire ,  ^  est  noir. 

Cette  fissole ,  comme  on  Fa  déjà  dit  »  a  été  troo^ëe  dans  la 
Ycssie  aérienne  d'une  truite ,  vessie  ^i  ne  contënoit  qae  da 

£iz  azote  pur,  lequel  est  morld  pour  les  animaux  plhs  par- 
its.  Cette  circonstance  est  très^remarquable.  F.  pL  D.  ao 
où  elle  est  figurée.  (B.) 

FISSURELtE ,  FissurtOa.  Genre  de  ^^oquilles  de  la  di- 
irision  des  Univalves,  établi  par  Lamarck,  et  quioCGre  poor 
caractères  :  coquille  conique  ,  sans  spire ,  et  percée  d^un 
trou  à  son  sommet. 

Il  comprend  toutes  les  Patelles  qo»  ont  le  sommet  per^ 
foré ,  et  qui  forment,  une  des  divisions  de  Linnseus.  Son  type 
est  la  Pateixb  estauxée,  Paidla^fsmittUa^  on  en  compte 
nne  dnquantaine  d'espèces  connues  des  naturalistes. 

Cegenre  étant  irèsJîien  caractérbé  »  et  facilitant  Tétude 
de  cdni  des  Patelles  de  Linnseus  qui  étoit  e^émement 
omnbremt  avant  les  coiqpwes  faites  par  Lamarck  «  ne  peut 
manquer  d'être  adopté,  (s.)  , 

FiSSURELLlËR.  Animal  de  la  Fissurelle. 

Beudant  nous  a  appris  qu'il  a  la  tête  muni  de  deux  ten- 
tacules ,  portant  les  yeux  à  leur  base  extérieure  ;  que  ses 
branchies  sont  composées  de  deux  pièces ,  placées  au-dessus  * 
de  chaque  côté  du  col  ;  que  son  pied  est  très-éjpais ,  non  sus- 
ceptible d'être  recouvert  par  la  coquille  ;  qu'if  aie  manteaq 
très-ample. 

On  mange  cet  animal  y  i  Marseille ,  sous  le  nom  ^'O- 
HEiLLS  BE  Saint  PiEnas.  (b.) 

FISSUHËLLITË.  Ce  sont  les  Fissurelles  fossiles.  Il 
y  en  a  quelques-unes  d'un  petit  vdlume  dans  le  dépôt  de 
Gngnon.  (desm.) 

FIST-JURI.  Nom  donné,  au  Japon,  à  une  espèce  de  Lis 
qui ,  suivant  fTbunberg  ,  est  le  Lis  teMPON  ,  lilùan  yampo— 
nîum ,  L.  ^LN.) 

FIST  DE  PROVENCE.  F.  PiPi  des  ARteES,  (v,) 

FISTËLKRIJID.  Nom  hollandais  de  la  Pémculaule 
ràs  BOIS,  (lu.) 

FISTICO.  Nom  portugais  du  Pistachier.  Il  dérive  du 
mot  Fistruk,  par  lequel  les  Arabes  et  les  Maures  désignent 
la  même  plante.  (L^.) 

FISTULAIRE,  Fisbdaria.  Genre,  établi  jiar  Laaivck» 
dans  son  Histoire  des  Animaux  sans  vaiibres  t  aux  dépens   des 
Holothuries.  Ses  caractères  sont:  corps  libre,  cylindricjiie 
mollasse ,  à  peau  coriace ,  très-souvent  rude  ou  papîlleusç 
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bouche  termùiale ,  entourée  de  tentacules  dilates  en  plateau  ^ 
divis/és  ou  dentés  au  sommet  ;  anus  à  l'extfémité  postérieure. 

Les  Holothuries  ±legaw^  ,  tubuleiise  ,  intPAiiENTE , 
X.IMACE  et  IHGITEE^  Constituent  ce|penre.  (b.). 

FISTUIAIRË  ,  Fîstulana.  Genre  de  plantes,  étad^U  par 
Stackkouse ,  Néradt  hnUamUpu  aux  dé^ns  des  Varcgs  de 
ïinnaeus.  Ses  caractères  sont  :  substance  desirondes  (feuilles) 
cartilagineuse,  épaisse,  très-glabre  ;  rameauK  disticpies  ;  rési- 
cules  formées  aux  dépens  des  frondes  et  plus  larges  ^u^elles  ; 
fructification  terminale  ou  latérale  \  ovules  dans  une  mu- 
cosité. 

Ce  genre  rentre  dans  cefaii  auquel  Lamoùrouxa  conservé 
le  npm  de  Yarec.  Il  en  compose  la  septième  secition.  Les 
espèces  ^pl  le  constituent,  sontleftYARECs  noueux,  fibreux 

et  de  MACKEE.  0^) 

FISTULAIRE,  Fistulanà,  Genre  de  iM>isson6  de^k  di- 
vision des  abdominaux,  cpie  Limueus  avoit  formé  de  trois 
espèces ,  mais.  €[ue  I^cépède  a  réduit  à  une  seule  en  res- 
treignant ses  caractères.  V.  Aui^osTOKE  et  SoLéiuxsTOStfi. 

Le»  caractères  de  ce  genre  sont  donc  actuellement  :  ma- 
cboires.  très-étroites  ,  tr^-attongées  en  forme  de  tube  ;  ou- 
verture de  la  boncbe  à  IVxtrémilé^  du  museau  ;  corps  et 
q^ueue  très  -  allongés  et  très  -  déliés;  nageoires  petites  ;  une 
seule  dorsale.Cette  nageoire  est  située  au-dèLàdeVannsiet  au- 
dessus  de  Tanalc 

La  FisïULAïAS  PÉTiiiBE  ^  FKàùlanà  iabacarm ,  Linn. , 
^u'on  appelle  aussi  jdpe ,  itùmpesUe  ^fliu  yftt-enrctd^  a  «[uinze 
rayons  à  la  nageoire  du  dos  ;  la  caudale  fourchue  ;  Textré- 
mité  de  la  «pieue  terminée  par  un  long  Clament.  On  la 
trouve  dans  les.  mers  de  TAmérique  et  des  Indes.  Elle  vit 
de  petits  poissons.  ^  de  crustacés  qu^elle  prend  dans  les 
fentes  des  rochers  an  moyen  de  son;  long  bec  £lle  parvient 
à  plus  de-  trois  pieds  de  long^;  sa  chair  est  maigre  et  sèche  ; 
son  épine  dorsale  n'a  ^pie  quatre  vertd[>resy  dont  la  première 
est  démesurément  longue.  V.  pL  Iltv  ^^,Xj^) 

F ISTULANE  r  Fiskéaha.  Genre  de  coqiûUès  àe  la.  divi- 
sion des  MuLXiVALVES ,  qui  ont  pour  caractèKs  d'être  tnbu- 
iées  ,  en  massue ,  ouvertes  à  leur  extrémité  grêle ,  et  conte- 
nant daoslenr  cavité  deux  valves  non  adhérentes. 

Ce  genre,  ne  diffère  de  oefandes  Tàjusts,  d'après  Tebsenia- 
^ionide  ^Daudin ,  que  parce  que  Tintérieur  ècs  coquilles  qui 
le  composent,  ne  contient  qu'une  paire  de  valvies,  tandis  que 
«ehii  desto/«te  en  coudent  d^ix.  Ces  vahres  sont  disjointes  al- 
ternativement, et  obliquement  bâillantes  ;  leus  charnière  est 
^mple  et  sans  ligament. 

Les  fislulanes  percent  non-seulement  le  bois ,  mais  encore 
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les  pierres,  les  madrépores ,  les  coquilles,  etc.  Leur  genre 
de  via  est  peu  connu  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  présumer  qu'il 
se  rapproche  de  celui  des  Târets.  V.  ce  mot. 

On  connott  huit  espèces  de  fistulanes ,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  : 

La  FiSTUL  AKE  AGRÉGÉE,  qui  est  ovale,  allongée,  et  réunie  en 
groupe.  Elle  se  trouve  dans  le  bois  tombé  dans  la  mer,  à  Ceylan. 

La  FlSTULAi^E  GLUNATELLE  est  presque  cylindrique ,  re- 
courbée ,  et  sa  base  a  deux  renflemens  latéraux.  V.  pi.  £.  i5. 
où  elle  est  figurée.  Elle  a  été  trouvée  fossile  à  Beines ,  près 
Paris  Y  par  Daudid. 

La.FisTULANE  DES  ROCHERS  se  trouve  dans  les  pierres  et 
les  coquilles ,  sur  les  côtes  d'Amérique. 

Guettard  a  appelé  Upeiiote,  les^fistulanes  fossilea;  (b.) 

ï'ISTULARlA.  Dodonée  désigne ,  par  ce  nom,  la  Pedi- 
CI7LAIRE  DES  BOIS  ,  Pedicuiaiis  sylwitica,  (Lîi.) 

FISTU  LIDES.  Section  des  animaux  sans  vertèbres,  selon 
Lamarck.  Elle  renferme  ceux  qui  ont  la  peau  molle ,  mobile  et 
irritable  ;  le  corps  allongé ,  cylindrique,  mollasse  ,  très-con* 
iraçtile.Les  genres  qui  y  entrent  sont:  Actinie,  Holothurie, 

FiSTULAIRE,  PrIAPULE  et  SiPONCLE.  (B.) 

FISTULINË ,  FistuUna.  Genre  de  Champignons  éubli 
par  BuUiard,  et  qui  présente  pour  caractères  :  une  surface  in- 
férieure garnie  de  petits  tuyaux  isolés,  dans  lesquels  sont 
contenues  les  semences. 

On  ne  connoit  encore  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 
Elle  est  figurée  pi.  4^4  et  4-97  de  Vffist.  des  Ch($mpigftons  de 
BuUiard;  Elle  ressemble  à  une  langue  de  bœuf,- c'est-à-dire  , 
qu'elle  est  rouge  ,  charnue  ,  rugueuse,  mollasse  etdimidiée  ; 
sa  chair  est  comme  zonée ,  et  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé  ; 
ses  tubes  sont  grêles  et  inégaux  ,  d'abord  blancs ,  et  ensuite 
rougeàtres.  Elle  croit  ordinairement  sur  les  vieilles  souches  , 
à  fleur  de  terre  ,  mais  aussi  ^quelquefois  sur  les  grands  arbres. 
Elle  varie  beaucoup  dans  sa  formç  et  dans  sa  grosseur.  C'est 
le  boietus  hepaticus  de  Schaeffer. 

Paulet  range  laJisUUine  dan^  sa,  famille  des  Agarics  chair* 
Il  la  regarde  comme  un  bon  manger,  (b.) 

FITCHES.  Nom  de  la  Yesçe  ,  dans  quelques  parties  de 
rAngleterre.  (ln.) 

FITERT.  Nom  du  Traquet  de  Madagascar,  (v.) 

FITIS  Nom  d'un  PouiLLOT.  Voy,  à  l'article  Fauvette, 
pag.  236.  (v.)   \         ■       -  » 

FITO-MOMU.  Au  Japon  ^'est  un  des  noms  de  PAman* 
DiBR  ,  si  l'onjen  croit  Thunberg.  (ln.) 

FITO-SAÏ  des  Japonais.  C'est  le  perdidum  iomentosmn  , 
Thunb.  (lnO 
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FIVE-FINGER.  Nom  anglajis  de  li  Poténtille  Ram- 
pante, (ln.) 

n  WA.  C'est  le  Tomex  du  Japon,  (b.) 

FI-YONCi-TSAO.  Nom  chinois  du  Phyllaothe  uri- 
na ire  ,  Phyllanthus  urinana.y  L.  (lîï.) 

FIZBOHNë,  Fisofen.  Deux  noms  vulgaires  allemands 
du  Haricot,  (ln.)  .  , 

FLABELLAIRË,F/aÂe//a7i:&.  Genre  de  polypiers  établi 
par  Lamarck,  aux  dépens  des  Coïiallimes»  Il  réunit  les  H  ali- 
bièbes  et  les  Ubotees  de  Lamouroux ,  mais  à  tort ,  puisque 
les  premières  ont  les  articulations  fort  distinctes  ,  et  qu'il  n'y 
en  a  pas  dans  les  dernières.  V,  Coralline.  (b.) 
.  FLABELLAIRE ,  Flabeilaria.  Genre  de  plantes  étaltli  par 
Cavanilles  ^  et  contenant  une  espèce  ligifrée  pi.  a64  de  sen 
Dissertations^  mais  qui  depuis  a  été  réunie  aux  HiRÉES  de  Jac- 
quin.  V.  ce  mot.  (b.) 

FL/VBELLAIRË ,  WlahtOaria,  Genre  de  plantes  établi  par 
Lamouroux,  Annales  du  Muséum ^  pour  placer  la  Conferve 
FLABELtiFORME  de  Desfontaines  {Flore  atlantique  ).  Ses  ca- 
ractères sont  :  mailles  du  réseau  très-petites  ,  superposées 
et  entremêlées.  On  la  trouve  dans  la  mer  Méditerranée. 
•Roth  en  avoit  fait  une  Ulve.  (B.) 

FLABELLIPÈDES.  {Omith.)  Oiseaux  k  quatre  doigts  di- 
rigés en  avant  et  réunis  dans  une  même  membrane,  (v.) 

FLACHS  ,  FLAS.  Noms  du  Lin,  en  Allemagne.  On  y 
donne  cependant  ces  mêmes  noms  à  la  Linaire  ,  à  la  Gus«. 

CUTE  et  au  POPULAGE.  (ln.) 

FLACHS  DOTTER.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Ca-. 
MÉLiNE  (Myagrum  satioum)  et  de  la  Cuscute,  (ln.) 

FLACON  DE  PÈLERINS.C'est  la  Courge-calebasse  , 

Cucurbita  lagenaria,  (lk.)  • 

FLACOURTI  A.  Ce  genre  de  plantes  décrit  à  l'article  Ra- 
MONTGHi ,  a  été  consacré  par  Commerson  et  Lhéritier,  à  la 
mémoire  de  Flacourt ,  qui  fit  conuoître  diverses  plantes  de 
Madagascar.  Ce  genre  ne  se  rapporte  pas  complètement  aux 
familles  établies;  il  a  de  l'affinité  avec  le.rumea  de  Poiteau 
et  le  fiigmarota  de  Loureiro.  Ils  formeront  peut-être  un  jour 
une  petite  famille  k  eux  trois.  (l'^O 

FLACQUETIN  DES  INDIENS,  Pendant  d^oreiUe 
des  Indiens  ).  Nom  donné  anciennement  aux  jgraines  de  la 
'R^JAjJL'Jït-^viT  \Mirabilts  jalappa^,  (LN.) 

FLADBYG.  L'Orge  à  deux  rangs  {Hordeum  distschum) 
porte  ce  nom  en  Norwcge.  (ln.)  .  . 

FLAEK.  Nom  donné,  en  Scanie,  à  I'Alpis-çe  en  roseau  , 
Phalaris  arundinacea,  V.  CÀLAMAGa0STS.(LN.) 
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FLAETZBIKN.Hq  des  Bonu  de  ta  PoMiiE-«B-TERt£  ^ 
en  Atlema^e.  (ln.) 

*    FLiEJE.  Nom  doaaé ,  en  Seanie  ,  frcmnce  de  Suède  » 
aaFACX  Guiteul  aoobe^  fm  puuêoacarus.  (lu.) 

FLAGEIXAIKE  y  f^lageUaria.  C'est  mie  plante  de  Phexan- 
drie  trigyaie^  «I  de  lafaînille  des  asparagoïdes ,  qui  est remar-^ 
qnaUe  par  la  forme  assez  particnlièpe  de  se&  feuilles  :  sa  tige 
est  feil>acée ,  fbnîUée  et  sarmenlevse  ;  ses  fèailles  sont  aher- 
Bes ,  eftgatnées  à  leur  hase  ^  et  terminées  par  nne  vrille  qui 
se  roule  enspirale  po«r  s'accrocher  aux  hnoiehes  des  arbres; 
eUes  JMnt  longues  ^  ^jlms,  entières^  et  ent  ^  leor 
gatne  un  avancement  particulier  ea  ftrme  de  lobe  \.  ses  fleurs, 
sont  disposées  ent  panki^  terminale  raoneuse  «  et  munies, 
à  leur  base  de  petites  écaiUes  minces  et  eipaUiiH^ées. 

Chaque  flew  oifre  une  corolle  ureéolée  et  nn  pen  eampa- 
nulëe ,  divisée  en  six  découpures ,  dont  trois  întéileures  et 
I^HS  l0Ott|Mesi  six  Staminés;  un  ovaire  supérieur,  arrondi >. 
chargé  d&  troisi  styles,  grands^  épais ,. À  stigmates  velus  et 
adnà  à  leur  cAté  mtécienr. 

Le  fruit  est  «ne  baie  arrondie- >^abre^  et  qui  contient^ 
sous  une  chair  peu  épaisse ,  une  semence  ronde  et  osseuse.  . 

Cette  plante  croît  dans  les  Indes,  et  dans  les  iles  qui  en  dé^ 
pendetit;  on  la  trouve  aussi  à  Madagascar.  £tte  eatculUrée 
dans  quelques  jardin^^  d'Europe,  (b.) 

FLAGÊiLAIRE,  Flageliana.  Genre  de  ptantes  étahli  par 
Stackhouse  ^  NéréiA  èritaqmque^j  aux  dépens  des  YâRECS  de 
Llnnaeus.  Ses  caractères  sont  :  frondes  (feuilles)  cyKndnques^ 
roîdes,  cartilagineuses,  contournées  en  dedans,  plus  larges  ea 
leur  milieu,^  renfermant  une  mucosité  ;  fructifications  dans  de^ 
petits  tubercules  enfoncés  placés  à  l'extrémité  des  branches. 

Ce  genre  rentre  dans  celui  appelé  Chottorb  par  Lamou^ 
roux.  Il  renferme  quatre  espèces,  savoir  ;  les,  Vâbecs  Fit^. 
Thmx  ,  Flâgclufoehe  et  Très-long,  (b.) 

FLAGELUÊE  ou  SANGUINE.  Yariété  de  la  Laitue. 
cultivée,  (iw.) 

FLAGWUEZ.  r.  Felriss.  (in.) 

FLAMANT,  ou  FLAMMANT.  Nom  knposé  au  Pbé-^ 
NICOPTÈILE  et  à  I'Ibis  rouge,  d'après  la  teinte  de  leur  plu^ 
mage. 

Le  Fl AMAKT  DES.  BOIS.  Nom  que  porte ,  à  Cstyenne ,  TIbis. 

OESBOfS. 

Le  Flai^aï^  gris.  Nom  que  les  Créoles  de  la  Guyane^: 
donnent  à  Tisis  brun. 

Le  Flamant  rouge.  F.  Ibis  rouge,  (y.) 

FLAMBANT.  La  couleur  d'un  touge  vif  et  comme  flanar- 
bant  du  PH£mcopr|RE  ^  a  fait  appliquer  à  cet  oiseau,  la  dé- 
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nomination  ieftam^ani,  dont  on  a  fait  ensuite  FlaHmakt 

V.  Phénicoptère.  (s.) 
FLAMBE.  Nom  de  plusieurs  espèces  dlnts.  (9.) 
FLAMBÉ.  Nom  donné,  par  GeoflroY,  à  «n  papilloi»  que 

linnaeus  nomme/KM^d^Wks.  F,  Papillon,  (l.) 
FLAMBEAU.  Poisson  du  ^eore  Cé9O»C«0 
FLAMBEAU  DU  PÉROU  ouCHERGE  DTJ  PÉROU, 

V,  les  mots  Cacix  bu  Pérou  et  Cierge,  (lit.) 
FLAMBERGEANT.  C'^t  tantât  le  Goualis  »  uat«t 

l'HuiTRUER.  (V.) 

.  FLAMBO.  F.  Fljavbsau.  (s.) 

;  FLAMBOISIER.  T.  FRAMBoistER.  (ln.) 

FLAMBOYANTE.  C'est  le  cotm  generalis  de  Lhinsus, 
K  le  mot  CAne.  (b.) 

FLAMENGO.  Nom  anglais  du  PHÉNicofTÈRE.  (v.) 
FLAMETTE.  Nom  qu'on  donne  à  la  Macte  poivrée,  (r.) 
FLAMO.  Nom  de  la  Cepole  tjcnia,  à  Nice.  (nEfiit) 
FLAMULE.  C'est  là  Clématite  droite,  (r.) 
>   FLAMME.  Fluide  lumineux  qui  émane  des  <:orps  en  dé^ 
flagration  et  qui  résulte  de  l'embrasement  des  parties  vola- 
tiles de  ces  corps,  (pat.) 

FLAMME.  C*est  le  nom  vulgaire  du  Cépole  tjenia.  (r.) 
FLAMME.  Nom  d'un  variété  d'GEiLLET  rouge  ponceau, 

(Lîï.) 

FLAMME  BLANCHE.  Nom  d'une  espèce  d'iRis.  (h.) 

FLAMME  DÉ  JUPITER.  Nom  donné  autrefois  k  la  Clé^ 
M  ATITE  DROITE  à  causc  de  sa  tige  qui  rougit  ainsi  que  ses  £euil« 
les.  (ln.) 

FLAMME  DES  BOIS  ,  Flamma  sybanm ,  Bu^ph. , 
Amb.  6,  pi.  4^..  C'est  ri4?oiYi  cocon^  Linn.,  remarquable  par 
la  belle  couleur  de  fieu  et  l'abondance  de  ses  fleurs.  EUe  crott 
dans  l'Inde  ,  et  on  la  cultive  dans  nos  serres,  (ln.) 
FLAMME  FÉTIDE.  C'est  mie  espèce  d'ÏRis,  (r.)  ' 
FLAMME  (Petite)  BES  BOIS.  Nom  donné ,  par  Rum^ 
phias ,  à  un  arbrisseau  à  fleurs  rouges,  que  les  M|il2d)ares  nom- 
ment Pavetta.  C'est  le  pavefta  indita ,  L,  (ln.) 

FLAMMET.  Nom  du  Cembro  ,  Pînus  £emhra.  (ln.) 

FLAMMETTE.  C'est  la  Petite  douve  {Ranwicvîusfiam- 
pmlà)  j  et  une  espèce  de  Ci«ématite  ^  Qematisflammula.  (i^N.) 

FLAMMI^LA.  Nom  donné  anciennement  k  l'espèce  do 
renoncule  nommée  petite  dowe^  et  à  quelques  espèces  de  Clé« 
jttATiTEs.  Rumphius  (Amb.  4.  ^  t.  47)  nomme^oiBmWa  sylçan 
rum  le  pa»dta  indica,  Linn.  (LN.) 
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FLAP.  Nom  des.  Cooteeyes»  en  HoUande.  (ln.)  , 

FLAS.  Nom  allemand  du  LiN.  (ln.) 

FLASCOPSARO.  Nom  da  TÉraoDOK  hérissé,  (b.) 

FLASSADE.  V.  Flossade.  (s.) 

'  FLATE ,  Flata  i  Fab.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des  hé^ 
miptèreS)  famHle^des  cicadaires ,  très-roîsin  de  celui  des  foi- 
gores,  et  dont  il  ne  diffère  que  par  les  caractères  suirans  :  la 
tête  est  le  plus  souvent  transverse ,  et  ne  se  prolonge  point , 
ou  que  rarement ,  en  forme  de  moseau  ou  de  bec  ;  le  second 
article  des  antennes  ,  ou  le  plus  grand ,  est  proportionnelle- 
ment moins  épais  et  plus  long  ;  il  est  plus  cylindrique  ou  ovoïde 
,que  globuleux  ;  les  élytres  sont  encore  ordinairement  plus 
larges  que  celles  des  tulgores  ;  tantôt  elles  s^étendent  pres- 
que horizontalement ,  tantôt  elles  soni  fortement  inclinées 
de  chaque  côté  du  corps ,  et  s'appliquent  l'une  contre  l'au- 
tre y  par  leur  bord  postérieur  ;  la  côte  est  arquée  à  sa  base. 
Ces  insectes  représentent ,  dans  cet  ordre  ,  les  lépidoptères 
qu'on  nomme /If  roÂss*  Les  femelles  recouvrent  leurs  <bu{s  avec 
une  matière  farineuse  ou  cotonneuse  ,  très-blanche  ,  et  qui 
forme  quelquefois  un  paquet  à  l'extrémité  postérieure  de  fab- 
domen.  J'ai  établi  le  premier  ce  genre  ,  sous  la  dénomina- 
tion de  Pœkiixoptère.  J'en  ai  ensuite  formé  une  division 
dans  celui  des  fulgores.  Fabricius  y  rapporte  la  cigale  à  ner- 
cures  de  Llnnaeus,  et  deux  ou  trois  espèces  analogues  ,  dont 
le  corps  est  plus  allongé  ,  et  dont  les  élytres  sont  compara- 
tlve^ient  plus  petites  et  peu  dilatées.  J'avois  formé,  avec  ces 
insectes ,  le  genre  Cixie.  Ils  se  trouvent  en  Europe ,  tandis 
que  les  fiâtes  sont,  en  général ,  propres  aux  contrées  équato- 
riales  pu  voisines  des  deux  tropiques. 

Je  citerai ,  i.®  La  Flate  phalénoïde  ,  Flata  phaHanoiàes  , 
Fab.  ;  D^g.  InsecL  ,  tom.  3 ,  pi.  33.  ,  fig.  6  :  elle  a  environ 
sept  lignes  de  long.  Le  corps  est  d'un  |anne  clair,  avec  les  ailes 
blanchâtres,  très-grandes,  pendantes,  et  marquées  de  points 
noirs ,  vers  la  côte  ,  et  près  du  bord  interne  ;  la  côte  est  rou»- 
sâtre  à  sa  base  ;  le  second  article  des  antennes  est  cylin- 
drique.* Op  la  trouve  à  Gayenne  et  au  Brésil. 

2.®  FlatK  a  nervures  ,  Flata  navosa  ,  Fab.  ;  Deg.  ihkL 

.  182 ,  pi.  12 ,  fig.  X  ,  2.  Elle  est  de  moitié  plus  petite  que 

a  précédente  ,  noirâtre ,  avec  la  tête  ,  le  premier  segment 
du  tronc ,  le  bord  postérieur  des  anneaux>  du  ventre  et  les 

{nattes  d'un  brun  roussâtre  ;  les  ailes  sont  transparentes ,  avec 
esnervures  blanches  et  ponctuées  de  noirâtre  ;  on  y  voit  aussi 
quelques  taches  de  cette  couleur.  La  tarière  de  la  fem^e 
forme  une  espèce  de  queue  ;  elle  est  composée -de  trois  lames> 
dont  deux  latérales  ressemblant  à  des  cuillerons  très-allon- 
gés ,  servent  d'étui  à  l'intermédiaire  ,  et  qui  est  la  tarière 
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Îroprement  dite  ;  contre  Porclinàife  ,  elle  n^est  point  dentée, 
lette  flate  ^  qtti  varie  beaucoup,  est  commune  dans  les  bois, 
en  Europe  et  aux  environs  de  Paris.  On  y  trouve  aussi  la  f. 
du  lynosiiaUj  et  la  f.  cuniculaite  de  Fabrleius.* 

La  cigole.^  feuille  ambuiaaU  de  Degeer/  ihid,^  pi.  82  ; 
fig.  7 ,  e$t  f  à  raison  des  antennes  et  da  port  deâ  ailes ,  une 
espèce  de  flate  ;  et  cependant  sa  tête  forme  un  museau  droit 
et  pointa,  comme  dans  les  fidgores  ;  ce  qui  prouve  que  les 
deux  genres  ne  peuvent  être  esseniieUem^nt  distingués  Fun' 
de  Tautre  que  par  les  antennes,  (l.) 

FLATERIE ,  ftoeWa.  Genre  établi  par  Besvaux,  d'après 
Richard  ,  pour  placer  le  Muguet  bu  Japon/  Il  a  aussi  ét^ 
appelé  FLqGGÉB  et  Opkiopogon.  Ses  caractères  sont  :  éta-' 
mines  insérées  sur  le  bord  de  F  ovaire  ;  anthères  presque  sès^ 
ailes;  ovaire  à  demi-inférieur  à  six  loges  inonospermes ,  sur-: 
monté  par  trois  stigmates  ;.  semence^  souvent  solitaire  par 
l'avortement  des  autres. 

La  plante  qui  constitue  ce  genre  est  vivace ,  a  les  feuilles, 
linéaires  ^  et  les  fleurs  disposées  en  grappes  /  sur  une  hampe 
trè3-<ourte.  On  la  cultive  dans  nos  écoles  dé  botanique  ,  où 
elle  se  multiplie  par  le  déchirement  des  vieux  pieds  j  en  hiver. 
£l|e  craint  les  fortes  gelées.  (7.) 

FLATTERAESCHÊ.  L'un  des  noms  du  Peuplier-' 
T&EMBLE  f  en  Allemagne,  (ln.) 

FLATRUHE.  (  Vénerie,  )  C'est  l'endroit  où  lellèm  et  lé 
loup  s'arrêtent  et  se  couchent  sur  le  ventre  ,  lorsqu'ils  §ont, 
«hassés.  Ce  qui  s'appelle  se  flairer  ^  en  terme  de  chasse,  (s.) 
FLAVÉOLE,  F.  les  genres  Fauvette  et  Bruant,  (v.) 
FLAVERIE,  /7(flwmi.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie- 
polygamie  nécessaire ,  étiabli  par  Jussieu  ,  mais  qu'on  a  re- 
connu depuis  devoir  être  réuni  aux  MilIEries.  Ventenat  pen^e 
qu'on  doit  conserver  ce  genre ,  mais  en  lui  enlevant  l'espèce 
iur  laquelle  il  a  été  fait ,  c'est-à-dire  le  contrayerba ,  espèce 
qui  sert  en  Amérique  à  la  teinture  jauiie.  (b.) 
FLAVERT.  V.  Le  genre  Gros-bec. 
FLAVIAd'Heister.  C'est  la  Flouve  {Anûibocanûium).  (ln.> 
FLAX.  Nom  du  Lin  ,  en  Angleterre,  (ln.) 
FLÉAU.  V.  le  mot  Fléole.  (b.) 
FLÈCHE.  Poiâsoû  du  genre  Callionyme!  (b.) 
FLÈCHE  D'EAU.  C'est  la  même  chose  que  Fléchière. 

(B.) 

FLECHE  D'INDE.  C'estle  Galanga  ahondinacé.  (ln.) 
FLÈCHE  DE  MER.  Nom  Tulgaire  du  Davphiih  ordi- 
NAiRB.  F.  Dauphin,  (s.) 
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FLÈCHE  D£  PIERRE.  On  a  aneiémiénient  donné  ce 
nom  aux  Bélemnites*  (b.) 

FLÈCHES,  r.  AHME&  ($.)  , 

FLECHES  B'AMOUR.  tesmitfehésfês  ^kistmrenatn- 
relie  donnent  ee  aom  k  vne  yariélé  de  far  OÊjèé,  é'«n  jatoe 
rou5sâtre,  qm  a  effiectKvevient  la  forne  de  petites  flèefaes,  et 
est  engagée  dans  on  qnara-hyalin  transparent ,  qoeiqueibîs 
légèrement  nuancée  de  riolet^  tpà  se  trout^  à  Pefroâabos^ 
ky  en  Rosaie.On  taiUe  ce  quarz,  àSaint^Péterslbon^,  pour 
en  faire  des  bagues  et  des  épingles,  (urc.) 

FLECHIÈRE ,  Sagàiana.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noécie  polyandrie  ^  et  de  la  famille  des  atîsniuïdes  f  dont  les 
caractères  sont  :  fleurs  miles  et  fleurs  femelles  sur  le  même 
pied,  présentant  un  calice  de  troî»  folioles,  coiMiaves  et 
persistantes  ;  trots  pétales  plus  grands,  mai»  de  w^àié  for- 
me ;  fleurs  mâles,  an  sommet  de  r  épi  offrant  un  grand!  nombre 
d'étamines  ;  fleurs  femelle  au  -  dessous  offiramt  un  gran^ 
nombre  d^ovaires,  rafoassés  sur  «n réceptacle  coranamif  glo- 
I^uleuXf  pourvu  chacun  d'un  style  extrémfement  court.  Le  fmhi 
est  composé  de  ^antité  de  capsules  moDoqpennes  étalées. 

Ce  genre  renferme  une  douzaine  d'espèces.  Ce  sont  de5 

Slantes  aquatiques ,  à  feuilles  plus  ou  moins  sagittées  ^  et  à 
eurs  vertîcillées  par^étage. 

La  seule  espèce  dans  le  cas  d'être  citée,  est  la  YiÀiCMtksE: 
J3i*EvROlf^  SagUtaria  sagktifoUa^  Linn.,  dont  \t%  feaittés  sont 

8*ttécs ,  et  les  capsules  comprimées ,  recçurbées  et  ^riguës; 
>n  la  trouve  abondamment  dans  les  étangs ,  l%&  fossié»  ,  e^ 
sur  le  bord  des  rivières. 

Les  babitans  des  côtes  Ouest  de  l'^jnérique  septentrio- 
nale ,  à  Temboucbure  de  la  Colombia  »  font  leur  principale 
nourriture  végétale  de  la  racine  d^ine  fléclûère  fort  peu  dis-* 
tincte  de  celle-ci.  Il  en  est  de  même  ail  Japon;,  mais  ici  ce 
sont  les  feuilles  qu'on  préfère,  (b.) 

FLECHT6RAS.  Nom  allemand  du  Cbukdekt,  Tti- 
Uçum  repens.  (LN.) 

FLEERE.  Nom  du  Sceeau  ,  dans  ^elques  parties  de 
l'Allemagne.  (tN.) 

FLEGELHOLZ.  C'est  le  Charme,  en  AUema^^.  (ut.) 

FLEMMINGIE ,  Fkmmingia.  Genre  de  [Jantes  étjdl>li 

par  Roxbuigaurdépisns  des  Sainfoins.  S^s caractères  sont: 

calice  à  cinq  divisîcms  ;  étendard"  strié  ;  légume  sessile,  ovate  y 

renflé ,  bivalve  et  disperme  ;  semence  sphérique» 

Les  Sainfoins  strgbilifèbe  et  Linée  font  par^e  de  ce 
genre  ,  qui  renferme  une  douzaine  d'espèces.  H  rentre  dans 
celui  appelé  LouRÉE  par  Jaume  Saint-Hilaire.  (b.) 
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FLÉOLE ,  Pfdeitm.  Genre  Ae  plantes  de  la  triandrie  di- 
gynie,  et  de  la  famille  des  GaAMfNÉEj»,  dont  la  fleur  offre 
nne  balle calicinale,  sessile,  uniflore, bivalve,  oblûngue,  com- 
primée, et  comme  tronquée  à  son  sommet;  balle  qui  se  ter- 
mine,  sur  les  côtés,  par  deux  angles  aigus;  nneballe  intérieure 
également  bivalve ,  plus-  courte  que  rautre  ;  trois  éiamines  ; 
un  ovaire  supérieur,  chargé  de  deux  styles  à  stîjgmates  phi- 
meus;  une  semence  enveloppée  par  la  balte  florale. 

Ce  genre  contient  quatre  à  cinq  espèces ,  dont  les  fleurs 
sont  disposées  en  épî  serré. 

La  Fléolb  B£S  PRé^,  qui  a  Tépi  cylindrique,  très4ong, 
cilié ,  et  la  lige  droite.  Elle  est  vivace  et  se  trouve  dans  tou$ 
les  prés  gras.  C'est  un  excellent  fourrage  qu!  se  fauche  deux 
fois  par  an ,  et  peut  encore  ,  avant  Fhiver^  servir  de  pâture 
aux  vaches  et  aux  chevaux. 

La  Fléole  i^veuSE  a  la  racine  bdbeuse  et  la  tige  cou-* 
chée  à  sa  basé.  EUe  se  trouve  dans  les  lieux  marécageux ,  et 
fournit  également  un-  très-bon  fourrage  ,  mais  qui  foisonne 
moins  que-  celui  de  la  précédente. 

La  Flégle  africaine  a  Tépi  cylindrique ,  les  épSfIets 
rapprochés ,  les  pédoncules  triflores  et  velus.  Elle  vient  dans 
rÂfrique  orientale,  où  on  emploie  ses  semences  à  faire  deii 
gâteaux  et  de  la  booilHe.  *    ' 

Le  genre  Cryp;»ide  a  été  formé  aux  dépens  de  celui-ci.  (B.)f 

FLESSERA.  Genre  établi  par  Adanson,  et  qui  a  pour 
type  le  Nepéta  làmata  ,  Ait.  ;  il  difFère  des  CuKThlKES^nepeta^ 
par  l'a  lèvre  supérieure  de  la  coroUe,  entière  et  non  fen-< 
due.  (ln.)  i 

FLET  ou  FLEZ.  Poisson  du  genre  Piettronegte  ,  PAjm- 
ronéotes  flesus  ^  Linn.,  qu'on  confond  fréquemment  avec  le 
Jleidetj  flétan ,  ou  fleton ,  ou  pôle  (  pleuronectes  hippogtossus  ^ 
Linn.  ).  (B.')  ^ 

FLETAN ,  Hippoghssus.  Espèce  du  genre  des  Pleuro- 
nectes ,  que  Cuviër  croit  pouvoir  être  employée  à  servir  de 
type  à  tin  sous-genre  qui  anroit  pour  caractères  :  corps  oblong 
et  rhomboïdal  ;  les  mâchoires  et  le  pharynx  armés  de  dents 
aiguës.  (B.)  ,  .  , 

FLETAN.  V.  F  ait  an.  (desm.) 

FLETELET.  F.  à  Tariide  FiET.  (B^  ^ 

FLETON.  V.  Fjlet,  (s.) 

FLETRIS3URE.  Maladie  àt^  arbres.  V.  Arbre,  (tol.) 

FLEURS.  La  fleur  est  Fensemble  dits  parties  qui  compo- 
sent le  lit  nuptral  des  plantes.  Son  histoire  est  celle  du  bouton 
qui  la  renferme  avant  qu'elle  épanouisse  k  la  lumière ,  celle 
du  pédoncule  sur  lequel  elle  est  posée  ,  celle  du  calice,  de  la 
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coroUe  et  des  çecUîres  qui  l'accompagnent,  et  ceUe  des  ëta- 
ipines  et  du  pistil  qui  la  composent  essentiellement,  parce 
que  leur  présence  est  nécessaire  pour  le  concours  de  la  fé- 
condation ^  qui  est  le  but  de  la  nature  dans  la  production  des 
fleurs,  soit  que. cette  fonction  impérieuse ,  dans  tous  l,es  corps 
vivans,  s^ accomplisse. dans  les  plantes,  au  moyen  des  sexes 
réunis  dans  les  fleurs  hermaphrodites ,  ou  séparés  dans  celles 
qui  habitent  sur  des  .rameaux  ou  des  .individus  dififérens  d^une 
même  espèce  de  plante. 

Du  Bouiôn  à  fleurs,  "^^n  parlant  àtsfeuUles^  et  des  boutons 
qui  les  renferment  dan$  leur  état  primitif^  nous  ayons  indi- 
qué les  diifférençes  et  ^anatomie  des  boutons  mixtes,  à  feuilles, 
à  fruits  et  à  fleurs;  il  doit  suffire  de  dire  ici  que  Th^stoire  par^ 
ticulière  des  fleiurs^  considérées  dans  tous  les  états,  est  telle 
quelles  existent  d^ abord  dessinées  en  miniature  dans  on  bou* 
ton  qui  a  une  forme  constante  dans  le  même  végétal ,  et  qui 
renferme  sous  ses  écailles  les  étamines ,  le  pistil  et  les  parties 
accessoires  de  la  fructification  ,  qui  parottront  au  jour  lors- 
que la  saison  et  les  circonstances  nécessaires  viendront  déter- 
miner leur  évolution  des  nombreuses  couches  d'écaillés  su- 
perposées  qui  les  resserrent  et  les  protègent  contre  Faction 
des  corps  actifs  de  Tatmosphère. 

De^  Fleurs  épanouies  ^  ou  de  la  Fleuraùon.  — *  L'époque  de  la 
dilatation  des  boutons  arrivée,,  les  fleurs  s'épanouissent 
pour  former  le  lit  nuptial  dont  les  omemens  se  composent  de 
couleurs  riches  et  variées ,  du  parfum  le  plus  doux  et  des 
formes  les  plus  élégantes.  Â  cette  époque ,  étalant  dans  Tair 
leurs  nombreuses  surfaces ,  elles  jouissent  du  stimulus  atmo- 
sphérique ,  et  accomplissent  ainsi  l'acte  de  la  fécondation  : 
elles  protègent  encore  pendant  ce  temps ,  plus  ou  moins  long, 
l'œuf  fécondé ,  et  se  flétrisent  enfin  quand  la  reproduction  est 
assurée  par  la  formation  complète  de  la  semence  qui  en  est 
le  résultat.  Les  couleurs  ,  les  formes  et  lesMifférences  systé- 
matiques et  caractéristiques  des  fleurs  seront  indiquées  en 
parlant  des  fleurs  en  particulier  ;  et  à  l'alphabet  des  termes 
dé  botanique ,  leur  histoire  anatomique  et  physiologique  ren- 
tre dans  l'examen  séparé  des  parties  qui  lès  composent^  qui 
fera  suite  aux  considérations  générales  dsois  lesquelles  nous 
allons  entrer. 

Les  fleurs ,  covsîaéFéés  dans  leurs  rapports  avec  l'hygiène 
ou  les  besoins  de  la  vie ,  ne  présentent  pas  de  sujets  de  mé-^ 
ditation  d'^n  aussi  grand  intérêt  que  les. feuilles.  Lorsqu'elles 
paroissent  dans  nos  jardins,  ou  qu'au  printemps  elles  vieil-- 
nent  faire  le  plus  bel  ornement  de  la  végétation ,  et  embellir 
tous  les  lieux  peuplés  de  végétaux ,  elles  npus  inspirent  des 
sentimens  pleins  de  charmes  pour  l'harmonie  de  leurs  cpu^ 
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leurs  et  la  douceur  de  leur  parfum  ;  maïs  U  ne  succède  pas  à 
ces  sensations  agréables  d'idées  sublimes ,  de  rapports  ,  de 
modifications  ou  d'influences  sur  les  corps  atmospiiériques , 
sur  la  décomposition  de  Teau  ,  la  production  de  Pair  exclusi- 
vement susceptible  d'entretenir  la  vie  animale  ,  l'attraction 
de  la  foudre  ,  et  l'origine  des  sources  qui  sourdent  en  canaux 
d'abondance  des  flancs  des  montagnes  ornées  de  forêts ,  pour 
porter  la  fertilité  dans  les  plaines  consacrées  à  la  culture  des 
plantes  alimentaires.  Ces  attributions ,  dont  les  conséquences 
sur  les  besoins  des  hommes  sont  faciles  à  sentir ,  et  d'une  ap- 
plication si  nécessaire ,  appartiennent  aux  feuilles.  Les  fleurs , 
au  contraire  ,  dégagent ,  dans  toutes  les  circonstances  ,  des 
gaz  délétères  et  nuisibles  à  l'existence  animale  ,  et  des  arômes 
plus  ou  moins  contraires  à  l'organisation  ,  par  la  manière 
dont  ils  Taffectent.  Si  les  odeurs  suaves  de  la  tubéreuse  ,  du 
jasmin  ,  de  l'héliotrope  ,  du  réséda  et  de  la  rose  ,  stimulent 
agréablement  les  nerfs  olfactifs  et  plaisent  à  l'odorat ,  elles 
peuvent ,  rassemblées  dans  les  habitations  ,  nuire  à  la  santé, 
en  affectant  le  système  nerveux.  C'est  une  erreur  populaire  , 
de  croire  qu'elles  purifient  l'air  des  appartemens  ;  car  ,  au 
Heu  de  le  neutraliser ,  elles  en  masquent  les  mélanges  perni- 
cieux à  l'économie  animale  vivante  :  toutefois  elles  ne  pro- 
duisent cet  effet  nuisible  que  lorsqu'elles  sont  enfermées 
dans  un  local  où  l'air  atmosphérique  ne  peut  arriver  et  neu-, 
traliser  les  gaz  impurs  qu'elles  dégagent,  et  que  leurs  odeurs 
enveloppent  tellement ,  que  ,  charmant  nos  sens ,  elles  nous 
trompent  sur  le  danger  qui  nous  menace. 

Considérées  dans  leurs  effets  généraux  sur  l'économie  ani- 
male ,  les  émanations  des  fleurs  produisent  des  sensations  qui 
calment  les  sens  ;  la  vue  d'une  prairie  émaillée  de  fleurs  pro- 
duit en  nous  un  sentiment  subit  et  délicieux  ,  qui  fait  dispa- 
roître  le  malaise  physique  et  moral  ;  et  la  première  sensation 
que  fait  sur  nous  le  spectacle  des  arbres  fruitiers  chargés  de 
fleurs ,  est  plus  vive  que  celle  de  leurs  fruits  destinés  à  nous 
nourrir.* La  sensation  la  plus  susceptible  ^t  produire  un  effet 
constant ,  et  toujours  agréable  ,  est  celle  qui  compose  son 
action  d'un  juste  miélange  d'odeurs  suaves  végétales,  dissoutes 
dans  un  air  chaud  ,  et  légèrement  rafraîchi  par  les  émana- 
tions des  plantes.  Les  médecins  de  l'antiquité  recomtnan- 
dolent ,  pour  la  ^érison  de  la  mélancolie  ,  des  promenades 
fréquentes  dans  les  jardins  ornés  de  plantes  variées ,  parce 
que  le  stimulus  que  l'arôme  des  fleurs  produit  sur  les  sens , 
a  une  action  douce  ,  égale  ,  constante  ,  et  qui  s^accompagne 
du  plus  ravissant  des  spectacles ,  sans  offrir  le  tableau  des  mi- 
sères physiques  et  morales  attachées  à  l'existence  animale.  Ce 


546  F  L  E 

9ont  saDs  doute  ces  effets  des  fleurs  sur  la  sanië,  qui  invitent 
si  impérieusement  à  la  vie  agraire ,  ou  au  moins  à  la  culture 
d'un  petit  jardin  orné  de  fleurs ,  dans  le  sein  des  villes ,  les 
hommes  accablés  par  le  malheur ,  et  ceux  auxqueb  de  plus 
heureuses  destinées  ont  permis  de  s'accompagner ,  dans  le 
cours  de  leur  vie  ,  des  honneurs  et  de  la  fortune. 

Ainsi,  les  hommes  qui  9  dans  tous  les  genres ,  sont  parve- 
nus au  plus  haut  degré  del  prospérité  et  de. gloire  ,  et  ceus 
qu'une  destinée  contraire  a  plongés  dans  Finfbrtune  ou  aban- 
donnés dans  Tobscurité  ,  cherchent ,  avec  les  sages  de  tous 
les  âges ,  à  imiter  la  simple  condition  du  laboureur  ou  du 
jardinier  ,  pour  jouir  des  riches  présens  de  Flore  ,  rétablir 
leur  santé,  et  prolonger  leur  existence  dans  Tétude  et  la  con-* 
templation  de  la  nature  ,  parce  que  les  travaux  attachés  à  la 
culture  des  jardins ,  exerçant  d'une  manière  égale  toutes  les 
parties  du  corps ,  en  facilitent  les  fonctions ,  et  parce  que  les 
émanations  des  fleurs  répandent  un  baume  salutaire  sur  le 
système  sensible ,  et  calment  les  maladies  de  Tesprit  et  le» 
plaies  du  cœur. 

Tels  sont  les  bienfaits  irrésistibles  pour  la  santé ,  attachés 
k  la  culture  des  fleurs ,  pour  quiconque  les  considère  sons  le 
rapport  hygiénique  ;  mais  elles  deviennent  pour  celui  qui 
étudie  leur  organisation  ,  ou  qui  en  calcule  les  nombreuses 
espèces  et  variétés  ,  une  source  féconde  des  jouissances  les 
plus  délicieuses.  Le  botaniste  trouve  dans  la  constance  da 
nombre  et  des  formes  des  parties  des  fleurs,  des  moyens  cer^ 
tains  d'enchaîner  dans  un  système  l'empire  de  Flore ,  et 
d'en  classer  les  sujets  dans  sa  mémoire.  Le  physiologiste  des 
plantes  étudlantleurs  formes  ,  leur  organisation  et  leurs  fonc- 
tions ,  saisit  les  rapports  qui  lès  lient  au  système  organique 
général ,  et  aveo  nos  goûts  et  nos  sensations. 

Les  fleurs  vénéneuses  ont  un  aspect  repoussant  ;  celles  des 
solanées,  des  physalis ,  des  belladones  ,  de  la  ciguë  ,  et  les 
fleurs  noires  de  la  jusquiame ,  répugnent  à  nos  regards ,  et 
semblent  nous  avertir  qu'elles  sont  contraires  à  notre  oiga^ 
nîsation.  lies  formes ,  les  nuances  des^  fleurs,  et  la  physiono- 
mie entière  des  plantes  nutritives ,  nous  invitent  au  contraire 
à  en  approcher. 

Les  arômes  que  les  fleurs  répandent,  et  qui  plaisent  k  l'oda« 
rat ,  peuvent  être  conservés  après  la  décadence  des  fleurs  , 
et  en  perpétuer  ainsi  la  jouissance  et  le  souvenir.  Les  fleur» 
mises  eu  infusion  dans  les  huiles  volatiles  et  T esprit-de-vin  ^ 
cèdent  leur  principe  odorant  à  ces  fluides  :  celles  du  xeranihe'' 
mum  annuum ,  plongées  un  moment  dans  l'esprit-de-vin  ,  ne 
perdant  plus  leurs  couleurs ,  ont  été  appelées  immortelles  , 


F  L  E  547 

et  cette  expression  est  consacrée  parmi  les  ffeurîstes.  Karcme 
des  fleurs  de  la  capucine  et  de  la  fraxînelle  est  înflamma- 
fcle  ,  et.  produit  une  flamme  odorante  d'un  efifet  très-agréable 
la  nuit ,  quand  on  y  met  le  feu  :  cet  arôme  se  reproduit  le 
lendemain  sans  que  les  plantes  en  souffrent  :  celui  des  plantes 
crucifères  est  piquant  et  ammoniacal.  La  nature  chimique  de 
Tarome  des  fleurs  est  inconnue  dans  tous  les  végétaux  :  ce 
n'est  point  ufi  gaz  identique .;  ilparoit,  au  contraire,  être  une 
dissolution  partielle  de  la  plante  ,  puisque  chacune  d'elles  a 
une  odeùi*  qui  lui  est  particulière ,  qui  est  d'autant  plus  aBon* 
dahte  ,  ({ùe  la  lumière  et  la  chaleur  sont  plus  intenses.  Celui 
que  dégagent  les  labiées,  a  beaucoup  d'analogie  af  ec  les  éma- 
nations ail  camphre. 

La  ciilture  et  la  qualité  du  sol  influent  beaucoup  sur  les 
fleurs,  qu'elles  déforment  souvent,  et  qu'elles  rendent  stériles. 
Ces  monstruosités  et  ces  maladies  des  fleurs  constituent  une 
foule  de  variétés  ,  de  formes  et  de  nuances  ^  qui  font  les  dé- 
lices des  florimanes.  L'œillet  cultivé  dans  une  terre  forte  et 
légèrement  saline,  a  produit  des  variétés  incalculables  ,  dont 
le  pinceau  le  plus  délicat  des  peintres  de  fleurs  ne  peut  es- 
quisser les  nuances  multipliées  ,  sans  signaler  Finsuffisance 
de  celui  qui  le  dirige  :  l'histoire  de  la  fleur  de  l'œillet  de 
Flandre  ,  considérée  sous  ce  point  de  vue  ,  est  celle  des  fa- 
meuses jacinthes  et  des  tulipes  à  grands  vases  de  Harlem,  des 
iiaircisses  d'Italie  ,  des  iris  d'Angleterre  ^  des  lis  ,  des  renon- 
cules ,  des  anémones  ,  des  auricules  et  des  primevères  de 
France  ,  qui  constituent  des  variétés  à  l'infini ,  par  la  com- 
munication des  poussières  fécondantes ,  la  qualité  du  sol , 
et  la  manière  dont  elles  sont  exposées  pour  réfléchir  les 
rayons  lumineux.  Celles  de  ces  fleurs  qui  restent  simples , 
continuent  de  fournir  des  graines  ,  et  se  reproduisent  avec 
leurs  nombreuses  variétés  ,  si  elles  sont  cultivées  avec  soin: 
mais  celles  dont  les  étamines  et  les  pistils  se  changent  en  pé- 
tales ,  deviennent  stériles  ,  et  se  multiplient  par  boutures , 
marcottes ,  caïeux  ou  racines  :  on  peut  ajouter  à  ces  fleurs, 
pour  l'ornement  des  jardins,  celles  des  giroflées,  des  amaran- 
thés 5  des  reines-marguerites,  des  pavots,  des  pieds  d'alouette, 
des  balsamines  ,  des  juliennes,  des  ancolies  ,  et  de  plusieurs 
autres  fleurs  multiples ,  comme  les  poiriers ,  les  pêchers  ,  le* 
amandiers  ,  les  rosiers  et  une  foule  d'autres  qui  servent  à  1^ 
parure  des  jardins  ,  sans  avoir  d'autre  objet  que  celui  de 
plaire  à  l'odorat   ou  de   flatter  nos    regards.    On   mulli- 

1>lie  les  noml)reuses  variétés  des  fleurs  ,  eh  déterminant  dans 
es  plantes  des  fécondations  artificielles  et  adultérines.  Une 
fleur  de  pavot  noir  ^  bien  épanouie  9  agitée  sur  une  fleur  de: 
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pavot  blanc  ,  y  donne  iiea ,  et  Tannée  suivante  les  semences 
da  pavot  blanc  produisent  toutes  les  nuances  intermédiaires 
entre  le  blanc  et  le  noir  :  11  en  est  de  même  pour  les  autres 
fleurs.  Si  ces  fécondations ,  au  lieu  de  se  faire  sur  des  variétés 
d'une  même  plante  ,  ont  lieu  sur  deux  espèces  d^un  même 
genre,  elles  forment  des  plantes  hybrides,  de  même  qu^on 
voit   des  mulets  dans   les  animaux  ;  mais  dans  ceux-ci ,  la 
génération  successive  a  rarement  lieu ,  tandis  que  dans  les 
plantes ,  les  hybrides  se  multiplient ,  et  conservent  un  carac- 
tère constant ,  et  qui  porte  l'empreinte  moyenne  entre  les 
deux  espèces  dont  elles  se  composent  :  mais  la  nature  ayant 
permis  que  les  plantes  variassent  quelquefois  ,  n'a  pas  voulu 
étendre  les  variétés  et  les  hybrides  sur  toutes  les  espèces;  et 
afin  d'assurer  la  permanence  des  couleurs  et  des  formes  pri- 
^mordiales  des  fleurs ,  elle  a  calibré  les  poussières   fécon- 
dantes avec  la  forme  des  tubes  séminifères  des  pistils  qui 
les  portent  à  l'ovaire.  Jamais  les  générations  hybrides  ne  s^ ob- 
servent sur  des  plantes  de  deux  genres  différens ,  mais  seule- 
ment sur  deux  espèces  du  même  genre;  et  la  plante  qui  en 
-naît  ne  peut  se  féconder  avec  une  troisième  du  même  genre. 
Les  étamînes  enlevées  à  la  nicotiane ,  et  ses  pistils  fécondés 
avec  le  pollen  du  nicotiana  paniculata  ,  il  résulta  de  Qette  fé- 
condation artificielle  une  nicotiane  hybride.  Koelreuter  fit 
la  même  expérience  sur  les  digitales  pourpres  et  jaunes ,  et 
obtint  une  digitale  hybride  ;  mais  ses  etforts  furent  vains  pour 
marier  cette  plante  avec  Tune  des  deux  espèces  qui  lui  avoient 
donné  naissance.  La  plante  hybride  étoit  plus  forte  que  les 
digitales  mères ,  et  le  rapport  entre  le  calibre  du  tube  des 
pistils  et  le  volume  des  poussières  fécondantes  étant  détruit, 
la  communication  séminale  ne  put  avoir  lieu  entre  les   an- 
thères de  Tune  et  les  ovaires  des  autres.  Pour  qUe  les  mons- 
truosités des  fleurs  nuisent  à  la  formation  des  semences ,  il 
faut  qu'elles  aient  lieu  sur  les  parties  essentielles  de  la  fructi- 
fication, comme  les  étamines  et  les  pistils.  Les  parties  acces- 
soires de  la  couche  nuptiale  peuvent  devenir  doubles  sans 
nuire  à  la  reproduction.  La  plénitude  des  feuilles  du  calice, 
et  l'augmentation  du  nombre  des  nectaires  Âe  la  nigelle  et  de 
Tancolie ,  et  celle  des  pétales  dans  une  foule  de  plantes  ,  ne 
troublent  point  la  fécondation  ;  mais  dans  les  fleurs  prolifères 
et  celles  qui  sont  totalement  pleines  et  dépourvues  d'étamines 
et  de   pistils  changés  en  pétales ,   la  stérilité  est  certaine  : 
les  roses  doubles  et  les  jacintes  doubles    en  fournissent  des 
exemples. 

Les  fleurs  sont,  comme  dit  Sennebier,  les  berceaux  des  grai- 
iie$ ,  et  celles-ci  resteroient  stériles  dans  lés  ovaires^  où  elles 


F  t  E  54 

préexistent ,  si  on  retrancfaoit  les  étamines  et  les  pistils.  Le 
même  phénomène  auroit  lieu  si  on  coupoit  seulement  les 
étamines  ;  les  graines  qui  succéderoient  à  la  fleur,  ainsi  muti- 
lée, ne  seroient  pas  susceptibles  de  germination.  Les  seules 
plantes  à  pistils  dopnent  des  fruits  ;  mais  pour  que  ceux-ci 
soient  fécondés  ,  il  faut  le  concours  des  étamines,  soit  que  les 
pistils  et  les  étamines  habitent  dans  une  même  (leur  ,  ou  sé- 
parément dans  des  fleurç  mâles  et  femelles,  sur  des  rameaux 
différens  d'une  même  plante ,  ou  sur  deux  individus  de  deux 
sexes  d^un  même  végétal.  Dans  le  premier  cas ,  si  le  stig- 
mate est  plus  élevé  que  les  étamines,  il  se  plie  de  manière  à 
être  atteint  par  le  pollen,  et  il  s'ouvre  au  moment  (de  la  fé- 
condation; dans  les  deuxième  et  troisième,  les  fleurs  sefécon-^ 
dent  par  la  dissémination  du  pollen  dans  Tair  ;  et  il  est  digne 
de  remarque,  que,  dans  cette  circonstance,  les  fleurs  femelles 
soient  toujours  placées  dans  les  plantes  monoïques,  plus  in- 
férieurement  que  les  mâles,  afin  de  recevo»tr  plus  sûrement 
Tinfluence  du  pollen. 

La  fécondation  artificielle  peut  avoir  lieu  à  de  très-grandes 
distances.  Des  palmiers  étoient  constamment  stériles  à  Ber- 
lin; on  les  fit  fructifier  avec  des  poussières  fécondantes  qu'on 
y  envoya  de  Dresde ,  sans  autre  soin  que  celui  de  les  mettre 
dans  une  lettre  ,  et  de  confier  celle-ci  à  la  poste.  La  nature 
est  aussi  prodigue  de  poussière  fécondante,  que  libérale  dans 
la  production  des  semences.  Koelreuter  observe  qu'un  an- 
thère à^ hibiscus  syriacus  ^  qui  contient  quatre  mille  huit  cent 
soixante-trois  grains,  de  pollen,  a  été  fécondé  artificiellement 
avec  cinquante  de  ces  molécules  séminales  répandues  sur 
ses  fleurs.  Cette  profusion  de  matière  fécondante  étoit 
nécessaire,  parce  que  la  pluie,  les  animaux,  et  une  foule  d'au- 
tres circonstances  ,  pourroient  en  priver  les  fleurs,  si  elle  n'y 
étoit  abondamment  répandue  ;  elle  favorise  d'ailleurs  la  fé- 
condation des  plantes  à  sexes  séparés,  à  de  très-longues  dis- 
tances. 

Il  faut,  pour  que  lafleuraison  et  la  fructification  aient  lieu^ 
un  degré  déterminé  de  lumière  et  de  calorique  ;  les  plantes 
étiolées  élevées  dans  les  caves,  les  appartemens  et  les  serres^ 
ou  ellçs  ne  jouissent  pas  pleinement  des  bienfaits  de  la  lu- 
mière ,  fleurissent  mal,  et  fructifient  rarement.  Les  fleurs  qui^ 
au  Sénégal  s'ouvrent  à  six  heures  du  n^atin ,  ne  s'épanouis- 
sent qu'à  huit  ou  neuf  à  Paris ,  et  à  dix  en  Suède  ;  et  celles 
qui ,  dans  le  climat  brûlant  du  Sénégal ,  fleurissent  à  midi , 
ne  fleurissent  jamais  en- France. 

C'est  peut-être  moins  le  calorique  qui  manque  aux  plan- 
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les  exotiques  qui  ne  fractifient  pas  dans  les  serres  chaudes  ^ 
et  soas  les  vitrages  des  châssis  ,  que  la  lumière.  Nous  pou- 
vons bien  donner  aux  plantes  des  pays  chauds  ,  un  degrié  de^ 
chaleur  égal  à  celui  de  leur  climat  ;  mais  il  n^est  pas  en  notre 
pouvoir  dç  leur  donner  la  composition  atmosphérique  ,  les 
émanations  voisines  ,  et  surtout  Tintensitë  de  la  lumière  du 
fpl  où  la  nature  les  avpit  placées.  Non  ^  seulement  la  lu-^ 
niière  «  agissant  en  totalité,  a  une  action  déterminée  sur  U 
fleuraison;  mais  ses  rayons  influent  difTéremment  sur  la  même 
plante.  Sénebier  observe  que  les  haricots  éclairés  par  les 
rayons  rouges,  fleurirent  dix  jours  plus  tard  que  ceux  qui  fit- 
rent  éclairés  par  les  rayons  violets  ,  ou  exposés  en  plçine  lu- 
mière. 

11  existe  des  plantes  qui  se  fécondent  et  se  propagent  dans 
le  sein  de  la  terre ,  s^ns  jouir ,  à  aucune  époque  de  leur  vie  , 
de  la  présence  de  la  lumière^  telles  que  les  truffes;  d^au- 
tres  ,  comme  le  wannickeilia  palustns ,  et  le  caUHriche  vema  , 
fleurissent  sous  Peau  douce  ;  d'autres  enfin  ,  fixées  aux 
parois  du  lit  de  TOcéan,  et  dont  les  fleurs  sont  exposées  aux 
mouvemens  des  eaux  de  la  mer ,  fructifient  sans  qu'aucune 
cause  atmosphérique  y  concoure. 

Certaines  fleurs  sont  météoriques,  et  se  ferment  à  Pappro- 
<^he  de  la  pluie ,  dont  elles  indiquent  les  averses  ;  d'autres  , 
non  susceptibles  d'être  affectées  de  cette  manière  par  les 
corps  atmosphériques ,  s'ouvrent  le  matin  et  se  ferment  le 
soir  ;  d'autres  sont  équinoxiales  ,  et  suivent,  dans  leur  fleu- 
raison ,  la  division  des  heures.  Linnaeus  ,  Horologium  Fïorœ, 
les  distingue,  d'après  ces  considérations ,  en  météoriques, 
en  tropiques  et  en  équinoxiales.  Plusieurs  fleurs  sont  héliotro- 
pes :  ce  phénomène  s'observe  particulièrement  sur  les  semi- 
flosculeuses  ,  et  la  cause  organique  de  cet  héliotropisme  est 
inconnue. 

Si  les  fleurs  nous  plaisent  par  la  variété  de  leuré  couleurs 
et  leurparfum,  elles  ne  sont  pas  moins  utiles  dans  la  matière 
^lédicale.  La  médecine  emploie  avec  avantage  celles  de  ca- 
momille, de  tussilage,  de  mauve,  de  tilleul,  de  guimauve^ 
de  violettes  ,  de  tubéreuse  ,  de  pêchers ,  de  jasmin ,  et  une 
foule  d'autres  dont  l'indication  appartient  k  un  traité  de  ma- 
tière médicale;  celles  du  safran  sont  pour  la  France  un  objet 
important  de  commerce  ;  l'art  du  distillateur  qui  s'occupe  de 
l'extraction  du  principe  aromatique,  s'alimente  par  ce  genre 
d'industrie  9  qui  conserve  dans  un  dissolvant  approprié  le 
principe  odorant  des  fleurs. 

L'examen  des  parties  des  fleurs ,  considérées  isolément  , 
I  et  qui  va  suivre  ,  fera  connoître  leur  mode  de  digestion  ,  de 
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respÎFâdon  et  de  sëcrëtîons ,  aifisî  que  leurs  rapports  partU 
culiers  avec  les  corps  atmosphériques. 

(  Des  parties  de  la  Fleur ,  comitlérées  sous  les  rapports  physûhf 
fogiqufs  et  anatomfques,  )  Du  Pédoneute.  ■?—  Le  pédoncule  est 
le  support  des  fleurs  et  des  fruits.  C'est ,  dît-on  ,  un  pro-. 
•  longement  de  la  tige  des  fleurs  oudes  rameaux  qui  portent  les 
fruits  :  sa  structure  est  telle ,  qu'il  est  plus  volumineux  aux 
extrémités  qu'au  centre  ;  et  examiné  anatomiquement ,  il 
présente  toutes  les  parties  qu'on  trouve  dans  les  tiges  :  l'ex* 
pansion  en  sui^faces  aplaties  de  son  écorce  forme  le  calice , 
et  ses  parties  plus  intérieures ,  en  s'épanouissant ,  forment 
les  parties  de  la  fleur  que  revêt  le  calîcç  :  il  est  facile  de  sui* 
vre ,  dans  les  fruits  pulpeux,  les  fibres  du  pédoncule  qui  s'in^ 
sinuentet  se  continuent  dans  leur  pulpe. 

Du  réceptacle,  —  Le  réceptacle  est  l'extrémité  supérieure 
du  pédoncule  sur  laquelle  reposent  la  fleur  et  le  fruit.  C'est 
le  placenta  des  semences.  Sa  forme  varie  beaucoup.  Il  es( 
concave ,  convexe ,  soyeux,  hérissé ,  mamelonné  ,  alvéolaire, 
charnu,  ligneux,  ou  succulent,  comme  dans  les  cynara, 
où  il  est  très-gros.  ^1  reçoit  les  vaisseaux  ombilicaux  des  se- 
mences. 

Du  calice  et  de  ses  espèces»  — i  En  examinant  une  fleur  de 
l'extérieur  à  l'intérieur ,  la  première  partie  qu'on  observe, 
est  le  calice ,  qui  est  un  prolongement  de  l'écorce  qui  s'épa^. 
nouit  à  la  partie  supérieure  du  pédoncule  pour  former  les  ri-, 
deaux  du  Ut  nuptial ,  qu'il  enveloppe  et  qu'il  protège  dan» 
la  plupart  des  plantes.  Les  formes  qu'il  présente  sont  très- 
variées  ,  mais  cependant  il  en  observe  de  constantes ,  qui  ont 
servi  â  classer  les  végétaux  et  à  former  les  méthodes  calici- 
nales  (  V,  Botanique  ).  Les  diverses  formes  de  calice  les  ont 
fait  diviser  en  yohe  ou  calice  des  champignons^  en  coiffe  ou., 
calice  des  mousses  ;  en  spathe ,  qui  est  une  enveloppe  conti  r 
nue  qui  voile  la  fleur  des  palmiers  et  de  plusieurs  UJiacées^ 
qui  la  rompent  pour  jouir  de  l'influence  des- stimulus  atmos- 
ph^iques ,  et  accomplir  la  fonction  de  la  fructification  ; 
en  baîie  oè  ghime ,  qui  est  le  calice  des  plantes  ciiimifères, 
dans  lesquelles  il  fait  fonction  de  corolle  ,  dont  elles  man- 
quent^  et  qu'il  remplace  pour  protéger  ,  dans  les  graminées 
céréales  ,  lés  semences  nutritives  et  féculentes  du  froment , 
de  l'orge ,  de  Favoîne ,  du  riz  ,  des  festuca ,  des  panicum  ,^ 
.  des  miiium  et  des  holcus  dont  se  nourrissent  tant  de  peu-r 
pies. 

U  est  digne,  de  remarque  que  la  famille  nombreuse  des 
graminées  TC^vi  pas  de  corolle,  et  que  ces  plantes  aient,  au 
contraire  ,  des  çalicçs  d'une  couleur  verte  ,  et  soient  par 
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conséquent  plus  résineux  et  plas  susceptibles  de  modifier 
l'action  des  rayons  solaires  ,  dont  Pinfluence  trop  active  eût 
sans  doute  nui  à  des  semences  destinées  aux  premiers  be- 
soins des  bommes  ;  mais  cette  couleur  et  cette  qualité  rési- 
neuse ne  sont  pas  les  seuls  attributs  de  préféren.ce  des  ca~ 
lices  des  gramens.  La  plupart  ont,  en  outre,  des  épines 
•  qui  naissent  du  dos  y  du  sommet  ou  des  bords  de  leurs 
valves ,  pour  les  protéger  contre  les  attaques  des  animaux. 
Le  calice  est  Tornement  le  plus  utile  et  le  plus  durable 
de  la  couche  nuptiale.  La  corolle  n'est  qu^un   ornement 
momentané  qui  préside  aux  noces  àes  plantes ,  tandis  que 
le  calice  précède  la  fructification  et  en  protège  encore  les  ré- 
sultats. 

La  famille  des  ombellées  a  un  calice  particulier ,  qu'on 
nomme  inoolucre  ,  et  qui  se  ^  subdivise  en  involucelles.  Les 
plantes  amcntacées  ont  un  calice  que  Linnseus  appelle  cha-^ 
ton,  Enfin ,  le  calice  le  plus  commun  au  plus  grand  nombre 
des  plantes  9  s'appelle  périantlie  ;  et  ses  rapports  sont 
tels  avec  la  fleur^  qu'il  Tenveloppe  toujours.  Celui-ci  prend 
les  noms  de  caUce  imbrkfué ,  simple ,  double ,  dwisé ,  ma-* 
nophylle^  etc.;  quelquefois  il  est  charnu,  et  il  devient  alors 
.  alimentaire  ;  tels  sont  les  calices  imbriqué»  des  cynara  ou  ar- 
tichauts ,  des  onoperdon ,  dont  la  culture  assidue  a  accru  nos 
richesses  géoponiques. 

Le  calice  offre  toutes  les  parties  qu'on  retrouve  dans  Té- 
corce.  Son  épiderme  est  quelquefois  coloré;  mais  le  plus  or- 
dinairement il  est  vert ,  et  toujours  plus  poU  du  côté  de  la 
corolle  que  du  côté  extérieur ,  où  il  est  souvent  glanduleux , 
soyeux,  armé  d'épines  ou  d'aiguillons,  hérissé  de  poils  ou- 
nu ,  présentant  au  toucher  une  surface  douce  ou  rude ,  sèche 
ou  visqueuse  ;  il  possède  exclusivement  à  toutes  les  autr^es 
parties  de  la  fructification  ,  la  propriété  d'attirer  l'eau  atmo- 
sphérique, de  la  décomposer,  de  dégager  du  gaz  oxygène, 
d'avoir  toutes  les  propriétés  des  feuilles  exposées^  aux  rayons 
solaires. 

Sans  que  des  expériences  fussent  venues  m'éliairer  sur 
ce  point  ,  j'avois  dit  en  l'an  VI,  dans  un  Mémoire  lu  à.  la 
société  médicale  de  Paris  ,  que  la  couleur  verte  des  calices 
imbriqués  des  carduacées  et  d^s  inQolucres  des  ombellées  me 
portoit  à  croire  que  ces  parties  jouissoient  de  toutes  les  pro  • 
priétés  des  feuilles,  de  même  que  les  stipules  et  les  bractées  ; 
mais  le  s&vant  Sennebler,  auquel  la  physiologie  végétale  est 
si  redevable  ,  m'a  confirmé  dans  mon  opinion  par  ses  expé- 
riences. 

Des  Bradées,  —  Les  bradées  oxx  feuilles  florales^  qu'on  con— 
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fond  souvent  avec  les  calices^  parce  qu^elIes  naissent  près  des 
fleurs,  ne  doivent  point  trouver  place  ici ,  parce  qu'elles  ren- 
trent dans  l'histoire  des  feuilles ,  dont  elles  partagent  toutes 
les  attributions.  V.  Feuilles  et  Bractées. 

Des  Pétales. —  L'ensenoible  des  pétales  compose  la  corolle, 
qui  affecte  des  formes  très-multipliées  ,  et  dont  les  différen- 
ces ont  fourni  à  Tournefort  la  base  de  sa  méthode.  La  corolle 
n'est  qu'un  ornement  momentané  de  la  fleur  ,  dont  elle  com- 
pose les  riches  couleurs  qui  font  les  délices  des  florimanes. 
£n  examinant  â  la  loupe  les  pétioles  des  oreilles  d'ours ,  de 
la  pensée  ,  du  laurier  rose  ,  on  voit  des  mamelons  coniques 
et  prisjnatiques  qui  s'élèvent  plus  ou  moins ,  et  qui  forment 
des  angles  et  des  espaces  dans  lesquels  la  lumière  se  réfléchit 
pour  produire  les  riches  couleurs  de  ces  plantes.  C'est  sans 
doute  à  là  même  disposition  qu'il  faut  attribuer  les  riches  cou- 
leurs des  œillets  de  Flandre  ,  les  veloutés  des  renoncules , 
les  nuances  des  primevères  ,  des  jacinthes  ,  des  anémones  et 
des  tulipes  ;  mais  on  ne  peut  trouver  dans  cette  disposition  la 
cause  des  trois  couleurs  tranchées  que  présentent  les  œillets 
dans  un  seul  pétale.  La  lumière  y  influe  sans  doute  ;  mais  pour- 
quoi le  fluide  lumineux ,  qui  agit  avec  une  force  égale  sur  le 
même  pétale ,  le  colore-t-il  de  plusieurs  nuances  tranchées  , 
au  lieu  de  le  colorer  d'une  seule  ? 

L'épiderme  des  pétales  est  le  plus  souvent  de  la  couleur  de 
son  parenchyme.  Cependant  il  est  des  plantes  dans  lesquelles 
ces  deux  parties  offrent  des  couleurs  différentes*  Dans  le  viola 
tricolor  ou  pensée  ,  et  dans  la  bahandne  des  jardins  ,  l'épiderme 
est  coloré  de  diverses  nuances ,  et  recouvre  toujours  un  pa^ 
renchyme  incolore. 

On  ne  trouve  jamais  dans  les  pétales  des  glandes  aériennes, 
comme  dans  les  feuilles  et  les  calices  ;  et  si  on  considère  qu'ils 
ne  sont  pas  destinés  à  dégager  l'air  vital ,  ainsi  que  le  démontre 
l'expérience ,  on  trouvera  une  raison  sufûsante  de  l'absence 
de  ces  vésicules  glanduleuses ,  puisque  leur  parenchyme  ne 
devoît  point  élaborer  d'oxygène.  Grew  et  Malpighi  ont  aperçu 
àts  trachées  dans  les  pétales,  ce  qui  avoit  fondé  ces  physi- 
ciens à  dire  qu'ils  étoient  un  épanouissement  du  liber.  làt& 
pétales  ont  des  rapports  très-marqués  avec  les  parties  essen- 
tielles de  la  génération.  Dans  les  fleurs  multiples ,  ils  sont  for- 
més par  les  étàmines  ,  et  la  plante  devient  stérile,.  Dans  les 
fleurs  fécondes,  ils  sécrètent  des  fluides  nécessaires  à  la  fécon- 
dation des  graines  ,  puisque  ,  quand  on  les  coupe  ,  les  ovaires 
restent  stériles.  Bonnet  a  démontré  qu'ils  aspiroient  l'eau  par 
leurs  surfaces.  Ce  fluide  est  sans  doute  élaboré  dans  leur  pa- 


554  F  I.  E 

rencbyme ,  qui ,  au  lieu  de  dégager  Fair  vital  sous  Teaa  e| 
k  la  lumière  ^  comme  les  feuilles ,  dégage  dans  toutes  le^ 
circonstances  des  gaz  non  respîrables ,  et  un  aromc  quel- 
conque. 

On  connote  les  expériences  de  Haies  «  qui  démontrent 
que  les  fleurs  ,  les  racines  et  les  fruits  mûrs ,  dégagent  nuit  et 
jour  des  gaz  délétères  ,  et  que  ces  parties  absorbent  l'air  par 
qui  les  environne  \  ainsi ,  outre  le  principe  odorant  qui  af- 
fecte nos  organes  9  quand  on  s'environne  dé  fleurs  dans  les  ap^ 
Ïiartemens  «  il  existe  encore  une  cause  plus  nuisible ,  qui  est 
a.  propriété  de  ces  fleurs  d'absoi^erTair  pur  et  d'en  dégager 
d'impur.  On  voit  que  ce  mode  de  respiration  àes  fleurs  est 
analogue  à  la  respiration  animale. 

Des  Nectaires,  -rr  On  appelle  nectaire  un  organe  qui  ,  dans 
certaines  fleurs  ,  fournit  la  liqueur  douce  et  mielleuse  qu'oa 
y  trouve.  Les  nectaires  sont  sessiles  ou  pédicules  j  et  ils  oc- 
cupent diversesi  parties  des  fleurs.  Le  flui4e  àes  nectaires  est 
atue  pour  la  fécondation  de  certaines  plantes  y  puisque  l'a- 
conitum  luitum  ,  privé  de  son  nectar  par  l'ablation  totale  des 
nectaires ,  n'a  donné  auçvne  semence  féconde.  Les  abeilles 
rechercbept  le  nectar  pour  préparer  la  cire  ;  mais  le  fluide  su- 
cré qu'elles  recueillent  sur  toutes  les  plaptes  n'est  pas  tou- 
jours du  nectar ,  puisque  beaucoup  de  fleurs  sont  dépourvues 
de  nectaires.  Le  nectar  des  fleurs  de'méliantbe  se  dissout  dans 
l'eau  et  dans  Pesprit-de^vin.  Koelreuter  a  retiré  trente  gram- 
mes de  nectar  dé  quarante-six  fleurs  de  couronnes  impéria- 
les f  qui ,  évaporé  ,  donna  une  liqueur  mielleuse.  Hoffînann 
a  reçotanu ,  dans  le  nectar  de  Vagaoe  amerirana ,  des  marques 
d'acidité.  Il  rougissoit  la  teinture  du  tournesol  ;  et  abandonné 
à  la  fermentation ,  il  se  cbangea  en  vinaigre.  On  trouve  du 
sucre  cristallisé  dans  les  nectaires  de  plusieurs  plantes. 

Des  Etamines.  — r-  Les  étamînes  sont  les  parties  mâles  de  la 
fructification  ;  leur  anatomie  est  peu  connue  ;  celles  de  la  tor 
Kpe  sont  renflées  à  leur  partie  inférieure ,  et  creusées  en  tubes 
îrréguliers  dans  tovte  leur  longueur,  selon  les  recbercbes  de 
Sennebier.  Matpigbi  a  dit  que  les  filets  renferraoientdes  fibres 
ligneuses ,  et  que  celles-ci  éloient  une  production  du  bois.  Le 
professeur  Deàfontaines  a  observé  les  étamines  de  l'azarum 
s'écbapper  par  les  fibres  ligneuses  de  cette  plante.  Dans  la  plu- 
part des  étamines ,  le  sommet  est  terminé  par  deux  capsules 
ovoïdes  qu'on  remarque  à  la  loupe  ,  et  qui  sont  séparées  par 
une  membrane  moyenne.  On  remarque  des  vaisseaux  spiraux 
dans  les  étamines ,  surtout  dans  celles  qui  sont  irritables  , 
comme  le  berberis  et  Yvponù'a ,  et  on  a^dit  que  ces  vaisseaux 


F  L  E  555 

spîraQS  ëtoîent  le  siège  de  l'irritabilité  de  ces  filamens.  Cette 
opinion  a  été  émise  par  le  professeur  Desfontaines  ;  d'autres 
physiciens ,  sans  se  prononcer  sur  la  cause  du  mouvement 
ispontané  des  étainînes ,  accordent  cette  propriété  aux  filamens> 
de  toutes  les  plantes.  Le  docteur  îessiér  l'a  prouvé  pour  les 
céréales  dont  les  anthères  s'inclinent  au  lever  du  soleil  vers 


,  âînsj  Tastre  du  jour  signale  chaque  matin  ses  premiers 
faits  en  éclairant  l'hyméuée  àé  la  tribu  immense  des  graines 
qui  nourrissent  presque  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Le  sentiment  du  docteur  Desfont^ines  ,  qui  place  le  siège 
de  l'irritabilité  des  étamines  dans  les  vaisseaux  spiraux ,  est 
confirmé  par  les  expériences  de  Comparetti  sur  les  filament 
de  l'urtica  et  de  la  pariétaire .:  Smith  place  le  siège  de  cette 
irritabilité  à  La  base  des  filamens;  d'autres  botanistes  pensenf 
que  I^ur  mpuvement  est  mécanique ,  et  qu'il  dépend  des  flui- 
des contenus  dans  leurs  vaisseaux,  que  la  température  dilate 
ou  resserre  selon  les  proportions  du  calorique  ;  mais  ce  der- 
nier sentiment,  que  nous  sommes  loin  départager,  nous  re- 
plonge dans  les  premiers  temps  de  la  physiologie  végétale , 
où  on  expliquoit  l'ascension  et  les  mouvemens  des  fluidesvé- 
gétaux  par  la  dilatation  et  le  resserren^ent réciproque  des  vais- 
seaux longs,  continus,  lymphatiques  et  aériens ,  conducteurs 
de  la  séve'et  de  l'^ir  qu'on  trouve  dans  les  plantes;  d'ailleurs, 
l'existence  de  ces  vaisseaux  n'a  pas  été  démontrée  ,  et  nous 
paroît  absolument  gratuite.  Ces  idées  étoient  bonnes  dans  un 
temps  où  les  fluides  animés  étoient  $oumi$  aux  lois  et  aux  eal- 
culs  de  l'hydrostatique ,  sans  s'occup€|r  du  principe  inconnu 
d'animation  et  de  conservation  qui  préside  à  toutes  les  épo- 
ques de  la  vie  des  plantes  et  des  animaux. 

Des  Anthères  et  du  Pollen  ou  Poussière  fécondante,  — - 
Les  cogères  occupent  le  sommet  des  étamines ,  et  sont  les 
Téritables  organes  de  la  fructification  ;  elles  affectent  diverses 
formes ,  et  sont  composées  de  cellules  séparées  par  une  cloi- 
son 9  et  renfermant  un  polien  plus  ou  moins  abondant ,  plus 
ou  moins  dense ,  visqueux  ou  pulvérulent. 

Les  poussières  des  anthères  sont  le  sperme  végétal;  elles 
ont  occupé  les  botanistes  les  plus  distingués  ;  leur  découverte 
est  une  des  plus  belles  époques  de  la  physiologie  végétale. 
Les  anciens  n'avoient  que  des  idées  obscures  sur  la  fécon- 
dation des  plantes  :  Grew,  Malpighi,  Linnœus,  Geoffroy  et 
Levaillant  s'en  occupèrent  les  premiers.  Micheli  découvrit 
les  poussières  dçs  champignons  en  1729^  et  Jnssîeu  celles  des 
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fougères  en  lySg.  Le  pollen  est  susceptible  de  se  conserver 
long-temps  sans  perdre  sa  vertu  de  fécondation  ;  il  peut  être 
enlevé  des  organes  mâles  qui  le  contiennent ,  et  transporté 
sur  les  organes  femelles  des  plantes ,  quoiqu^à  de  très-Ion- 

tues  distances.  Il  suffit ,  pour  opérer  cette  fécondation  arti- 
délie,  de  le  semer  sur  les  fleurs  femelles  ;  sa  divisibilité  et 
sa  volatilité  sont  telles  dans  certaines  plantes  dioïques  et  po- 
lygames ,  quUl  féconde  les  individus  femelles  à  de  très- 
grandes  dlsiances.  La  nature  est  aussi  abondante  dans  les 
moyens  que  dans  les  résultats  de  la  reproduction  ,  et  on  ne 
conçoit  cette  fécondation  naturelle  des  plantes  à  de  longues 
distance^ ,  qu^en  supposant  le  pollen  de  ces  végétaux  dissous 
et  suspendu  dans  l'air ,  et  fécondant  les  pistils  partout  ou  il 
les  rencontre.  Les  poussières  des  anthères  sont  les  parties 
végétales  les  plus  animalisées  après  le  gluten^ou  matière  vé- 
géto-animale  ;  elles  ont  été  analysées  parle  docteur Tessier, 
et    lui  ont  offert   pour  résultats  une  matière  du  froment 
résineuse  et  des  produits  ammoniacaux  ,   tels  que  les  offrent 
les  matières  animales  traitées  cbimiquement. 

Le  pollen  a  été  examiné  au. microscope  par  BuUiard  et 
d'.autres  physiciens ,  qui  ont  calculé  ses  formes  et  la  quantité 
de  molécules  que  ch^Mjue  bourse  en  renferme.  Ces  détails  et 
ces  recherches  microscopiques  n'ont  rien  appris  sur  sa  com- 
position vitale  9  et  nos  connoissances  sur  cet  objet  sont  aussi 
obscures  que  celles  qui  ont  signalé  et  le  génie  et  rinsufGsance 
des  naturali&te3  et  des  médecins  dans  leurs'  recherches  sur  Ja 
nature  du  sp.erme  des  animaux. 

Des  Pistils.  **^  Les  pistils  sont  les  parties  femelles  de  la  fmc- 
tiftcatîoD  des  plantes  ;  ils  sont  aussi  nombreux  que  les  se- 
mences auxquelles  ils  correspondent  ;  car  quoique  certaines 
plantes  n'aient  qu'un  style  et  plusieurs  semences ,  si  on 
examine  avec  soin  le  style ,  on  le  trouve  composé  d'autant 
de  pièces  qui  aboutissent  à  l'ovaire  :  le  nombre  des  stigmates, 
au  contraire  ,  est  toujours  égal  à  celui  dés  loges  contenues 
dans  l'ovaire.  Le  pistil  est  tparenchymateux  dans  presque 
toute  sa  longueur  :  on  y  voit  des  pores  qui  suintent  l'humeur 
visqueuse  qui  l'humecte  dans  tous  les  temps  :  c'est  la  seule 
partie  de  la  plante  qui  soit  dépourvue  d'épiderme  ;  comme 
si  la  nature  avoit  voulu  que  cet  organe  glanduleux  ne  fîit  re- 
couvert d'aucuns  tégumens  ,  afin  que  son  imprégnation  par 
lies  poussières  fécondantes  devint  plus  facile.  L'ovaire  est  la 
partie  la  plus  inférieure  du  pistil;  il  est  divisé  dans  la  plu- 
part des  plantes  en  plusieurs  loges  qui  renferment  les  rudi- 
mens  des  semences.  Le  style  est  le  trait  d'union  de  l'ovaire 
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au  stigmate  ;  il  se  compose  d^autant  de  vaisseaux  que  l^ovaîre 
renferme  de  semences  auxquelles  ces  vaisseaux  communi- 
quent. C'est  un  point  de  physiologie  encore  à  prouver ,  que 
la  tubulure  du  style.  Bonnet  a  vu  dans  le  lis  orangé  et  dans 
le  tilleul ,  une  ouverture  entre  les  pièces  du  stigmate  qui 
se  continooit  dans  le  pistil ,  et  arrivoit  jusqu'aux  semences  « 
laquelle  donnoit  un  passage  suffisant  aux  poussières  fécon- 
dantes. Au  moment  de  la  fécondation ,  cette  ouverture  ,  qui 
fait  fonction  de  canal  déférent ,  se  dilate  en  entonnoir  ^  et 
l'orgasme  des  parties  génitales  cessant ,  elle  disparott  par  le 
rapprochement  des  pièces  du  stigmate.  Ainsi  l'ovaire  ,  le 
style  et  le  stigmate ,  dont  la  continuité  forme  le  pistil  j  sont 
formés  de  pièces  mobiles  qui,  â  l'époque  de  la  fécondation, 
jouissent  d'un  ressort  suffisant  pour  ouvrir  et  fermer  ensuite 
un  canal  séminifère,  continu  du  stigmate  à  l'ovaire.  Linnaeus 
avoit  soupçonné  ce  canal  sans  en  avoir  démontré  le  méca- 
nisme. Spallanzani  l'a  vu;  mais  cet  auteur  dit  que'  souvent  il 
n'a  pu  le  suivre  que  jusques  vers  le  milieu  du  style  et  que 
dans  certaines  plantes  il  n'a  pu  l'apercevoir  avec  les  meilleurs 
instrumens.  HiU  annonce  qu'il  l'a  aperçu  partout  avec  le 
microscope  ;  enfin  Adanson  ,  ne  trouvant  ce  tube  que  dans 
quelques  styles ,  suppose  que  dans  ceux  où  il  manque  ,  la  fé- 
condation se  fait  par  les  trachées  qui  aboutissent  au  stigmate 
et  à  l'ovaire  ;  mais  ça  été  ailleurs  pour  nous  un  point  de  dis- 
cussion très-délicat ,  que  de  déterminer  si  les  trachées  étoient 
elles-mêmes  des  tubes. 

Linnaeus,  Sponsaiia  planiarum  ^  pense  que  quelque  petite 
que  soit  la  tubulure  du  style  ,  elle  existe  dans  toutes  les  plan- 
tes :  cette  opinion  est  vraisemblable.  On  conçoit  que  s'il  y  a 
des  poussières  fécondantes  si  déliées  qu'on  ne  puisse  les 
apercevoir,  ni  en  déterminer  la  forme  avec  les  meilleurs 
verres  ,  il  existe  des  tubes  déférens ,  invisibles  pour  nos  sens, 
même  avec  le  secours  de  l'optique ,  et  qui  conduisent  le 
pollen  ,  du  stigmate  â  l'ovaire ,  par  autant  de  canaux  qu'il  y 
a  de  graines  k  féconder  :  ce  n'est  pas  le  seul  point  de  physique 
animée  où  l'optique  soit  en  défaut.  Sennebier  suppose  que  dans 
les  styles  non  tubulés ,  la  communication  du  pollen  se  fait 
à  travers  le  corps  poreux  qui  les  compose  ,  par  le  même  mé- 
canisme que  celui  de  l'ascension  de  l'eau  colorée  que  Bul- 
liard  a  fait  pénétrer  dans  toutes  les  parties  du  style  de  l'hér 
mérocalle;  mais  cette  infiltration  lente  et  successive  du  sperme 
végétal  nous  j^aroît  invraisemblable.  Darîs  là  foiiction  impé- 
rieuse de  la  reproduction ,  tous  les  mouvènaens  sont  précipi- 
tés, et  icette  loi  est  commune  à  tous  les  corps  vivans.  Les 
mouvemens  si  marqués  dans  les  parties  sexuelles  ^e  plusieurs 
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FLEUR  DU  CIEL.  La  Tremelle  wosTOCa  rcça  ce  nom, 
parce  que  Ton  croit,  dans  quelques  cantbns  j  que  celte 
plante  y  qui  paroît  sur  la  terre  immédiatement  après  la  pluie, 
est  tombée  du  ciel  avec  elle,  (b.) 

FLEUR  EN  CLOCHETTE,  r.  Campanule  et  An- 

COLIE.  (LN.) 

FLEURDE  COBALT .  V.  Fueurs  minérales  et  Cobalt 

ARSÉNIATÉ.  (LUC.) 

FLEUR  DE  CO]SSTANTINOPLE.  La  LYCHNinE  cal- 
cédoine porte  ce  nom.  (B.) 

FLEUR  DE  COUCOU.  Espèce  de  Lychnide,  et 
espèce  de  Primevère;  celle-ci  à  cause  de  ses  fleurs  jaunes.(B.) 

FLEUR  DE  CRAPAUD.  C'est  la  Stapeue  panachée 
(^slapelia  van'egaia  ).  (Ui,') 

FLEUR  DES  DAMES.  On  appelle  quelquefois  ainsi 
I'Héliotrope  nu  Pérou,  (b.) 

FLEUR  DU  DIABLE.  C'eat  TIrfs  de  Suze(  b) 

FLEUR  DOREE.  C'est  le  chrysantJiemum  coronarium  de 
Linnaeus.  V.  au  mot  Chrysanthème,  (b.) 

FLEUR  D'EAU.  C'est  le  fyssusflos  aquœ^  L. ,  reconnu 
poumne  espèce  d' Oscillatoire.  V,  ce  mot.  (desm.) 

FLEUR  D'EPONGE.  Les  marchands  donnent  ce  nom 
à  une  espèce  à' éponge  rameuse  très-fine  ,  distincte  de  V éponge 
officinale  y  et  par  suite  aux  morceaux  les  plus  fins  de  cette  der- 
nière, (b.) 

FLEUR  ÉPERONNIÈRE.  T-Dauphinelle  ,  Linaire 
et  Capucine,  (ln.) 

FLEUR  DE  FER.  F.  Flos  ferri.  (pat:) 

FLEUREN  GLOBE,  Flos ghbosus ,  Rumph. ,  lab.  8, 
tom.  loo^  f.  3.  C'est  I'Amaranthi^e  (  flos  gomphrœna  glo- 
bosa  ,  L.  ) ,  dont  les  fleurs  sont  rassemblées  en  petites  têtes 
rondes,  (ln.) 

FLEUR  DE  GRAND  SEIGNEUR.  La  Centaurée 
MUSQUÉE  porte  ce  nom.  (b.) 

FLEUR  DE  GUIGNES.  Variété  de  Poire  nommée 
ausi^i  poire  som  peau:  (ln.)  ^    

FLEUR  HEPATIQUE.  On  trouve  que  ce  nom  a  été 
donné  à.  la  Parnassie  des  marais  ,  ^arce  qu'on  croy oit 
cette  plante  utile  pour  la  guérison  des  maladies  ^u  foîel  On 
appelle  encore  ainsi  T AfqÉMOOïE  OÉFÂTiQût:.  (ln.)  :  - 

FLEUR  D'UNE  HEURJE^;  ITos  Aom^'ws ,  Rmni>b.  6  , 
tab.  9.  C'est  la  Ketmie  changeante,  bibiscUs' mïdabiUs)  L.  , 
cultivée  dans  les  jardins  de  l'Asie  à  cause  de  ses  fleurs  <|ui 
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FLEUR  EN  HOUPE TTE.  K  Jasiow >  4^^^  ^t J^-  ( 
Bi{:us£.  Oln.)  ^^  ' 

FLEUR  ÏMMORTELJ^E.  ^^w  4Qn9i  à  qi^^f^^  tj^, 
pèces 4e GïiAPaia.E$«  d' AMARAOTuiiifES,  4^^f sj^-vii^ôun^  et 

de  XïRATSTHïMES  O^  ElICHILYSÉs.  QlN.) 

FLEUR  IMPIE,  Ftçs  îm^piufi,  Ruaiph.,  A«ib,8,  t.  xoo. 
<î'est  le  Péwtapetes  â9|.çurs  POUAP^|:s(p^ll/<z^e/^^^i^^>^lV 
ctfa,  L.  ).  (ln.) 
FLEUR  BE»  1NCA&.  P^:  Alsi'roéméiiie.  (ln.) 
FLEUR  D'INDE  ,J7o5/iMft'/?tf5.  Nom  soas  lequel  Ferrari  a  . 
fait^connohrQ,  danann  ouvrage  swlaenltar^  de8fleur8(i£33), 
une  plapte Jiri44^  qqî  ê  ^^m  4e.  typfi  i  na  genre .  aoquel  les 
J»QtA^W«.^i^:4i^94«0D.«Qmi  Ç\^iU  fimuià  umétlata^  Ljnn. 

FLEUR  DE  JALOU$l£.  JK^es  AujUBLèânrm  lEaico- 

F.  Lychi^ide.  (ln.) 

FLEUR  DE  SAINT  JQ3EPH,  QesileUu^nw  hqse, 
Nermm  oleanaer ^  ^Tï  Italie,  (il!?,)  '  , 

FLEUR  D'UN  JOUR  ou  BEL^E  D'^J?  JOUR  Pn 
noaime  aiasi  tes  H élf£R6eALilB5,  hliaeéès  ai  fleurs  grandes  et 
fugaces.  L'Ephémère  de  Virginie  ,  les  Liserons  ,^'etÇt  ^  sont 
encore  appeléies  ainsi.  ïï.  HémâhocalÉ.  (lh.)  ^ 

FLEUR-JOYEUSE.  C'est,  en  Orient ,  le  nom  donné 
à  TAcÀCas  XJSBBBK  ,  Mimosa  kbhek.  (lv.) 

FLEUR  DP  JUPITER.  £'ast  4ine  espèce  de  Coque- 
LOURDE ,  AgrosUmafias-rjf^ ,  .L.  '^*  aussi  DiOSAin^OS.  (lK.) 

.  FLEUR  DE  LIS.  Otsa  le  fJS  M.ANC  ,  IdUum  eandidum, 
Linn.  Les  Ang^Ais nemment vaiçsl  plusieurs  espèces  d^lRis,à 
cause  de  ia^fât^M  de  i«ur^  Htura..  (wr.) 

FLEUR  DE  MALI^ËT.  lïani  de  la  PiVQim  dans  qael- 
.que^  «iadr^1«r4e  l«t  Ff>ftQQ«  wéridloaAle.  (x.n.) 

FLEAJR  MEXJGAINE.  IHom  donné  autreibisè  la  Belle 

Sk%  ïiUiT>  (|JN<) 

FLRURDFiMlDI.JEfp^cede  F^GoYi>E,Mév«i»^/y4aiiA«»ajn 
promeridianum ,  dont  les  fleurs  s'ouvreiit  après  midi ,  et  se  ve- 
fermant  ^rèf .IQÎWI*  pendant  plusîeura  jours,  (ufO 

FLEUR  A  MIEL.  Ce  sont  les  Méuantmss,  arbrisseaux 

<l«  Cap  de  BiMn^Kftp^rance.  (w.) 

XI.  35 
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FLEUR  MIELLÉE. Nom  dnfifiu akîbe  PTEAMtDAt..  (b.) 
FLEUR  DES  MORTS.  C'est  le  Geand  œillet  D'I]sa>E, 

Tof^ela  eteda.  (Ll9.) 

FLEUR  A  MOUCHE.  C'est  TAsclépiade  de  Syrie.  Go 
nomme  enèore  ainsi  les  Ophetbes,  i  cause  de  leurs  fleurs  qui 
ressemblent  à  des  insectes  volans.  (Li!t.) 

FLEUR  A  MUSC,  Hos  mosàuOus^  Merian^  Sur.  4,  t.  i5- 
C'est  la  Ketmie  ABELMOSCH  ,  Hibiscus  abtbnoschus.  (LN.) 

FLEtTRDE  MUSCADE.  CeM  la  seconde  écorce  dafrnît 
du  Muscadier.  On  l'appelle  aussi  Macis.  (b.) 

FLEUR  MUSQUÉE.  C'est  la  Moscateline  ,  jolie  pe- 
tite plante  qui  croît  à  l'ombre  dans  les  bois  humides,  (ln.) 
FLEUR  EN  NEIGE.  F.  Chionaikthe.  (b.) 
FLEUR  DE  NOËL.  V.  Hellébobe  moir.  (ln.) 
FLEUR  DE  LA  NUIT.  La  BELLE.nB-iiin7(  Jlfira^tZfî  /a- 
lappa)  et  des  espèces  de  Ficoïdes  odobautes  (^Mesembrysam- 
Ihànum) ,  portent  ce  nom^  (lm.) 

FLEUR  DE  NUIT.  Quel^pies  espèces  d'IPbMCE a  om 
reçu  ce  nom  )  parce  que  leurs  fleurs  s'épanouissei^t  le  matin 
de  fort  bonne  neure  ;  telle  ^sxXIpomœabçnanox.  (ln.) 

FLEUR  D'ONZE   HEURES.    ror«?   O^ithogale 

BLAliC.  (LN.) 

FLEUR-D'OR.  P.  Fleur  du  Pérou,  (l^,) 

FLEUR  DE  PAON.  La  PoraciLLADE  porte  ee  nona.  (b.) 

FLEUR  D£   PARADAS.   C'est  encore  la  Poincil- 

LADf:.  (b.)  r- 

FLEUR  DE  PARFAIT-AMOUR.    C'est  rAncoLiE 

FLEUR  DU  PARNASSE.  V.  au  mot:  Pabnassie.  (b.) 

FLEUR  DE  LA  PASSION.  Les  Espagnols  ont  donné 
.  ce  nom  à  la  Gretsaiulle  blbue.  (b.)    . , 

FLEUR  DU  PEROU.  C'est  le  nom  Jott^é  au  Gactier 
gb^NOIFLORE  et  au  Sotmh .(.IleSanAmsMmaâssCj^^Qt^.) 

FLEUR  PLEURITIQUE  (  Fias  piifâm^).  C'est  le 
Coquelicot  (^PapapèrA4gasf).  (ln.).    .    .    .  vi  i!  . 

FLEUR  DU  PRINCE.  U»  dés  tfoms  qu^oliiA>tanoit  au- 
irefois  àlaBELLE-nE-aouA^ QmxdQuluàUridbUr}.  (ln.) 

FLEUR  PRINTANIÈRE.  C'est  la  Peth*  MARGUERrre 
«ou  PaqueBettb  (  BeUis pérennisa  On  donne^encore  ce  nom 
aux  Primevères,  (ln.).  . 

FLEUR  DE  PRINTEMPS.  C'est Ja  PRiiffiVtRE  (  Pn- 
jrmh  veris,  L.  ).  (Mî.) 

FLEUR  DE  QUATRE  HEUjElïâ.  Cest^aJlBLLE  ns- 
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Kult  (  MirahUis  jalappd  )  ,  cloût  les  fletirs  s^j^âHoaissent  le 
soir  ,  pour  se  faner  le  lendemain  matin.  (XT9.) 
FLEUR  BE  ROMK  V.  Tagètes.<lnO 
FLEUR  ROYALE.  V.  Flos  regius.  (ln.) 
FLEUR  DE  SABATE.  C'est  la  Ketmie  rose,  (b.) 
*    FLEUR  DE  SAFRAN.    Voyez  Carthamè  des  teintu- 
riers. (lK.) 
FLEUR  DE  SAINT-JACQUES.  V.  Jacobée.  (b.) 
FLEUR  DE  SAINT -LOUIS.  La  Ketmie  liliflôrk 
porte  ce  nom.  (b.) 

FLEUR  DE  SAINT-THOMÉ*  C'est  le  Guettard  de 
i«'Ins£.  Tb.^ 

FLEUR  DE  SANG.  Vof.  Hémanthe.  (b.) 

FLEUR  DE  SEL  MARIN.  Écume  salée  qui  s'attache 
âuï  végétaux  sur  le  bord  de  l'a  lUen  (pat.) 

FLEUR  DE  SIAM  et  DE  TUNQUIN  ,  Flos  siamicus 
eitonkinij  Rttmp..Amb.  auct.,  t.  26.  C'est  le  Cynanche  obo- 
Raîït,  Cyn,  odoraiissimum,  de  Lôureîro;  arbrisseau  cultiyé  dans 
les  jardins  de  llnde  ^  où  il  rivalise  avec  le  SaMbaO  pour 
l'odeur  suave  des  fleurs,  (ln.) 

FLEUR  DU  SOLEIL.  C'eit  le  Ciste  hélianthêmé.  (b.) 
FLEUR  DE  TAN.  C'est  le  mucorseptkus ,  L.  (desm.) 
,     FLEUâDE  LA  TANNÉE.  "Rtx^tT.JoumaideFl^sigue^ 
année ^803  ,  donne  ce  nom  à  la  Rétigulaire  des  jardins, 
qui  croît  sur  la  tannée  et  autres  substances  viégétales  en  dé- 
composition, (b.)  ^ 

FLEUR  A  TEINDRE.  C'est  le  Genêt  des  teinturiers, 
Genisia  tmetoria,  (liï.)  ' 

FLEUR  DE  TERRE.  Les  habîtans  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  donnent,  ce  nom  à  I'Hyosanche  couleur  de 

SANG.    (B.)   '  . 

FLEUR  DE  TOUS  LES*  MOIS.  C'est  le  Souci  desjar- 
dîiis;  (LN.) 

FLEUR  DE  LA  TRINITÉ.  La  Pensée  est  ainsi  nom- 
mée à  cause  de  ses  fleurs  tricolores.  V»  Violette,  (ln.) 
FLEUR  TIGRÉE.  V.  Tigridie.  (ln.) 
PLEUR  D  E  TUNIS.  T.  Fleur  africaine,  (ln.) 
FLEUR  DE  TUNQUIN.  V.  Fleur  de  Siam.  (ln.) 
f  LE VR  DE  VEUVE.  Espèce  de  Scabteuse.  (b.) 
FtEÙR  DE  ZACCHARIE.  C'est  le  Bluet.  (ln.) 
FLËURAISÔN.  Vqyti  Floraison,  (desm.) 
FLEURETTE.  Petite  fleur  complète ,  qui  entre  dans  la 
^Mlclwre  d!uiie  fleur  ^ëgée)  belles  sont  U$ fleurettes  qui  com- 
posent la  fleur  de  la  Scabievse.  (d.)  ^ 


/ 
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FUEURILARDE.  Tifçm  iwné  par  Bicqocmareà  «ac  *«- 
loOiuHe  qu'a  a  Jécrit^  4am  UJ^WwliePhyskp4e dWoArci  778. 
C'est  protableoicjit  ïhtMiurie  m^^fkmf^  4«  mwr,  V.  au 

mot  How-moMS  C»0 

FUëURI  NOfiliX'fsl,  >*a  Martâi^lqnç,  l'^?ATomE  a 
QRj^liDEi»  mnix^f  qnii  est  €11  ftear  pendaiit  l'h^çr,  ft  qui 
est  regardée  comme  un  spécifique  contre  la  mcH^^fç  de  la 

FLEURON.  Fciilc  flwr  ineonipl^f ,  qui  e#rf  4?^  w 
structure  d'une  fleur  composée.  On  distiiiguç  ^m  fWrte^  d€ 

fleurons.  Le»  uns  et  les  autres  ont  une  corDlle  m^i^c^ulé; 
mais ,  dans  Je»  premieni ,  U  cor<lUe  ç«t  régulière  et  ^9  en- 
tonnoir, ^vec  un  limbe  iéo^nfé  f^  cpatre  ou  qnq  t^^f^î 
dans  les  demi-flçurops  »  çU^  e#t  Çpnp^^  d'u^  t^be  eflijrt  qui  se 
prolonge  extériewrç wîP*  ««  ^oe  lapae  étroite ,  q^e^quefolS 
demée  au  sommet,  appelée  languette.  Lorsque  les  tlçurons 
sont  mêlés  aux  demi-fleurons ,  dans  la  mÔine  fleur,  elje  porte 
le  nom  àç  fleur  radiée  ;  ceux-là  occupent  alors  le  c^tre,  et 
les  autres  la  circonférence.  S'il  ne  s'y  trouva  que  des  fleu- 
rons, on  Vawtïie  fleur  flQScuk¥se,  on  semi'flo^ulmsf  q^and 
elle  ne  contient  que  des  demi-fleurons.  Voyez ,  k  i^artide  Bo- 
TAîïiQUE  ,  le  développement  du  système  de  Toumrf&rt.  (d.) 

ÏLEURS  MINÉRALES.  On  donne  le  nom  i^fiêwsmi 
substances  minérales,  et  surtout  «étoHIques,  qui,  par  Feffet 
de  la  sublimation  ou  de  la  décomposition,  se  trouveat  dans 
un  état  pulvérulent,  qui  les  fait  ressembler ,  pour  h  finisse, 
À  la  fleur  defadne.  Telles  sent  les  substances  snivâitlei: 

Fleurs  d'antimoine.  Elles  sont  or^inairemwrt  le  fwo- 
doit  de  l'art;  eepOidMt  «ad  trQ«v^  dWf  l»c  ^^  #P  l^Daou- 
rie  •  un  sulfure  d^antÎKIQW  anrifàre  j  .qui  *Ç  4<c«|i?aftQ|(?  èp 
une  poussière  jaunâtre ,  à  laquelle  on  pourroit  d#nn^r  çç 


«om. 


un 

Fleurs  d'arsewic.  C'est  Tarsenic  sublimé ,  sous  Iftf^me 
4'une  pou^sièrç  blanche  j  on  p eiH  ^  ♦rwTe''  *^s  ^^^  ^^' 
cans  -,  Bftai?  ce  minéral  y  esf  or4mair«n;^eiit  CQi|ib«^<  .ajrec  le 
soufre ,  à  l'état  d'orpinaent  on  4«  réalgar. 

FLEUft$  d'Asie.  Nom  donné  an  Ifafron  ou  c^rnpf  ^  de 
50u4e,par4i{ïér^svayacei^s,^U)^Bc¥nar€*  . 

Fleurs  he  bi$wxîth.  Ç^est  u»  oxyd^  4e  Jb^iiwtU  Mly4f u- 
lent,  et  sous  la  forme  4'une  çfppr^^enç,e  }^Vin^  f^^Ôre, 
qui  se  trouve  à  la  surface  du  mincf al^^e  bismuA/   '  *  *  \  t_ , 

Fleurs  de  cinabre,  ou y^RMtitoN  natif.  C'f«  «^  w*- 
faré  de  mercure,  sous  la  foWnfc  dW«  po«s«ère  d^oJtiès- 
ieau  rouée,  qui  se  trouve  quelqùefowàta  surfc"*  AkkAna^ 


\  bre  strié. 
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Flèxjrs  ob  cobalt.  Efllorestéttté  âé  cotikfur  liUt,  ^m  se 
forme  à  la  surface  des  minerate  ée  tdbalf  ;  é^têi  tthë  ffotnbî*>  * 
liabon  de  ce  métal  àvéc  fàciié  af^èttiqiie  ;  lèi$  ffeurâ  dé  to^ 
balt  spnt  ratemekit  Aàû^  tili  état  tautyà-fait  ][>tikénilém,  fùdin 
sons  laibfmé  de  ptiïts  ctiÉîAnt  àiiftiéés  ttk  étoiles. 

^LËunS  Dë  dOiVHÊ  ÈLEOËi^^  bkU  dé  fftiOUagtie  fHAyémâtnï 
àa  en, petits  filets;  c'est  uti  carbonate  de  caivré,  ifai*on  supw 

5 ose  moilis  oxydé  qne  le  ptif  de  mûMaghè.  Cependant  f  ai 
es  échantillons  dé  ces  carbonates  dé  cniirf  é  de  Sibérîe  ,  où 
le  carbonate  vért  est  feéôuvet't  par  le  caAotiâté  bleu. 

Quand  lè^  flëûrs  dé  cuivre  bléUes  s6m  Cristallisées  d'Mè 
maniéré  tin  peu  distincte ,  on  leur  doliiie  le  nom  dé  crîèiûU» 
d*àzur.  K  CtJïVAÈ  CAttBÔNAtÊ. 

Fleûhs  ]5£  ct}iva£  Kotûzs.  Oxyde  dé  cuivre  d'uùè  belle 
couleur  de  vermillon,  tantôt  à  Véiai  {Pulvérulent,  et  tatttôt 
en  fitéts  ordinairement  croisés  lés  uns  sur  les  autres. 

Fleurs  de  cuivre  vertes  ou  vert  de.  moktagnje  ptit- 
VÉRULE9T.  C'est  un  carbonate  de  cuivre  de  couleur  verte. 
Quand  il  est  en  filets  capillaires ,  il  prend  le  nom  de  mine  de 
^uwre  soyeuse  ou  satinée:  ces  filets  sont  demi-transparens  et 
d'une  superbe  couleur  d'émeraude. 

FjLEuas  d'hématite.  Oaa  donné  ce  nom  ao  manganèse 
oxydé  argentin ,  qui  recouvre  la  surface  de  certains  mine^ 
rais  de  fer  oxydé  fibreux  ou  hématite.  K  Manganèse  oxydé. 

Fleurs  DE  soufre.  C'est  le  soufre  sublimé  par  l^a  chaleur  ^ 
siras  la  forme  de  petites  aigutUes  microsedpiqBes. 

On  le  trouve  fréquemment  dans  les  fissures  des  cratèfés^^ 
il  se  sùblkne  pendant  le  temps  de  repos  des  volcans.  La  Sol^ 
faiare  de  Pouzzol  en  produit  en  abondance;  quoique  cec  an- 
cien volcan  ne  fasse  plus  d'éruption  y  il  conservé  encore  uft 
reste  d'activité,  (pat.) 

FLEUVE.  Courant  d*eatf  très-prilssâm,  qui  prend  sa 
sûftrrcé  4aus  de  grandes  chaînes  d^  momagnes,  et  qui,  ^ès 
un  côtirâ  ordinairement  fort  étendu,  se  jette  dans  la  mer.  C'est 
Surtout  cette  dernière  circonstance  qui  caractérisé  le  ileorve  ; 
ainsi,  toute  grande  rivière  qui  se  jette  dans  la  mer,  est  us 
fleuve.  On  accorde  néanmoins  quelquefois  ce  nom  à  des  ri- 
vières d'une  immense  étendue ,  quoiqu'elles  se  jettent  dan^ 
un  autre  fleuve.  C'est  ainsi  que  Ton  compte  parmi  les  fleuves 
de  Sibérie  ,  Vluti^h ,  qui  se  jette  dans  FOb  ,  après  un  cours 
de  pliis  de  5oo  lieues ,  et  qui  est  si  considérable ,  qu'à  4^^ 
lieues  au-déssus  de  son  embouchure ,  \e  lui  ai  trouvé  plus  de 
200  toises  de  large. 

La  plupart  des  fleuves  sont  fort  peu  de  chose  près  de  leur 
source,  et  n'acquièrent' un  Vdkmie  Considérable  que  parles 
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rivières  Qu'ils  reçoivent  dans  lear  cours.  La  iSon^,  parexem* 
ple ,  qui  prendra  soarce  près  de  Chanceau,  à  hait  lieues  N.. 
O.  de  Di)on,  serpente  long-temps  dans  des  prairies,  comme 
un  foible  roisseafi  qu'on  peut  franchir  d'une  enjambée. 

Les  sources  des  fleuves  se  trouvent  communément  à  ane 
grande  élévation  dans  les  montagnes.  La  Garonne  vient  des 
sommets  les  plus  élevés  des  Pyrénées.  Les  sources  du  Rhin 
sont  dans  la  pairtie. orientale  du  mont  Saint-GotharH,  à  plus 
de  mille  toises  au-dessus  de  la  mer.  Celles  du  Rhône  sont  sur 
la  montagne  de  la  Fourche,  dans  la  partie  occidentale  du 
Saint-Gothard ,  à  une  élévation  de  neuf  cents  toises.  Hlles 
sont  remarquables,  en  ce  qu'elles  sont  toujours  à  la  tempé- 
rature de  quatorze  degrés,  quoique  toutes  les  autres  eaux  du 
voisinage  soient  presque  toujours  à  la  température  de  la  glacie. 

Les  neuves  conservent  pour  l'ordinaire  leur  nom  depuis 
leur  embouchure  jusqu'à  leur  source ,  comme  le  Rhin ,  le 
Rhône  ,  le  Danube  ,  etc.  Quelquefois  ils  ne  commencent  k  le 
prendre  qu'à  la  réunion  de  deux  rivières,  dont  le  nom  est  dif- 
férent dujeur;  c'est  ainsi  que  la  Gironde  est  formée  paria 
réunion  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne  ;  le  fleuve  Amour  , 
par  la  jonction  de  l'Argoun  et  de  la  Ghilca ,  etc. 

Le  nombre  des  fleuves ,  dans  les  quatre  parties  du  monde  , 
est  considérable  ;  on  en  compte  plus  de  six  cents '^  *dont  en— 
viron  quatre  cent  trente  sont  dans  l'ancien  continent^  et  en- 
viron cent  quatre  -  vingts  en  Amérique.  £t  quoique  dans  ce 
nombre  il  y  en  ait  de  très-grands ,  et  que  l'eau  qu'ils  portent 
tous  ensemble  à  la  mer ,  seikible  devoir  former  un  volume 
immense ,  cependant  BufTon  a  trouvé ,  par  des  calculs  ap- 
proximatifs ,  qu'il  lui  faudroit  huit  cent  douze  ans  pour 
remplir  le  lit  de  l'Océan,  en  lui  supposant  une  profondeur 
moyenne  de  deux  cent  trente  toiles. 

Il  a  pareillement  calculé  que  l'évaporation  qui  se  fait^  an--^ 
nuellément  de  toutes  les  eaux  du  globe  ,  pourroit  former  une 
couche  d'eau  de  vingt-neuf  pouces  ,  et  que  les  eaux  que  rou- 
lent toutes  les  rivières ,  ne  formeroient  qu'une  couche  de 
vingt  -  un  pouces  :  d'où  il  conclut  que  l'évaporation  est  plus^ 
que  suffisante  pour  alimenter  continuellement  les  sources  de 
toutes  les  rivières  ;  car  il  est  aujourd'hui  bien .  reconnu  que 
toutes  les  sources  tirent  leur  origine  des  vapeurs  de  l'atuEio-! 
sphère.  Vqye^  Sguivce. 

Les  principaux  fleuves  d'Europe  sont  le  Volga  ^  qui  sq 
jette  dans  la  mer  Caspienne  ;  le  ïfanuèe  et  le  Nieper,  dansi 
la  mer  !Noire;  le  Don  ,  dans  la  mer  d'Azof  ;  la  Ihina  ,  dans 
la  mer  Blanche  ,  au-dessous  d'Archangel. 

Un  grand  nombre  de  rivières  considérables  se  jettent  dans 
ces  fleuves  :  le  Danube  en  reçoit  environ  trente  ;  le  Fio^  ^ 
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trente-ileiixou  trente-trois  ;  le  Dan ,  cinq  on  sm;  VtNwpér^' 
dîx-neof  ou  vingt  ;  la  Di?ina^  onze  ou  douze. 

Le  cours  àa  .Volga  est.ile  65o  lieues  ;  celui  au  Banube^ 
de  iBo;  celui  du  Bon,  d'environ  4-c>o  ;  celui  ànNiepèr-^  d^en- 
viron  35o  ;  celui  de  la  Dpi/iia  ^  d'environ  3oo. 

Buffon ,  porté  par. son  génie  à  tmit  généraliser,  ayoit  con-^ 
clu,  de  (|ue%aes  observations  particulières,  que  dans  Tancieik 
continent  le»  fleuves  couloienl  parallèlement  aux  gr'andei^ 
chaînes  de  montagnes ,  tandis  qu'en  Amérique  ils  s'éloignent 
à  peu.  près .  à  angles^  droits  des  Cordilières  i  oii  là  plupart 
d'entre  eux  prennent  leurs  sources» 

Mats. dans  l'ancien  comme  dans  le  nouveau  Monde,  les 
fleuves  et  les  rivières  suivent  la  même  marche^  et  11  né  sau- 
roit  en  être  autrement.  Les  cbatnes  ou  les  groupés  de  mon- 
tagnes d'où  les  plus  grandes  rivières  tirent  leurs  sources  ^ 
forment  là  partie  la  plus  élevée  d'une  contrée ,  et  il  faut  bien 
que  le&  e.9ux  t[ui.en  descendent  prennent  la  route  la  plus  di- 
recte poiur  suivre  la  pente  du  sol.  ' 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  l'Asie  boréale ,  on  Voit  qtf  elle  est 
traversée,  de  l'ouest  à.  l'est ,  par  une  vaste  chaîne  de  mon- 
tagnes,, d'où  sortent  les  grands  fleuves  de  Sibérie,  qui  cou^ 
lent  du  sud  au  nord ,  et  se  jettent  dans  la  mer  Gkciale. 

Les  grands  fleuves  de  l'Inde-  tirent  leur  source  du  plateau 
très-élevé  du  Tlnbet ,  qui  s'étend ,  comme  les  montagnes  de 
Sibérie ,  de  Test  à  l'ouest  ;  et  ces  fleuves  s'en  éloignent  direc- 
tement  en  coulant  k  peu.  près  au  sud  ,  pour  se  jeter  dans 
l'océan  In^en.  . 

La  croupe  orientale  de  ce  plateau  fournit  \t  Heang  et  le 
Kiaiàg ,  qui  eoulent  à  l'est ,  pour  aUer  se  jeter  dans  la  mer 
^  Japon ,  après  «aivoir  traversé  to«te  la  Chine  ;  et  la  croupi 
orientale  de  la  grande  chaîne  de  Sibérie  donne  naissance  ait 
fleuve  Amour  ^  qui  va  se  jeter  dans^  ta  mer  de  Kamtschatka. 
Ainsi  ces  trois  grands  fleuves  suivent  la  même  loi' que  tous  les 
autres  ,  en  s'éloignant  directement  de  leur  source. 

I^  mé^me -chose  s'observe  dans  les  fleuves  d^Afrique  ,  et 
surtout  à  regard  du  Nil  qui  semble  fuir  l'Abyssinie  par  la 
route  Ja  plus. courte  9  en  dirigeant  directement  sa  marche 
vers  le  nord.  Ainsi ,  je  le  répète  ,  le  cours  des  fleures  de  l'an- 
cien continent  n'a  rien  qui  le  distingue  du  cours  des  fleuves 
d'Amérique. 

Buffon  posoit  aussi  pour  principe  que  ks  fleuves  ont  un 
cours  d^autimt  plus  sinueux ,  qu'ils  approchent  davantage  de 
leur  embouchure  ;  mais  c'est  encore  une  supposition  toot-à- 
fait  défîu^e^de  fondement  ;  et  sans  sortir  de  France ,  nous 
avons  .la  fvreiive  manifeste  du  con^traire. 
lie  fi^iis  est  sinueux  au-dessus  de  Lyon.;  mais'depuis  cette 
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ville  fosqa'aiiprèf  de  tes.  eoikodcliiiiYt >-  son  t«m  oA  ûftttof 
régularité  peu  coinmiufe. 

La  Loire  est  également  fiiniictesft  joaqVâoféèff  il*Aiig«fs  ; 
it  làjusqu'irta  jner  v  elle  ccfiile  eh  ligike  db^lte.  La  G^attMilié^ 
quoique  sinueuse  4'abol*d  $  fie  fait.plds  àé  âétourft  déf^iâr 
Agen  îuft(|ii'i|  Borde#ux.  Si-  le  ebrirs  de  la  SeîM  «st  toiHtiéux 
près  de^AOueu  I  il  Test  bi^iî  dmTaniage  entore  sàk  enVirdll9 
même  de  Paris*  Aififtl  il  n'j  alniiUe  GoiMéqn4^eie  gélli^alt  ^ 
tirer  sur  ja  direcUon  qAe  eiitt^le'bOBrs  des  fleuves  ^  iKiît  dâiii 
leur  partie  supéri^re^  soil  dails  le  vdismége  de  la  men 

Mais'  il  y  a  une  remarque  à  £iice  ^  ^di  est  bien  plus  ifiti^ 
ressante ,  él  !t{«î  a^us  révèle  «fo  grasd  fait  géoldgiqae ,  aiu|^el 
on  n^a  pas  4  à  beaueo.iip  pc^&,  doMné  rattenlion  <{a*il  mérite  : 
c^est  que  les  montaglies  ont  été  jadis  ineompaf  ableiÉeât  pldd 
élevées. qu'avi}ourd'h|n  ;  leèflèuveé  en  donnent  la  preuve  évi-» 
^ente  ^  par  Tioimensité  àet  dëbris  ^u'ib  en  dnt  âéta^&éâ ,  d(K6t 
ils  ont  rempli  les  vallées^  et  qu^îls  ont  ensuite  ^ntrafnëft  jiis^ 
qu'à  la  mer  ,  oà  ils  ont  forinë  ces  aUirUiemeM^  q^'on  voit 
toujours  à  leur  embc^èhui^. 

Tous  les  Refives  ont  laissé  des  traceft  inoéôitès.tables  i^i 
attestent  leur  aû^ienne  puîs^nèe  4  et  qui  prouvent  qu'ils  reth-^ 
piissoient  en  entier  lé  ba^in  des  {arges  vallées  s  ^^  Ib  ne  feni 
plus  que  serpenter  aujourd'hui.  Le  Savant  ingtéfatéur  PaSUiÀot 
a  reconnu  ^  par  les  sillons  que  portent  encore  leii  rotcbes  de 
la  forêt  de  Roogeau,  que  la  Semé  les  bâig;âoit  autrefois  à 
quatreTvin|;ts  piî^s  plus  haut  qu'aujourd'bui  ^  et  sou  volume  ^ 
nécessairement  proportionné  à  cette  élévation  ,  Temportoit 
infiniment  Sur  celui  qUi  lui  reste. 

Que  l'on  compare  aussi  le  Kh6ne  actuel  iivte  ce  qu'il  tat 
dans  ces  temps  Reculés  oè  il  remplissoit  de  galets  quarzettt 
«ne  vallée  de  trois  à  quatre  lieues  de  large  ,  et  qtte  b^dent 
encore  aujourd'hui  des  collines  cdmpmées  dt$  «es  galets,  1^ 
s'élèvent  à  pIUs  de  cent  cinquante  toisés  ao-dessos  de  àôtt  lil 
actuel. 

Un  ob^rvateur  bien  célèbre  étoit  tellement  frappa  de 
Ténormité  de  ces  débris»  qu'il  étoit  tenté  de  leà  bttribtiéf  à 
une  débâcle  de  l'Océan  \  mais  quand  on  vient  à  les  ^aiàinîér  , 
et  qu'on  voit  qu'ils  forment  une  multitude  pfoÂigîeiise  dé 
couchés  distinctes  9  et  que  d'aiiletirs  tous  les  ^àleti  édflt  par- 
faitement arrondis,  on  ne  peut  y  méconnoître  le  travail^ S'ur 
fleure  s  eontintié  pendant  une  lodfioe  série  dé  sHieleS.  '  ' 

Le  dépôt  de  celte  nature  ,  le  plus  frappaht  |l6dt^éirê  qui 
existe ,  c'e&t  celui  dont  est  composée  cette  ^âéte  HlôJÉiagïre  ,- 
nommée  le  Rîgiberg ,  qu'on  voit  su^  le  bord  M  hit  et  Lu- 
cerne  ,  au  débouché  de  la  grande  vallée  du  Mimambttl)  elle 
a  huitlieucS  dh  circonférence  sur  prèâ  de  qtiaMrè  idille  oinq 
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cents  fl9i&  âTù^dlcIèMkêditt  hé  :  ionle  fta  ttiàiist  tit  toUtpàiét  de 
caiiiout  foulée  f  dh]^éé  éfk  ik>llc)l<^  hôHzôiftUltâié,  ^dé  Sàûâ^ 
snre  a  reconnus  «oilr  être  dec  déBrid >ddilA6ÉUgb6dtKlAnfies 
^ui  bordent  la  yaUée. 

Qu^on  )uge  maiittenant  quelle  a  dÀ  être  rëlévation  de  c^ 
montegiie^  >,  et  en  jnédie  temps  la  puissance  de  o«  conraat  ^ 
qui  reoipir^solt  toute  cette  grande  vallée  ^  et  qui  Favoit  cotA« 
blée'cies  dëbris  q/ié  seê  eaux  arractioient  des  sommités  d^où 
se  précipitoiedt  ses  Ilots  et  ceux  des  torrens  qui  venoient  de 
toutes  parts  s^y  joindre. 

Qùinri/  \*àt\ùtné  ÛëÈ  flettVés  et  des  fîvîè'reS ,  voyez  Bôtu- 
€É5.  CWt) 

FLEÎ5^  ifti  ftfff .  NoYÊt  yidgàîrè  cl*Unè  cspèée  dé  Plbù- 
àoWECtÉT.  f'.  cé  ttiôtf.  (ë.V 

ËLifiDËRi  et  FLIDÊIL  Le  Stsmk^  ^  lé  Lit.A^  et  TAîli- 
siER,  portent  ces  noms  en  Allemande.  (W,^ 

FLlEQËLHOliZ.  Céèl  ta    CHAftus,  eil  AUemagiie. 

t^LlEGËNBAUlVÏ.  Un  des  noms  deTOaMi^»  en  AU^*« 
magne.  (lîO  . 

-    FLlÈÈENf  AtJCÈïl.'-Nôm  allemand  des  Gobe-mou- 

^HBS*  (V.) 

If  Lil^.' Pyrite  en  aiguilles  rayonnantes  I  dans  le  langage 
du  Douanes.  Qb.) 

Ï^LINDER.  U«  lia  ûàtûà  dU  Lit  as  ,  eh  Allemafgoè.  (Lfï.) 

'  f  LlNt)ËRSt£^  f^Vftfe/^a.   Atbre  de  Ik  Kouvelle-Hol- 

Iand6^  À  JifcttiUéS  dltèfflès,  i^aihàsâéeààlVtlrétfttfédéài'aineatô;^ 

à  SeUt-siâaâCkèÀdliipo^ées  en  j^nieoleâ  tefittinales^  qm  settlë 

coflfitttue  Un  ^nrè  diafl»  la  ]^t«tidrie  mMôgytiié)  el  ââàèi' 

Les  caractères  de  ce  genre  sônfl  :  èâliéë  à  étn^  âiVisiotf^ 
4g^es,  persistantes  )  coifolle  dé  cinq  péUle^  i^ssîks;  àbt  éta- 
mines  attachées  i  Tintérieiir  d'ttn  tube  ^  d<>ni  cinq  stériles  r 
Qvâire  supérieur  4  style  pentagone  el  à  stigmate  pelté  ;  cap- 
sule à  cinq  divisions  bipartites ,  renfottnanl  dans  chaque  m^ 
vision ,  deux  semences  ailées  à  leur  sommet  et<  attachées  k 
i^nnlacenta  central.  ^. 

Cç  genre  est  figuré  pi.  i  deç  Remarques  sur  la  Botanique 
ies  Terres  Australes -)  par  ft^Browil.  (b.) 

FLtOl^$.  Nom  quon  Âonne^  dans  àutetqués  ports  de 
mer,  aux  coqiiilles  bivalves  du  genre  des  Têllinès.  (ft.) 

Ï^LIOft-YELLU  Pt>  a  thlOU  O'AMOHË.   'fiotnê 

itAitëfift  de  rAMAllAMtAË.  (lN.) 

-  FLISSGHROâEi  G*est,  ett  Allemagne  ^  Tun  de^noiiis 

FLITTER.  L*uh  d«à  iinins  db  Sducau  ,  ^h  Allemagne. 
Fliiferesche  tfst  titi  àt  tt^U^  âtt  ThiIUS.  (Ltf .)     ' 
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FLOCKS.  On  nomme  ainsi  l'EuPAToaHS  COMinm,  Eur 
paiorium  cannabinum ,  en  Suède  et  en  Daneiqarck.  (Uf.) 

FLOCON  D'OR.  V,  Chrysocome.  (b.) 

FLOERKÉE,  Fioerkea.  Genre  de  plantes  éufali  par 
Wîlldenow ,  dans  Thexandrie  monogynie  ,  et  dans  le  yoisi- 
naee  du  Pepliue.  Ses  caractères  sont  :  calice  de  trois  fo- 
lioles ;  coroUe  de  trois  pétales  ;  ovaire  supérieur  à  style  bi« 
ûàe ,  à  stigmate  simple  ;  otricule  à  deux  coques  et  à  deux 
sifemences  hémisphériques^ 

Ce  eenre  ne  renferme  qu'une  espèce.  C'est  une  plante 
annuelle  ,  à  tige  nageante  ,-  à  feuilles  externes  ,  oblongnes  ^ 
obtuses ,  et  à  fleurs  portées  sur  des  pédoncules  solitaires  et 
axillaires.  Elle  est  orijgmaire  de  l'Amérique  septentrionale,  (b.) 

FLOERS.  Nom  du  CarthAme  des  teinturiers ,  en  Hol- 
lande, (ln.) 

FLORAISON  ou  FLEURAISON,  i^resi;<?A<û^.  Epoque 
oà  chaque  espèce  de  plante  fleurit/  (d.) 

FLORE.  Nom  donné  par  le^s  botanistes  ji  un  catalogue 
descriptif  de  la  plupart  des  plante^  qui  croissent  naturelle- 
ment dans  un  pays  déterminé.  C'ej^  ainsi  qu'on  dit  la  Flore 
des  èmîrons  déPariê ;  la  Fhre  des  Aîpès.  (n.) 

FLORES  D'INDE  Fécule  préparée  ^u Paste^.'(b) 
.  FLORESTINE  ,>^ivsl6uz.  Genre  ^^  plantes  de  la  fa- 
mille des  synanthérée« ,  et  de  la.  tribu  des  hiélianthées ,  établi 
par  H.  Cassini  po^r  placer  la  .STÉÉyiE  fédiaule  de  Wîll- 
denow. ir  diffère  du  Schkuhais  par  Tabsence  des  demi— 
fleurons,  et  par  l'aigrette  formée  d'uny.  douzaine  de  petites 
écailles  presque  roo^^.  .<b^  , 

FLORICEPS,  Fbriceps.  Gem«  dé  irérsîntestinaifx  établr 
ar  Curier,  aux  dépens  des  Both&yogéP&ales  de  Rndolphi. 
es  caractères  sont  :  quatre  peliles  troncs  ou  tentacules- 
armées  d'épines  recourbées.      ^  .  *  .     . 

'  L'espèce  la  plus  commune  de  ce  genre  ,  le  BotUrtogé- 
ïHale  gorollate  vit  dans  les  viscères  des  Raies.  Elle  a 
plusieurs  pouces  de  long.  On  en  voit  la  figure  pi.  i6  de  rou-r 
vrage  de  Cuvier,  intitulé  :  le  Règne  Animal  distribué  d'après 
son  organisation,  (b.) 

FLORIDÉES.  Ordre  établi  |^ar  Ldimpuroux  dans  ta  fa- 
mille des  Thalassiophytes.  Ses  caractères  sont  :  organisa- 
tion corolloïdp  ;  couleur  pourpre. ô'u  rodeeâtre  ,  devenant 
brillante  à  l'air.  Il  se  divise  enjfhndéesàjeuUlespfAneset  eut 
floridées  à  feuUles  eylindngues  ou  nulles.  On  trouvera  iau  mal 
Yarëc  l'indication  de&  genres  .qui  le  cogippsept»  (B.)    ^  ^  .     . 
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FLORIFORME.  ^Nom  doimë  par  Dicqaemare  à  la  Tu- 

BULAIRE  ENTIERE.  (B.) 

FLORILÈGES  oaANTHOPHILES.  Nom  donne  par 
M.  Dnmérii  à  nùt  famille  dHnsectes,  de  Pordre  des  hymé- 
noptères, ayant  poar  caractères  :  abdomen  pédicule,  arrondi, 
conique  ; .  lèvre  inférieure  de  la  longueur  des  mandibules  ; 
antennes  non  brisées ,  de  treize  articles  au  plus.  Elle  ren- 
ferme les  genres  :  PniLAM'flE  y  Sco3Li£  y  Crâbron  ,  Mel- 

LINB.  F.  FobiSSEURS.  (l.) 

FLORILIE,  fhrUus.  Genre  de  Coquilles^  établi  par 
Denys  de'Montfort.  Ses  caractères  sont  :  cocpiille  libre  , 
ûniralve  ,  cloisonnée ,  ji  sommet  apparent ,  k  base  ombilic 
quée,  à  couverture  triangulaire ,  recouverte  par  un  dia- 
phragme qui  offre  une  échanerure  en  ogive  contre  le  retour 
oblique  de  la  spire  ;  dos  caréné  ;  cloisons  unies  ;  siphon  in- 
connu. '     ' 

Une  seule  espèce ,  à  peine  d'une  demi-ligne  de  diamètre, 
constitue  ce  genre ,  et  elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée, 
parmi  les  varecs  et  les  corallines.  (b.)  ^     . 

FLORILUS.  V.  FwRiUE.  (dbsm.) 
FLORIPONDIO.  C'est,  au  Pérou-,  la  fleur  de  la  Strà- 

MOIlliE  arborescente.  (B.)      ' 

FLORIPONDIO.  Les  '  Espagnols   nomment  ainsi  le 

LiLAS.  (lK.) 

FLOS.  Synonyme  latin  du  mot  Fleuè.  V.  les  divers' 
articles  Fleurs.  (iiN.) 

FLOS  CONVOLUTUS  (Rumph.  Amb.  6,  t.  ^8).  Cette 
plante  se  rapproche  du  neriùm  obesum  de  Forskael;  mais  il 
est  phis  pi'obable  que  c'est  une  espèce  de  Frangipanier  , 
pe;it-ètre  tiSle  que  jLinnaeiïs  a  nommée  plumîera  oèiusa,  bien 
que  les  feuilles  de  la  plante  de  Rumphius  soient  pointues  et 
non  pas  obtuses,  (ln.) 

FLOSCOPE,  Flosçopa,  Arbrisseau  grimpant,  simple, 
sans  vrilles,  à  feuilles  alternes ,  lancéolées ,  «entières,  en-* 
gainantes,  polyspermes,  ciliées  à  leur  base,  hérissées  en 
'  4essus ,  à  ilèurs  petites ,  violettes ,  réunies  en  épi$  fa^ciculé^ , 
oui  forme  un  genre  dans  Thexandrie  mo^iogynier-Qt  dans  la. 
lamille  des  asparagoïdes.  \  .,.;:.,:. 

Ce  genre  ottire  pour  caractères  :  un  calice  tûbuleuxpersis- 
iant ,  velu ,  coloré  ,  divisé  en  trois  découpures  recourbées  ; 
une  corolle  de  trois  pétales  ovales ,  droits  ;  six  étamines  ;  un. 
ovaire  supérieur ,  comprimé ,  bilobé ,  surmonté  d^un  3tyle 
oblique  à  stigmate  épais;  une  capsule  presque  ovale,  garnie 
de  beaucoup  de  sillons. 
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FLOS  CUCULI.  Dodonée  nommt  ttinâi  le;  crfessoti  ttes 
pré€  9  Cuitli^f^  ^aeh$i8.  V.TUim  im  ^^(iùt.  (LU.) 

f'LÔSCULÈUSJËS,  (J%iff>S<>)['le4eibnDe  de  flraii^et 
ett  méaie  tem^  de  .diso^Ilioa  4e  fioors  «  c'est-à-dire  >  fleur 
corapotiée  u»iq«i(ui|eiit  tbntoéé  d^^euroiis  réguliers  à  cinq  di«- 
▼îsiiMift.  heê  CH^aooNS  I  les  ClBinrAViiËES  but  des  uieitrs 
âoscideiises*  F.  Fuum  Pl^wà  ei  BefAKiguB. 

Tournefort  en  à  formé  la  dooz^àifte  classe  dans  sa  mé- 
thodey  celle  des  plap^es  à  fleuri  floscaleoses.  Dans  le  système  de 
LiiHiseûs.  ces  fîéurssontdisperseesdâosplasieiirs  des  divisions 
de  sa  svngéiïésie.  Elles  consiituenl  aujourd'hui  une  des  diri- 
sîoQs  cies  SYKÂN*rH£RËk5  de  H*  Cassini,  (B.) 

ÏXOS-CUSïJlfttltf  CRwph.  Amb,  2 ,  t.  fô  ).  C'est  le 
MiMûSolp'fi  ÊtÉïîQi.'  (In A 

FLOS-FÈMl  ou  :IFLÊIJK  ÏÏÈ  ïï!b:  Concrétions  pier- 
reuses de  nature  calcaire  ,  qu'on  trouve  dans  les  cavités  de 
quelques  ftidtit>igtiè^  qui  couiientient  des  âldns  dé  miné  dé  fer 
spùM/ttë),  tè  t^vA  a  fait  ptésdlnér  ^uVlles  doivent  leur  eids* 
tence  à  cette  mine  de  fèf^  qtiolquej^ôUr  rordlnàifé  elles  ne 
contiennent  que  fort  p<iu  de  métAl  «  du  ménàe  point  du  tout. 

<Cifetc<lttCr|ëd)is;fomelit  des  toidOîS  qiH  ont  qael<j[ucfois 
plusieurs  pieds  de  circonférence  ;  feurs  rameaux  n'escédeiil 

mais  ils  attèigjUént 
jueur  et  même  davan- 
tage i  et  conservent  le  même  dja^dètte  dans  toute  leut  éten- 
due ;  ils  sont  entrelacés  les  uns  dans  lés  autres  cdmme  les 
rameaux  d'uo  buisson ,  sans  jamais  se  confondre  ;  et  souvent 
ils  sôtif  t^ifufdués  comme  les  branches  àes  arbrisseaux. 

Lé^  iiâturàiîstes  regardent  le  flos-ferri  comme  uue  simptef 
s^talactiqûe ^  qui  n^est ,  suivant   eux,   qùLe   le  pirbdui^  d'ua 
dépôt  formé  par  des  eaux  chargées  de  molécules  calcaires  ; 
ihaîâ,  suivant  M.  t^àtrîn,  la  conformation  de  cette  substance 
ne  sauroit  s'accorder  avec  une  semblable  idée.  Il  pense  Çjae, 
d'ârfrfès  toui  léti  caractèi'es  que  présentent  ie.ii  tiges  ài'  fios^ 
ferri  «  dU  ht  sautoit  leur  refuser  les  honneuiis  At  l'ôr^àni-^ 
séûcm  f  et  que  éi  quelque  naturaliste  ^eufoil  lapeiité' d'db- 
server  ared  le  thitrdScope  leur  strtictui'e  iutérieurcf  aâ.  tto- 
ifie«t  médie  èù  elles  £idnt  détachées  de  leur  basé  ,  (leilt-^être 
y  trouveroit-il  quelques  indices  de  leûi'  pie  pégétth'trmkéràle. 

M.  le  éd«*té  dé  âdurtidn  sffâit  v^rfr',  Cdmme  tious  Pavons. 
t  déjà  dif ,  f.  %^  j*.  i65  ,  qué  lé  flos-f^fî  api^artemrit  à  T/Lr- 

Le  fldSoferrî  se  trouve  en  àïvtté  endroits ,  en  Sâice,  à 
Scheifftntf^  en  Hongrie  ^  à  Samte^Mai4e-aux-Mines  dans  les 
I  Yosgei^  mais  on  en  distingue  surtout  deux  belles  variétés  , 

il 

\\  ■  ■ 


\ 


guère  la  grosseur  d'un  tuyau  4<^  ^lum^e^ 
fusqu'â  ^ouze  ou  quinze  pouces  de  longue 
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qui  &e  trouyem  ,  Titne  d^n^  l^  Pyréi^^» ,  W  Ca^igptt  près 
de  l'abbaye  de  Sainte-lVUrili^e  ,  et  dacis  les  xc^iaes  de  fer  i^e 
Yic^Dessos:  T^ulrç  çn  Stirle ,  4^q^  U  iQQIitagaç.d'Ërtzberg. 
près  d  Eisi^n-jaiirti. 

lUe  flos-ferfi  ^çs Pyr^f é^?  ^s^  d'wi^e içp^lqiir go^  4?  perle, 
et  §ç§  r^m€;ivn:  ^opt  çwv^rti§  d^w  hp^t  j^  l'autre  d'AjWe  ia^- 
Xliié  dlç  ^jTtHes  aig»Ulê§  (oi-t  courtes,  pemWabJ,ç^,apx pîcj^M^s 
4ç  çertaipfîs  pla^Ups, 

noiiyqlUft  ^vi|»c^  ^e§  n^gél^^pR  ^  oft  çoii^m#  Iç  ^o^isi  ««ls%mt 
d'un  cerf;  mais  à  mesure  quUU  grandi^s^/lej^c  é^o^^tc^ 
devient  liss^,  et  méii[ie  un  peu  lui^^n^^.  ^i»r  intérieur  offre 
une  structure  remar^H^bie  ;  qv!4>9d  on  .<s9a3«  «b  rameau ,  Ton 
voit  qu'il  est  composé  de  petits  cônes  ou  entoi^nç^f^  d^i)t  la 
pointe  est  tournée  v^r&^l^  racine  ,  et  qui  s'^n^boitept  les  uns 
dai)^  les  autrfBs,  con^oï^  les  calottes  empilées  des  bélemnites 
décrites  par  Sage  Cjqum,  de  Phys»  ^  (m^^ti^W  AUJIX,  pt  n  , 
fig.  G  et  H^.  On  aperçoit  de  même  un  petit  siphon  daus  le 
centre.  On  pbserve  une  structure  tçute  s^niblabiie  d^n^  une 
caryophyliie  fi^réç  d^ns  les  Mém.  de  &Meli,ard,  t.  2,,  p.  38  , 
fig.  3.  Une  infinité  d'exçmples  prouvent  ouie  les  producitiops 
marines  forment  le  lien  qui  unit  ensemble  tes  différens  rèivnes 
de  lanatiire. 

lie  savant  observateur  Jars  a  vv  avec  admiration  Içs  t»etles 
touQes  de  flps-ferjri  ^es  n^nes  4'JEhen-Brt^.  Apès  avoir 
parié  des  sïçîaciikfués  ordinaires  qt|*on  vpit  dan^  quçiq)]es-\u(s 
de  ces  souterrains ,  il  ajoute  :  »  Dans  d'i^utres  ^nèxoiXs ,  cela 
forme  comme  des  vijgéiaiipns^rQfigt^içfftkin^}  jt|  y  eD^^jsyrtout 
dans  dejix  a^çiçns  ouvrages  ,  qui  ont  des  çonfîgi^r^tions  très- 
belles  ;  Içar  grande  biancbeur  en  rend  le  cçtiu»  d^o^il  irès- 
agréabi^  ;  on  à  mis  des  portes  à  ces  deux  endroits ,  que  T^n 
nbmn^e  ctiùmhredu  trésor;  c^çst  le  directeur  général  â«s  xnin<^s 
de  Stirie  qui  en  a  les  clefs  ^  on  conserve  ce  trésor  n(4urel  avec 
soin  ,  pouf  s£^tisfaire  la  curiosité  des  étrangers.  »  Cpat.) 

ri^QS  PJESTAUS  CRïimph-  Amh.  6,  ub,  8}.  Ç ^t  la 
Kktmie  rose  de  Qiine  ^hibiscu^ misçi  sinensîs^  L.)  ,  pU^te  de 
rinde  a  qui  est  çHltLvée  po\ir  Ta^rément  deses  fleurs  grandes, 
rougef  ou  l^lançbes  9  simples'  ou  doubles.  Ces  fleurs  colorent 
Tesprit-de-vin  en  rouge  et  ^î^ent  l?ktpile  txi  noir.  Voxez 

joliç  eip^.çe  de  \^wm  JfP%e. ij^umim  çgroru^rmiy  Cm-) 
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FLOS  PASSiONIS:  Qoelqaés  espices  de  pÂSSinonts 
étoient  ainsi  nommés  avant  Limisus.  (L^.) 

FLOS-REGIUS  dé  Dodocns.  C'est  le  PiEiJ  d'alouette 
DES  JARPITIS,  Ddphinium  Ajacis,  On  Ta  Homme /feur  royale^ 
parce  qu'on  croit  lire  sar  lâfléttr  les  lettres  AlA,  initiales 
du  nom  d'Ajax,  fib  de  Télamotr,  roi  de  Salaminc,  qui,  au 
siège  de  Troie ,  s'ôta  la  vie,  de  désespoir  de  n'ayoir  point 
obtenu  les  armes  d'Achille.  De  son  sang  naquit  la  fleur 
jNir  laquelle  on  lisoit ,  disent  les  poëtés ,  les  lettres  ci-des- 
sus, flettr  que  les  anciens  appeloient  A/odinMoj,  qui  n'est 
pas  notre  hyacitUke:  C'est  d'elle  dont  il  est  question  dans 
ces  vers  de  Virgile  : 

Dicquîbus  in  terris  inscripta  nomîna  Regum 
Nascaatur  flores;  et  Pbyllida  solus  habeto. 

£t  ailleurs.... 

Eccesuos  genitus  foliis  inscripsif  ei  Ai  A. 

f7>y.  £c/û^.  (tK.) 

FLOS  PERGULANS  (Rumph.  Amb.  5,  t.  ag,  f.  a).  C'est 

la  Pergulaire  glabre,  (ln.) 
FLOSSADK  C'çst  la  Raie  a  long  bec  (b.) 
FtiOS  SOLIS.  Ce  nom  a  été  donné  à  TlmiLB  campane ,  à 

des  hélianthes,  et  à  quelques  autres  plantes  de  la  syngénésie.(LN.) 

FLOS  SUSANNiE(Rumph.  Amb.Sj  t.  og,  ta).  C'est  une 
belle  espèce  d'OaCHiDE,  Orclus  Susannœ ,  L. ,  qui  crott  dans 
les  Indes  orientales,  en  Chine,  en  Cochinchine,  etc.  (ln.) 

FLOS  TRIPLICATUS  (RumpL  Amb.  6,  t.  3a,  £  a). 
C'est  le  LiMODORE  à  feuilles  de  varaire ,  Umoâorum  veratri- 
foUum  y  WiUd.  (LN.) 

FLOT  ou  FLUX  V.  Maeée.  (pat.) 

FLOUSSADO.  Nom  de  URaîe  bâtis  ,  à  Nice,  (desm.) 

FLOUVE,  Anthoxanihum.  Genre  de  plantes  de  la  dian«- 
drie  dlgynie^  et  de  la  famille  des  grakuinées ,  dont  la  fructi^ 
fiçation  présente  une  balle  calicinaIeuniflore,fonnée  de  deux 
valves  oblongues,  pointues  ,  concaves  et  inégales  ;  une  balle 
florale  à  deux  valves  éeales ,  et  ayant  une  barbe .  insérée 
sur  leur  dos  ;  deux  écailles  très-petites ,  inégales,  obtuses  , 
ppposéés ,  qui  embrassent  la  base  des  parties  génitales  ;  deux 
étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  chargé  de  deux  styles  velus  ; 
'une  semence  presque  cylindrique  ^  pointue  aux  deux  bouts  9 
"et  enveloppée  de  la  balle  florale.  ' 

Ce  gepre  comprend  six  espèces  ^  dont  les  fleurs  sont  ett 
''épîs'  paniculés ,  et  dont  une  seule  est  commune.  C'est  la 
Flouve  ôjDORA|qtE  ;  qu'on  trouve  ilans*  tous  les  prés  et  le» 
bois -qui  ne  sont  pas  trop  aquatiques.  Ses  feuilles  ^  ses  tiges 
et  prlnci^paleiEnènt  ses  racines  y*  t>nt  tait  odeur  et  une  sayewr 
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.agrëables.  Aussi  lés  béstiato:  les  broutent-ils  arec  plaisir.  On 
ne  pept  deviner  sur  quel  fondement  on  a  cru  que  cette  plante 
pouYoit  causer  des  maladies  dans  le  temps  de  sa  floraison.  iSes 
exhalaisons  odorantes  sont  foibles,  et  plutôt  balsamiques 
que  délétères. 

On  a  placé ,  pendant  quelque  temp's ,  dans  ce  genre ,  les 
plantes  actuellement  connues  sous  le  nom  de  Crypsides.  (b.) 

FLUATE.  Combinaison  de  l'acide  fluorîqne  avec  une 
baçe  terreuse ,  métallique  au  saline.  Il  {iaroît  que  la  nature 
est  avare  de  ces  sortes  de  combinaisons',  car  jusqu^à  présent 
on  n'en  connoît  que  deux  :  \t  fluate  de  chaux  ou  spaûiftuor^ 
qui  se  trouve  assez  abondamment  dans  presque  tous  les  pays 
démines,  surtout  dans  le  Derbyshire;  et  le  Jluate  d'alu- 
mine tlu  cryolithey  dont  on  n'a  que  quelques  petits  échantillons 
i^apportés  du  Groëùland.  F,  Acide  h^uoriqûe  ,  Alpduiïe 
TU3KTÉE  et  Chaux  fluatée.  (pat.) 

Fluate  d' AtUMiNE.  V.  Alumine  fluatée. 
-    Fluate  DE  Chaux.  F.  Chaux  FLTTATÉE. 

FEUELLIN.  Nom  anglais  d'un  Mufliee,^  ArUkrhUmn 
dailne ,  et  de  la  VÉRONIQUE  officinale,  (ln.) 

FLUEVOGEL.  Nom  allemand  de  la  Fauvette  des 
Alpes,  ou  le  Pégot.  (v.) 

FLUGTRAÉD.  C'est  le  Peuplier,  en  Suède,  (lîî.) 

FLUGGE,  JZug^ea.  Arbuste  à  rameaux  anguleux  ,  épi-' 
neux,  à  feuilles  alternes,  ovales,  émarginées,  glabres,  à 
fleurs  axillaires,  qui  est  originaire  des  ludes ,  et  qui  ^  seloA 
Willdenow ,  forme  un  genre  dans  la  dioécie  pentandrie. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent:  en  un  calice  de 
cinq  folioles;  dans  les  pieds  mâles  ,  en  cinq  étamines  et  un 
pistil  stérile  ;  dans  lès  pieds  femelles',  en  un  ovaire  sur- 
monté d'un  style  deu3ç  fois  bifide.  . 

Le  fruit  est  une  baie  à  quatre  seipç^^nces  arillées.  (s.) 

FLUGGE,  f2fa^90a..Genre  établi  par  Richard,  pour  pla- 
cer Le  Muguet  du  Japon.  Il  a  écé  appelé  Ophiopogon 
Peliosanthe  et  &.at£Rië.  Voy.  ce  demr«r  mot.  (b.) 

FLUIDA,  de  Gaza.  V.  Sumac,  (ln:) 

"FLULÙTOIRE.  C'est,  en  Sologne,  rALOUETTELULU. 
Y.  aussi  Fluteur.  (v.) 

FLilORS  MINERAUX.  Noip  que  l'on  domioit  ^utre^ 
fois  au  Fluate  de  chaux,  (pat,) 

FLU  ORS-SPATHIQUES.  V.  Chaux  fluatée. 

FLUSS.  Nom  allemand  du  Spato-  flùori  (pat.) 
•     FLUSTRE,  Fbistra.  Genre  de  polypiers,  crustacés  ou 
foliacés  )  simplement  cornés,  ou  presque  membraneux,  coU^ 
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3i8laiK  en  ceUak«  tu)»i]jbff^,ii<w%Mi«.(Mg^  IcvArti^ré  f 

pM'sérics  t  ^qH  «ik  m  fwl  ^^49 1  AdH>  ^i»r  4mi  plans  op^ 

hesflustres^  confondaes  avec  les  esrJuiresj  pa;r.IUy  \  JEiik  Qt 
mlmie  Bmgviirçft ,  >Qfft  jpifni&^Aiaml  •  4oit  pur  ia  aature 
4e  le^r  compoiiÛQOt  «9U  piH"  b  fanm»  d()  kyre  cellule*,  en- 
tre les  C£L]LVI«AIM$  et  Us  Cl^i-^^im^fi»,  £Uea  MG&r^ot  ^es 
pr^Tpièr^s  ep  çç  fp'e^^s  p'oQt  po^H  »  iAAft  leur  ivténeur, 
^.ç$  cprps  de  çoiit«xtiiriï4î0itr^p«A«  4e  û  Aiir6i«e  \  ^t  àe»  Btf 
cQn4es>  t  ^^  <^  V^^  }^^^  Ç^Wles  pe  «^At  poini  S9iU«cles 
et  Arrondies.  Ojti  oç  p«^  mioHx  Am  ^omp«ncir  ipi'è  ungà^ 
teau  d'abeilles  w  de  g«lj^,  jËa  ctIfeK,  leiiria  c^lWf»  »a«l 
r^Pf^e»  réguUèr^me«tf  ^  toujoi^-^  mkUsi^^s  au  fim  At  leor 
î>4j$ç.  Celles  d'MP  c&té.s^MAl  #O(av^t.^Mime0  M  oêilta  ide  l'au- 
tre. Il  en  est  où  elles  se  tpfiçhf^pii  jA  (bq  ^^ai  où  idlea  soitf 
séparées. 

Ces  pofypiers  forment  donc  4qs  ^papsWQS  i)x|fâ9^ç9i|ent 
min.ces,  plus  pu  .mpips  gran4e$»  dont  les  ui|«|  ^^^^qt  par 
un  pied,  et  m^ine  quel(|ttefQis  piu*  des  fileta  radio^fp^a^ç^  ;  le^ 
autres  s'appliouent  spr  les  corps  solid^a^  t(|ls  qqe  \fi^  xp^trs, 
ies  coquilles,  les  bois  flottans,  les  vareçs,  j;tc„  qui  9^  trouent 
dans  la  mer.  B^ns  ice  dernier  cas,  eonupe^on  l^  çqn^Q\t  hien\ 
il  n^  a  qu'une  surface  garnie  de  cellules. 

La  nature  des  flustres  est  d'être  nioins  calcaire  que  les 
MAHaBFOi^Ea,  mais  m  peu  plus  que  les  .'Goagok^$,  'Elles  se 
èrisent  avec  quelque  dimculté  entre  les  doigts,  surtout  lors- 
qu'elles sont  fraîches. 

\  Les  animaux  qui  les  habitent  et  les  forment  9  soJDt  di^s  po— 
ihispes  isolés  à  dû  ou  douze  tentacules  ^éd|pcreipent  ion^ , 
Nantie  €01^9  ne  é'^élèire "pas  hors  de  la  cçHttle  au  tlçr^  de  sa 
longueur  totale.  Ib  sont  ordlnairemei^  bJ^ncs,  et  daps  quel- 
ques vcirconstances,  ^hosphoriqnes  pendant  ia  nuit. 

4>^p,iq1|e  j'^e  e»  iftCcaâoB  d^obaar«er,9«iè  graad«  cpianiité 
4ç  (tu^r^^,  je  p'ai  famaîs  ▼«  les  oraîres^boHifWme»  doi^parle 
Linnpe^^;  ff^9à§  je JHenie  pas  pour  eata  Icui*  existeûce;  car , 
au  contraire,  on  dqit  préing^r^  p^ir  ,am|[C^Q>»^qttela  iputtipli- 
cation  de  ces  Ji^rûmaux  ^a  f^it  çon^me  jpel]^49^^us  l^s.9^<*^s 
polypes. 

Ellis  a  remarqué  que  le§poi}q^içr^4e^ililsVcç$A'ay^en~ 
-tffiit'par  leur  eatrémliii  et  par  de  nouveaux  rameaux  ^'ils 
poussent  sur  leurs  côtés,  mais  qu'il  ne  se  forme  pas  de  jdou- 
vellesiXeUaies^  soit  sur  la  tige  princi^ilè-,' -  soit  sur  sèâ^ra- 
meaux.  Je  pois  fionfirviaroelte  abienratâuK,  atdlétendcejnâme 
spr  U^Ausùies  rofiopa/^^  4^na  l^quoltes^j^  9'li;i^iâajd^,y«  de 

HQuvçUes  cf^l^lçf  d^  1^  vpkin^g^  ^  iiliiAi«ti^kiiii^. 
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•  Les  flastreè  se  consef^vent  ansè^  bien  en  état  de  dessicca- 
tion ;  aussi  en  voit-on  souvent  dans  les  cabinets.  Elles  se 
conservent  encore  mieux  daias  resprit-de-viii,  et  c'est  ainsi 
qu'elles  doivent  être  envoyées  de  préférence. 

On  Con/Qoit  9  selon  Lamouroux  ^  Histoire  des  Pofypiers  €&- 
raWgènes  jleoUbles  i  trente-rbuit  espèces  de  flustres,  laplujiiart 
des  mers  d'Europe  ,  et  figurées  par  ËUis  sous  le  nom  d'es-^ 
charts  on,  escarés  ;^  datis.sdii  Traité  des  CoraHines.  Les  plus  re- 
marquables sont: 

La  Flustre  foliacée ^.wi  est  foliacée^  rameuse^  et  dont 
les  branches  sont  cunéiformes  ou  arrondies.  Elle  est  figurée 
dans  Eilis  ^  pi.  29 ,  et  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  Flustre  troiïquée  est  foliacée,  dichotome  f  et  a  tes 
découpures  linéairâfe  tronquées.  Elle  est  figurée  dans  ÈUiSy 
pi.  a8,  fig.  A,  et  pL  D  20  de^ce  Dictionnaire^  Elle  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe. 

La  Flustre  a  poils  est  foliacée,  rameuse,  et  le  bord  in-^ 
férieur  des  cellules  a  une  dentsétacée:  EUe  est  figurée  «lans 
Ellis  f  tab.  3 1,  et  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  Flustre  TUBERCULÉE^est  toujours  incrustée  ,  c'est-à-^ 
dire,  appliquée  hur  les  corps  solides;  Les  cellules  sont  ovales 
^vec  chacune  trois  dents,  et  un  bourrelet  à  leur  ouverture^ 
Elle  a  été  figurée  par  MuUer,  pi.  gS,  fig.  i  et  a  de  la  Zoologie 
danoise.  Elle  se  trouve  dans,  les  mers  d'Europe»,  et  en  im~ 
mense  quantité,  sur  lès  varecs  qui  flottent  sur  l'Atlantique  où 
je  l'ai  observée. 

La  Flustre  j^en^ée  est  incrustée,  souvent  foliacée,  a  le^ 
cellules  presque  pvales,  luisantes  et  dentées  en  leurs  bords^ 
jËlle  eàt  figtirëe  dans  Ellis  ,  pi.  29,  "fig.  D ,  et  se  trouve  dans 
les  mers  d  Europe. 

La  Flustre  tubuleuse  est  incrustée;  ses  cellules  sont 
simplies  et  ss^illantes,  avec  l'ouverture  presque  pentagone  et 
marginée.  Elle  est  %iirée  pi.  3o,  fig,  2  de  VHisL  nat  des  Versi 
faisant  suite  au  Buffon  ^  édition  de  D^eterville.  Elle  se  trouve 
aved  la  précédente,  sur  les  varecs  de  l'Atlantique  ;  où  je  l'ai  ob- 
servée. 

Qn  trouvé  fréquemmenft  des.  flustres  sur  les  coquilles  fos- 
siles. Desmarest  et  Lesueur  en  ont  décrit  et  figuré  six  es-=* 
pèces  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  i8i4* 

M.  Lamouroux. d  retiré  plusieurs  espèces  de  ce  genre  pour 
former  ceux  qu'il  a  appelé  Electre  ,  Fbjêruse. 

Le  genre  Uzerine  se  rapproche  beaucoup  de  celui-ci.  (b.) 

Les  Flustres  om  quelquefois  recule  nom  de  Dentelle  tk 

H ER.  (DEâM.) 

FLUSTRE  ES.  Lamouroux,  dans  son  important  Ouvrage 
intitulé  :  Histoire,  des  Polypiers  coralUfènes flexibles ^  é^lit  sous 

XI,  37   . 
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ce  nom  ott  oràre  qa^il  compose  its  Ceixépoees  et  des 
Fldstaes.  Ses  caractères  sont  :  polypiers  mend>raiio-cai- 
caîre»,  pkytoïâes,  <Ni  ibnnam  àts  expausîoiM  plus  oasioÎDs 
étendaes  ;  cellules  sans  conumiiiication  entre  elles ,  ayant 
l'oinrertiire  an  sonunet  ou  près  du  soiomet;  ^nekpiefbis  il  y 
a  deux  ouverlares,  mais  de  grandeur  inégale  et  de  forme  dif- 
férente ;  polypes  isolés,  (b.) 

FLUTE*.  Nom  vulgaire  de  la  Mob^b  hélèbb,  et  de  la 

FlSTULAIEE  PETIMBE.  (B.) 

FLUTE  DU  SOLEIL.  Noam  d'un  HinoN  dn  Paraguay. 
K  Hbrob  cuBABi-BUNicuBi.  (v]y 

FLUT£AU ,  Alisma.  Genre  de  plantes ,  de  Thexandtie 
polygynie,  et  de  la  famille  des  alismoYdes,  dont  la  fleur 
offre  un  calice  de  trois  folioles  eoncav%s,  ovales,  persis^ 
tantes  ;  trois  pétales  arrondis  ,  planes,  ouverts  et  plus  grands 
que  le  calice  ;  six  étamines  (rarement  davantage);  plus  de 
cinq  ovaires  supérieure,  ramassais t  munis  chacun  d'un  style 
simple ,  à  stigmate  obtus;  plus  de  cinq  capsules  monosper- 
mes ou  polyspermes ,  ramassées  en  tête  ou  disposées  eB 
étoile. 

Ce  genre  comprend  neuf  ii  dix  e^ces,  dont  moitié  sont 

Eopres  il  TEurope.  Ce  sont  des  plantes  aquatiques,  dont 
i  feuilles  Siont  simples,  ovales,  lancéolées,  et  dont  les 
fleurs  viennent  en  ombelles,  ou  sont  panicuiées  ou  verti- 
cilléen. 

Les  espèces  les  plus  connues  sont  :  ' 

lie  FlxjteaO  n.AKTAGiHÉ,  dont  les  feuilles  sont  ovales , 
aiguës ,  les  tiges  panicuiées,  et  les  fruits  obtnsémenttrigones. 
Elle  crott  dans  lesmares,  les  étangs  et  le  bord  des  rivière». 
Elle  est  acre  et  est  rebutée  par  les  bestiaux,  qu'on  dit  qu'elle 
peut  faire  momîr.  On  Tappelle  vulgairement  le  platUain 
^'^Aii,  parce  que  ses  feuilles  ressemblent  k  celles  du  plantain* 

Le  Fluteau  nageabt  a  les  tiges  filiformes,  les  feuilles 
radicales  graminiformes  et  les  caulinaires  ovales ,  pétiolées 
et  nageantes.  ËUe  se  trouve  dans  les  étangs  et  les  fossés  pleins 
d'eau. 

Le  Flitteau  iiTOlLÉ,  AUsma  étanasoniufn  ^  Linn.,  a  les 
feuilles  oblongues,  en  cœur^  et  les  capsules  au  noo^re  de 
six.  On  le  trouve  sur  le  bord  des  étangs ,  dans  les  lieux  aqua- 
tiques. Ce  dernier  sert  de  type  au  genre  fkmasoHe,  renouvelé 
par  Jussieu.  V.  Damasone  et  AcTiMOCAaPS. 

Le  FLirrEAU  jacnatae  sert  aujoderd'liui  de  type  au  genre 
LmnocHARis.  (b.) 

FLUTES.  Les  Magnaniers  donnent  ce  nom  à  des  cocotts 
de  forme  allongée,  dont  un  bout  n'est  pas  fermé.  (nESM.) 

FLUTEUR  ou  {^LUTHEUR.  H^m  donné  i  phisiears 
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oiseaux  1   4^aprèiS'  letir  clia»!.  V,  BouVfUBulii,  Gaos-iusc 

GRIS  ,  MeHLE  FLUTEUR  et  ALOUETte  J^UtU.  (V.) 

FLUTEUSE.  Nom  d'ane  espèce  de  Raine.  (1.) 

FtUTHEUR.  V,  FwTEUR.  (s.) 

FLUVIALES.  Famîlie  de  plantes  appelées  wHadts  par 
Jussieu ,  et  qui  offre  pour  caractèr^3  :  un  calice  entier  di-» 
visé,  rareqiefit  nul  ;  des  étaminea  en  vombre  déterminé  o^ 
indéterminé;  un  ovaire  supérieur  multiple,  à  styles  queW 
quefois  nuls ,  et  à  stigmates  simples  ;  des  capsules  ou  noix 
uniloculaires  et  monospermes;  le  périspermè  nul;  Tem- 
bryon  courbé. 

Les  plantes  de  cette  famille  vivent  loutes  dans  les  lieux 
aqi^aliques ,  QUt  des  racines  fibreuses  et  une  tifle  berbaeée  \ 
leurs  feuilles  sont  ordinairement  engaî^antes ,  presque  Xxpo^ 
jourâ  opposées  .ou  verticillées;  leurs  (leurs  hennapbro-« 
dites  ou  diclines ,  terminales  ou  axillakes ,  quelqaefoiâ 
solitaires  v  ^lus  souvent  disposées  en  épis  ou  pQrtces  sur  un 
spadix. 

Yentenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  caractères,  rap« 
porte  quatre  genres  à  cette  famille,  qui  est  la  première 
de  la  seconde  classe  de  son  Tableau  du  règne  v^fiAeiij  et 
4on|  les  taractères  sont  figurés  pi.  a ,  n.»  3  du  même  ou- 
vrage. 

Ces  genres  sont  :  Poïàmox,  Rvm ,  7  anichi^llie  et  2ob« 

TÈRE.  (B.) 

FLUVIALIS.  Hioheli,  Vaillant  et  Adanson,  nom'« 
maient  ainsi  le  genre  Nayas,  Linn.,  tel  que  les  botanistes  lo 
considèrent  actuellement  Anciennement  ce  nom  fut  appliqué 
ices  mêmes  plantes  «t  k  diverses  espèces  de  PoTAiiQTS.(i9r.) 

FLUX  ou  FOND  ANS.  Matières  très  -  fusibles  ,  qu'on 
îoînt  aux  minerais  dans  les  opérations  métallurgiques ,  afin 
d'en  rendre  la  fusion  pli|s  facile  et  plus  complète  dans  \èê 
grands  fourneaux.  C'est  surtout  la  pierre  calcaire  et  l^argile 
qu'on  emplctie  comme  f ondans  ;  la  première  est  appelée  ^o^* 
$ine ,  l'autre  herbue. 

Dans  les  opérations  docimastiques ,  on  se  sert  de  plusieuri^ 
efl^ces  de  flux.  Ce  qu'on  nomme  lejlux  cm  est  un  mélange 
de  trois  parties  de  tartre  cru  et  d'une  partie  de  nître.  Lors-- 
qu'on  fait  calciner  ce  mélange  dans  des  vaisseaux  clos  ,  il  se 
réduit  en  cbarbon  ,  et  forme  alors  ce  qu'on  appel) e^^uj?  noir^ 
Si  l'on  fait  détonner  le  niire  en  y  projetant  du  tartre ,  on  ob« 
tient,  ce  qu'on  appellent»»  bianc^  qni  paroit  différer  peu  de 
la  potasse  caustique,  (pat.) 

FLUK  ou  MARÉE  MONTANTE ,  appelée  aussi  le  flot. 
On  nomme  nfiua> ,  l'action  àe^  «aux  qui  se  retirent.  La  mer 
n'es^  pas  la  seule  masse  d'ean  qui  présente  ce  phénomène  ;  on 
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l'observé  anslsi  àâA^  quelques  lacs.rLé  laè  Lëînari  a  nh  flux  éi 
un  reflux ,  mais  qui  n'a  lieu  que  dans  les  temps  orageux.  Ofi 
Voit  alors  Teau  du  lac  s'élever  brusquement  de  quatre  k  cinq 
pieds ,  et  s'abaisser  aussi  vite.  Ces  altemàtites  siibsbteiit  pen- 
dant quelques  heures  ;  on  les  nomme  sèches  à  Genève ,  où 
elles  se  manifestent  avec  le  plus  de  force  (^Saussârej  Voyaff, 
S  ao  et  suiv.).  A  l'égarddu  flux  et  du  reflux  de  l'Océan,  i^ajf. 
Marée,  (pat.) 
.    FLYNDRE.  Poisson  du  genre  PleuhcKecte.  (e.) 

FO.  Nom  japonais  de  I'Alpiste  MtxnxDlVACÈ  (Phalaris  anat- 
dinacea ,  L.) ,  suivant  Thunberg.  V.  C alahagroste.  (ln.) 

FOC  A.  Fruit  de  l'île  Formose ,  dont  on  vante  le  goût  On 
ne  sait  à  quel  genre  de  plante  il  appartient  C'est  peut-être 
une  espèce  de  Melok.  (b.) 

FOCKtJ.SOCKÙ.  Bout.  Jav.^  p.  ia3.  C'est,  à  Java , 
l'AuBEBGCClE  j  Soianum  mdongtna,  (LK^) 
. .  FODIË,  Fodia.  Genre  de  vers  mollusques  ntu,  qui  a  pouf 
caractères  :  un  manteau  ouvert  de  part  en  part ,  et  fixé  par  sa 
Ibase  ;  là  cavité  intérieure  partagée  en  deux  tubes  inégaux  par 
un  diaphragme  perpendiculaire  qui  dontient  les  organes  ^de 
la  digestion. 

.  Ce  nb&vean  genre  a  été  découvert  par  moi  ^  sor  les  éôtes 
de  l'Amérique  septentrionale.  Il  se  rapproche  des  Ascibies  ; 
mais  il  s'en  éloigne  par  deux  caractères  bien  hnportans ,  les 
ouvertures  longitudinales  du  sac  et  la  position  perpendicn-» 
laire  de  l'estomac.  Il  est  à  ces  vers  ce  que  les  Balasites 
APLAit  et  EU  ÉTOILE  sout  aux  autres. 

La  seule  espèce  que  j'ai  observée ,  est  membrario-eartilagî-* 
nguse  ,  presque  cylindrique ,  arrondie  à  son  sommet ,  ridée 
à  sa  surface  <,  rougeâtre,  pariseifiée  de  points  plus  rouges.  Les 
bords  supérieurs  des  trous  ne  sont  point  saîllans ,  et  an  cou-* 
traire  ils  sont  un  peu  rentrans^  irr^ulièrement  dentés  on  ca- 
roncules ^  et  les  bords  inférieurs  sont  garnis  d'un  bourrelet 
susceptible  de  s'aplatir  et  de  se  fi^r  sur  les  corps  durs.  Ces 
trous  ne  sont  égaux  ni  en  longueur  ni  en  largeur.  Le  plu» 
large  est  en  même  temps  le  plus  court  ;  il  a  intérieurement  de» 
stries  et  de  petits  tubercules  qui  s'étendent  dans  toute  sa  Ion-' 
gueur ,  excepté  contre  le  diaphragme ,  où  on  ne  voit  qu'une 
tache  longitudinale  qui  indique  l'estomac.  L'autt'è  estparfai- 
lement  uni  dans  son  intérieur^ 

La  fodie  se  fixe  par  sa  base  sur  les  pierres  i  les  morceaux 
de  bois  ,  les  coquillages  qui  se  trouvent  enterrés  dans  le  sable 
du  rivage ,  et  alors  elle  devient  une  véritable  Ascidie  ÇV€>f* 
ce  mcft);  c'est-à-dire  qu'elle  absorbe  jet  rejette  l'eau  de  la 
même  manière.  Lorsque  la  mer:  a  abandonné  la  place  où  elle 
se  trouve  i  elle  forme  ^  comme  la  plupart  des  coquillages  ,  une 
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fpQtaine  jaillissante ,  qui  Hdiqne  le  lieu  o&  il  faut  la  ehercbeF, 

Cet  animal  a  été  figuré  pi.  £.  i5,  (b.) 

FGE^NË ,  Fœnus ,  Fab.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des 
hyménoptères ,  section  des  térébrans ,  famille  des  pupivo-r 
res  9  tribu  des  évaniales, 

J'avois  établi  le  premier  ce  genr«  (Précis  de^  caract.  gén^r^ 
4es  insect,)  sons  Iç  nom  de  ^uféruption.  Mais  cettç  dénomina- 
tion é|ant  ^ropdure,  j'ai  adopté  celle  defœne  qui  lui  a  été  im-e 
posée  par  Fabricius. 

Ces  bym^noptèrçs  ont  les  antennes  filiformes  ou  insènsi- 
blemept  plus  grosses  vers  le  bout ,  plus  courtes  que  le  corps  « 
droites,  de  treize  articles  dans  les  mâles,  et  de  quatorze  dans 
l^s  femelles  ;  le  l2|bre  longitudinal  et  linéaire  ;  les  mandibu- 
les «  du  moins  dans  les  femelles  •  armées  de  trois  dentelu-«. 
res  ,  dont  ('inférieure  forte  et  crochue  ;  les  palpes  filiformes , 
et  dont  les  maxillaires  ont  six  articles  et  les  labiaux  quatre  ; 
la  languette  presque  en  fo|*me  de  cœuf  allongé  ,  entière  ou  à 
peine  échancrée  ;  la  tête  presque  ovoïde  ,  portée  sur  une  es* 
pèce  de  cou  ;  le  corselet  comprimé  ;  Tabdon^en  composé  de 
sept  anneaux,  pédicule^  allongé ,  comprimé ,  terminé  insen^ 
siblement  en  masi^u^,  e%  par  une  tarière  de  trois  soies; 
et  les  jambes  pnstéfieures  en  massue.  Les  àiies  supérieures  of- 
frent une  cellule  radiale  très-grande  n  un  peu  ondulée  ;  et  deu^i^ 
cellules  cubitales  ,  pareilleipent  très -^grandes  et  dont  la  se- 
conde va  jusqu'au  bout  de  Faile  ;  chacune  d'elles  reçoit  une 
nervure  récurrente.  Suivant  M.  Jurine ,  les  antennes  ont 
quinze  articles. 

Les  fœnes  vivent  sur  {es  fleurs  ^  et  y  étant  posés  f  relèvent 
couvent  leur  abdomen.  La  nuit,  ou  lorsque  le  temps  est  mau-: 
vais ,  ils  se  tiennent  accrochés  par  leurs  mandibules,  et  presque 
perpendiculairement,  aux  tiges  des  différentes  plantes.  Oi| 
les  rencontre  encore  voltigeant  dans  les  lieux  secs  et  sablonr 
lieux,  avec  dçs  abeilles  solitaires  et  des  sphex  ;  ipais  ce  n'est 
pas  pou^.y  construire  des  nids  à  leurs  petits,  c'est  afin  de  s'emr 
parer,  au  contraire ,  ô,e  ceux  que  les  insectes  précédens  ont 
formés,  ou  c'est  du  moins  pour  détruire  leurs  espérances,  en  dé- 

£  osant  des  œufs  dans  l'intérieurde  leurs  lahres,ou  à  côléd  elles. 
<es  petits  des  fœnes  venant  à  éçlore,  dévoreront  ces  larves,  et 
subiront  leurs  métamorphoses  dans  ces  retraites  usurpées. 

Le  FcpNE  J^cvi^xjEXJR  ^  fœnus  jaculaior ,  de  M.  Fabricius  , 
X).  27.  I ,  est  l'espèce  la  plus  connue  ;  il  est  long"  d'environ 
six  à  sept  lignes  ,  d'un  noir  obscur  avec  un  peu  de  cendré  : 
le  dessus  di:^  corselet  a  quelques  stries.,  peu  marquées  et 
très-fines  ;  les  ailes  supéneures  sont  transparentes ,  ayec  les 
nervures  noires  ;  l'abdomen  est  long ,  mepu ,  très  -  rétréci 
Yers  sa  naissance ,  a^ec  (a  moitié  postérieure  du  premier 
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aniAeâii,  le  secd^i  et  It  troisième  fft)«igëAtt*es;  là  tarière  des 
femelles  est  presque  4e  la  lèn^ear  du  corps  ;  les  filets  laté- 
rànt  sont  Aoirs  ;  rfntcrmëdîaire  ou  (a  tarière  véritable  est 
ronssitre  ;  les  famées  ont  un  petit  anneau  blanc  à  leur  base; 
les  postérieures  sont  en  massue  comprimée  ;  le  premier  ar- 
tîèle  des  tarses  j^ostérienrs  est  blanc. 

Cette  espèce  est  Vichnetmon  foui  ncér  à  panes  pasiérkures 
tth-hngvei  ei  gi^tusèi,  de  Geoffroy,  Hisik  dès  inSBttès ,  toth.  ii , 
page  3a8. 

Le  fcëne  que  M.  ï^abricins  nommie  ï^enUOefir^  est  plus 

rît  que  le  ]précédetit ,  et  n'a  pas  d'anneant  btencs  aux  pattes  ; 
tarière  de  la  femelle  est  courte.   Geoffroy    Ta  notnmé 
iéhneumon  noir  à  pttties  poUërieurts  girôsses  et  mUie»  du  ventre 
fàwe.  (l.) 

FŒNE  MARISQITE.  Plante  aquatique  du  genre  Cnom. 

(s.) 
FCENICULUM  de  Plîne ,  Marûûiron  des  Grecs.  Plante 
doifit  les  anciens  fàisoient  usage  dans  leurs  mets  en  difiërentes 
iNianières.  On  la  faisoitlianer  et  sécher  comme  le  foin  {^foamm) 
pour  là  conserver  pendant  l%iter  ;  de  U  le  nom  latin  fœ-- 
nfcutufn  {petit  fotA)  ,  et  le  nom'  grec  manàlhrûn  qu^on  don- 
nait \  cette  plante  ,  qu^on  s' accorde  à  prendre  pour  notre 
FÈivçûtL  (  ànethum  fœmadum  ).  Toumefort  n'a  pas  balancé 
à  en  faire  celui  d'un  genre  de  {liantes  ombellifères  qui,  outre 
le  fenouil  9  com|»rend  beaucoup  d'espèces  appartenantes 
In  j[>lnpaTt  an  genre  seseli.  Les  premiers  botanistes  guidés 
par  la  ressemblance  des  feuilles,  ont.nommé^i»t^Sniftmt,non- 
setdémient  toutes  les  espèces  du  genrt  ùndkwhj  fnàis  encore 
des  boOcages ,  Ats  iùon ,  des  seseK ,  la  criste  marine  ,  des 
Mbuse^ ,  dè^  âthamanteSy  des  rënonèules ,  etc.  Linnaeus  a 
tta  detoir  It  laisser  ati  fenouil  cotome  nt)m  spécifique ,  piuis- 
qu'il  classe  celte  plante  datts  son  genre  ùnéffnàn.  (iw.) 

FŒNUM-GRffiCtJM  ,  des  Latins.  Nom  d'une  plante 
qui ,  dh-on ,  est  Pépfee/t)*  d'RiiJp6crate  ,  le  hucèrcfs  de  ïliéo— 
]^taste  ,  le  ièVi  de  Diôscôride,  le  iUida  de   Plikie  et  ï^iasin 
dèà  anciens  Egyptîèfns.  Mine  feit  observer  que  dette  plante 
réiississoit  d'autant  mieu^i  qu'on  soignoit  moinîs  isa  cuttnre  ; 
la  négligence  en  ce  cas  étoit  avantageuse.  LeFfel^Gliec  de& 
modernes  est  trës^prôbableihcnt  cefœntùn-grœaim.  Lès  bota- 
nistes n^ont  pas  balancé  à  lui  laisser  ce  nom,  et  liièibe  à  re- 
tendre k  d^autrésprantes  }éguin!neu»es  qui  S^en  rapjprocbeni ,  les- 
t Celles  te  trouvent  réirnies  dâtt's  le  gettre  Jctntan  gnÈcum  de 
'otntiePort ,  ou  îrif;onette  de   linnsens ,  excepté  quèlqcies— 
lïnbs,  ^i  àont  maititenant  fônonistmtîâiopcàidêe$^\ttrtfùlinni 
orniiàùpaiËûiêes ,  Liïita.  et  ^ù^tqyès  ài^ragales. 
Lie  Fl^ivùGàit  dâferè  dei^  irntres  TiiiGCiiviittEâ ,  car  c^èst 
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ime  espèce  de  ce  çeiir«  ,  par  les  légumes  lancëoU^Iinéaîres, 
très-kûigs  ^  aciunuiés ,  point  striés  eu  travers  et  cooteaatit 
des  graioes  de  ferme  cbômbeSde.  HaUer,  AUicmi ,  Mëdîeos  , 
en  fon^  an  genre  dtatmct,  <["«  Moeadbsippe^fmmim-^p^mcum. 
Ailbni  propose  le  Bem  de  bucems  pour  le  |jenre  ^  rcnfer- 
meroit  les  antres  espèces  de  TaiGON£Lii£S.  Tons  ces  change- 
meosn^ontpas  été  adoptés  9  et  le  geiurede  Linnseos  se  tnmrt 
consenré  intact  F.  Tri^onslle.  (Jb^O 

FŒNNYO-FA.  Nom  donné  ,  en  Hongrie ,  an  Sapih 
(  pinus  picea  ).  (W.) 

f  ŒRLŒR.  r.  Fanws*  (o.) 

FQËRLUS  ou  FŒRLŒR.  C'est  le  nmn  islandais  de 
rHiWonosQVE  du  mouton ,  ou  du  moins  d'«ne  espèce  roi- 
sine.  V.  Mélophage.  (o.) 

FŒTUS.  (  F.  Embryon.  )  On  donne  œaom  à  rnûnal 
déjà  formé  dans  la  matrice.  Uembiyon  n'en  est  que  la  pre- 
mière trame  ,  le  rudiment  primitif  ;  le  fœtos^  au  contraire, 
est  Panîmal  entièrement  fini  et  prêt  à  être  mis  au  jour  ;  ce- 
pendant ces  deux  termes  se  prennent  quelquefois  indifférem- 
ment Fun  pour  Tautre. 

L'accroissement  du  fœtus  des  animaux  ovipares  et  vivipares 
est  très-rapide  ;  mais  plus  il  avoisinë  le  terme  de  raccou- 
chement  ,  plus  il  est  considérable  ;  il  est  d'abord  comme 
I  :  5  ;  les  jours  suivans  :  :  i  :  4^  puis  i  :  3,  ensuite  :  :  a  :  3?  4  •  6 , 
enfin  10  ;  ao,  etc.  Cette  remarque  est  f<9icile  à  faire  sur  le  pou- 
let dans  l'œuf ,  selon  Malpighi,  YalisnierietHflJer;  le  même 
Halier  en  a  fait  d'aiialogue§  sur  les  fœtus  des  brebis,  Régnier 
de  Graaf  sur  des  lapins,  et  Guill.  Harvey  sur  des  biches  et 
des  daines.  L'irritabilité  diminue  aussi  dans  une  progression 
analogue.  L'expansion ,  l'attraction ,  la  pression ,  jouent  un 
grand  rèle  dans  la  conformation  du  fœtus;  mais  la  puissance 
vitale  en  détermine  la  première  ébauche,  et.les  molécules  nu- 
tritives que  le  sang  de  la  mère  apporte  au  fœtus,  viennent 
remplir  les  mailles  du  ûssu  de  fibres,  et  ossifier  peu  à  peu  la 
gelée  des  os. 

L'œuf  humain,  c'est-à-dire  l'embryon  entouré  de  ses 
membranes,  a  près  de  six  lignes  le  vingt-unième  jour  :  il  a 
un  pouce  le  trentième,  et  deux  le  quarantième;  il  est  alors 
de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule.  Arrivé  au  terme ,  le  fœtus 
pèse  ordinairement  six,  sept,  huit  ou  même  neuf  livres,  et  sa 
rongueuT'moyeiine  e^de  vingt-^un  pouces.  U  est  contracté  «n 
borne  4ans  la  matrice ,  «a  tête  est  appuyée  sur  ses  genoux,  et  ses 
pieds  touchent  aes  fesses  ;  sa  tète  qui  est  d'abord  mte  bvUe 
membraneuse ,  ae  durcît  peu  à  «peu  ;  les  -osAe  i'ouïe  et  de  la. 
mâchoire  sont  formés  les  premiers.  Ea  général  la  tèie  «t  le 
corps  sont  considérables  dans  le  fœtus ,  ri  on  les  oompare  aux 
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foembres;  les  yeux  sont  grands,  labonehe  çst  large  et  le  cery 
ireau  fort  gros,  relativement  à  tout  le  corps.  Le  foetus  présente 
alors  la  forme  d^nne  grande  amande,  dont  une  extrémité 
très-grosse,  on  celle  de  la  tête,  est  toujours  placée  inférieure^ 
ment,  car  ce  ^u^on  a  dit  de  la  culbdte  d^  fot^s  vers  la  fin 
de  la  grossesse,  paroît  inexact  et  faux;  chez  les  plantes 
comme  chez  \esi  animaux ,  le  germe  étant  toujours  dans  le 
fruit,  tourné  vers  la  terre.  La  partie  la  plus  mince  du  fœtus 
ou  ses  extraites,  comme  les  jambes ,  sont  tournées  vers  le 
haut.  La  poitrine  est  encore  petite,  la  glande  du  êhyptus^  gon-; 
fiée,  est  remplie  d^uo  suc  lacté,  le  ventre  gros  ainsi  que  le  foie; 
car  toute  Inorganisation  tend  à  la  nutrition  ,  qui  est  rapide  et 
proportiqnoée  à  ^accroissement.   Nous  naissons  affamés  , 

Jour  ainsi  dire,  et  nous  mourons  daps  la  vieillesse  pour  nous 
tre  trop  alimentés. 

La  plus  grande  partie  du  sang  du  fœtus  passe  de  ses  ar- 
tères iliaques  dans  les  veines  ombilicales  ,  pour  sUnsinuer 
dans  le  placenta,  s^  mêler  aux  sucs  nourriciers  que  la  mère  y 
envoie,  et  retourner  ensuite  dans  le  fœtus  par  les  veines  om- 
bilicales ;  de  là  il  entre  dans  la  veine  cave ,  qui  le  transmet 
au  cœur  ,  4ont  le  trpu  ovale  est  ouvert;  il  en  sort  pour  être 
distribué  par  tes  «artères  à  tout  le  corps.  Lé  fœtus  ne  respire 
pas  ,  car  il  n'a  point  de  communication  avec  Tair  ,  étant  en- 
touré d^eau  et  plongé  dans  ce  fluide  au  milieu  des  membra- 
nes qui  Teni^loppent.  Ces  membranes  sont  au  nombre  àfx 
quatre  chez  la  plupart  des  vivipares  ou  mammifères  ,  outre 
la  membrane  caduque  de  Hunter.  Ainsi  Vamniosj  tunique  la 
plus  intérieure ,  contient  immédiatement  le  fluide  ou  les  eaux 
qui  empêchent  le  fœtus  d^être  comprimé  ou  choqué.  Ensuite 
viennent  deux  tuniques,  Vallantdîde  à  laquelle  est  attaché  Vou- 
raque^  -et  VéryÛirdide  qui  forme  la  vésicule  ombilicale.  Ces  deux 
dernières,  Tallantoïde  et  Térythroïde  du  rouge,  trouvent  des 
analogues  dans  l^œuf  des  oiseaux  et  des  reptiles ,  ^elon  M.  Du- 
trochet  ;  enfin  la  membrane  la  plus  extérieure  de  Tœuf  hu- 
main ou  de  celui  des  autres  vivipares,  est  le  cJiorion^  tunique 
▼ascnleuse,  adhérente  par  un  placenta  aux  parois  de  Tutérus; 
celui-ci  a  une  sorte  de  lymphe  plastique  qui  forme  une  men^ 
brane  caduque  et  imparfaite,  comme  Tobserve  Hunter,  entre 
Tutérus  et  le  chorion. 

La  matrice  forcée  de'  s^étendre  par  l'accroissement  du  fœ- 
tus ,  le  fait  sortir  au  neuvième  mois,  rarement  plus  tôt,  dans 
l'espèce  humaine.  La  durée  de  la  gestation  varie  suivant  les 
animaux  :  les  petits  oiseaux ,  les  poissons ,  les  serpens  et  les 
insectes  sortent  de  Fœuf  d'eux-mêmes  ;  les  vivipares  accpu- 
dient  avec  plus  on  moins  de  peine;  cependantles  animaux  n'é- 
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mcoa^nt  faisais  dans  teui  aceo^chement  les  cruelks  douleur^ 
des  femmes  à  un  aussi  haut  degré.  V.  Femme. 

Les  )umeaux*ne  sont  ga^  ir^s-rar«^  dansFeispècebumame^. 
mais  dans  les  animauxle  nombre  des  petits  varie  prescjue  à  Tinr: 
^i;  de  ^orie  qu^on  ne  peut  établir  auf^une  règle  fixe  ^  ce  t^gard. 

Voyez,  ËMBRYOlf,  G^I)£RATIO«[,  HqMME,  VlVlPARE,  Ovi- 
PiaE,  49tC. 

!  Les  signes  de  la  coqceptionf  dans  la  fen^niQ,  sont  un  froid 
cqnvulsiiy  un  saisissement  spasmodique,  ou  un  frisson  (^hom- 
piiaiid};  cependant,  <juelque$  femmes  prétendent  n^ayoir  res- 
senti qn^un  épanoui^ement  iqtime  de  rolupté.  On  pense  que 
la  semei:iÇ(S  de  Thomme  causfî  à  la  matrice  une  irritation  par- 
ticulière ,  lui  commiinique  qx^e  sorte  de  ti](rgesçence  et  d  in-r 
âanimatipn  ritale  ;  o^  admet  qu'elle  peqètre  jusque  dans  lei^ 
trompes  4e  Fallope ,  ^oni  les  pavillons  (rangés  s'appliquent 
aux  ovair-es.  La  matrice  de  la  femme  est  un  viscère  creux , 
4ont  la  forme  approche  de  celle  d'une  poire  dont  la  pointq 
est  en  bas,  et  percée  d'une  petite  fente  qui  aboutit  au  fond  dq 
vagin.  Aux  deux  côtés  de  U  matrice,  flans  i^a  partie  supé- 
rieure ,  sont  deux  tubes  coniques,  comme  deux  cornets,  dont 
la  pointe  s^attac&e  à  la  matrice ,  et  dont  le  pavillon  s'étend 
dans  la  cavité  du  baSryentre,  près  des  ovaires.  Ceux-ci  con-r 
iieniiient  de  petites  vésicules,  qu'on  regarde  comme  des  œufs. 
Des  auteurç  ont  observé  que  la  semence  vien^en  féconder  un 
d'entre  euxj^  qui  se  détache^  et  descend  par  Utube  de  Fallopç 
dans  I4  inatrice^  d^autres  pensent  que  ces  ovaires  outesticule^ 
fournissent  seulement  ie  sperme  féminin,  qui  vient s^  mêler  k 
celui  du  mâle  reçu^d^^ns  la  matrice.  L.'œuf  se  transforme  en 
corps  jaune  y  peu  de  temps  après  la  conception.  Qq  a  trouvé 
quelquefois  des  ffsitus  dans  les  ovaires  et  dans  les.  trompes 
de  Fallope.  |1  paroft  ainsi,  que  la  conception  a  lieu  dans 
les  oy  air-e$  plutôt  que  d^u^s  la  matrice  \  mais  les  commencemens 
de  la  fori|iation  du  fcntus  s^nt  si  petits  et  si  délicats ,  qu'on 
ne  peut  pas  les  apercevoir.  On  remarque  à  peine  quelque^ 
^amens ,  des  fibres  qui  s'entre-croisent,  une  sorte  de  tissa 
ramifié  qui  s'^ttacl^e  k  la  matrice  pour  foftner  le  placenta. 
Une  substance  muqueuse  s'entoure  de  fines  membranes, 
et  prend  peu  à  peu  une  fprme  globuleuse  ;  ^  l'âge  d'un  mois 
ou  cinq  semaines ,  le  jeune  embryon  est  bien  visible ,  sa  tétç 
a  la  taille  d'un  petit  pois,  les  yeux  y  sont  marqués,  les  côtes 
commencent  à  se  montrer,  et  le  corps  est  long  d'environ  sept 
lignes  ;  il  est  ordinairement  récourbé  et  enveloppé  dans  une 
substance  molle  et  spongieuse  ,  au  milieu  d'une  mi^cosit^ 
délicate.  (F.  Blumenbach,  Spec,  physioL comp,  Gott  1799» 
//i-4*^  , -pag. ,  II,  fig.  I.)  L'embryon  humain  n'est  gijière 
visible  avant  le  vingtième  jour  \  avant  cette  époque,  sa  subs-. 
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stanee  est  tr(>p  gëlatîfiernse  «f  frfip  frâmparaite,  pour  être» 
aperçue.  Dans  Tœ^f  ^  le  poulet  ii^est  TÎ^le  qu'après  lehni- 
ûëme  jour,  '<ftâ  eovt^spo&d  an  eommeBcenent  de  la  seizième 
sewiame  pour  la  femme. 

L'ceuf  Iramain  est <yf émaîremeirtt  tfmret^iCrme  rtifosifë  qui 
s^attadie  an  fond  de  la  matrice ,  pour  former  le  placenta.  Son 
intérieur  renferme  une  liqueur  aibnminense  et  gélatineuse  , 
eonsîdérabrle  par  râfpport  au  fœtus.  Dans  un  teûf  de  quarante 
}Dnrs ,  ïl  y  a  près  de  quatre  oncts  de  liquide ,  quoique  IVra- 
bryon  ne  seit  guère  plus  gros  qu'une  mouche ,  et  i«ssemMe  k 
Mie  fourmi.  De  même  que  les  poules  font  quelquefois  âe& 
cenù  sans  germe ,  les  femmes  produisent  aussi  des  eenfs  infé- 
conds,  qui  arortent,  et  qu'ion  prend  pour  des  liydatides  ;  c'est 
une  ntdle,  ou  un  faux  germe.  Ils  ont  ordinairement  la  grosseur 
d^un  petit  œuf  de  poule.  Enfin  ,  au  bout  de  quarante-cinq 

rtrs ,  les  membres  du  fœtus  sont  bien  Tisîbles.  On  a  exprimé 
premier  développement  de  rembfy<m  humain ,  par  ces 
deuxrers: 

Sez  in  lacle  dîes,  ter  sunt  m  sanguine  terni.. 
Bis  senuni  carnes,*  ter  senum  memhra  figurant. 

cVst-ii-dire  ^  que  la  semence  est  six  jours  sous  une  forme  géla- 
tineuse ou  laiteuse ,  ensuite  neuf  )onrs  dans  un  état  sanguino- 
lent ,  puis  se  congèle  en  chair  dans  l'espace  dé  douze  jours , 
et  enfin  ,  trois  semaines  après ,  fes  membres  sont  ^urés  ;  ce 
qui  donne  en  tout  quarante^cinq  jours.  Lorsqu^il  y  a  un  îxax 
germe,  il  sort  communément  k  cts  époques ,  et  souvent  les 
vrais  germes  peuvent  se  détacher  alors  par  quelques  secousses, 
en  éprouver  quelque  dérangement  qui  les  ^ésonganise ,  les 
l^it  avorter ,  et  eiblige  ensuite  la  matrice  k  les  expulser;  cVst 
ce  qu^on  nomme  une  fausse-touche ,  un  martemefiL  A  tVgard 
des  enfans  mal  conformés ,  voyez  Monstb£  et<3é!liftAn(m. 

L'œuflramarnest  composé  d'un  tissu  parenehymafleux ,  qui 
s'attache  par  un  chevelu  à  la  matrice ,  etensuce  les  humeurs 
pour  les  transmettre  au  cordon  ombîBcri ,  par  lequel  efles 
descendent  dans  le^éunej^fRte.  fDnsuite,  il  7  a  deux  prinei- 
pides  enveloppes  «nèmbraneoses ,  dont  re3rtérM<énr  est  le  <te- 
rîon,  rîtttérieur  est  Tamnios,  «mtre  lesquels  retrouve  l'on- 
raque  et  la  vésicule  ombilicale  ;  c'est  aussi  l'omnîos^eon- 
tîent  cette  liqueur  dans  laquelk  nage  Tetabryoti  ;  «  estre- 
ployé  sur  Itti^iaême  en  boule. 

On  a  dit  que  le  jwndum  stdkns ,  le  point  saillant ,  ou  le 
cœur  étoit  le  premier  organe  formé  dsfus  fanrmal  ;  ^qirf^l  en- 
v^yoit  ensuite  des  ramUtoatTOWs  vaseulaires ,  fm^des  v»sseaux 
^amguins  dans  la  masse  muqueuse  qui  rentouroit;,  et  qu'il  lui 
communiquoitlâ  vie  etrt»rganisation.M«fll'épf9e4orsateetlA 


F  OE  T  ^87 

tête  SOBI  visibles  auasitÀt^e  le  eœiir;  et  U  parottplils  pro- 
bable que  tous  les  organes  sont  déjà  formés  atant  qu'on  paisse 
les  ^pefte^r  ^  seulement  cew:  <|ii*oa  voit  les  premiers  sont 
les  plus  opaques.  Ce  n'est  guère  que  vers  le  trentième  ou  qua- 
rantième four  que  le  cœur  commente  à  battre  dans  Tem- 
bryon  humain;  à  deux  mois  le  fœtus  a  un  pouce  et  demi  de  lon- 
gueur t  et  à  trois  mois  l'ossification  commence  à  se  faire  ;  à 
quatre  moin  la  mère  sent  remuer  le  feetus  ;  fl  après  de  qtxalre 
poubès  f  et  pèM  environ  trois  c^nces.  lia  liqueur  de  Tiamnios 
est  un  fluide  tfàH^arent  faunâtre  t  moip^fu  albumineut  et  gé- 
latineux, d^tttie  saveur  douce,  un  peu  salée,  quelquefois 
acide  légèremem  ^  et  sans  odeur;  il  est  plus  abondant  àme-- 
sure  que  Tembr^on  est  pkTs  petit.  Des  auteurs  oiit  pensé  que 
le  f(iblus  sVn  ndunriMéit ,  ce  que  d'autres  ont  nié  avec  raison. 
Nous  parlerons  ailleuars  du  NôMbrii.  (  F.  ce  mot),  qui  ap- 
porte les  humeurs  ttourrictèTes  de  la  mère  au  Ibtus ,  par  U 
médiation  du  placenta. 

A  sept  mois ,  le  foetus  humain  «st  pîùbU;  cependant  son 
existence  est  plus  exposée  que  celle  dulbt^tusàterme.  Celui- 
ci  nOf  tt-envîton  dix4iuit  pouces  de  long,  etîl  pèse  de  six  à  sept 
livres;  mais  il  en  ^st  de  plus  grands  et  de  plus  gros,  cx)mme 
de  plus  petits ,  qfui  ne  laissent  pas  que  4e  bien  vivre.  La  peau 
du  feetu^  naissant  est  couverte  d'une  sorife  -de  fromage  léger. 
Comme  la  matrice  se  distend  à  mesure  que  le  fœtus  grossit , 
Tœuf  humain ,  c'est-à-dîre ,  l'emliryon  dans  ses  enveloppes , 
acquiert  enfin  sa  maturité ,  et  se  détache  ^  Tutérus,  comme 
nn  fruit  mAr  se  aépare  dé  la  brandie ,  ou  la  feuiHe  delà  tige. 
Le  c(A  de  la  matrice  se  dîlafe ,  s'ou^e^  le  fœtus  fait  ef- 
fort pour  briser  ses  enveloppes ,  \  l'^de  des  contr5actîons 
utérines ,  les  eaux  de  Tamnios  s'éc^9nle<it;  le  fœtus  présente 
ordinairement  sa  tête  lapretnière,  otil  est  poussé  peu  à  peu 
hors  du  sein  maiemel.  Dans  les  oiseapért,  le  jeune  f>onssin  a 
sur  le  bec  «ne  excx^issaince  osseuse  de  forme  conique ,  avec 
laquelle  9  tuie  la  -coque  de  V^m^  qui  le  renferme ,  et  la  fend 
bientdt.  Les  feunespoisso^  sortent  de  leur  eeuf ,  la iqueue  la 
première ,  -dît-on.  LorsquVn  ne  peut  pasfaîre  sortir  te  fœtus, 
À  cause,  die  Pétpoitêssedtibasiski,  on  eM  obligé  d^ouvrir  la  ma- 
trice au-dessus  ét^  os  pd^ts;  cVistt*  qn'mMiomme  l'opération 
césarienne  ;  d'autres  actouchetir*  owt  proposé  de  diviser  la 
^symphyse  des  os  ptdris,  pour  ^rs^ir  la  sortie  du  bassin.  Dans 
des  cas  moins  urgens ,  on  e^^^raitïe  fœtus  par  le  moyen  d'une 
pince  appelée  yîwWps;  «t  l'on  peut  voir  dams  les  ouvrages 
des  accoucheurs,  les  dMérentes  pratiquer  mises  efn  usage 
dans  de  semblables  occasions.  CorùuHez  les  mots  Sifetito^ , 
ftoMMc,  GÉi^tiAtiON ,  AnniÊEE^Ais ,  N^MBRU  on  <jon- 

tK)Nt>MBtLiCÂL,  etC.<VIREy.) 
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.  FOOATSAN.  C'est,  tn  Hongrie,  la  CiAia>EfiT»£ , 
Lathrœa  squammana^  L.  (lm.) 

FOG-HAGYNA.  C'est,  epHpugriç,  TAtUAiKE,  Etyr 
sfmum  plUaria.  (LU.) 

FOGQLY'FU.  I^  Pa&iétaire,  l^amkma  offidnqlk  , 
porte  ce  nom  ei|  Hongrie,  (lui.) 

FOIE ,  ifepar.  C^esX  un  très-çros  viscère  Un  last  rentre  , 
et  qui  ne  manqa^  jainais  dans  \  homme,  les  quadrupèdes, 

Ies  cétacés ,  les  oiseaux,  les  reptiles ,  les  poisiK>ps  ;  les  moir 
usquei^,  et  noème  les  crustacés,  ont  des  viscères  analogues  ; 
mais  on  n'en  trpnve  pas  chez  )es  insectes ,  Ip^  yers  et  le^k 
;toophytes ,  parce  qu'il  n'existe  chez  eux  ni  coeur ,  ni  cifca-* 
latlon  ,  ni  respiration  par  des.  poumons  bu  des  branchies  ; 
dispositions  qui  paroi^sen^  être  nécessaires  à  l'existence  dq 
système  hépatique.  Le  Joie  a  pour  objet  la  sécrétion  de  la 
|>ile ,  et  une  séparation  d'une  partie  du  .cari>one  et  de  l'hy-* 
drogène  du  sang  ;  aussi  produit-il  les  élémeqs  de  l'huile  014 
^  la  graisse;  il  devient  ainsi  le  succédané  des  poumon^  pour 
^nimaliser  davantage  le  sang  veineux  et  le  chyle,  tandis  que 
}a  bile  cystique  épanchée  dans  les  ii^testins ,  contribue  à  la 
4îgestipn  des  alin^efi^.  Dans  la  jeunesse  ,  le  (oie  des  animau]( 
est  plus  gros  q^e  daps  la  vieilfe^s^t  '^^  devient  considérable 
4ans  les  animaux  à  fibres  molles ,  et  très-huilew^-  chez  le$ 
poissons.  L'on. en  extrait  même  beaucoup  d'huile.  Les  ani- 
maux^ actifs  et  yigpureux  ont  un  petit  foie.  Chez  Thomme ,  i( 
i^st  divis^  en  ^^ux  lolies  principaux  ;  dans  W  carnivores ,  le 
nombre  des  lobes  est  considérable;  il  y  en  a  six  daps  le  loup 
jet  le  chien ,  cinq  ou  huit  dans  le  lion.  Il  n'^ixiste  que  deux 
lobes  dans  les  aigles ,  les  perroauets  ,  les  cigognes ,  les  virr 
pères  et  le  crocodile.  La  vésicule  du  fiel  est  placée  en  desr 
$ous.  (  F.  Fi£L.  )  l^  capsule  de  Glisson  est  une  tunique  cour 
tinue  au  péritoine.,  .qi|i  renferme  les  rameaux  de  la  veine-r 
porte  en -dessous  du  foie.  Celui-ci  reçoit  des  rameaux  artériels 
de  la  çœliaque,  des  artères  cystiques,  des  diaphragmatiqaes , 
^t  quelquefois  de  la  mésentérique  supérieure.  Le  système  de 
la  veine-porte  sous  la  dépendance  du  foie ,  forme  uqe  cirr 
çulation  particulière ,  examinée  par  Bicha^,  ^^pôliom.  génér 
jrale^  tom*  I.'^  Les  nerfs  de  ce  viscère  lui  yicppent  du  plexus 
hépatique ,  du  grai^d  intercostal,  ou  trisplanchnique.  Il  9 
des  pores  biliaires ,  ouïe  conduit  cyslique  et  le  canal çholér 
doque  pour  dégorger  la  bile.  La  substance  de  cette  grossç 
glande  est  vasculaire.  A  gauche  de  ce  viscère  est  placée  la 
raie  ;  il  paroît  que  le  fo.ie  contribue  puissamment  à  la  nu- 
trition et  à  la  formation  de  la  graisse  ;  il  a  des  connexions  dç 
fonctions  avec  les  organes  pulmonaires  et  le  systèq^e  de  la 
circulation.  (T.  PouMoitsO  Le  système  hépatique  contribuç 
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iléaueotlp  enèore  î  la  coloration  dé  ia  {^eàu  ;  ce  qu'on  ob- 
serve 9  non-seulement  dans  la  jaunisse  ou  Tictère  et  le^  épaif- 
chemens  de  la  bile ,  niais  aussi  dans  la  fièvre  jaune  ou 
typhus  idérode;  les  Nègres  et  les  peuples  basanés  méridio- 
naux paroissent  devoir  Tbumeur  noirâtre  ou  fulijgineuse  qui 
colore  leur  demie  ou  le  réseau  muqueux  de  Ma^>ighi  placé 
sous  Tépiderme,  à  une  matière  carbonique  sécrétée  du  sang 
veineux  par  le  foie.  (  V.  P.  Bari'èt-e  sur  la  couleur  des  Nègres , 
et  Lecat  ^  sur  la  couleur  de  la  peau  y  etc;)."  Dés  feinnies  éprou- 
vent aussi  des  ictères  noirs  ou  qui4es  rendent  livides. 

Le  foie  se  trouve,  en  quelques  individus  ,  tratisposé  de 
droite,  qui  est  sa  place  ordinaire ,  au  côté  gauche  ;  les  autres 
viscères  sont  pareillement  transposés  en  sens  inverse ,  saiis 
que  les  personnes  en  éprouvent  aucune  incommodité ,  et 
Ton  ne  s^est  aperçu  de  cette  singularité  qu'à  la  mort.  Il  en 
est  de  même  chez  d'autres  espèces  d'animaux.  Les  coquilles 
onivalves  en  spirale  sont  communément  tournées  en  uA 
même  sens ,  qui  est  celui  opposé  au  c6té  où  le  foie  du  mol- 
lusque  se  trouve  placé  naturellement ,  car  Tanimal  eût  été 
trop  gêné.  Cependant ,  si  le  foie  de  l'animal  est  transposé  , 
à  gauche  ,  par  exemple  ,  la  spire  de  la  coquille  se  tournera 
dans  le  s^tis  opposé  à  celui  qu^elIe  prenoit  chez  les  autre^s 
individus.  De  là  viennent  ces  coquilles  inverses  que  les  cu~ 
ricttx  recherchent  et  payent  plus  cher  que  les  autres. 

La  situation  du  foie  du  côté  droit  des  animaux  vertébrés , 
£aît  qu^ils  se  couchent  plus  volontiers  sur  ce  flanc  pour  dor*- 
mir  et  reposer;  car  en  se  plaçant  sur  le  flanc  gauche,  le 
poids  du  â>ie  comprimant  l'estomac,  et  le  cœur  çitué  à  gaa«- 
che  dans  la  poitrine  ,  se  trouvant  alors  gêné  ,  l'homme  on 
l'animal  dort  plus  péniblement ,  peut  éprouver  le  cauchemar 
ou  l'idcube.  Mais  en  se  couchant  plus  habituellement  sur  le 
côté  droit,  cette  partie  du  corps  ainsi  la  plus  basse  ^  la  plus 
remplie  d'humeurs,  la  plus  échauffée  au  ht  ou  sur  la  litière  , 
devient  plus  grosse ,  plus  forte  ou  plus  nourrie.  Les  bouchers 
savent  aussi  que  le  côté  droit  des  bestiaux  fait  la  plus  forte 
part.  N'est-ce  pas  en  raison  de  cette  cause  que  par  toute  la 
terre  ,  l'homme  se  sert  habituellement  de  la  main  droite 
plutôt  que  de  la  gauche  f  (vire t.) 

FOIE  DE  BŒUF.  Nom  vulgaire  du  BoiEt  héi»à1iquk 
ou  Langue  de  bœuf  ^   dont  on  a  fait  un  genre  sous-  le  nom 

de  FiSTULIME.  (b.) 

FOIN  ,  Fœnum.  On  appelle  ainsi  ,  en  agriculture, 
I'Herbe  des  prairies  naturelles  ,  qui  a  été  fauchée ,  se-» 
chée ,  et  que  Ton  conserve  en  meules  ou  dans  un  lieu  couvert. 
.C'est  un  des  prlncipaus  alimens  des  çbevaui  et  de»  bœufs^  La 
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première  coape  de  rherlMf  n'a  point  ^'aqftre  wom  ;  la^eccsidâ'^ 
la  troisième ,  etc. ,  se  nomment  regains,  (n.) 

FOIN  DE  BOURGOGNE.  C'e§t  I'Esparcetto  (  Ht^ 
dysarum  onobrychh ,  L.  )  ^^  1^  LuZB&W.  (l*M.) 

FOIN.  V.  Cancw.  (s.) 

FOIN  (  gros  ).  On  4anné  ^elqnefois  ce  pom  an  Sair- 
roiN.  (s.) 

FOIN  DE  MER.  V.  Vaeec.  (s.) 

FOIN  DE  MER.  Espèce  de  Zoo^htik  GO^Ati.i^KK 
du  genre  antipathe  (  ÀfÊÛUBoA^  fimmulaœfn^  Pall.).  (nBSif.) 

FOIN  DE  MER.  V,  Zostère.  (lu.) 

FOINâ.  En  latin  moderne ,  c'est  le  nom  4ç  la  Foi^mK* 
V.  ce  mot.  ^.) 

FOIREUSE.  Nom  picard  du  RoqGE-GOEGp.  (v.) 

FOIROLLE.  r.  Mercuiualk  annuelle,  (ln.) 

FOKKE.  Suirant  Thanberg ,  les  Japonais  donnent  ce 
nom  k  une  Mohelle  qall  dit  être  Je  SoUuuan  çUhiopUum,  (ln.) 

FOKOT.  Nom  mexicain  d'un  baume  auquel  on  a  con- 
aervé  ce  nonu  V.  Baume  fosot.  (ln.) 

FOL  A.  Nom  de  la  Foulque  ,  à  Turin,  (v.) 

FOLADA  et  FOLHO.  Noms  portugais  du  Lauiuee- 
TIN  (  Vihumum  tinns).  (lN.) 

FOLD-ALMAK.  Nom  de  la  Pohhe-be-terre  ,  en 
Hongrie,  (ln.) 

FOLDI-BODZA.  G'est  le  nom  de  PHièble  ,  en  Hon- 
grie. (lnO 

FOLDI-TOK.  C'est ,  en  Hongrie  ,  la  Brtone  ou  Cou- 
leuvres (  Bryonia  alla  ).  (ln.) 

FOLE.  Suivant  d'anciens  voyageurs  ,  les  habitans  dv 
royaume  de  Gama  ont  appelé  Fole  ,  un  animal  à  {brqie  hu- 
maine et  velu  ;  ses  bras  sont  très-long^ ,  et  il  est  très-léger 
/à  la  course.  L'on  retrouve  là  une  indication  d'une  grande  es- 
pèce de  singe;  mais  lorsque  les  mêmes  rédacteurs  ajoutent 
3ue  le  FoU  dévore  les  hommes  en  riant ,  on  est  tenté  d^  rir$ 
e  leur  crédulité,  (s.) 

FOLEGA ,  Follata.  Noms  it^ens  de  k  Fqulque.  (v-) 

FOLHAS-DO-PORCO.  V.  ^oym.  (wï,) 
FOLHO.  r.  FoLUADA.  Ot.w.) 

FOMATION  ,FoU9iiQ.  Disposition  on  arrangement  des 
feuilles  dans  le  bouton  ,  avant  son  développement  (n.) 

FOLIOLES.  Petites  feuilles  dtsaoaées  sur  un  pétiole  com« 
mun .  et  qui  tombent  avec  lui.  F.nhwm  et  BQTANjiQys.CD.^ 

FÔLIUMACIDUM.R!impfaîus  déligne,  dansTHerbier 
j^'AiobiNHç  %  dctu»  arbres  «oua  ce  nom  :  Tun  ie  F.  Knu^m  ^ 
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Îl  3^  t.  3a ,  est  le  Baiii^BOiïnia  de  CocHm€HiKK.cle  Dupetît- 
-'Ikooars,  on  TOxiCA&PBde  Lonreiro.  Le  second ,  F.  A.  mz-. 
nus ,  n'est  pas  connu  des  botanistes,  (ln). 

FOLIUM  BAGG£A.  L'une  des  deux  plantes  que  Rumr 

Éîus  nomme  ainsi ,  est  une  variété  du  Bacqueis  fascicukàre  de 
imarck.  L'amre  n'est  pas  connue,  (lk.) 

FOLIUM  BRACTÉATUM  (  Riimph. ,  Amh.  4,  t.  3o). 
C'est  une  espèce  de  CAaMAKTiKE  (  justicia  picta ,  Linn.  )  ^ 
des  Indes  orientales  y  remar<}uaUe  par  ses  feuilles,  dont 
le  disque  est  marqué  d'une  longue  tache  brillafnte.  C'est 
le  TsJi7i>£'HARAM  des  Malabares.  On  la  cultivé  pour  l'orne- 
ment',  dans  les  îardins' de  l'Inde.  (tK.) 

FOLIUM  BUCCINNATUM(Rumph. ,  amb.  5 ,  t.  62 , 
f.  a  ).  Willdenow  iftit  observer  que  cette  plante  appartient 
sans  doute  au  genre  HeUcùfda,  ou  bien  au  genre  StiiUtda;  ce 

Su'on  ne  peut  dire  au  juste  ,  parce  que  la  description  de 
khumpkitts  est  incomplète,  (liï.) 

FOLIUM  CAUSONIS  (Rumoh.,  Amb .  5 , 1. 166 ,  f.  a  ). 
Espèce  d'AcHiT  (  Gssus  crenata  ,  Vahl.  ) ,  qui  croît  dans  les 
Indes  orientales.  (Li9.) 

FOLIUM-CROCODILI(Rumph.,  Amb.4,t  5a).  Pe- 
tit arbuste  du  genre  des  Sainfoins  (  Heêysarum  umbeliatum  ^ 
Liiin.)  ;  il  croît  dans  presque  toutes  les  parties  de  TAsie  mé- 
ridionale, (ln.) 

FOLIUM  HIRCI(  Rumph.,  Amb.  3,  t.  i3|>  C'e^tk 
Premma  inUgrifoKa ,  Linn.  (Uï.) 

FOLIUM  INDUM.  J.  Bauhin  désigne  ,  par  ces  mots^' 
les  feuilles  d'un  Laurier  (  Laurus  cassia  ).  (ln.) 

FOLIUM  INSTINCTUM  (Rumpb. ,  Amb-  5,  p.  aou), 
Arbrisseau  qui  paroît  être  le  Jambolifëra  odOrata  ,  Lour., 
dont  les  feuilles  odorantes  et  d'un  goût  agréable,  sont  mêlées 
avec  les  salades  ,  en  Cocbinchine.  (LN.) 

FOLIUM  LINGUiE  (Rumph. ,  An*.  7,  t.  i  ).  Lpu- 
reiro  regarde  cette  plante  triandre  de  Rumphtiis,  comme  son 
Plumera  coccinea ,  et  non  pas.  comme  le  Bauhima  fcandens , 
ainsi  que  Linnseus  le  pensoit  Willdenow  soupçonnoit  ep 
effet  que  l'on  confond  deux  espèces  socs  le  nom  de  Bauhima 
scandens^  L.  (t^.) 

FOLIUM  LUNATUM  (  Rumph. ,  Amb.  5,  t.  3t5.  )  C'est 
une  e^èce  de  Ménispbrme  (  Menispermum  e&cculus,  ).  (tN.)* 

FOUUM  MAPP^  (  Rumph. ,  Amb.  3 ,  t.  108  ).  C'est 
le  Bidnus  mappa^  L. ,  rapporté  au  genre  act^àypha  (  V.  Rici- 
«siJLE  )  ,  par  Willdenow.  (i.M.) 

FOLIUM  MËNSARIUM  (Rumph.,  Amb.  5,  t.  62, 
fig.  I  ).  La  deseriplido  que  Rvm^hxus  donne  de  cette  plante , 
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ne  permet  pas  de  dire  si  l'on  doit  la  h^porier  aa  gènfé 
HELicomA  ou  bien  au  genre  Sireliizta ,  comme  le  pensé 
Waidcnow.  (LW.) 

FOLIUM-POLOTORIUM  (  Rtanphe,  Amb.  4,  t.  63). 
C'est  une  espèce  de  FiGi}i£R.qai  croit  aux  Indes  orientale^: 
Loureiro,  qui  le  décourrit  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine^ 
en  fit  une  espèce  particulière  à  laquelle  il  rapporta  le  ficua 
ampelos  de  Burmann  (  Ind.  p.  926  ).  Wiildeno^  adopte  cette 
espèce  de  Loiireiro  ^  mais  il  ne  cite  point  Burmann.  La 
feuille  est  couverte  d'aspérités  qui  lui  donnent  la  propriété , 
lorsqu'elle  est  sèche ,  de  serrir  de  polissoir;  de  là'  le  nom  de 
la  plante.  Commerson  nomme  bois  de  râpe  line  autre  espèce 
de  Figuier  qui  croit  à  Madagascar ,  dont  les  feuilles  ont  la 
même  propriété  ;  c'est  le  ^us  polUoria  de  Lamarck.  Les 
feuilles  du  SfiBE^EiKE  et  de  FAmpau  sont  dans  e.e  cas.  (in.) 

FOLIUMi-PRINCIPISSiE.  (Rumphe^  Amb.  4^  t.  5i) 
àonne  ce  nom  à  un  arbrisseau  grimpant ,  des  Indes  occi-^ 
dentales ,  que  les  Malais  appellent  JDAim-PuTRr ,  et  qui , 
selon  lui ,  seroit  le  beiiila  des  Malabares ,  mentionné  paf 
Kheedé  (Hort.  mal.  27,  t.  iS  ).  !burmann  pense  que  ces 
deux  plantes  sont  les  mêmes  que  son  mussaenda  ze^lamca  rap- 
porté par  Linnseus  au  mussaenda  frondosa,  Loureiro  ,  en  dé- 
crivant respècé  de  Lînnâeus  qu'il  retrouve  à  la  Cochinchiney 
ne  cité  pas  rUieede,  mais  seulement  Rumpte  et  Ëurmann.  Il 
est  probable  que  plusieurs  espèces  de  plantes  se  trouvent 
3ci  confondues,  (lk.) 

FOLIUM  TINCTORIUM(Rumph.  Amb.  t  aa^fig.  i). 
C'est  une  espèce  de  CâRMântine  (  JusUcia  lipoim  ).  (ln.) 

FOLLA-MORGATJE.  C'est,  au  Japon,  le  nom  de 
l'AzÉDARACH  ,  joli  arbrisscau  qiie  nous  appelons  aussi  Lilas 
des  Indes ,  à  cause  de  l'agrément  et  de  la  couleur  des  fleurs. 

(m) 

FOLLATA.  K  Folega.  (v.) 

FOLLE.  F.  FoLE.  (s.) 

FOLLE-AVOINE.  F.  AVoriîE.  (l^t.) 

FOLLË-FEMELLE.  C'est  une  espèce  J'Orchis.  (  Ôr. 
mono),  (lu.) 

FOLCÈ-KdTTE.  r.  Cufa)ANG-CASsi.  (lk.) 
FOLLERA.    Nom   de  la  FAUineirrE  des  Alpes  j  ou 
jj^ÉGOT ,  dans  un  canton  du  Piémont,  (v.) 

FOLLETTE  ou  Belle-Dake.  G'e«t  I'Aroche  des  jTar- 

tlTHS ,  Ainplex  horiensis.  (b.)  ' 

FOLLICULE ,  Foiiicuius.  Diminutif  de  folUs ,  soufflet  t>u 
T^ssie  j  se  dit  de  petites  vésicules  9  de  cryptes  membraneux 
OttttiriculaireS)  comm^  la  vésicule  du  fiel,  le  kyste  dans  le>> 
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^uel  se  dépose  une  matière  purulente  des  abcès,  des  athé- 
jfoines  ou  n^élicérls,  les  poches ,  les  bourses ,  etc. 

%  Mais  ce  mot  s^emploie  surtout  j^our  désirer,  les  organes 
dans  lesquels  se  déposent,  certain éà  matières  sécrétées  y. 
comme  les  petites  bourses  inguinales  dans  lesquelles  le^cas-^ 
toréum  se  sépare  cbez  le  castor,  noursesque  Ton  a  cru  être 
mal  à  propos  ses  testicules;  tels  sont  aussi  les  follicules  glan- 
duleux vers  Pahus  de  la  civette ,  et  où  se  sécrète  la  matière 
odorante  de  çel  animal;  tel  est  aussi  le  follicule  ombilical , 
àvL  la  poche  de  Tanimal  du  muse ,  et  dans  laquelle  se  trouvéi 
le  musc.  .  ,        .       . 

.  La  plupart  des  quadrupèdes  ont  ainsi  des  follicules  glanr 
âuleut,  sécrétant  des  humeurs  plus  pu  moins  odorante$^soit 
vers  Tanus,  soit  ailleurs  ^  et  ces  odeurs  attirent  souvent  les 
sexes  au  temps  du  rut ,  ou  repoussent  les  races  qui  s'entre- 
haïssent. 

On  nomme  eniioté fùllicule ^  çn  botanique,  une  espèce  de 
jfléricarpe  noiembraneiix^  allongé,  qui  ne  s^ ouvre  que  long!- 
tudinalement  d'an  côté ,  comme  danis  les  àpocynées  (per^ 
tenche,  aselépiade,  idbernœtnoiUana^  etc.);  cependant  quel-* 
ques  gousses  ont  f  eçii  ce  liom;  quoiqu'elles  aient  deux  valves  ; 
telle  est  la  gousse  plate  des  sénés,  nommée  follicule  dans 
les  pharmacies,  (virey.) 

FOLLICXÏLE.  Péricarpe  sec  ,*  allongé ,  membraneux  / 
s^ouvrant  longitudinalement  d'un  seul  côté ,  et  auquel  leai 
semences  iie  sont  point  adhérentes.  Ce  péricarpe  est  ordi- 
iiairement  gonflé  par  l'ail*  qui  s'y  dilate^  Voyei  Apocynéës. 

FOLLICULE  DE  I^ÉNÉ.  0*i  appelle  ainsi,  dans  lé 
commerjbe ,  des  valves  du  légume  de  la  Casse  séné,  (b.) 

FOLLICULINE,  F'dUicuUna.  Genre  établi  par  Lamarck^v 
aux  dépens  àéÉ  VokticelIiEs.  Ses  caradtères^  sont  :  corps         l 
contractile,' oblong,  renferrtié  daurf  un  fourreau  transparent; 
bouche  terminale V  ariiplef,  mudié  d'organes  ciliés  et  rota-^ 
toires. 

La  Voïlticelle  folliculine  de  Bfiiguièi*es,  et  lesVoR- 
TICELLES  Ampoule  et  EtsgaÎnée  de  Muller,  servent  de  typé 
à  ce  genre,  (b,) 

FOLYOKA.  C'est  la  PErtsiCAiRB  liseron,  Pofygonuni 
èànPolQulUs^  en  Hongrie,  (ln.)  ^ 

FPNCTIONS  OR(iAîv!QUES.  C  e^t  surtout  à  l'égard 
des  animaux,  que  l'on  considère  ce  que  sont  les  fonctions 
organiques ,  parce  que  ces  corps  vivans  possèdent  la  plupart 
des  organes  particuliers  qui  sont  propres  à  quelque  chose , 
^ui  Ont  conséquemment  des  faeuhés  et  par  suite  des  fonctions 
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à  remplir.  Il  s^'agit  donc  d'établir  une  définition  générale  9 
applicable  à  toute  espèce  de  fonction  organique  f  la  voici  : 

La  fonction  d'un  organe  ou  d'un  système  d'organe$  quel 
qn^il  soit,  n'est  autre  chose  que  l'exécution  des  actions,  des 
mouvemens  qui  s'opèrent  dans  le  mécanisme  des  parties  de 
Cet  organe  ou  de  ce  système  d'organes,  et  d'où  résuite  Pajcte 
on  le  phénomène  qu'il  a,,  par  cette  voie  ,  la  faculté  de  pro- 
duire. 

Expoisons  maintenant  quelques  éclàircissemens  essentiels, 
propres  à  montrer  le  fondement  de  cette  définition. 

Tout  organe  ou  système  d'organes  particulier  possède  une 
faculté  quelconque,  un  véritable  pouvoir ,  car  il  est  propre 
à  quelque  chose.  Mais  il  n'a  pas  en  lui-même  cette  faculté  ^ 
ee  pouvoir;  ces  objets  sont  toujours  l'unique  résultat  de 
l'exécution  de  ses  fonctions,  c'est-à-dire,  celui  des  actions 
et  des  mouvemens  qui  s'exécutent  dans  le  mécanisme  de  ses 
parties,  et  qui  amènent  l'acte  ou  le  phéâomène  que  l'organe 
ou  le  système  d'organes  en  question  peut  produire.  Or,  il 
importe  de  reconnoîire  qu'il  n'y  a  point  de  fonction  sans 
mouvement  de  parties ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  mouvement 
de  cette  sorte  qui  ne  soit  le  prodmt  de  relations  entre  des 
fluides  en  action  ,  et  des  solides  excités. 

Lies  fondions  des  organes,  les  facultés  qu'ils  possèdent ,  et 
liss  actes  ou  phénomènes  qu'ils  produisent ,  sont  sans  doute 
trois  sortes  de  sujets  très-distincts ,  mais  tout-à-£ait>  dépen- 
dans.  Lorsqu'on  entend  quelque  chose  aut  faits  d'organisa- 
tion ,  on  ne  sauroit  les  confondre.  Leur  étude  montre  claire- 
ment que  tout  acte  ou  phénomène  produit  par  un  organe  ou 
ilQ  système  d'organes,  est  uniquement  la  suite  des  fonctions 
exécutées  par  hes  parties  de  l'organe  ou  du  système  d'organes 
qui  opère  l'acte  où  le  phénomène  observé. 

Il  n'y  a  dans  la  nature  aucune  matière,  et  dan»  le  icorps 
animal  aucune  partie  qiii  ait  en  propre  la  facidté  de  sentir; 
fe  crois  l'avoir,  prouvé  dans  plusieurs  de  mes  ouvrages.  De 
même,  il  n'y  a  dans  la  nature  ni  43ns  le  corps  animal,  au- 
cune matière,  aucune  partie  qui  ait  ^1  propre  la  faculté 
d'avoir  des  idées ,  d'exécuter  des  opérations  entre  des  idées , 
en  un  mot ,  de  penser.  Enfin  ,  de  même  encore ,  il  n'y  a 
dans  la  nature  m  dans  le  coras  animal,  aucune  matière , 
aucune  partie  qui  ait  en  propre  la  faculté  de  se  mouvoir  :  tout 
cela  est  positif.  Cependant  le  corps  animal  nous  offire,  pen- 
dant sa  vie,  soit  quelqu'un  de  ces  phénomènes,  soit  plusieurs 
ou  tous  réunis ,  selon  les  races  qu^  l'on  veut  considérer. 
Il  en  offre  bien  d'autres  ;  mais  les  trois  exemples  cités  suffi- 
sent à  mon  objet. 
J'ai  montré  que  le  seniiment  est  un  phénomène  oi^anique 
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qui  résulte  nécessairement  de  l'exécution  àes  fonctions  d'un 
système  d'organes  qui,  par  cette  voie,  a  la  faculté  d'y  donner 
lieu.  Pour  cela,  j'ai  fait  voir  que,  pourra  production,  ce 
phénomène  exige  des  conditions  sans  lesquelles  il  ne  sauroit 
être  produit.  J'ai  effectivement  fait  remarquer  qu'il  exige  : 
i.^  que  le  système  d'oreanes  qui  y  est  propre,  soit  dans  un 
état  d'intégrité  essentielle  à T exécution  de  ses  fonctions, 
puisque  le  moindre  trouble ,  la  moindre  altération ,  le  plus 
petit  désordre  dans  ;ses  parties ,  dans  son  mécanisme ,  en 
offre  proportionnelfement  daiis  le  phénomène  produit  ; 
a.®  que  le  «ystème  d^organes  en  question,  pour  les  sensa- 
tions qu'il  peut  recevoir  du  dehors,  soit  préparé  par  cet  acte 
qu'on  nomme  aUeniion^  et  sans  lequel  le  phénomène  des 
sensations  externes  ne  peut  avoir  lieu. 

De  même,  j'ai  pareillement  montré  que  l'admirable  phé- 
nomène de  la  formation  des  idées  ,  de  leur  fixation  dans 
rorgane  ;  que  celui  des  actes  qui  les  rendent  présentes  â  ce 
que  nous  appelons  Vespriij  c'est-à-dire ,  qui  nous  les  rendent 
perceptibles  ;  en  un  mot ,  que  celui  des  opérations  gui  s'exé* 
cutent  entre  des  idées  et  eii  produisent  d'autres  ;  que  tous 
ces  phénomènes ,  âis-je ,  sont  nécessairement  les  produits  de 
fonctions  exécutées  dans  un  système  d'organes  très-com- 
pliqué, qui  a  alors  les  moyens  du  les  produire.  Aussi,  ai-je 
encore  prouvé ,  par  la  citation  de  faits  très-connus ,  que  le 
moindre  trouble  ,  Iç  moindre  désordre  dans  l'état  et  le  mé- 
canisme de  ce  système  d'organes,  en  produit  proportionnel- 
lement dans  les  phénomènes  qu^on  observe. 

Enfin,  j'ai  encore  montré,  dans  mes  ouvrages,  que  le 
mouvement  de  différentes  parties  dé  l'animal  n  étoit  point 
le  propre  de  ces  parties,  n'étoitpoint  celui  d'aucun  de  leurs 
organe^  ;  m^is  que  ce  mouvement  résultoit  de  fonctions  exé- 
cutées dans  les  parties  dont  il  s'agit ,  et  du  mécanisme  des 
organes  spéciaux  propres  à  sa  production. 

J'aurois  pu  ici  en  faire  autant  à  l'égard  de  toute  autre  la^ 
tulté  organique ,  parc^  qyie  tout  ce  qui  opère  quelque  chose, 
dans  un  corps  vivant ,  ne  le  fait  jamais  par  une  faculté  qui  lui 
soit  propre,  mais  toujourspar  les  suites  de  fonctions  exécutées 
et  d'un  mécanisme  particulier  à  chaque  sorte  de  fonctions. 

Il  est  temps  de  débarrasser  nos  ouvrages  de  physiologie^  de 
tant  de  mots  vides  de  sens  dont  il  falloit  bien  se  contenter , 
lorsque  la<  source  its  faits'  d'organisation,  observés  n'étoit 
nullement  entrevue.  Maintenant  il  faut  rejeter  ces  expre^^- 
sions  de  propriétés  vitales^  mots  si  souvent  employés ,  et  qui  ne 
sauroient  nous  donner  aucune  idée  claire  du  sujet  dont  on 
traite:  Il  faut  mettre  toutràrfait  à  l'écart  cette  distinction  ar- 
bitraire que  fait  Dumas,  de  Texistence  de  deux^^ortes  de 
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matières  :  Tane  organique  et  seule  propre  à  la  formation 
iles  corps  yivans ,  et  l'autre  inorganique. 
'  '  Je  n^aî  nuilemeht  en  vue  àe  traiter  ici  des  différentes  sortes 
de  fonctions  observées  dans  les  oiiganes  des  aniniaux,  de 
distinguer  celles  qui  s\opèrent  sans  discontinuité  pendant  la 
vie ,  de  celles  qui  ne  s'exécutent  que  temporairement  ;  celjes 
qui  sont  propres  à  ta  conservation  de  la  vie  de  l'individu  ,  de 
celles  qui  ne  servent  qu'à  ses  actions  particulières  ou  à 
la  cohservalion  de  1  espèce ,  etc. ,  etc.  Les  ouvrages  de  phy- 
siologie donnent  des  détails  suffisans  de  ces  objets.  Mais, 
'pour  compléter  ce  que  j'ai  dit  à  1  article  Faculté  et  pouvoir 
être  entendu ,  pai  cru  nécessaire  de  donner  les  éclaircisse- 
mc^ns  ci-dessus ,  et  de  montrer  que  je  ne  confonds  pointles 
fonctions  des  organes  avec  leurs  facultés,  ni  les  fonctions  et 
les  facultés  avecles  actes  où  les  phénomènes  produits,  quoi- 
que' ce$  facultés  et  ces  actes  ou  phénomèpeS  soient  essen- 
tiellement des  résultats  de  fonctions  exécutées.  Voyez  Tarticle 
FACULTè.  (lam.) 

FONCTIONS,  Functiones,  du  verbe  fiifgi^  fungor,  )t 
m^acquitfe.  Ce  sont  les  actes  par  lesquels  les  corps  oi^anisés 
animaux  et  végétaux ,  exécutent  toutes  les  opérations  de  leur 
vie  ,  ou  ce  sont  leurs  moyens  de  subsister.  D'après  cela ,  Ton 
comprend  que  la  ss^nté  cdns'iste  à  bien  faire  toutes  ses  fonc- 
tions.' 

La  première  fonction  de  tout  individu  vivant  est  la  ifuff^ 
tîon^  ce  qui  comprend  les  fonctions  subséquentes  et  pour  ainsi 
dire  de  détail ,  telles  que  mastication  pour  -plusieurs  animaux^ 
succion  pour  d'autres,  et  absorption  chez  les  plantes,  ensuite 
digestion  stomacale ,  intestinafe  ;  chylification  bu  la  séparation 
des  molécules  nutritives,  de  la  masse  d'aliméns pris.  Le  chyle 
versé  dans  le  sang,  ou  dans  ce  qui  en  fient  lieu,  coinnie  la 
sève  du  végétal,  n  s'opère  une  autre  fonction,  celle  de  la 
circulation  sanguine  dans  Tanimal,  séveuse  chez  les  plantes. 
Mais  bien  que  cette  circulation  {Voyez  ce  mot)  soit  com- 
plète en  plusieurs  animaux ,  elle  n'est  que  partielle  bu  bor- 
née dans  les  espèces  les  plus  imparfaites ,  et  la  sève,  dans  les 
arbres* ,  ne  subit  pas  une  circulation  régulière ,  ni  même  un 
mouvement  permanent ,  puisqu'elle  s'arrête  par  le  froid ,  en 
iiii\i^er,  de  mênie  que  le  sang  chez  les  animaux  qui  s'engoar- 
dissent,  comme  les  loirs  ou  les  serpens,  etc. 

A  la  suite  et  par  l'effet  même  de  cette  distribution  d'un  li- 
mpide réparateur  dans  toute  l'économie ,  VassimilaUon  propre- 
îmènt  dite  s'opère  ;  c'est  ViudmaUsation  chez  les  animaux,  la 
pégâaUsation  cnez  les  plantes.  On  observe  encore  un  phéno- 
mène classé  parmi  les  fonction^  ;  c'est  la  eaiorification  ou  la 
tfuissanie  qu^ont  les  corps  vivans  de  conserver  une  certaine 
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^dialenr  anmilien  d'une  tempëratare  pins  froide  qu'eux ,  pourr 
yu  que  la  froidure  ne  soit  pas  trop  yive.  Ainsi,  outre  Tbomme 
et  beaucoup  d^ animaux  qui  peuvent  subsister  $oùs  les  régions 
glacées  des  pôles,  et  de  poissons  dans  des  eaux  couvertes  da 
glaçons  ;  plusieurs  arbres  et  dès  plantes ,  des  mousses  vi- 
vent .spùs  la  neige  même.  Il  faut  bien  q^é  ces  êtres  conservent, 
iin  ou  deux  degrés  de  chaleur  aiF-dessus  de  la  congélation^  et 
empêchent  leurs  liquides  de  se  glacer,  t^^t  que  le  froid  es| 
médiocre.  Le  mouyeme|it  de  la  vie  entretient  cette  calorifi- 
cation;  mab  ce  qui^  daps  beaucoup  d*animaux,  contribuée 
la  chaleur,  est  uôie  grande  fonction  spéciale /la  r^jjMni^ibli' 
(^V,  ce  mot). 

Après  la  nutrition  des  organes,  il  s'opère  enppre  une  autri^ 
fonction  qui  est  la  sécr^n ,  ou  la  séparation  ,  la  fabricatioii 
de  certains  liquidés  pour  des  opérations  déterminées  de  T^ 
conomie , comme  des  larmes,  du  mucus  des  narines,  de  la 
salive ,  du  suc  stomacal  poui;  la  digestion ,  ou  de  la  bile  dans 
le  foie ,  de  Turine  dans  les  reins ,  du  sperme  dans  les  testicu^ 
les ,  du  lait  aux  mamelles ,  etc.  Ces  sécrétions  qui  ne  sont 
pas  étrangères  aux  végétaux  (  où  Ton  observe  des  sécrétions 
dé  gomme  ou  de  résiné ,  d^huile  fixe  ou  volatile  dans  les  fruits^ 
les  feuilles;  de  cire  >  dé  suc  laiteux ,  etc.  ) ,  sont  bu  destinées 
il  rindividu  et  y  retournent,  pu  rcjettées  au  dehors,  et  ce  sont 
les  excrétions  (roy.  cç  mot.)  Cette  fonction  est  encore  géné- 
rale chez  les  corps  orcânisés  ;  elle  sert  à  les  débarrasser  des 
objets  superflus  a  la  vié,' à  meçùre^  que  les  matériaux  donf 
ils  sont  comjpdsés  s'osent  Ainsi  '  \ti  excrétions  ne  se  bor- 
nent point  À  i:eje|er  les  excrémens  ou  le  superflu  des  alimens 
et  des  boissons,  mais  lé  détritus  de  nos  organes;  ainsi  nos 
fluides  s^évapôrent  par  là  transpiration  dé  la  peau  bu  de  celle 
des  poumons  ;  notre  cpîderme  se  détache  en  petites  écailles 
ou  lamelles,  nos  organes  internes  s'usent  par  des  frottemens 
répétés  à  mesure  qu'ils  se  réparent  d  un  aiïfre  çâté. 

jVIais une  grande  et  commune  fonction,  après  les  précé- 
dentes qui  ne  concernent  que  la  vie  des  individus,  est  ceUte 
qui  veille  à  la  perpétuité  des  espèces  ;  c'est  la  fonction  de  là 
génération  (F.  cet  article).  Elle  s'opère  de  diverses  manièreis 
soit  chez  les  animaux  et  lés  végétaux ,  niais  elle  est  aussi  gé- 
nérale que  la  nutrition ,  source  première  des  fonctions  rela- 
tives aux  indivîf3u9.  .  * 

Les  animaux  ont ,  en  particulier ,  deux  ordres  de  fonctions 
spéciales  qui  manquent  aux  plantes  ;  ce  sont  la  sensihûUéeX  la 
locomotiQUé^  ou  le  pouvoir  de  sentir  et  de  se  mouvoir  (  V.  AjsHf 
mal).  Bien  toutefois  que  la  nutrition  soit  la  commune  source 
de  cette  sensibilité  et  de  cette  mobilité  spontanée ,  on  ne  peut 
pas  confondre  celles-ci  ayec  des  fonctions  proprement  dites.^ 


S96  F  O  N 

£^  sont  plutôt  des  Facultés  (Fox'*  ce  mot) ,  comme  la  voîx^, 
ï intelligence f  et  autres  actes  extérieurs,  relatifs  à  ce  qui  nous 
«nvironne  ;  elles  ne  sont  donc  jfas  des  actes  purement  corpo- 
rels ou  mécaniques ,  ou  vitaux ,  ainsi  que  de  vraies  fonctions. 
.  Au  reste,  nous  exposons  aux  divers  articles  indiqués ,  les 
'  faodes  connus  de  tous  ces  actes  de  l'économie  des  animaux 
et  des  liantes.  Consultez  encore  Tarticle  Corps  organisés. 

,    FONDANS.  F.  Yhvx.  (patj 

i  FONDANTE  DE  BREST,.  Variété  de  Poire  d'été 
«moyenne,  assez  bien  faite ,  lisse ,  luisante',  mi-partie  ver- 
dâtre  et  roussâtre.  (Ln.) 

r  FONDANTE  MUSQUÉE.  V.  Epine  d'été,  (ln.) 
;  FONDRIÈRE.  On  donne  ce  nom  aux  terrains  dont  la 
«uffaee  parott  ferme  et  solide ,  mais  dont  l'intérieur  est  telle- 
ment imbibé  d'eau,  que  les  hommes  et  les  animaux  qui  mar- 
:cbept  dessus ,  risquent  d'être  engloutis.  On  trouve  des^ôn-* 
Mires  dalis  les  sables  du  rivage  de  la  mer ,  dans  certains  ma- 
'rais  couverts  de  tourbe  9  etc.  On  appelle  aussi  fondrières,  àes 
enibncemens  remplis  de  neige ,  où  les  voyageurs  peuvent  se 
,p.erdre.  C'est  surtout  pour  prévenir  ce  malheur  qu'ont  été 
établis  les  hospices  du  Grand-Saint-Bemard ,  du  oimplon , 
^  Grimsel ,  du  Saint-Gothard ,  etc.  (pat.) 

On  nomme  également  fondrières  des  enfoncemens  qui 
.^existent  dans  des  terrains  sablonneux  et  d'où  l'eau  se  dé- 
igorge  ,  lioit  continuellement ,  soît  par  accès  peu  durables , 
«H  réjette  quelquefc^is  en  même  temps  une  grande  quantité 
*  de  paissons.  Telle  est  la  fontaine  de  Sablé ,  en  Anjou ,  dont 
ceux  qui  l'ont  sondée  n'ont  pas  trouvé  le  fond.  Elle  a  vingt 
à  vingt-cinq  pieds  (sept  à  huit  mètres)  d'ouverture  ,  et  est 
située  vers  le  milieu  d'une  lande  de  huit  à  neuf  lieues  de 
circuit  ;  ses  bords  ont  la  forme  d'un  entonnoir  très  -  évasé. 
(Desmarest^  Géographie  physique^  t.  a,  p.  11.)  (LUC.) 

FQNDUL£vFojtt2u/iM.  Genre  de  poissons  établi  parmi 
4es  osseux  abdominaux ,  à  branchies  complètes.  Ses  carac- 
tères sont  :  corps  cylindrique  ;  une  seule  nageoire  du  dos  ; 
à  bouche  san^*  barbillons  ;  tête  courte;  (b.) 

FONET.  C'est  la  Moul£  u;nie  de  Gmelin.  (b.) 
:  FONGE  CAVE.  Espèce  de  champignon  du  genre  Bolet, 
figuré  par  Paulet,  pi.  178  de  son  Traité  des  Champignons.  Il 
Be  trouve  ,  mais  rarement ,  dans  les  bois  des  environs  de 
Paris ,  et  n'aimonçe  aucune  qualité  malfaisante.  On  le  re-^ 
•connoit  à  son  chapeau  couleur  marron  ,  qui  se  creuse  à  son 
centre,  et  à  son  pédicule  fiisiformé.  (B.)  .    .  . 

:.  Ï'ONGE  ORANGÉ;  Autre  espèce  de  Bolet  fort  com- 
jnune  dans  les  b^iU.  des  environs;  d^  Paris  ,  et  que  Paujei  a 
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figurée  pi.  178  de  soii  Traité  des  Champignons.  Elle  a  le  fcha- 
peau  orangé,  ou  feuille  morte  en  dessus,  gris  de  lin  en  dès-; 
sous  ;  son  pédicule  est  blan<; ,  avec  des  écailles  brunes.  On: 
peut  la  nianger  sans  inconvénient,  (b.)  . 
/  FONGES.  Famîille  établie  par  Paulet ,  dans  le  genre  Bo- 
lET  de  Lînnœus.  Elle  se  fait  distinguer  par  un  pédicule  ovale 
allongé,  par  un  chapeaupeu  étendu,  etparune  couleur  orangée* 
ou  marron.  Il  lui  rapporte  deux  espèces  :  le  Fonge  orangé 

et  le  FOHGE  CàVE.  (B.) 

FONGÉS,  Fungi.  Quatrième  ordre  de  la  classe  des  Anan- 
4res  de  M.  Link.  Lés  caractères  de  cet  ordre  sont  :  des  cellules 
allongées  (^capsules ,  ihecœ  ) ,  disposées  par  séries ,  placées '  à 
la  superficie  de  parties  diverses.  Cet  ordre  répoiid  en  partie  à 
là  tribu  de  mes  péricarpiçns.  Il  est  divisé  en  deux  séries  et 
comprend  vingt-cinq  genres,  savoir  :.  Amanite,  Agaric^ 
I\ussijjE.E,  Coprin,  IS^iIrule 7  Cqanterelle^  Xylophag^, 
DjEdale,  Bolet,  Fistuline,  Sistotrème,  Hydne,Thélé.- 
PHORE,  Stercon,  Merisme,  Clavaire,  Geoglo^se,  Spa- 

lULAIRE,  LÉOIIE.  HEtVELLE,  HÉLOTE,  M0RILLE,  PeZIZE  ,. 

AscoBOLE,  Stictis  ;  et  trois  autres  genres  douteux  et  qui  ne 
sont  pas  encore  bien  connus,  savoir:  Sporidi(sme,  Dacrydie 
et  Polît  ANGE.  (F.  ces  mots.)  (P.B.)  ^ 

FONGIE.  Genre  de  polypiers  pierreux  ,  établi  par  La- 
marcl:,  aux  dépens  des  Madrépores  de  Lînnseus.  Il  comprend 
les  madrépores  qm  sont  libres,  otbiculaires  ,  ou  bémisphéri-i 
^es  où  oblpngs ,  convexes  et  lamelleux  en  dessus ,  avec  un 
sillon  ou  enfoncement  au  centre ,  concaves  et  raboteux  en 
dessous.,  et  qui  n'ont  qu'une  seule  étoile  lamelleuse,  subpro- 
lifère ,  dont  les  lames  sont  dentées,  ou  hérissées  latérale^ 
ment.  -  ' 

Ce  genre  renferme  un  petit  nombre  d'espèces ,  dont  le 
Madrépore  fongite  dé  Linnaeus  peut  être  regardé  comme 
le  type.  Les  madrépores  connus  en  français  soùs  les  noins 
de  laupe  de  mer  et  de  bonnet  de  Neptune  ',  sont  des  f ongles.  (B.) 

FONGlPORES.Nom  que  les  anciens.naturalistes  don- 
fioient  aux  Madrépobe;?  non  rameux ,  c!ëst-à-dire  ,  à  ceux 
qui,  par  leur  forme  arrondie  et  feuillée,  imitoient  le 
plus  les  champignons.  Il  y  avoit  des  fongîpôrês  marins  et 
des  fongipores  fossiles,'  Ce  nom  est  actuellement  abandonné. 

(B.)  . 

FONGÏTE.  Guettard  a  appelé  ainsi  dés  madrépores  fos- 
siles en  entonnoir  ;  ce  sont  des  espèces  des  genres  Fongie  et 
Caryophylie  de  Lamarck.  On  trouve  de  des  madrépores 
dans  les  pierres  calcaires  secondaires,  comme  idans  les  dépôts 

tcrtiAirp^  "  1 B  ^ 

FONGIVORES  ou  MYCETOBIES.  M.Dumériliiomme 
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troorëe  dans  les  eaux  tkermalés  de  Saînt*  Julien  i  et  il  1% 
appelé  Skitophylle. 

La  FoNtnvALB  bes  Axms,  Dick ,  «titre  anjoiiiidlial  dans 
le  genre  Teichostomb. 

La  TovntHÂLE  GBiPUB  faboh  partie  do  genre  Hàbbisors 
d'Adanson.  (B.y  . 

FONTINALIS ,  dn  mot  latin  >nf ,  Fobtauib.  La  FoN* 
TINALE  (F.  ce  mot.) ,  la  Pbesicaieb  A9f»H|BiB  iPohgQfuan 
amphibàsm) ,  at  les  Potamot^  posent  ee  noqn  dan&  les  itfH 
yr^es  dfs  botanique,  (jus,) 

rONTON.  Oiseau  d^  Tint^f riepr  de  l' Afnque  ^  qui  p^rofit 
être  le  couam  indicateur,  (s.) 

FOO-SON.  Nom  de  la  Rose  sauvage.^  Sosa  amma ^  ad 

jJapOQ.  (LN.) 

FORAS  EL  BAIIR.  Ijfom  que  PQfSPOForAME  porte  ea 


E^te.  (sO 


ORBESINE.  On  a  nomme  ainsi  autrefois  le'Bii>EKT 

TBIPABTITE  OU  ChAHYBE  AQUATIQUE.  (LN.) 

FORBlCmEV>*oi«iana  (insectes).  F.  LÉPiSKi^ES,  Lié- 
pisvB  et  Mackilb*  (h.) 
FORÇALLADA.  I^o^  espagnol  d'une  yariété  deRAisis 

BtÂl9C.(LN.) 

FORCEAU.  Çest  ainM  que  les  chasseurs  appellent  un, 
piquet  fiché  solidement  en  terre ,  pour  retenir  un  file^  ou  un 

FORESTIERA.  M.  Poîrct  consacre  ce  nom  au  genre 
que  M Idiaux  a  nommé  AdeHa^  et  Willdenow  Botya  ^  ce 
jgenre  ne  devant  pas  être  confondu  aTecr^cfeKadeLînnaeusy 
tt  le  Borya  de  Labillardière.  (Ll«.) 

FORESTIERE.  Synonyme  de  BoavE  (^d^  aatminata^ 

Mich.).  (B.)  ^ 


flIN  ni?  OBZliUC  TOI.UME, 


